i 


ü 


-,  .s  & 


-  •  -,  -  '  \  ‘  :  '  -  •  ^ 

BULLETIN 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  YAUDOISE 

DES  SCIENCES  NATURELLES 


2e  S.  —  Vol.  XVI. 

N°  81. 

Publié,  sous  la  direction  du  Comité,  par  M.  Henri  Dufour. 

(Avec  9  planches.  —  Prix  8  fr.) 


- - 

Contenu  :  Pages 

Titre  du  volume  XV . — 

Table  des  matières  du  volume  XV . 551 


E.  Renevier.  —  Gypse  des  environs  de  Menaggio .  1 

ld.  Silicate  gélatineux  naturel . .  15 

Id.  Apcienne  moraine  frontale  du  glacier  du  Rhône  ....  21 

Id.  Commission  géologique  internationale  pour  l’unification  des 

procédés  graphiques . 27 

G.  dü  Plessis.  —  La  Cosmetira  salinarum  (nouvelle  Méduse  paludicole) .  .  39 

Henri  Dufour.  —  Nouveau  baromètre  enregistreur . 46 

Auguste  Forel.  —  Etudes  myrmécologiques  en  1879  (2e  partie)  ....  53 

J.  de  Mollins.  —  Appareil  à  filtration  rapide . 129 

Id.  Modification  à  un  appareil  de  Mohr . 131 

E.  Renevier.  —  Musée  géologique  de  Lausanne  en  1878  . .  133 

Id.  Les  anthracollierium  de  Rochette . 140 

F. -A.  Forel.  —  Faune  profonde  du  Léman  (5e  série)  .  ...  .  .  .  .  149 


PROCÈS-VERBAUX  et  Livres  repws,  de  Novembre  1878  à  Janvier  1879 


wsiiréîÿàj- 


(Chaque  auteur- est  responsable  de  ses  éj 


AVIS.  —  Les  personnes  qui  pourraient  se  dessaisir 
du  Bulletin,  sont  priées  d’en  informer  M. 


)is  premiers 


LAUSANNE 

LIBRAIRIE  ROUGE  &  DUBOIS,  RUE  haldimand. 

Mars  1879. 


COMITÉ  POUR  1879 


MM.  Larguier,  J.,  Dr,  Président  (29,  rue  de  Bourg),  Lausanne. 
Œttli,  M.-J.,  prof.,  Vice-Président  { Chaùderon),  id. 
Bugnion,  Ed.,  Dr,  Secrétaire  (33,  rue  de  Bourg),  id. 
Fraisse,  W.,  ingénieur  (2,  rue  des  Jumelles),  id. 
de  Blonay,  ingénieur  (Petit-Montriond),  id. 

BIBLIOTHÈQUE 

Montée  de  St-Laurent,  N°  22 .  maison  de  la  Société  de  consom¬ 
mation,  ouverte  le  Mercredi  et  le  Samedi,  de  2  à  6  h.  du  soir, 
sauf  pendant  les  séances. 


Les  membres  de  la  Société  qui  seraient  disposés  à  se  dessaisir, 
en  faveur  de  la  Bibliothèque,  de  brochures  ou  d’ouvrages  relatifs 
aux  sciences  naturelles,  sont  priés  d’adresser  leurs  dons  à  M.  le 
Bibliothécaire. 

Bibliothécaire  :  M.  L.  Mayor,  prof.  (Montée  St-Laurent,  22.) 

Caissier:  »  Dutoit,  banquier  (Bue  Pépinet). 

Editeur  du  Bulletin:  »  Henri  Dufour,  prof.  (Maupas,  23). 

- —>*<--7 - 

On  est  prié  de  s’adresser  à  la  librairie  Rouge  &  Dubois  pour 
la  rectification  des  adresses  qui  ne  seraient  pas  exactes. 


Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  naturelles. 

Vol.  XVI.  N°  81.  1879. 


LE  GYPSE 

DES  ENVIRONS  DE  MENAGGIO  (Lac  de  Come) 

Rectification  à  la  carte  géologique  de  Spreafico, 

par  E.  KENEVIER ,  prof. 

La  commission  géologique  fédérale  avait  confié  la  feuille 
24e  de  l’Atlas  géologique  suisse  à  M.  Spreafico,  jeune  géologue 
italien  de  beaucoup  d’avenir,  que  j’ai  connu  il  y  a  quelques 
années  à  Milan ,  alors  qu’il  travaillait  déjà  à  l’élaboration  de 
cette  carte.  Malheureusement  la  mort  est  venue  l’empêcher 
d’achever  son  travail.  Les  minutes  qu’il  laissait  ont  été  com¬ 
plétées  par  MM.  Stoppani  et  Negri,  et  la  feuille,  ainsi  coloriée, 
a  été  livrée  au  public,  sans  texte,  dans  le  courant  de  l’été  1877. 

Je  la  reçus  en  août,  au  moment  où  j’allais  partir  pour  l’ex¬ 
pertise  du  Simplon,  en  vue  du  tunnel  projeté,  dont  j’ai  publié 
les  résultats  scientifiques  dans  un  précédent  numéro  de  ce 
Bulletin.  Gomme  je  devais,  depuis  le  Simplon,  passer  en  Italie, 
où  m’attiraient  des  circonstances  de  famille,  je  me  hâtai  de 
faire  entoiler  cette  carte,  afin  de  la  prendre  avec  moi,  et  de 
me  rendre  ainsi  mieux  compte  de  la  géologie  de  ces  con¬ 
trées,  que  je  connaissais  déjà  quelque  peu  par  de  précédents 
voyages. 

J’avais  visité  plus  spécialement  les  bords  du  lac  de  Corne 
dans  sa  partie  moyenne,  et  fus  d’abord  frappé  des  deux  ban¬ 
des  de  gypse  que  cette  carte  indique  au  nord  de  Menaggio. 
La  première  ,  celle  de  Nobiallo ,  m’était  bien  connue ,  mais  la 
seconde,  plus  au  nord,  me  parut  problématique,  car  j’avais 
parcouru  son  emplacement  sans  y  voir  trace  de  gypse.  Il  est 
vrai  qu’il  y  avait  déjà  longtemps  de  cela,  et  que  la  contrée  en 
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question,  depuis  Breglia  jusqu’au  bord  du  lac  au  sud  de  San 
Abbondio ,  constitue  un  ravin  boisé  d’un  accès  assez  difficile, 
de  sorte  que  les  affleurements  de  gypse  pouvaient  bien  m’a¬ 
voir  échappé. 

Gomme  je  devais  séjourner  pendant  quelques  jours  aux  en¬ 
virons  de  Menaggio,  je  résolus  d’explorer  de  nouveau  ces  lieux 
pour  tirer  la  question  au  clair. 

J’ai  communiqué  les  résultats  de  cette  petite  étude  à  la  So¬ 
ciété  vaudoise  des  sciences  naturelles  dans  sa  séance  du  17 
avril  1878,  mais  divers  travaux  plus  pressants  en  ont  retardé 
la  publication. 

Mon  exploration  aboutit  à  un  tracé  géologique  un  peu  dif¬ 
férent  de  celui  présenté  par  la  carte  du  regretté  Spreafico. 
C’est  pourquoi  j’ai  cru  utile  de  consigner  mes  résultats  dans 
le  petit  cliché  ci-joint,  qui  représente,  à  la  même  échelle,  du 
V  10oooo ,  les  environs  de  Menaggio. 

Carte  géologique  des  environs  de  Menaggio. 


7.  Rhétien. 
6.  Gypse. 


5.  Cargneule. 

4.  Calcaires  dolomitiques. 


3.  Poudingue  Yerrucano. 


2.  Schistes  de  Casanna. 


1.  Schistes  cristallins. 
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En  me  rendant  deLoveno  à  Plesioj’ai  marché  presque 
constamment  sur  le  calcaire  dolomitique  gris  clair,  qui  forme 
le  sous-sol  dans  tous  les  environs  de  Menaggio.  Il  est  par 
places  recouvert  d’erratique ,  mais  pas  aussi  généralement  et 
uniformément  que  le  ferait  croire  la  carte  Spreafico ,  c’est 
pourquoi,  par  simplification,  j’ai  fait  abstraction  de  l’erratique 
dans  mon  petit  cliché. 

Dans  les  prés  au  nord  du  hameau  de  Ligomna,  on  a  au¬ 
trefois  exploité  du  gypse,  ce  que  j’ai  appris  des  gens  de  l’en¬ 
droit.  C’est  la  continuation,  et,  probablement,  l’extrémité  de 
la  bande  de  gypse  de  Nobiallo,  que  Spreafico  ne  prolonge 
pas  assez  loin  dans  cette  direction.  Au-delà  dans  le  ruisseau , 
entre  Ligomna  et  Plesio,  j’ai  constaté  des  bancs  de  car- 
gneule,  tout  à  fait  semblables  à  celle  des  Alpes  vaudoises,  et 
passant  insensiblement  comme  la  nôtre  à  la  dolomie  plus  ou 
moins  cloisonnée,  en  bancs  réguliers.  Tout  le  long  du  chemin 
jusqu’à  Plesio  j’ai  trouvé  de  la  cargneule.  Au  nord  de  Plesio, 
dans  le  ruisseau  principal,  sur  le  chemin  qui  monte  à  Bre- 
glia,  encore  de  la  cargneule,  plus  ou  moins  bréchiforme,  et 
passant  à  une  marne  sableuse  jaune-roussâtre  ,  analogue  à  la 
cargneule  terreuse  de  Crest  près  Villeneuve.  Ces  couches 
ont  un  fort  plongement  au  sud-ouest,  et  reposent  sur  un 
calcaire  dolomitique  gris,  ici  assez  schistoïde,  qui  se  continue 
jusqu’à  Breglia,  en  devenant  plus  compacte. 

Je  ne  saurais  vraiment  pas  distinguer  ce  nouveau  calcaire 
dolomitique  de  celui  des  environs  de  Menaggio ,  c’est  absolu¬ 
ment  la  même  roche,  dans  laquelle  je  n’ai,  du  reste ,  trouvé 
aucune  trace  de  fossile.  La  carte  Spreafico  les  désigne  toute¬ 
fois  par  deux  couleurs  différentes  :  celui  de  Menaggio  par 
Kd  =  Dolomie  supérieure  —  Hauptclolomit  à  Megalodon  Gum- 
beli ,  donc  Trias  supérieur  ou  Keupérien  ;  et  le  calcaire  de 
Breglia  par  M  =  Muschelkcilk  —  Dolomie  inférieure. 

D’autre  part  la  bande  de  cargneule ,  associée  au  gypse ,  qui 
se  trouve  entre  les  deux  massifs  de  calcaire  dolomitique ,  est 
représentée  par  la  teinte  V  —  Poudingue-Ver  rucaftw,  au  lieu  de 
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l’être  par  K  =  Marnes  irrisées  et  Gypse,  comme  il  me  semble 
qu’elle  devrait  l’être,  d’après  l’ensemble  de  la  carte. 

Au-dessus  du  village  de  Breglia  se  trouvent  encore  des 
escarpements  de  calcaire  clolomitique  gris  compacte ,  mais  ce¬ 
lui-ci  est  bientôt  recouvert  par  des  amas  importants  d’errati¬ 
que.  C’est  ici  que ,  d’après  la  carte  de  Spreafico ,  devrait  se 
trouver  la  seconde  bande  de  gypse ,  mais  je  l’ai  vainement 
cherchée!  Dans  tout  l’espace  coloré  en  jaune  G,  au-dessus  de 
Breglia,  je  n’ai  trouvé  que  du  calcaire  dolomitique  et  de  l’er¬ 
ratique.  Ce  dernier  recouvre  entièrement  en  ce  point  le  con¬ 
tact  entre  le  calcaire  dolomitique  et  les  schistes  de  Casanna , 
que  j’ai  retrouvés,  un  peu  plus  haut,  en  m’élevant  dans  la 
montagne  au-dessus  de  Breglia.  Il  n’y  aurait  donc  rien  eu 
d’impossible  à  ce  que  l’erratique  cachât  une  bande  de  gypse, 
affleurant  peut-être  un  peu  plus  bas. 

C’est  pourquoi  je  me  suis  mis  à  explorer  soigneusement  le 
profond  ravin  qui  descend  de  Breglia  contre  S.  Abbondio, 
et  dont  une  grande  partie  est  également  teintée  en  jaune  G 
sur  la  carte.  Mais  peine  perdue,  nulle  part  je  ne  pus  décou¬ 
vrir  la  moindre  trace  de  gypse.  Ici  pourtant  plus  d’erratique, 
sinon  par  petits  lambeaux.  Le  ravin  est  tout  entier  creusé 
dans  le  sous-sol.  Dans  le  haut ,  çt  surtout  sur  le  flanc  droit  du 
ravin,  se  voient  encore  des  calcaires  clolomitiques  compactes , 
parfois  assez  blancs,  ce  qui  peut  avoir  produit  une  illusion,  et 
fait  croire  au  gypse.  Plus  bas  dans  le  ravin  j’ai  trouvé  des 
lambeaux  d’une  sorte  de  car  gueule  jaune,  plus  ou  moins  ter¬ 
reuse  ou  vaccuolaire,  contenant  beaucoup  de  cailloux  de  ro¬ 
ches  anciennes,  quartz,  schistes  cristallins,  etc.  Immédiatement 
sous  cette  cargneule  j’ai  trouvé  les  schistes  de  Casanna,  plon¬ 
geant  de  40°  au  S.S.O.  Leurs  bancs  supérieurs  sont  très  noirs, 
et  ont  tout  à  fait  l’aspect  de  schistes  antrcixifcres.  Tout  le  reste 
du  ravin  jusqu’à  S.  Abbondio  est  coupé  dans  les  schistes  de 
Casanna.  Sur  bien  des  points  ils  sont  poudinguiformes ,  et 
sous  le  pont  du  village  ils  prennent  l’aspect  de  schistes  cris¬ 
tallins  jaunâtres,  très  micacés. 

En  revenant  le  long  du  lac,  par  le  sentier  de  Gaëta,  on  de- 
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vrait  aussi  traverser  la  seconde  bande  de  gypse  marquée  sur 
la  carte  de  Spreafico,  mais  tout  au  contraire  on  marche  cons¬ 
tamment  sur  les  mêmes  schistes  de  Gasanna ,  plus  ou  moins 
cristallins  et  plus  ou  moins  micacés ,  jusqu’à  la  rencontre  de 
la  bande  de  Verrucano  V. 

Quelque  temps  avant  d’arriver  à  l’ancienne  Mine  de  fer, 
marquée  sur  la  carte,  on  voit  les ‘bancs  supérieurs  de  ces 
schistes  se  transformer  en  un  véritable  poudingue  quartzeux, 
plus  ou  moins  rougeâtre ,  très  semblables  à  nos  poudingues 
carbonifères  de  Valorsine  Outre-Rhône-  etc.  Avec  ces 
bancs  de  poudingue  alternent  des  couches  peu  épaisses  de 
quartzite  ou  arhose  micacé,  gris  ou  jaunâtre,  des  grès  grossiers, 
et  d’autres  assises  jaunes  plus  marneuses.  Tout  ce  complexe 
plonge  de  50°  au  S. O.  Ce  gisement  est  connu  dès  longtemps 
par  les  géologues  lombards ,  désigné  par  eux  sous  les  noms 
de  Servino  ou  de  Verrucano ,  et  attribué  généralement  au  grès 
bigarré.  Je  serais  plus  porté  à  assimiler  ces  assises  au  Poudin¬ 
gue  carbonifère  de  Manno  près  Lugano,  qui  repose  égale¬ 
ment  sur  les  schistes  de  Gasanna,  et  à  les  considérer  ensemble 
comme  la  partie  supérieure  de  ces  schistes,  au  milieu  desquels 
j’ai  constaté  à  plus  d’une  reprise  des  intercallations  poudin- 
guiformes. 

La  carte  de  Spreafico  prolonge  ^la  languette  de  Verrucano 
jusque  tout  près  de  Breglia,  ce  qui  ne  me  paraît  pas  juste, 
attendu  que  j’ai  constaté  le  calcaire  dolomitique  encore  assez 
loin  du  village.  J’ai  donc  diminué  la  longueur  de  cette  bande 
dans  mon  cliché  ci-dessus. 

G’est  dans  la  partie  supérieure  de  ce  Verrucano  que  se 
trouvait  le  minerai  de  fer  autrefois  exploité  ;  on  voit  encore 
l’entrée  obstruée  de  l’ancienne  galerie,  et  quelques  traces  plus 
ou  moins  ferrugineuses.  Ges  bancs  supérieurs  sont  très  pou- 
dinguiformes ,  et  presque  immédiatement  recouverts  par  le 
calcaire  dolomitique  gris ,  compacte ,  qui  constitue  toute  cette 
éminence  dit  le  Sasso  rancio.  Entre  deux  je  n’ai  pu  consta¬ 
ter  qu’une  sorte  de  calcaire  siliceux  assez  dur,  qui  fait  la  tran¬ 
sition  insensible  d’un  terrain  à  l’autre.  Je  m’étais  demandé  si 
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je  ne  retrouverais  pas  là  peut-être  la  bande  de  gypse ,  plutôt 
qu’en  dessous,  mais  je  n’en  ai  pas  vu  la  moindre  trace. 

De  là  à  Nobiallo  on  foule  constamment  le  calcaire  dolomi- 
tique.  A  l’entrée  du  village,  au  nord,  à  la  traversée  d’un  petit 
ravin  j’ai  retrouvé  la  car  gueule  bien  caractérisée,  que  l’on  voit 
remonter  le  ravin  dans  la  direction  de  Logo.  Il  me  paraît  évi¬ 
dent  que  c’est  la  prolongation  de  la  bande  de  Plesio,  dont 
j’ai  parlé  ci-dessus  (p.  7)  comme  marquée  par  erreur  sur  la 
carte  V  au  lieu  de  K. 

A  la  sortie  de  Nobiallo,  au  sud,  se  trouvent  de  grandes 
carrières  de  gypse,  dès  longtemps  exploitées,  et  encore  en 
pleine  activité.  Ce  gypse  me  paraît  reposer  sur  la  cargneule 
dont  je  viens  de  parler,  mais  à  son  tour  il  est  recouvert  de 
cargneule,  en  bancs  moins  épais,  qui  plongent  au  S.O.  En  sui¬ 
vant  le  petit  chemin  qui  monte  de  Nobiallo  à  Loveno,  on 
marche  quelque  temps  sur  cette  cargneule,  plus  ou  moins 
vaccuolaire ,  puis  on  la  voit  passer  insensiblement  au  calcaire 
dolomitique  gris  compacte ,  identique  à  celui  du  Sasso  rancio  ; 
il  recouvre  la  cargneule ,  et  forme  la  roche  principale  des  en¬ 
virons  de  Menaggio. 


Je  résume  maintenant,  dans  Tordre  stratigraphique ,  les 
résultats  de  cette  petite  exploration ,  ainsi  que  de  mes  obser¬ 
vations  antérieures  sur  la  contrée  de  Menaggio.  Les  numéros 
d’ordre  correspondent  à  ceux  de  mon  cliché  ci-dessus  (p.  6). 

1.  Schistes  cristallins.  —  Les  bords  du  lac  de  Corne,  au  nord 
de  S.  Ab  bondi  o ,  sont  formés  de  schistes  essentiellement  mi¬ 
cacés,  devenant  par  places  amphiboliques,  gneissiques  ou  gra- 
natifères.  L’analogie  est]  complète  avec  ceux  que  j’ai  décrits 
dernièrement  comme  formant  la  masse  principale  du  Sim- 
plon  (Bull.  vaud.  XV,  p.  284).  Ce  qui  augmente  encore  cette 
analogie  c’est  la  bande  de  calcaire  saccharoïde  intercalée  dans 
ces  schistes,  entre  Musso  etDongo,  vers  l’extrémité  septen¬ 
trionale  du  lac.  En  visitant  ce  gisement ,  il  y  a  quelques  an- 
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nées,  j’avais  été  frappé  de  l’enchevêtrement  de  ce  calcaire 
cristallin  avec  les  schistes  micacés  ;  ils  offrent  des  alternances 
répétées ,  avec  passages  insensibles  de  l’un  à  l’autre.  Gomme 
au  Sim  pion  la  formation  sédimentaire  me  paraît  ici  bien  évi¬ 
dente.  C’est,  du  reste,  à  ce  que  je  crois,  l’opinion  générale  des 
géologues  lombards.  M.  Stoppani,  dans  ses  Studii  g eologici, 
attribue  ces  roches  cristallines  à  la  période  paléozoïque. 

2.  Schistes  de  Casanna.  —  Par  dessus  les  terrains  précé¬ 
dents  viennent  des  schistes  semi-cristallins ,  très  variés  d’as¬ 
pect,  que  la  carte  de  Spreafîco  assimile,  je  crois  avec  raison, 
aux  schistes  des  Grisons,  auxquels  Théobald  a  donné  le  nom 
de  Casannaschiefer.  La  description  que  donne  M.  Studer  de 
ces  derniers  (Index  Petrogr.,  p.  45)  convient  tout  à  fait  à  ceux 
que  j’ai  vus  au  nord  de  Menaggio.  Au-dessus  de  Breglia  j’ai 
trouvé  ces  schistes  généralement  arénacés  et  micacés,  souvent 
bréchiformes ,  ordinairement  de  couleur  grise  ou  verdâtre, 
mais  parfois  plus  noirs,  et  devenant  très  semblables  au  soi- 
disant  Porphyre  noir  de  Ponte  Très  a  (lac  de  Lugano).  Dans 
le  ravin  en-dessous  de  Breglia  ils  ont  un  plongement  de  50° 
au  S.  O.;  en  allant  de  là  vers  l’ouest  leurs  couches  se  redres¬ 
sent  de  plus  en  plus ,  pour  devenir  presque  verticales  à  la 
Cimala  Grona,  dont  ils  forment  la  partie  septentrionale. 
Au-delà  des  limites  de  mon  cliché  la  bande  de  Schistes  de  Ca¬ 
sanna  se  continue  dans  la  direction  de  l’ouest,  jusque  près  de 
Lugano,  séparant  constamment  les  schistes  cristallins  des 
calcaires  dolomitiques. 

3.  Verrucano.  —  Ce  poudingue,  qui  forme  la  partie  supé¬ 
rieure  des  schistes  précédents ,  ne  paraît  pas  ici  d’une  grande 
constance ,  puisque ,  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Corne ,  il  n’a 
été  observé  qu’à  la  Mine  de  fer  de  Gaëta  et  sur  le  flanc 
sud  du  ravin  précité ,  jusqu’à  quelque  distance  de  Breglia.  En 
revanche,  sur  la  rive  gauche  il  paraît  former  de  grandes  éten¬ 
dues  ,  à  en  juger  par  la  carte  ;  mais  il  est  probable  que  M. 
Stoppani ,  à  qui  l’on  doit  cette  partie  de  la  carte ,  a  compris 
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les  schistes  de  Casanna  dans  son  Verrucano,  car  il  ne  repro¬ 
duit  plus  la  teinte  verte  Sc  de  la  rive  droite.  S’il  en  est  bien 
ainsi ,  je  ne  saurais  que  l'approuver,  car  le  poudingue  me  pa¬ 
raît  intimement  associé  aux  schistes,  et  n’en  forme,  à  mes 
yeux,  qu’un  faciès  local.  Qu’on  nomme  l’ensemble  Verrucano 
ou  schiste  de  Casanna,  peu  importe.  J’y  vois,  pour  ma  part, 
un  complexe  d’âge  probablement  carbonifère,  ainsi  que  le 
prouvent  les  végétaux  houillers  du  Poudingue  de  Manno, 
près  Lugano,  qui  se  trouvent  dans  la  continuation  de  la  même 
bande.  M.  Heim  1  dans  son  récent  ouvrage ,  se  sert  également 
du  terme  de  Verrucano  pour  désigner,  dans  les  Alpes  gla- 
ronnaises ,  le  même  ensemble  de  couches  sans  fossiles,  qu’il 
considère  comme  représentant  à  la  fois  le  carbonifère  et  le 
permien. 

4.  Calcaires  dolomitiques.  — Au  Verrucano  succède,  en  su¬ 
perposition  immédiate ,  une  épaisseur  considérable  de  calcai¬ 
res  gris  compactes,  plus  ou  moins  magnésiens,  au  milieu  des¬ 
quels  se  trouvent  intercalés  les  gypses,  les  cargneules  et  des 
assises  marneuses,  dites  souvent  marnes  irrisées  (K  de  la 
carte).  Cet  ensemble  de  couche  est  généralement  considéré 
comme  triasique.  Les  géologues  lombards  distinguent  la  Do- 
iomia  inferiore  (M  de  la  carte) ,  qu’ils  attribuent  au  Muschel- 
kalk ,  et  par  dessus  les  gypses  la  Dolomia  superiore  (Kd  de  la 
carte  de  Spreafico)  qui  paraît  être  d’âge  Keupérien.  Les  fos¬ 
siles  nombreux  et  bien  conservés  que  l’on  trouve  dans  cette 
dolomie  supérieure  aux  environs  de  E|sino  ,  sur  la  rive  gau¬ 
che  du  lac  de  Corne ,  ne  peuvent  guère  laisser  de  doute  à  cet 
égard.  C’est  ce  gisement  qui  a  servi  de  type  à  l’étage  L arien 
de  M.  Mojsisowics  (Lario=lac  de  Corne).  Aux  environs  deLo- 
veno  j’y  ai  aussi  trouvé  quelques  fossiles  ,  mais  très  rares  et 
mal  conservés.  Quant  à  la  dolomie  inférieure,  identique  d’as¬ 
pect  à  la  supérieure,  les  fossiles  y  sont  très  rares  et  très  mau¬ 
vais  ,  et  son  assimilation  au  Muschelkalk  est  pour  le  moins 
douteuse.  Il  se  pourrait  bien  qu’elle  fît  aussi  partie  du  trias 
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supérieur,  et  que  le  trias  inférieur  fît  ici  complètement  défaut. 
Je  n’ai  point  séparé  ces  deux  dolomies  dans  ma  petite  carte, 
parce  que,  là  où  les  gypses,  cargneules,  etc.,  manquent,  il  est 
absolument  impossible  de  les  distinguer. 

La  carte  de  Spreafico  comprend,  en  revanche,  sous  celte 
même  teinte  gris-foncé  M ,  non-seulement  la  Dolomie  infé¬ 
rieure  ,  mais  encore  les  calcaires  noirs  compactes  de  la  rive 
gauche  du  lac  (Mcirmo  di  Varenna)  qui  à  Perledo  renfer¬ 
ment  quelques  reptiles  (Pachypleura  Edwardsi,  Corn,  etc.)  et 
une  faune  ichthyologique  intéressante.  On  y  cite  aussi  Halobia 
Moussoni ,  que  j’ai  recueillie  moi-même  l’an  passé  aux  envi¬ 
rons  de  Regoledo.  La  faune  de  ces  calcaires  noirs  est  aussi 
considérée  comme  triasique,  mais  je  ne  saisis  pas  bien  quelle 
peut  être  leur  relation  stratigraphique  avec  la  Dolomia  infe- 
riore,  qui  paraît  manquer  sur  la  rive  gauche  du  lac,  tandis 
que  les  calcaires  noirs  font  complètement  défaut  sur  la  rive 
droite.  En  tout  cas  il  me  paraît  fâcheux  de  réunir,  sous  une 
même  teinte,  deux  terrains  si  différents,  et  de  séparer  au  con¬ 
traire,  plus  ou  moins  arbitrairement,  les  calcaires  dolomiti- 
ques  supérieurs  et  inférieurs.  La  délimitation  des  terrains  est 
ainsi  tout  artificielle ,  et  ne  peut  pas  servir  de  base  assurée  à 
une  généralisation  rationnelle. 

5  et  6.  Gypse  et  cargneuie.  —  J’ai  pu  me  convaincre,  et  j’ai 
démontré  ci-dessus,  que  la  seconde  bande  de  gypse,  marquée 
parla  carte  de  Spreafico  au  sud  de  S.  Abbondio,  jusqu’un 
peu  au-delà  de  Breglia,  n’existe  absolument  pas.  En  revan¬ 
che,  le  gypse  de  Nobiallo  se  prolonge  jusqu’à  Ligomna, 
hameau  de  Plesio ,  où  il  paraît  se  terminer  en  pointe.  Il  forme 
ainsi  une  sorte  de  lentille ,  enveloppée  dessus  et  dessous  de 
cargneuie,  et  enclavée  au  milieu  des  calcaires  dolomitiques , 
dont  il  n’est,  à  ce  que  je  pense,  qu’un  faciès,  ou  accident  local. 
Ce  sont  tout  à  fait  les  mêmes  circonstances  que  j’ai  signalées 
dans  les  Alpes  vaudoises1  et  je  ne  reviens  pas  ici  sur  leur 
explication  théorique. 

1  Archives  des  sciences,  mai  1877,  p.  15  (sép.  12). 
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7.  Rhétien.  —  Enfin  les  couches  à  Avicula  conforta,  fossili¬ 
fères  sur  plusieurs  points,  recouvrent  les  calcaires  dolomiti- 
ques  à  l’ouest  de  Menaggio  et,  plongeant  régulièrement 
au  sud-ouest,  supportent  à  leur  tour  les  calcaires  sinémuriens, 
qui  forment  le  sommet  du  Mte  Grocione. 


Si  je  publie  ces  rectifications  à  la  carte  de  Spreafico,  ce  n’est 
certes  pas  pour  attaquer  la  mémoire  du  défunt,  que  j’avais  en 
haute  estime,  mais  uniquement  en  vue  de  l’exactitude,  et  pour 
prévenir  la  répétition  d’une  erreur.  Je  ne  pense  pas  d’ailleurs 
que  l’erreur  soit  du  fait  de  Spreafico  lui-même.  Il  me  paraît 
probable  qu’on  aura  mal  compris  et  mal  rendu  ses  minutes 
lors  de  l’impression.  Celles-ci  étaient  peut-être  un  peu  salies 
et  un  peu  confuses,  comme  cela  arrive  souvent  pour  des  car¬ 
tes  qui  ont  servi  au  travail  sur  le  terrain  ;  il  était  dès  lors  fa¬ 
cile,  en  mettant  la  carte  au  net,  de  se  tromper  de  limites,  ou 
de  confondre  deux  couleurs  voisines.  C’est  donc  uniquement 
à  la  mort  prématurée  de  notre  ami  regretté  que  je  puis  attri¬ 
buer  les  petites  erreurs,  que  j’ai  cru  devoir  relever  sur  cette 
carte,  d’ailleurs  si  belle  et  si  intéressante.  M.  le  prof.  Taramelli, 
de  Pavie,  qui  est  chargé  d’y  joindre  un  texte,  aura  sans  doute 
beaucoup  à  nous  apprendre  encore  sur  ce  magnifique  pays. 
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DÉCOUVERTE 

d’un 

SILICATE  GÉLATINEUX  NATUREL 

PAR 

E.  RENE  VIER,  prof. 


Dans  le  courant  de  l’été  1876 ,  la  compagnie  des  Eaux  de 
Lausanne,  s’occupant  à  amener  dans  notre  ville  les  eaux  dites 
du  Pont-de-Pierre ,  faisait  percer  un  petit  tunnel  au  Crêt- 
Meilloret ,  sur  Montagny,  à  six  kilomètres  à  l’est  de  Lau¬ 
sanne.  Les  ouvriers  occupés  à  ce  percement  trouvèrent  dans 
les  fentes  de  la  molasse  une  substance  gélatineuse,  d’un  blanc 
laiteux  ressemblant  à  de  l’amidon  semi-liquide ,  ou  mieux  à 
de  la  graisse-molle.  Le  toucher  onctueux  de  cette  substance 
et  son  aspect  graisseux  la  firent  désigner  par  eux  du  nom  de 
lard  minéral. 

Un  de  mes  anciens  élèves ,  M.  A.  Dériaz ,  employé  alors 
comme  ingénieur  par  la  compagnie,  ayant  eu  connaissance 
de  la  chose,  recueillit  une  certaine  quantité  de  cette  substance 
et  m’en  apporta  diverses  parties ,  les  unes  molles ,  les  autres 
desséchées.  C’est  d’après  ces  échantillons  que  j’en  dis  quel¬ 
ques  mots  à  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  dans  sa 
séance  du  1er  novembre  1876  (Bull.  XV,  p.  200). 

Désireux  d’examiner  le  gisement  de  mes  propres  yeux  ,  je 
m’y  rendis,  le  29  mars  1877 ,  avec  mon  collègue  M.  le  profes¬ 
seur  Bischoff.  Le  tunnel  plein  d’eau  était  d’un  accès  difficile, 
cependant  je  pus  pénétrer  par  son  entrée  Est  jusqu’aux  cre¬ 
vasses  en  question,  et  y  recueillir  encore  quelque  peu  de  cette 
substance  molle ,  ainsi  que  des  pellicules  de  la  même  subs¬ 
tance  desséchée  sur  place.  A  la  suite  de  cette  excursion ,  M. 
Bischoff  eut  la  bonté  d’entreprendre  l’analyse  quantitative  de 
cette  singulière  matière,  que  j’étudiais  de  mon  côté  au  point 
de  vue  physique. 

C’est  le  résultat  de  cette  double  étude  que  je  viens  consi- 
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gner  dans  notre  Bulletin.  Gela  est  d’autant  plus  à  propos  que 
je  n’ai  rencontré  dans  aucun  ouvrage  de  minéralogie  la  men¬ 
tion  d’un  Silicate  gélatineux  naturel. 

Mais  avant  de  décrire  cette  substance  minérale  au  point  de 
vue  de  ses  caractères  physiques  et  chimiques,  je  dois  en  faire 
connaître  plus  en  détail  le  mode  de  gisement. 

Gisement.  —  Abstraction  faite  du  terrain  erratique  super¬ 
ficiel,  le  Crêt-Meilloret  est  formé  uniquement  de  terrain  mo- 
lassique.  C’est  une  colline  étroite  et  allongée ,  qui  se  détache 
des  Monts  de  Lutry  et  s’avance  au  Sud  contre  le  lac  Léman. 
Les  bancs  qui  la  composent  plongent  uniformément  d’environ 
34°  au  S.-E. ,  comme,  du  reste,  dans  toute  la  contrée  avoisi¬ 
nante.  Ce  sont  essentiellement  des  bancs  de  molasse  dure, 
parfois  aussi. résistants  que  les  grès  de  Grandvaux,  et  qui  al¬ 
ternent  avec  des  couches  beaucoup  plus  tendres  de  marnes 
rouges  ou  bariolées. 

Je  n’y  connais  aucune  trace  de  fossiles,  mais  d’après  la  stra¬ 
tigraphie  générale  de  la  contrée,  ces  molasses  doivent  appar¬ 
tenir  au  miocène  inférieur,  étage  aquitanien,  et  probablement 
à  la  partie  inférieure  connue  chez  nous  sous  le  nom  local  de 
molasse  rouge. 

Le  tunnel,  long  de  160  m. ,  traverse  la  colline  droit  en- 
dessous  de  son  extrémité  proéminente  au  Sud,  qui  est  cotée 
643  mètres  sur  la  carte  minute  au  ’/asooo-  Le  tunnel  lui-même 
est  à  l’altitude  de  608  mètres  environ.  En  y  entrant  par  le  côté 
Est ,  on  trouve ,  à  une  cinquantaine  de  mètres  de  distance  de 
l'ouverture,  des  fissures  et  des  veines  spathiques,  qui  coupent 
obliquement  les  bancs  de  molasse  d’une  manière  irrégulière. 
Les  veines  ont  de  1  à  3  centimètres  d’épaisseur.  La  chaux 
carbonatée  y  est  généralement  cristallisée  en  scalénoèdres , 
qui  ne  remplissent  pas  tout  l’espace  de  la  fente,  mais  en  ta¬ 
pissent  en  tout  cas  les  parois. 

C’est  dans  les  interstices  de  ces  cristaux,  et  dans  quelques 
fissures  plus  petites,  en  apparence  sans  cristaux ,  qu’a  été  re¬ 
cueillie  la  matière  molle  en  question. 
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Caractères  physiques.  —  Dans  les  fissures  même  le  Silicate 
étudié  se  présentait  à  l’état  tout  à  fait  gélatineux,  et  avec 
l’aspect  de  la  colle  d’amidon  semi-liquide.  Sa  couleur  était 
blanche,  translucide ,  son  éclat  gras,  et  son  toucher  fortement 
onctueux.  On  aurait  dit  une  émulsion  de  savon,  mais  pour¬ 
tant  un  peu  plus  consistante  puisqu’on  pouvait,  en  la  serrant 
entre  les  doigts,  la  pétrir  et  en  faire  de  petites  boules. 

A  l’air  elle  se  desséchait  assez  rapidement ,  de  sorte  qu’au 
bout  de  quelques  semaines  elle  se  transformait  en  une  masse 
blanche,  molle,  malléable ,  prenant  de  plus  en  plus  de  consis¬ 
tance  ,  et  passant  par  un  état  analogue  à  la  graisse  molle  ou 
saindoux,  pour  arriver  à  une  matière  plus  ou  moins  plastique. 
J’en  ai  conservé  jusqu’ici  un  échantillon  à  l’état  plastique,  en 
le  plaçant  dans  un  bocal  hermétiquement  fermé.  Ce  morceau 
présente  l’éclat  nacré,  et  une  teinte  blanche  semi-translucide, 
analogue  à  celle  de  certaines  matières  animales,  tendons,  apo¬ 
névroses,  écailles  cornées  de  poissons,  etc. 

Les  échantillons  restés  à  l’air  se  sont  entièrement  desséchés, 
et  sont  devenus  d’un  gris  nacré.  Les  morceaux  épais  ont  ac¬ 
quis  une  certaine  solidité  et  ressemblent  à  la  Stéatite,  mais 
les  plaques  de  2  à  5  mm.  d’épaisseur  sont  restées  flexibles  et 
élastiques.  Ces  plaques  proviennent  de  la  dessication  de  par¬ 
ties  de  la  substance  molle ,  conservées  dans  de  petites  boîtes 
en  carton,  ayant  environ  2  cm.  de  vide.  A  cet  état  solide  l’éclat 
est  encore  plus  ou  moins  nacré,  ou  mieux  cireux  suivant  les 
places ,  et  le  toucher  très  onctueux.  La  dureté  ne  me  paraît 
pas  dépasser  celle  du  talc,  la  substance  se  laissant  facilement 
entamer  au  canif.  Mon  collègue,  M.  H.  Dufour,  a  bien  voulu 
déterminer  leur  densité  au  cabinet  de  physique  de  notre  fa¬ 
culté  des  sciences;  il  a  trouvé  de  2,08 à 2,10  suivant  les  échan¬ 
tillons. 

Enfin  j’ai  recueilli  dans  le  tunnel  même,  sur  les  surfaces 
d’anciennes  fissures ,  de  minces  pellicules  grisâtres ,  onctueu¬ 
ses  et  très  flexibles ,  qui  me  paraissent  tout  à  fait  appartenir 
à  la  même  substance,  desséchée  sur  place. 
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Composition  chimique.  —  Gomme  je  l’ai  dit,  mon  collègue 
M.  le  professeur  Bischoff,  avait  bien  voulu  se  charger  de  l’ana¬ 
lyse  quantitative.  Agissant  sur  des  échantillons  desséchés  au 
préalable  à  100°  centigrades ,  et  dosant  d’après  les  procédés 
habituels,  il  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 


Poids  mollec.  Proportions.  Circa. 

Si  O2 .  48,39  60  0,8065  4 

A1203  ....  20,49  102,8  0,1993  1 

GaO .  3,57  56  0,0638) 

MgO  ....  3,14  40  0,0785  0,1710  ...  1 

K20  .  2,79  94  0,0297  ) 

Eau .  21,62  18  1,2011  6 


Quoique  les  chiffres  des  bases  isomorphes,  chaux,  magnésie 
et  potasse,  soient  un  peu  faibles,  il  me  paraît  qu’on  peut  bien 
leur  attribuer  ensemble  la  proportion  1,  car  d’après  l’analogie 
d’autres  silicates,  on  doit  admettre  que  des  traces  de  diverses 
bases  de  la  même  série  isomorphe  peuvent  avoir  passé  in¬ 
aperçues.  En  désignant  par  R  ces  radicaux  isomorphes ,  cette 
analyse  donnerait  donc  la  formule  suivante  : 

RO,  Al2  O3,  4  Si  O2  +  6  aq. 
ou  R  Al2  Si4  O12  +  6  H20 


Voici  maintenant,  suivant  la  minéralogie  de  Dana,  les  pro¬ 
portions  de  divers  silicates  avec  lesquels  il  y  a  lieu  de  compa¬ 
rer  notre  substance  : 

Syst.  crist.  R.  Al2.  Si.  aq. 


Stéatite  (=Talc).  —  4  —  5  1  R  —  Mg. 

Collyrile .  —  —  2  1  9 

Allophane .  —  —  1  1  6 

Kaolin .  —  —  1  2  2 

Halloysite .  —  —  1  2  3 

Natrolite .  Orth.  113  2  R  =  Na2. 

Analcime .  Gub.  114  2  R=Na2. 

Gmélinite .  Hex.  114  6  R=Ga,  Na\ 

Chabasie .  Hex.  114  6  R=Ca. 

Harmotome .  .  .  .  Orth.  115  5  R  =  Ba. 

Stilbite .  Orth.  116  6  R==Ga. 
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Les  cinq  premiers  de  ces  minéraux ,  qui  ne  se  rencontrent 
guère  à  l’état  cristallisé,  sont  ceux  dont  les  caractères  phy¬ 
siques  ont  le  plus  de  rapports  avec  notre  silicate  lorsqu’il  est 
desséché.  Ils  sont  tous  plus  ou  moins  tendres,  quelquefois 
presque  mous ,  d’aspect  argileux.  Il  y  a  même  un  silicate ,  la 
Saponite,  «  mou  comme  du  beurre  ou  du  fromage  ,  »  dit 
Dana,  et  qui,  par-là,  se  rapprocherait  encore  davantage  de 
notre  matière.  Mais  tous  ces  minéraux  ont  une  composition 
assez  différente  du  nôtre  ;  la  Stéatite  beaucoup  plus  basique 
et  sans  alumine  ;  les  autres  à  base  exclusivement  alumineuse. 

Notre  silicate  gélatineux  présente  au  contraire  exactement 
les  mêmes  proportions  élémentaires  1  :  1  :  4  :  6  que  la  Gmé- 
linite  et  la  Chabasie;  minéraux  connus  essentiellement  à  l’état 
cristallisé ,  affectant  l’un  et  l’autre  la  forme  de  rhomboèdres , 
et  qui ,  au  fond ,  devraient  être  réunis  en  une  seule  espèce. 
Mais  les  caractères  physiques  de  ceux-ci  sont  assez  différents. 
Leur  densité  moyenne  est  bien  aussi  de  2,1 ,  mais  leur  dureté 
est  de  4,5  et  leur  éclat  est  absolument  vitreux.  Toutefois  ces 
deux  différences  pourraient  bien  provenir  du  fait  même  de 
leur  cristallisation,  et  l’on  devra,  je  pense,  considérer  notre 
silicate  gélatineux  comme  une  Chabasie  en  voie  de  formation. 
Les  substances  molles  et  amorphes  ne  sont-elles  pas,  en  effet, 
des  minéraux  à  l’état  embryonnaire ,  tandis  que  les  cristaux 
sont  l’état  parfait  des  minéraux. 

Il  y  aurait  même  une  circonstance  qui  pourrait  venir  con¬ 
firmer  cette  idée,  mais  je  n’oserais  la  donner  pour  certaine, 
n’ayant  pas  pu  l’approfondir  suffisamment,  faute  de  temps, 
d’aptitude  et  d’instruments.  Voici  de  quoi  il  s’agit  : 

Les  personnes  qui  ont  les  premières  récolté  de  ce  soi-disant 
lard  minéral ,  alors  qu’il  était  encore  relativement  abondant , 
prétendent  qu’en  séchant  il  se  remplit  de  petits  cristaux ,  qui 
n’existaient  pas  dans  la  matière  recueillie  molle.  En  d’autres 
termes,  il  s’y  développerait  des  cristaux  pendant  la  dessica¬ 
tion.  Cette  idée  n’a  rien  d’étrange  en  elle-même,  mais  en  exa¬ 
minant  de  près  les  morceaux  desséchés  ,  nous  n’y  trouvions , 
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MM.  Bischoff ,  Brélaz  et  moi,  que  de  petits  rhomboèdres  dans 
lesquels  nous  n’avions  pas  l’idée  de  voir  autre  chose  que  de 
la  chaux  carbonatée.  Or,  dans  un  silicate  essentiellement  alu¬ 
mineux  il  ne  pouvait  pas  se  former  des  cristaux  de  carbonate 
de  calcium.  Nous  pensions  donc  que  les  cristaux  existaient 
déjà  dans  la  masse  gélatineuse,  et  n’étaient  que  des  fragments 
des  scalénoèdres  de  Calcite,  qui  tapissent  les  crevasses. 

Mais  depuis  que  l’analyse  m’a  montré  cette  identité  de  com¬ 
position  avec  la  Ghabasie ,  je  me  suis  demandé  si  les  cristaux 
ne  seraient  pas  des  rhomboèdres  de  Ghabasie  ou  de  Gméli- 
nite,  ayant  pris  réellement  naissance  dans  la  masse  pendant 
sa  dessication.  En  effet,  l’angle  dièdre  de  la  Galcite  est  105°5', 
c’est-à-dire  intermédiaire  entre  ceux  des  deux  silicates  :  Gha¬ 
basie  94°46',  et  Gmélinite  112°26'.  Pour  trancher  la  question, 
il  faudrait  mesurer  l’angle  de  ces  petits  cristaux,  ce  qui 
est  assez  délicat,  ou  analyser  plusieurs  d’entre  eux,  ce  qui 
serait  déjà  plus  facile ,  mais  la  pensée  m’en  est  venue  trop 
tard,  et  je  n’ai  pas  voulu  renvoyer  cette  notice ,  déjà  si  retar¬ 
dée.  J’ajouterai  seulement  que  je  viens  d’essayer  à  l’acide  et 
au  canif  quelques  cristaux  rhomboédriques,  dans  les  mor¬ 
ceaux  desséchés  que  j’ai  sous  la  main,  et  qu’ils  se  sont  mon¬ 
trés  effervescents ,  et  rayables  par  l’acier.  Geux-ci  sont  donc 
de  la  Ghaux  carbonatée ,  mais  il  se  pourrait  qu’il  y  eût  des 
cristaux  de  deux  espèces. 

J’avais  pensé  dans  l’origine  à  donner  à  notre  silicate  gélati¬ 
neux  le  nom  de  Adipite,  pour  rappeler  son  aspect  de  graisse- 
molle  ;  mais  il  me  semble  maintenant  qu’il  n’y  a  plus  lieu  à 
lui  appliquer  un  nom  particulier,  puisqu’il  n’est,  paraît-il, 
qu’un  état  transitoire  ou  embryonnaire  de  la  Ghabasie.  Je  me 
suis  aperçu,  d’ailleurs,  qu’il  existe  un  minéral  dit  Alipite , 
nommé  ainsi  parce  qu’il  n’a  pas  l’éclat  gras.  Gela  ferait  une 
double  confusion,  et  je  renonce,  par  conséquent,  à  toute  dé¬ 
nomination  nouvelle,  au  moins  jusqu’à  plus  ample  informé. 
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PARTIE  CULMINANTE 

DE 

L’ANCIENNE  MORAINE  FRONTALE 

DU  GLACIER  DU  RHONE 
SUR  LES  FLANCS  DU  JURA 

PAR 

E.  RENEVIEE,  prof. 

Me  trouvant  cet  été  pour  deux  ou  trois  jours  aux  Rasses, 
au-dessus  de  Bu  lie t,  je  me  suis  occupé  à  tracer  sur  la  nou¬ 
velle  carte  topographique  vaudoise,  au  Vioooo»  la  moraine 
frontale  de  l’ancien  glacier  du  Rhône ,  dans  sa  partie  culmi¬ 
nante  ,  sur  une  dizaine  de  kilomètres  de  longueur ,  au  flanc 
Est  du  Ghasseron. 

La  carte  géologique  du  Jura  vaudois  au  Vmoooo  par  M.  Au¬ 
guste  Jaccard  n’en  fait  aucune  mention,  non  plus  que  la  carte 
géologique  des  environs  de  Ste-Croix  au  V25000  par  Gampiche 
et  de  Tribolet.  Gette  lacune  est  en  partie  comblée  par  les 
descriptions  accompagnant  ces  cartes ,  mais  il  n’y  est  guère 
question  que  de  lambeaux  glaciaires  et  de  blocs  erratiques 
isolés,  et  il  ne  ressort  point  de  ces  descriptions  que  le  terrain 
glaciaire  forme  une  véritable  moraine  continue. 

Ge  n’est  donc  pas  sans  étonnement  que,  me  promenant 
dans  cette  contrée  la  carte  à  la  main,  je  remarquai  l’impor¬ 
tance  et  la  régularité  de  ce  terrain  erratique,  et  comme  j’en 
avais  le  loisir,  et  voulais  me  délasser  par  quelques  courses,  je 
me  donnai  pour  tâche  d’en  tracer  les  limites  sur  la  carte,  aussi 
loin  que  je  pourrais  les  poursuivre ,  pendant  ce  peu  de  jours 
disponibles,  à  droite  et  à  gauche  des  Rasses.  Je  ne  puis  pas 
reproduire  ici  mon  travail  graphique,  qui  devra  attendre  quel¬ 
que  bonne  occasion  pour  être  utilisé;  mais  je  veux  tout  au 
moins  faire  connaître,  par  une  simple  description,  la  situation 
et  les  conditions  de  la  moraine  terminale  de  notre  grand  gla¬ 
cier  quaternaire ,  dans  sa  partie  culminante. 
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Les  matériaux  de  ce  terrain  erratique  ne  sont  pas  exclusi¬ 
vement  alpins.  Les  cailloux  venus  des  Alpes  sont  de  roches 
très  diverses ,  plus  ou  moins  arrondis ,  et  très  variables  de 
taille,  depuis  les  gros  blocs  erratiques  anguleux,  jusqu’aux 
cailloux  pugilaires ,  ovulaires,  etc.  Ils  forment  bien  la  partie 
essentielle  du  dépôt,  mais  on  y  trouve  constamment  associés 
des  cailloux  de  calcaire  du  Jura ,  que  leur  couleur  claire  fait 
aisément  reconnaître.  A  priori  on  pouvait  bien  s’y  attendre , 
puisque  à  défaut  de  glaciers  jurassiens,  dont  je  n’ai  pas  trouvé 
ici  de  traces  convaincantes,  les  eaux  de  la  montagne  devaient 
tout  au  moins  venir  butter  contre  le  bord  du  glacier  et  mêler 
leurs  apports  à  ceux  des  Alpes ,  charriés  par  la  glace  au  tra¬ 
vers  de  la  plaine. 

Je  n’ai  pu  voir  la  boue  glaciaire  qu’aux  environs  de 
Ste-Croix,  où  elle  forme  évidemment  le  fond  de  la  tourbière 
au  sud  du  village.  En  revanche  les  beaux  blocs  erratiques, 
granitiques  ou  autres ,  sont  nombreux  tout  le  long  de  la  mo¬ 
raine,  mais  l’exploitation  industrielle  les  fait  malheureuse¬ 
ment  disparaître  bien  rapidement. 

L’influence  agricole  de  l’erratique  se  fait  tout  particulière¬ 
ment  sentir  dans  cette  contrée,  où  le  contraste  est  considéra¬ 
ble  entre  le  sol  calcaire  du  Jura  et  la  nature  siliceuse  et  alca¬ 
line  des  matériaux  alpins.  Aussi  la  moraine  correspond-elle 
presque  exactement  à  la  zone  des  cultures,  tandis  qu’à  sa  li¬ 
mite  supérieure  commencent  immédiatement  les  pâturages  et 
forêts,  qui  s’élèvent  sur  le  flanc  du  Ghasseron.  A  la  limite 
inférieure  de  la  moraine,  le  contraste  n’est  pas  moins  frappant. 
Là  on  quitte  de  même ,  presque  subitement ,  les  terrains  cul¬ 
tivés  ,  pour  entrer  dans  une  région  de  bois  et  de  taillis ,  qui 
s’étend  jusqu’au  pied  de  la  montagne,  au  niveau  de  Vuite- 
bœuf ,  où  l’on  retrouve  les  cultures  avec  l’erratique. 

On  pourrait  s’étonner  que  dans  cet  espace  intermédiaire, 
où  le  glacier  a  pourtant  séjourné,  il  n’y  ait  pas  assez  d’errati¬ 
que  disséminé  pour  favoriser  les  cultures ,  mais  c’est  là  pré¬ 
cisément  ce  qui  prouve  que  la  zone  cultivée,  que  je  vais 
décrire ,  est  bien  une  véritable  moraine  frontale ,  c’est-à-dire 
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correspond  à  nn  séjour  prolongé  du  bord  du  glacier.  Après 
cette  station  prolongée  à  sa  limite  de  plus  grande  extension , 
le  glacier  a  dû  fondre  assez  rapidement  et  se  retirer  jusqu’au 
bord  de  la  plaine,  où  il  a  fait  un  nouvel  arrêt  prolongé,  carac¬ 
térisé  par  les  accumulations  considérables  d’erratique ,  qui 
bordent  constamment  le  pied  du  Jura. 

Sans  doute  pendant  cette  phase  de  retrait ,  le  bord  du  gla¬ 
cier  dut  abandonner  quelque  peu  d’erratique  ,  mais  celui-ci 
a  été  presque  entièrement  enlevé  par  les  eaux.  Ce  qui  prouve 
qu’il  ne  devait  pas  s’en  être  déposé  beaucoup ,  c’est  que  ce  ne 
sont  pas  seulement  les  pentes  abruptes ,  comme  la  côte  de 
Vuitebœuf,  sur  lesquelles  le  roc  calcaire  est  entièrement 
dénudé,  mais  aussi  certaines  étendues  fort  peu  inclinées, 
comme  les  bois-taillis  du  Château  et  de  Fouetteley,  où  le 
roc  affleure  presque  partout.  Les  surfaces  sont  là  bien  moins 
inclinées  que  la  portion  de  la  moraine,  immédiatement  au- 
dessus,  aux  Henriolettes,  où  le  glaciaire  a  persisté  malgré 
la  pente.  Ce  n’est  donc  point  à  la  dénudation  seule  qu’il  faut 
attribuer  l’absence  d’erratique  dans  ces  bois-taillis,  mais  au 
retrait  rapide  du  glacier. 

Après  ces  considérations  générales,  qui  m’ont  paru  intéres¬ 
santes,  et  dignes  de  mention,  j’aborde  la  description  de  la 
moraine  frontale.  Je  la  suivrai  du  N.-E  au  S.-O.,  à  partir  du 
village  de  Mauborget,  point  le  plus  septentrional  que  j’aie 
atteint  dans  mes  excursions  de  cet  été,  jusqu’aux  environs  de 
Ste-Croix. 

Aux  environs  de  Mauborget,  la  moraine  forme  une  ter¬ 
rasse  inclinée ,  généralement  cultivée ,  au-dessus  des  pentes 
très  accentuées  du  Bois  des  Ghenalaz,  et  dominée  à  son 
tour  par  la  montagne  boisée  dite  Bois  de  la  Prise,  qui  est 
entièrement  calcaire.  Elle  est  comprise  ainsi  entre  les  courbes 
de  niveau  1120m  et  1200™ ,  et  a  environ  un  demi-kilomètre  de 
largeur. 

Au  S.-E.  se  trouvent  deux  ravins  qui  se  rejoignent  au 
Petit  Brélingard,  et  séparent  les  monts  de  Mauborget  de 
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celui  de  Brélingard-dessus.  La  moraine  traverse  ces  ravins  en 
s’y  étalant  un  peu,  et  s’élève  ensuite  jusqu’au  chalet  de  Bré¬ 
lingard-dessus,  à  1233m.  En  arrière  et  au-dessus  de  ce 
chalet  se  trouve  une  colline  calcaire,  boisée  sur  le  revers  oc¬ 
cidental,  et  s’élevant  à  1270™  environ. 

J’ai  marqué  quelques  beaux  blocs  erratiques  de  grande  di¬ 
mension  près  de  la  Magnenat,  de  Brélingard-dessus  et 
de  la  Saussarde. 

De  là  la  moraine  descend  dans  le  ravin  des  Granges 
Ghampod,  pour  remonter  ensuite  sur  la  colline  du  Suard, 
où  elle  forme  un  charmant  plateau  à  l’altitude  moyenne  de 
1200  mètres.  Le  glaciaire  s’élève  là  au  maximum  à  1216m;  car 
la  crête  boisée  du  Suard,  qui  ne  dépasse  guère  1232m,  est 
de  nouveau  entièrement  calcaire. 

En  arrière  de  cette  rangée  de  collines  calcaires,  et  les  sépa¬ 
rant  de  la  chaîne  proprement  dite  du  Chasser  on,  se  trouve 
un  large  vallon  presque  plat,  à  l’altitude  moyenne  de  1200 
mètres,  et  s’abaissant  même  près  du  Suard  jusqu’à  1180™. 
Le  glacier  aurait  pu  facilement  y  pénétrer  par  deux  ou  trois 
cluses  ou  passages  ,  dont  le  seuil  est  inférieur  à  1190™,  c’est- 
à-dire  bien  plus  bas  que  la  limite  de  la  moraine.  Or ,  à  part 
quelques  petits  cailloux  alpins ,  roulés ,  qui  paraissent  avoir 
été  amenés  par  les  eaux,  je  n’y  ai  vu  aucune  trace  d’er¬ 
ratique.  Les  parties  planes  du  vallon  sont  marécageuses, 
au  milieu  surgissent  quelques  petites  collines  calcaires ,  or¬ 
dinairement  boisées,  et  tous  ses  bords  sont  également  cal¬ 
caires. 

Ce  vallon  a  sans  doute  formé  un  petit  lac ,  de  4  à  5  kilomè¬ 
tres  de  long,  en  avant  du  glacier  et  parallèle  à  son  front, 
comme  cela  se  voit  souvent  près  des  glaciers  actuels. 

La  limite  supérieure  de  la  moraine  passe  par  la  Frêtaz  à 
1216™,  s’abaisse  à  1200™  sous  les  Crosats  et  la  Scierie  à 
vent,  et  se  relève  un  peu  au-dessus  du  village  de  Bullet 
jusqu’à  l’altitude  de  1207™,  sans  atteindre  le  pied  de  la  côte 
du  Chasseron ,  dont  elle  reste  séparée  par  un  petit  palier  cal¬ 
caire.  Ce  n’est  donc  pas  la  montagne  qui  a  limité  le  glacier, 
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et  l’a  empêché  d’aller  plus  loin,  mais  il  était  bien  ici  à  sa  limite 
naturelle  d’altitude. 

Autour  de  Bull  et  la  moraine  s’étale  passablement,  et  dé¬ 
passe  un  kilomètre  de  largeur,  descendant  jusqu’aux  environs 
de  la  courbe  de  1100™.  Aussi  voit-on  les  cultures  se  dévelop¬ 
per  beaucoup,  ce  qui  a  sans  doute  motivé  la  construction  du 
village  au  milieu  de  cette  pente  douce,  qui  forme  une  sorte  de 
terrasse  inclinée. 

Aux  Rasses,  où  se  voient  aussi  de  très  beaux  blocs  erra¬ 
tiques,  la  limite  supérieure  de  la  moraine  s’abaisse  de  nouveau 
à  1200™  et  coïncide  avec  la  limite  des  pâturages.  De  là  la  mo¬ 
raine  se  rétrécit  beaucoup,  et  dévie  à  l’ouest,  dans  la  direction 
deSte-Croix.  Aux  Henr  iolettes  ,  où  elle  occupe  une  pente 
assez  rapide,  en  partie  boisée,  elle  n’a  plus  guère  qu’un  quart 
de  kilomètre  de  largeur.  Aux  R e plans  sa  limite  supérieure 
n’est  plus  qu’à  1150™  environ,  et  elle  s’abaisse  de  là  jusqu’au 
village  de  Ste-Croix. 

En  revanche  l’erratique  s’étale  ici  beaucoup  plus  du  côté 
d’aval,  et  forme  tout  le  fond  du  bassin  plus  ou  moins  circu¬ 
laire,  marécageux  en  partie,  qui  alimente  l’Ar non.  Sur  les 
bords  de  ce  ruisseau  je  l’ai  trouvé  jusqu’à  l’altitude  inférieure 
de  900  mètres  environ.  Il  y  a  toutefois  quelques  rochers  cal¬ 
caires  qui  pointent  au  travers  de  l’erratique,  ainsi  à  la  Sagne 
et  vers  chez  Jaccard. 

Ce  bassin  erratique  de  Ste- Croix  constitue  une  protubé- 
rence  du  glacier  dans  la  direction  de  l’ouest.  M.  Benoit  (Bull, 
géol.  3e  S.  Y. ,  p.  66)  estime  même  que  le  glacier  s’est  avancé 
plus  loin,  a  traversé  le  col  des  Etroits  (altit.  1154™),  pour  se 
répandre  dans  le  bassin  de  l’Auberson,  et  de  là  atteindre 
Pontarlier.  N’ayant  pas  recherché  l’erratique  au-delà  de 
Ste-Croix,  je  ne  puis  ni  confirmer ,  ni  infirmer  cette  idée,  qui 
me  paraît  d’ailleurs  fort  plausible.  Toutefois  la  masse  d’erra¬ 
tique  accumulé  en  aval  de  Ste-Croix ,  me  paraît  indiquer  que 
c’est  là  que  le  glacier  a  le  plus  longtemps  séjourné. 

Sur  le  Mont  deBaulmes,  autour  du  chalet  inférieur,  à 
1204™  d’altitude,  j’ai  encore  constaté  un  bon  nombre  de  blocs 
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erratiques  alpins ,  dont  quelques-uns  de  grande  taille.  C’est 
sans  doute  la  continuation  de  la  moraine  frontale,  qui  revient 
au  S.-E.  depuis  Ste-Croix. 

Mes  investigations  n’ont  pas  porté  au-delà. 

Il  y  a  longtemps  que  l’on  sait  que  le  point  culminant  de  la 
limite  du  grand  glacier  du  Rhône  se  trouve  aux  flancs  du 
Chasseron ,  sur  la  prolongation  de  la  dernière  branche  de  la 
vallée  du  Rhône ,  de  Martigny  à  Villeneuve.  Mais  on  a  varié 
sur  le  chiffre  d’altitude  de  cette  limite  supérieure,  qu’on  avait, 
paraît-il,  un  peu  exagéré.  —  De  Charpentier  (Essai,  p.  161) 
indique  le  point  culminant  sur  le  revers  du  Chasseron,  près 
de  Bullet.  —  M.  Favre  (Recherches,  I,  p.  114)  lui  donne  1446™ 
d’altitude.  —  M.  Jaccard  (Jur.  vaud.,  p.  84)  le  place  également 
sur  Bullet  ,  et  lui  attribue  seulement  1250™  d’altitude,  en  ex¬ 
pliquant  en  note  qu’il  parle  de  la  zone  principale  d’erratique, 
et  qu’il  y  a  des  blocs  isolés  encore  plus  haut,  mais  sans  dire 
où! 

L’étude  qui  précède  montre  que  le  point  culminant  de  la 
moraine  est  un  peu  plus  au  nord  qu’on  ne  le  croyait ,  soit  à 
Br  élingard-dessus  ,  à  3  7*  kilomètres  au  N.-E.  de  Bullet, 
et  que  la  limite  supérieure ,  qui  est  là  à  1233™  d’altitude ,  s’a¬ 
baisse  jusqu’à  1207™  au-dessus  de  Bullet.  Je  ne  sais  s’il  y  a 
des  blocs  isolés  plus  haut;  je  n’en  ai  point  vus;  mais  j’ai  trop 
peu  parcouru  les  flancs  supérieurs  du  Chasseron,  pour  oser 
nier  qu’il  en  existe.  C’est  une  question  qui  restera  à  résoudre. 

En  résumé  je  constate  l’existence,  sur  les  flancs  du  Jura, 
d’une  véritable  moraine  frontale  de  l’ancien  glacier  du  Rhône, 
parfaitement  continue  sur  une  dizaine  de  kilomètres  de  lon¬ 
gueur  de  Mau  b  or  g  et  à  S te- Croix ,  recouvrant  entièrement 
le  sol  calcaire  sur  une  largeur  qui  varie  de  500  à  1500  mètres 
et  atteignant  son  point  culminant,  à  1233™,  à  Br  élingard- 
dessus. 
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Ier  COMPTE-RENDU 

publié  par  le  Secrétaire  général  <ie  la  Commission 

E.  RENEVIER 

professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lausanne  (Suisse). 


Le  Congrès  géologique  international,  réuni  au  Trocadéro,  à 
Paris ,  du  29  août  au  4  septembre  1878 ,  avait  essentiellement 
pour  objet  l’unification  des  méthodes  géologiques.  Dans  ce  but, 
et  avant  de  s’ajourner  à  l’année  1881 ,  dans  le  cours  de  la¬ 
quelle  il  doit  se  réunir  de  nouveau,  sur  sol  italien,  à  Bologne, 
le  Congrès  a  nommé  deux  Commissions  internationales ,  char¬ 
gées  de  poursuivre  ce  travail  jusqu’à  sa  seconde  session. 

Une  première  Commission,  dont  je  n’ai  pas  à  m’occuper 
ici,  doit  vouer  ses  efforts  à  l’unification  des  classifications  et  de 
la  nomenclature. 

Quant  à  la  seconde  Commission  internationale ,  de  laquelle 
émane  ce  compte-rendu ,  elle  a  été  plus  spécialement  chargée 
de  l’unification  des  procédés  graphiques  et  en  particulier  de 
l’emploi  des  couleurs  et  autres  signes  conventionnels  dans  les 
cartes  géologiques,  les  profils,  etc. 

Avant  de  faire  connaître  la  composition  de  cette  Com¬ 
mission  et  ses  premières  opérations,  je  donnerai,  en  guise 
d’introduction,  le  discours  que  j’ai  prononcé  sur  ce  sujet  au 
Congrès ,  discours  qui  fut  le  point  de  départ  de  la  nomination 
de  la  dite  Commission  : 


28  BULL. 


RENEVIER  —  1er  COMPTE-RENDU  DE  LA 


SEP.  2 


DISCOURS  prononcé  le  30  août  1878,  au  Congrès  géologique 
de  Paris,  sur  la  nécessité  d’établir  une  convention  inter¬ 
nationale  ,  relativement  à  l’emploi  des  couleurs  en  géologie 
pour  la  représentation  des  terrains. 

Messieurs , 

Je  voudrais  aborder  avec  vous  un  des  points  qui  furent, 
dès  l’origine,  le  but  principal  de  notre  congrès,  et  qui  se  rap¬ 
portent  au  désir  que  nous  éprouvons  tous ,  d’arriver  à  l’uni¬ 
fication  des  méthodes  géologiques. 

Pour  ce  qui  me  concerne,  le  point  que  j’ai  plus  spéciale¬ 
ment  en  vue ,  c’est  l’unification  de  l’emploi  des  couleurs  et 
autres  signes  graphiques ,  pour  la  représentation  des  terrains 
dans  les  cartes  et  coupes  géologiques. 

Vous  avez  été  frappés,  sans  doute,  de  l’emploi  si  contradic¬ 
toire  des  couleurs ,  lorsque  vous  avez  comparé  les  cartes  géo¬ 
logiques  de  divers  pays ,  ou  même  aussi  celles  d’un  pays  uni¬ 
que,  mais  provenant  d’auteurs  différents. 

Les  terrains  jurassiques,  par  exemple,  sont  teintés  en  bleu, 
en  vert,  en  jaune,  en  gris,  suivant  les  cartes.  La  teinte  jaune 
est  affectée ,  dans  les  cartes  françaises  et  dans  d’autres ,  au 
crétacé  supérieur  ;  dans  nos  cartes  suisses,  au  nummulitique  ; 
dans  certaines  cartes  anglaises,  au  jurassique  ;  dans  les  cartes 
allemandes  et  dans  celle  de  Dumont,  au  tertiaire  moyen  ou 
supérieur. 

Chacun  est  parti  des  usages  qui  régnaient  autour  de  lui , 
ou  a  pris  pour  base  tantôt  la  couleur  des  roches ,  tantôt  sa 
propre  fantaisie.  L’emploi  des  couleurs  est  jusqu’ici  tout  à  fait 
arbitraire  et  individuel.  La  nécessité  de  recourir  constamment 
à  la  légende  explicative  de  chaque  carte  rend  leur  consulta¬ 
tion  beaucoup  plus  compliquée. 

Il  me  semble  que  nous  favoriserions  beaucoup  les  progrès 
de  la  géologie  si  nous  pouvions  arriver  à  établir  une  conven¬ 
tion  internationale  pour  l’emploi  géologique  des  couleurs.  Cela 
présente  à  première  vue  des  difficultés  considérables,  mais  je 
crois  néanmoins  que  ce  progrès  peut  se  réaliser. 
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Un  autre  inconvénient  de  l’état  actuel  du  coloriage  géolo¬ 
gique,  c’est  que  des  teintes  voisines,  appartenant  à  une  même 
couleur  principale,  sont  souvent  employées  simultanément 
pour  représenter  des  terrains  d’âge  très  distant.  L’effet,  gé¬ 
néral  de  ces  cartes  est  alors  entièrement  détruit;  on  ne  peut 
pas  embrasser  d’un  seul  coup  d’œil  l’ensemble  des  terrains 
d’une  même  période.  Et  si,  de  plus ,  la  chromo-lithographie 
n’est  pas  parfaite,  il  en  résulte  une  confusion  inextricable,  à 
laquelle  on  a  vainement  cherché  à  échapper  par  l’emploi  de 
lettres  explicatives,  ou  d’abréviations,  jointes  aux  couleurs. 

Je  pense  qu’on  pourrait  remédier  à  cet  état  de  choses,  si 
plein  d’inconvénients,  en  choisissant  certaines  couleurs  géné¬ 
rales  :  bleu,  vert,  jaune,  etc.,  pour  représenter  chaque  grande 
période.  La  teinte  générale  pourrait  être  modifiée,  suivant  les 
besoins  de  chaque  localité  ou  de  chaque  auteur,  au  moyen  de 
hachures ,  ou  de  nuances  suffisamment  distinctes ,  qui  per¬ 
mettraient  de  représenter  clairement  un  nombre  indéfini  de 
subdivisions ,  tout  en  laissant  subsister  l’impression  d’ensem¬ 
ble,  produite  par  la  couleur  adoptée  pour  la  période.  Avec  les 
procédés  typographiques  perfectionnés  que  nous  possédons, 
cela  n’est  pas  difficile,  et  même  les  frais  d’impression  sont 
considérablement  diminués ,  grâce  aux  nombreuses  combi¬ 
naisons  possibles  de  ces  divers  facteurs. 

Représentez-vous,  Messieurs ,  le  grand  avantage  qui  en  ré¬ 
sulterait  pour  nos  étudiants.  Ils  retiendraient  facilement  la 
signification  géologique  des  couleurs  principales,  et  compren¬ 
draient  ainsi  d’emblée  les  cartes  ou  profils  qu’on  leur  met 
tous  les  jours  sous  les  yeux  ;  au  lieu  qu’il  faut  actuellement 
leur  faire  connaître  la  valeur  des  couleurs  pour  chaque  nou¬ 
velle  carte  présentée.  Pour  d’autres  que  pour  les  initiés  nos 
cartes  géologiques  sont  incompréhensibles  sans  un  travail 
préliminaire  fastidieux  et  inutile. 

Vous  n’ignorez  pas,  Messieurs,  qu’il  y  a  eu  diverses  tenta- 
tives  d’unification  semblable. 

Nous  avons  en  Suisse  une  convention  de  ce  genre,  pour 
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l’impression  en  couleurs  des  cartes  détaillées ,  publiées  par  la 
Commission  géologique  fédérale.  Vous  en  voyez  l’application 
dans  ma  Carte  géologique  des  Alpes  vaudoises ,  à  l’échelle  du 
Vsoceo»  que  vient  de  publier  cette  Commission ,  et  que  je  place 
sous  vos  yeux. 

Cette  carte ,  teintée  d’après  les  principes  susmentionnés , 
et  chromo-lithographiée  avec  beaucoup  de  soins  dans  l’éta¬ 
blissement  topographique  de  MM.  Wurster  et  Randegger, 
à  Winterthour,  produit  au  premier  coup  d’œil  les  effets  d’en¬ 
semble  que  je  vous  signalais,  ainsi  que  vous  pouvez  facile¬ 
ment  vous  en  assurer  en  l’examinant;  néanmoins  les  sub¬ 
divisions  y  sont  parfaitement  distinctes,  quoique  nombreuses. 
Vous  remarquerez,  Messieurs,  combien  cette  carte  est  claire 
et  parfaitement  lisible  ;  et  pourtant  elle  rend  tous  les  détails 
du  relief  du  sol ,  pour  une  contrée  montagneuse ,  très  acci¬ 
dentée  et  remarquablement  compliquée  au  point  de  vue  géo¬ 
logique.  J’aurais  beaucoup  d’observations  intéressantes  à  vous 
présenter  sur  cette  carte ,  qui  résume  les  résultats  de  25  an¬ 
nées  d’études;  mais  je  ne  veux  pas  m’y  arrêter,  ne  vous 
l’ayant  montrée  qu’à  titre  d’exemple  de  notre  système  suisse 
de  coloriage  géologique. 

J’ai  employé  les  mêmes  couleurs  conventionnelles  dans  mon 
grand  Tableau  des  terrains  sédimentaires  qui ,  au  dire  de  plu¬ 
sieurs  de  mes  collègues,  rend  de  bons  services  pour  l’ensei¬ 
gnement  académique,  aussi  bien  en  France  qu’en  Suisse. 

Divers  autres  pays  ont  également  adopté ,  pour  leurs  gran¬ 
des  cartes,  des  teintes  conventionnelles,  plus  ou  moins  systé¬ 
matiquement  choisies;  mais  ce  n’est  pas,  Messieurs,  l’adoption 
de  l’un  ou  l’autre  de  ces  systèmes  que  je  voudrais  vous  pro¬ 
poser.  Il  y  a,  je  le  sais,  des  habitudes  et  des  susceptibilités 
qu’il  faut  éviter  de  froisser ,  ce  qui  aurait  lieu  inévitablement 
par  l’adoption  pure  et  simple  de  la  convention  en  usage  dans 
tel  ou  tel  pays. 

Il  faut  choisir ,  au  contraire ,  une  base  systématique  qui 
puisse  avoir,  si  c’est  possible,  l’agrément  de  tous. 
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Il  serait  digne  du  premier  congrès  géologique  de  faire  un 
pas  dans  cette  voie.  Nous  11e  pouvons  pas  improviser  une 
semblable  convention  dans  nos  séances  actuelles,  mais  le  con¬ 
grès  ferait  faire  un  pas  à  la  question  en  manifestant  son  inté¬ 
rêt  et  sa  sympathie  pour  le  sujet  dont  je  vous  entretiens  ,  et 
son  désir  de  voir  s’établir  enfin  une  convention  internationale 
pour  l’emploi  des  couleurs  en  géologie. 

Pourquoi  le  système  métrique  a-t-il  été  si  promptement 
adopté  dans  beaucoup  de  pays?  C’est  que  l’on  avait  choisi 
pour  base  une  donnée  scientifique  indépendante  des  mesures 
traditionnellement  employées  dans  les  divers  pays.  On  a  pris 
une  mesure  entièrement  nouvelle ,  calculée  sur  le  méridien 
terrestre  ! 

Je  voudrais  proposer  quelque  chose  d’analogue  pour  l’uni¬ 
fication  de  l’emploi  des  couleurs  en  géologie.  Dans  cet  ordre 
d’idées,  la  seule  base  scientifique  et  rationnelle  me  paraît 
être  le  spectre  solaire! 

Les  trois  couleurs  fondamentales,  rouge,  bleu  et  jaune,  pour¬ 
raient  être  attribuées  aux  trois  grandes  divisions  de  premier 
ordre  :  primaire,  secondaire  et  tertiaire.  A  chaque  subdivision 
de  2e  ordre ,  ou  période ,  serait  affectée  une  des  teintes  qui 
dépend  de  ces  couleurs  fondamentales.  Quant  aux  subdivi¬ 
sions  de  3e  ordre,  ou  époques,  on  les  distinguerait  soit  par 
des  hâchures  (traits,  pointillés,  tremblés,  croisés,  etc.),  qui 
s’ajouteraient  à  la  couleur  de  la  période ,  soit  aussi  par  des 
nuances  diverses  de  cette  couleur. 

Les  couleurs  une  fois  admises ,  on  pourrait  laisser  aux  au¬ 
teurs  des  cartes  le  choix  des  hâchures  ou  des  nuances ,  sui¬ 
vant  le  nombre  et  la  variété  des  subdivisions,  qui  leur  seraient 
nécessaires  dans  chaque  cas  particulier. 

Enfin  les  mêmes  couleurs  conventionnelles  devraient  être, 
autant  que  possible,  appliquées  aux  étiquettes  des  roches  et 
fossiles  dans  nos  Musées,  ce  serait  un  excellent  moyen  de  po¬ 
pulariser  notre  convention.  J’ai  adopté  au  Musée  géologique 
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de  Lausanne  des  étiquettes  de  couleur,  conformes  aux  teintes 
employées  dans  mon  grand  Tableau  des  terrains  et  j’y  trouve 
un  grand  avantage. 

Quand  nous  serions  arrivés  à  admettre ,  par  exemple ,  la 
teinte  bleue  pour  le  jurassique,  la  verte  pour  le  crétacé,  etc. ,  — 
que  toutes  nos  cartes  et  toutes  nos  coupes  seraient  conformes 
à  cette  convention  ;  et  que,  dans  nos  collections  publiques,  les 
étiquettes  crétacées  seraient  toujours  vertes ,  et  les  étiquettes 
jurassiques,  toujours  bleues, —  cette  signification  géologique 
des  couleurs  se  fixerait  bien  vite  dans  l’esprit  des  étudiants  et 
du  public.  L’intérêt  de  nos  Musées  en  serait  accru ,  et  les  études 
géologiques  seraient  popularisées.  Nos  cartes  enfin ,  de  tous 
pays ,  deviendraient  accessibles  à  chacun ,  et  intelligibles  au 
premier  coup  d’œil,  sans  qu’il  faille  recourir  à  la  légende  ex¬ 
plicative,  sinon  pour  les  détails. 

C’est  là  an  idéal  encore  lointain,  mais  auquel  je  vous  invite 
à  concourir  par  la  nomination  d’une  Commission  géologique 
internationale ,  qui  aurait  pour  mandat  de  chercher  à  établir 
et  à  faire  adopter  partout  une  semblable  unification  des  cou¬ 
leurs  et  autres  signes  géologiques.  Elle  aurait  là  une  grande 
et  belle  tâche,  difficile  à  accomplir,  mais  toutefois  pas  im¬ 
possible. 

Outre  cette  question  d’unification  des  couleurs,  il  en  est 
d’autres  analogues,  auxquelles  vous  pensez  sans  doute,  mais 
que  je  veux  laisser  à  d’autres  orateurs  :  Unification  des  mé¬ 
thodes,  des  classifications,  de  la  nomenclature,  etc. 

L’essentiel  est  que  nous  fassions  un  premier  pas  dans  cette 
voie  d’unification,  de  synthèse  dans  les  méthodes  scientifi¬ 
ques,  et  que  nous  laissions  après  nous  des  délégués  chargés 
de  poursuivre  ce  travail  par  la  correspondance,  afin  d’en¬ 
traîner  dans  le  même  courant  d’idées  nos  confrères  absents 
de  ce  congrès. 

Nous  ne  voulons  imposer  nos  vues  à  personne,  mais  si  nous 
manifestons  ici  notre  désir  d’arriver  à  la  simplification  des 
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procédés  scientifiques,  je  suis  sûr  que  nous  rencontrerons  des 
sympathies  nombreuses. 

Ce  serait  un  digne  commencement  des  congrès  géologiques 
internationaux,  qui  se  continueront,  je  l’espère. 


COMPOSITION  DE  LA  COMMISSION 

Dans  sa  dernière  séance ,  le  4  septembre ,  le  Congrès,  en¬ 
trant  dans  mes  vues,  composa  comme  suit  la  Commission 

chargée  de  l’unification  des  procédés  graphiques  : 

Canada.  —  M.  Alf.  Selwyn,  directeur  du  Geological  S-urvey 
du  Canada,  à  Montréal. 

États-Unis. —  M.  J.-P.Lesley,  directeur  du  Geological  Survey 
de  la  Pensylvanie,  à  Philadelphie. 

Océanie.  —  M.  Arch.  Liversidge,  professeur  à  l’Université  de 
Sidney  (New  South- Wales). 

Scandinavie.  —  M.  Otto  Torell,  directeur  de  la  Carte  géolo¬ 
gique  de  Suède,  à  Stockholm. 

Russie.  —  M.  V.  de  Mœller,  professeur  à  l’Institut  des  mines 
de  St-Pétersbourg. 

Hongrie.  —  M.  Max.  de  Hantken,  directeur  de  l’Institut  géo¬ 
logique  de  Hongrie,  à  Budapest. 

Italie.  —  M.  Félix  Giordano,  inspecteur  des  mines  d’Italie,  à 
Borne . 

Espagne  &  Portugal.  —  M.  Carlos  Ribeiro  ,  chef  de  la  Section 
géologique  du  Portugal ,  à  Lisbonne. 

France.  —  M.  J. -B.  de  Chancourtois  ,  professeur  à  l’Ecole  des 
mines,  à  Paris. 

Belgique.  —  M.  E.  Dupont,  directeur  du  Musée  royal  belge, 
à  Bruxelles. 

Suisse.  —  M.  E.  Renevier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences, 
à  Lausanne. 
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Il  fut  de  plus  décidé,  dans  cette  même  séance  : 

1°  Que  la  Commission  internationale  se  compléterait  elle- 
même,  en  s’adjoignant  quelques  géologues,  pour  représenter 
les  pays  qui  ne  figuraient  pas  au  Congrès,  spécialement  Y  An¬ 
gleterre  et  Y  Allemagne. 

2°  Que  chaque  membre  de  la  Commission  formerait  dans 
son  pays  une  sous-Commission ,  soit  Comité  national ,  dont  il 
serait  le  président  et  avec  lequel  il  élaborerait  des  proposi¬ 
tions  à  soumettre  à  la  Commission  internationale. 

3°  Que  dans  les  pays  où  il  existe  une  Société  géologique , 
celle-ci  serait  aussi  consultée. 

4°  Enfin  que  la  Commission  internationale  présenterait, 
dans  trois  ans ,  au  congrès  de  Bologne ,  un  Rapport  sur  les 
résultats  de  son  activité. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION 
le  4  septembre  1878,  au  Trocadéro,  à  Paris. 


Présents  :  La  plupart  des  membres  sus-nommés. 

Il  est  constaté  que  tous  les  membres  élus,  à  l’exception  du 
représentant  belge ,  ont  accepté  leur  nomination.  M.  Dupont 
ayant  quitté  Paris  avant  la  dernière  séance  du  Congrès ,  sera 
avisé  de  sa  nomination. 

M.  Selwyn,  représentant  du  Canada,  est  élu  Président. 

M.  Renevier  ,  représentant  suisse,  est  élu  Secrétaire  général. 

Il  est  décidé  que ,  vu  la  dispersion  prochaine  des  membres 
de  la  Commission,  toute  la  besogne  se  fera  par  correspon¬ 
dance  ,  et  que  le  Secrétaire  général  servira  de  centre  de  corres¬ 
pondance.  C’est  lui  qui  recevra  les  rapports  et  propositions 
des  Comités  nationaux  des  divers  pays,  qui  fera  la  synthèse  de 
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ces  divers  rapports  et  en  soumettra  le  résultat  à  tous  les 
membres  de  la  Commission  internationale.  Il  fera  connaître 
les  travaux  de  la  Commission  et  préparera  un  rapport  gé¬ 
néral  pour  le  Congrès  de  Bologne. 

Il  est  décidé  en  outre .  pour  compléter  la  Commission ,  con¬ 
formément  à  la  décision  du  Congrès,  que  M.  Selwyn  fera  des> 
démarches  à  Londres,  M.  Torell  à  Berlin,  M.  de  Hantken  à 
Vienne,  et  M.  Renevier  à  Munich,  en  vue  de  s’adjoindre  un 
représentant  de  chacun  des  quatre  pays  :  Angleterre,  Alle¬ 
magne  ,  Autriche  et  Bavière. 

Enfin ,  il  est  convenu  qu’il  ne  s’agit  nullement  de  chercher 
à  faire  modifier  le  système  de  coloriage  des  cartes  déjà  en 
voie  de  publication  ;  le  remède  serait  pire  que  le  mal  ;  mais 
qu’on  tâchera  d’arriver  à  une  Convention  internationale  pour 
l’emploi  des  couleurs  et  autres  signes  graphiques ,  en  vue  des 
Cartes  réduites  qui  pourront  se  publier  dans  divers  pays,, 
ainsi  que  des  Cartes  géologiques  détaillées  dont  la  publication 
n’a  pas  encore  commencé. 

Il  est  entendu  que  chaque  membre  va  s’occuper  de  la 
constitution  de  son  Comité  national,  afin  de  popidariser  les 
vues  du  Congrès  et  de  la  Commission  internationale,  puis, 
aussitôt  qu’il  le  pourra,  il  fera  connaître  à  tous  ses  collèguesT 
et  spécialement  au  Secrétaire  général ,  les  propositions  de  la 
sous-Commission  qu’il  préside. 

RENSEIGNEMENTS  PARVENUS  DÈS  LORS 
au  Secrétaire  général. 


Je  n’ai  encore  aucune  nouvelle  des  démarches  faites  à 
Londres  et  à  Berlin  pour  compléter  la  Commission.  En  re¬ 
vanche,  je  puis  annoncer  l’acceptation  de  M.  Dupont  comme 
représentant  belge,  et  le  résultat  favorable  des  démarches 
faites  à  Vienne  et  à  Munich. 
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M.  de  Hantken  m’a  communiqué,  en  date  du  20  octobre, 
l’acceptation  de  M.  Fr.  de  Hauer,  à  Vienne,  auquel  il  s’était 
adressé  de  la  part  de  la  Commission  : 

«  M.  le  directeur  de  Hauer  s’est  déclaré  prêt  à  accepter, 
»  avec  plaisir,  le  mandat  de  membre  de  la  Commission  inter- 
»  nationale,  pour  réaliser  le  Programme  de  l’unification  du 
»  coloriage  géologique.  Max  v.  Hantken.  » 

D’autre  part,  M.  le  professeur  C.-W.  Guembel,  à  Munich, 
auquel  je  m’étais  adressé  de  la  part  de  la  Commission, 
m’écrivait  en  date  du  20  septembre  : 

«  Ayant  employé  presque  toute  ma  vie  à  dessiner  des 
»  cartes  géologiques,  j’ai  reconnu  très  vivement  le  besoin  de 
»  cette  entente  de  tous  les  pays,  en  vue  de  créer  pour  ainsi 
»  dire  un  nouveau  langage  géologique.  Je  voudrais  bien  que 
»  l’on  réussît  à  établir  une  règle  uniforme  de  couleurs  et  de 
»  signes ,  pour  les  cartes  réduites.  Dans  cette  idée,  je  ferai 
»  volontiers  partie  de  la  Commission  instituée,  et  tâcherai  de 
»  tout  mon  vouloir  et  pouvoir  qu’une  semblable  convention 
»  internationale  soit  élaborée.  Dr  C.-W.  Guembel.  » 


On  doit  donc  ajouter  à  la  liste  ci-dessus  (p.  7)  des  mem¬ 
bres  de  la  Commission  internationale  : 

Autriche.  —  M.  le  chevalier  Franz  v.  Hauer,  directeur  du 
K.  K.  Geologischer  Reichsanstalt,  à  Vienne. 

Bavière.  —  M.  le  Dr  C.-W.  Guembel  ,  professeur  à  l’Univer¬ 
sité  et  directeur  de  la  Carte  géologique  de 
Bavière ,  à  Munich. 
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COMITÉ  RUSSE 

M.  V.  de  Mœller  m’a  communiqué,  en  date  du  27  octobre, 
la  constitution  du  «  Comité  russe  pour  V unification  des  figurés 
géologiques  » ,  formé  de  la  manière  suivante  : 

Président  d'honneur  :  M.  le  général  de  Helmersen,  membre  de 
l’Académie  des  sciences  de  St-Pétersbourg. 

Président  effectif  :  M.  Valérien  de  Mœller,  à  St-Pétersbourg. 
Secrétaire  :  M.  Lakousen,  professeur-adjoint  à  l’Institut  des 
mines,  à  St-Pétersbourg. 

Membres  :  MM. 

Abich,  membre  de  l’Académie  de  St-Pétersbourg. 
Golovkinski,  professeur  à  l’Université  d "Odessa. 

Grewingic,  professeur  à  l’Université  de  Dorpat. 

Iérofeieff,  ingénieur  des  mines  à . 

Inostroutzoff,  prof,  à  l’Université  de  St-Pétersbourg. 
Karpinsky,  prof,  à  l’Inst.  des  mines  de  Russie,  St-Pétersb. 
Levakoffsky,  prof,  à  l’Université  de  Kharkoiv. 
Mouchketoff,  prof.-adj.  à  l’Inst.  des  mines,  à  St-Pétersb. 
Romanoffsky,  ingénieur  des  mines. 

Strouvé,  ingénieur  des  mines. 

Schmidt,  membre  de  l’Académie  des  sciences. 
Rhéophilaktoff,  professeur  à  l’Université  de  Kiew. 

COMITÉ  SUISSE 

Le  Comité  suisse  est  moins  nombreux.  J’ai  obtenu  jusqu’ici 
l’acceptation  de  MM.  : 

Albrecht  Muller,  professeur  à  l’Université  de  Pâle. 
Albert  Heim,  professeur  au  Polytechnicum  fédéral  et  à 
l’Université  de  Zurich. 

Isidor  Bachmann,  professeur  à  l’Université  de  Berne. 

Aug.  Jaccard,  professeur  à  l’Académie  de  Neuchâtel '. 
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J’attends  l’annonce  de  la  constitution  des  autres  Comités 
nationaux,  que  je  publierai  aussitôt  que  possible. 

Je  n’ai  pas  voulu  retarder  davantage  ce  premier  Compte¬ 
rendu,  jugeant  qu’il  était  bon  de  faire  connaître  aux  géo¬ 
logues  ces  premiers  résultats ,  qui  ont  déjà  quelque  valeur. 

La  connaissance  de  ce  qui  s’est  fait  jusqu’ici,  conformément 
aux  décisions  du  Congrès,  stimulera,  j’espère,  ceux  de  nos 
collègues  qui  n’auraient  pas  encore  constitué  leurs  comités 
respectifs. 

Lausanne,  le  31  décembre  1878. 


Le  Secrétaire  général 

de  la  Commission  géologique  internationale, 

E.  RENEVIER,  prof. 


Cosmetyra  Salinarum. 


Bull.  Soc.  vaud.  Sc.  nat.  -  Vol.  XVI.  -  PI.  II. 


G.  du  Plessis. 


Photographie  d'après  nature. 
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ÉTUDE 

SUR  LA 

COSMETIRA  SALINARUM 

nouvelle  Méduse  paludicole  des  environs  de  Celte , 

PAR  LE 

Dr  DU  PLESSIS 

professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  à  Lausanne. 


Les  Méduses  sont  des  zoophytes  presque  exclusivement  pé¬ 
lagiques,  c’est-à-dire  de  pleine  mer.  Ils  constituent  une  bonne 
partie  des  animaux  transparents  et  gélatineux  qu’on  rencon¬ 
tre  flottant  à  la  surface,  ou  à  diverses  profondeurs  entre  deux 
eaux. 

Ces  êtres  ne  craignent  rien  autant  que  l’eau  douce,  qui  est 
pour  eux  un  poison  foudroyant.  Même  l’eau  saumâtre ,  c’est- 
à-dire  celle  de  la  mer  mélangée  plus  ou  moins  d’eau  douce, 
les  tue  instantanément.  De  plus,  il  leur  faut  constamment  une 
eau  riche  en  oxygène ,  fraîche  et  incessamment  renouvelée 
par  le  perpétuel  mouvement  des  vagues  et  des  courants.  Les 
Méduses ,  en  effet ,  redoutent  à  l’égal  de  l’eau  douce ,  une  eau 
marine  stagnante  ou  d’une  température  un  peu  trop  élevée. 
Toutes  ces  raisons  feront  comprendre  combien  nous  avons 
été  surpris  de  rencontrer  à  la  fin  du  mois  de  juin  1876,  au  mi¬ 
lieu  du  canal  de  déversement  des  salines  de  Villeroy  près 
Cette,  une  charmante  Méduse  d’espèce  nouvelle  et  qui  habite 
en  été  ces  marais  salants. 

Elle  appartient  au  genre  Cosmetira ,  démembrement  du 
nombreux  groupe  des  Océanides ,  et ,  chose  curieuse ,  elle  est 
en  miniature  la  copie  d’une  espèce  beaucoup  plus  grande,  la 
Cosmetira  punctata ,  qui  se  rencontre  fréquemment  dans  la 
mer  près  de  Cette,  à  Nice,  à  Naples  et  ailleurs  encore. 

Tout  l’intérêt  que  présente  cette  jolie  petite  Méduse  se  con¬ 
centre  autour  des  conditions  nouvelles  auxquelles  cet  être 
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frêle  et  charmant  a  dû  pourtant  s’accommoder  pour  pouvoir 
exister  dans  les  endroits  où  il  se  rencontre  présentement.  Le 
canal  qui  sert  de  déversoir  aux  salines  de  Villeroy  est  un  fossé 
étroit ,  large  au  plus  de  deux  à  trois  mètres  et  ne  dépassant 
jamais  un  mètre  en  profondeur. 

Le  sol  en  est  partout  formé  par  un  limon  noir  infect,  puant 
l’hydrogène  sulfuré.  L’eau  y  est  parfaitement  stagnante ,  car 
ce  canal ,  long  de  plusieurs  lieues  et  entourant  comme  une 
immense  ovale  toutes  les  salines,  est  presque  complètement 
horizontal.  L’eau,  sauf  des  courants  imperceptibles  causés  par 
les  forts  vents  qui  soufflent  parfois  sur  l’étang  de  Thau  (où  ce 
canal  aboutit  par  plusieurs  ouvertures) ,  y  est  donc  le  plus 
souvent  tout  à  fait  immobile.  C’est  un  véritable  fossé  de  ma¬ 
rais  ,  comme  on  en  peut  voir  dans  les  canaux  de  la  plaine  de 
l’Orbe,  canaux  qui  ressemblent  en  tout  point  à  celui  dont 
nous  parlons ,  même  pour  la  physionomie  de  la  végétation , 
car  ici  comme  là  une  ceinture  de  roseaux  murmurants  borde 
les  rives ,  et  la  surface  montre  de  grands  amas  de  véritables 
ilôts  d’algues  marines  chevelues ,  vertes  et  brunes ,  imitant  à 
s’y  méprendre  du  crin  végétal.  Ce  sont  des  confervacées  des 
genres  Ghætophora,  Cladophora,  Bryopsis,  etc.  Ces  masses, 
enmêlées ,  hébergent  une  foule  d’êtres  de  toutes  les  divisions 
du  règne  animal ,  depuis  des  poissons  jusqu’aux  zoophytes , 
infusoires  et  rhizopodes. 

C’est  en  explorant  ces  îles  flottantes  que  nous  y  découvrî¬ 
mes,  au  milieu  du  canal,  à  égale  distance  entre  Cette  et  Agde, 
les  êtres  en  question. 

On  trouvait  toujours  ces  petites  clochettes  suspendues  par 
leurs  longs  tentacules  à  la  face  inférieure  de  ces  amas  d’algues. 
Elles  y  trouvaient  ainsi,  à  l’abri  du  soleil,  le  vivre  et  le  couvert. 

En  effet ,  c’est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  dans  les  mois 
d’été,  l’eau  de  ce  canal,  si  long,  si  peu  profond  et  flanqué  de 
sables  chauds,  sans  aucun  ombrage  quelconque,  est  presque 
tout  le  jour  exposée  à  Tardent  soleil  du  Languedoc  et  dé¬ 
passe  souvent  25  degrés  centigrades.  Quand  on  y  plonge  les 
bras  ou  les  jambes  on  a  l’impression  d’un  bain  tiède. 
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De  plus  cette  eau  est  fortement  saumâtre.  D’abord  elle  se 
recrute  par  l’étang  de  Thau,  qui  est  lui-même  fort  loin  d’être 
de  l’eau  marine  pure. 

Cette  lagune  reçoit  le  canal  du  Midi  qui  y  aboutit  près  d’Agde 
et  y  verse  énormément  d’eau  douce;  plusieurs  petites  rivières 
et  les  sources  de  l’Abîme  et  d’Enversac  s’y  déversent  aussi. 

Mais  de  plus  le  canal  des  salines  reçoit  à  tout  moment 
comme  déversoir  l’eau-mère  des  bassins  d’où  le  sel  marin  a 
été  retiré  ;  souvent  le  canal  regorge  d’une  eau  qui  est  de  l’eau 
marine  moins  le  sel  marin,  c’est-à-dire  la  partie  essentielle. 

Le  titre  et  la  concentration  de  cette  saumure  varient  selon 
l’exploitation ,  la  saison  sèche  ou  humide ,  les  orages ,  etc.  En 
été  elle  est  très  concentrée  ;  en  hiver  très  peu. 

Comment  pouvions-nous  nous  attendre  à  y  trouver  à  bien 
des  lieues  de  la  mer  et  n’y  communiquant  que  par  l’immense 
lagune  de  Thau ,  tout  justement  une  Méduse ,  c’est-à-dire  un 
des  êtres  les  plus  difficiles  en  fait  de  milieu  aquatique. 

Tout  zoologiste  qui  a  essayé  d’entretenir  ces  êtres  en  capti¬ 
vité  s’est  désespéré  de  les  voir  périr  au  bout  de  peu  de  temps, 
quoi  qu’on  fasse  pour  leur  rendre  faquarium  confortable. 

Mais  cette  espèce  paludéenne  que  nous  venions  de  décou¬ 
vrir  ,  forcée  par  la  concurrence  vitale  sans  doute  de  s’accom¬ 
moder  très  insensiblement  à  des  vicissitudes  bien  grandes, 
s’est  endurcie  à  ce  jeu-là,  et,  ce  qui  le  prouve,  c’est  qu’on  la 
conserve  fort  bien  des  semaines  entières  dans  les  plus  petits 
flacons,  avec  quelques  cents  grammes  d’eau  du  canal  et  des 
algues  vertes  pour  y  maintenir  un  peu  d’oxygène. 

Dans  ces  conditions-là ,  nous  en  avons  transporté  de  Cette 
à  Lausanne  avec  la  plus  grande  facilité  et  les  avons  gardées 
des  mois  sans  la  moindre  peine.  C’est  ce  qui  nous  a  engagé  à 
vous  présenter  cette  espèce  dont  nous  vous  donnons  ci-des¬ 
sous  une  courte  description  et  une  photographie  obtenue  par 
nous  à  l’aide  de  la  lumière  du  pétrole  concentrée  par  le  Sciop- 
tikon  sur  un  objectif  à  cartes  de  visite  qui  nous  a  grossi  l’ani¬ 
mal  de  4  fois  en  diamètre. 

Cette  espèce,  étant  si  accommodante,  pourra  être  très  bien 
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venue  à  ceux  qui  voudraient  observer  longtemps  ces  animaux 
captifs. 

Nous  savons  bien,  il  est  vrai,  que  le  Gladonème  rayonné  de 
Dujardin  et  d’autres  Méduses  microscopiques  se  prêtent  éga¬ 
lement  à  la  captivité,  mais  ce  sont  là  des  êtres  à  peine  visibles 
à  l’œil  nu,  tandis  que  la  nôtre  étant  de  la  taille  d’une  pièce  de 
cinquante  centimes  (de  la  monnaie  suisse)  est  bien  plus  acces¬ 
sible  à  toutes  sortes  de  manipulations. 

De  plus  (et  c’est  là  le  point  le  plus  intéressant) ,  elle  offre 
un  exemple  des  plus  nets  de  l’influence  du  milieu  ambiant 
sur  la  modification  et  finalement  la  transformation  insensible 
d’une  espèce  à  l’autre,  car  certainement  notre  Méduse  est  née 
d’une  importation  par  l’étang  de  Thau  de  la  grande  Cosme- 
tira  punctata,  dont  elle  copie  en  petit  la  forme  et  les  cou¬ 
leurs,  et  dont  elle  répète  toute  l’organisation  en  diminutif. 

Description. 

A.  Forme.  Au  repos,  l’animal  représente  une  petite  écuelle 
ou  soucoupe  dont  le  pourtour  serait  garni  de  franges  longues 
et  égales.  Ces  franges  sont  les  tentacules  et  l’écuelle  est  ce 
qu’on  nomme  Y ombrelle. 

En  mouvement,  c’est-à-dire  quand  l’animal  nage  en  resser¬ 
rant  ou  relâchant  alternativement  les  muscles  de  l’ombrelle , 
la  forme  devient  alors  celle  d’une  clochette  plus  ou  moins 
évasée,  selon  la  contraction  musculaire. 

Au  fond  de  cette  clochette ,  partant  du  centre  de  la  coupe , 
pend  un  battant  en  forme  de  bouteille  à  col  quadr angulaire. 
Ce  battant  est  la  trompe  qui  peut  s’allonger,  s’élargir,  se  ré¬ 
trécir,  s’arrondir ,  se  retourner ,  s’infléchir  de  tous  côtés  pour 
permettre  à  l’animal  de  saisir  en  tout  sens  les  animalcules 
dont  il  se  nourrit.  Le  bout  de  la  trompe  se  termine  par  4  an¬ 
gles  surmontés  d’un  petit  bouton  ou  renflement.  Même  au  re¬ 
pos  elle  dépasse  le  rebord  de  l’ombrelle;  elle  est  donc  plus 
longue  que  la  cloche  n’est  profonde. 


B.  Taille.  Ordinairement  la  cloche  ou  l’ombrelle  étalée  au 
repos  ne  dépasse  guère  la  dimension  d’un  demi-franc  ou  pièce 
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de  50  centimes  (de  notre  monnaie).  De  très  vieux  sujets  attei¬ 
gnent  pourtant  parfois  la  taille  d’un  franc,  et  les  jeunes  ne 
sont  guère  au-dessus  d’une  pièce  de  5  centimes.  En  même 
temps  que  la  taille  s’augmente,  le  nombre  des  tentacules  qui 
bordent  l’ombrelle  s’accroît  aussi. 

G.  Couleurs.  L’ombrelle  est  transparente  et  limpide  comme 
du  cristal  taillé.  Elle  est  traversée  en  croix  par  4  canaux  par¬ 
tant  à  angle  droit  du  centre  de  l’ombrelle  où  s’implantent  la 
trompe  et  l’estomac,  dont  ils  ne  sont  que  la  continuation.  Ces 
canaux,  que  l’on  nomme  gastrovasculaires,  sont  d’une  teinte 
ambrée  ou  roussâtre  plus  ou  moins  foncée  suivant  les  sujets 
et  ils  sont  bordés  jusque  près  du  bord  de  l’ombrelle  par  une 
très  élégante  frange  verte,  plissée  en  jabot  de  chemise  et  qui 
contient  les  œufs  chez  les  femelles,  et  les  zoospermes  chez  les 
mâles. 

Nos  quatre  canaux  gagnent  le  bord  de  l’ombrelle  et  s’y 
jettent  dans  un  canal  circulaire  qui  en  borde  le  pourtour.  Ce 
pourtour  n’est  pas  simplement  tranchant,  mais  il  porte  lui- 
même  un  voile  ou  rebord  circulaire  de  couleur  rousse  qui 
ferme,  en  se  redressant,  une  partie  de  l’ouverture  de  la  cloche 
et  ne  laisse  au  centre  qu’un  trou  assez  grand  pour  le  passage 
de  la  trompe.  C’est  un  véritable  diaphragme  mobile.  Il  est 
donc  roussâtre  comme  les  canaux.  La  trompe  d’où  ceux-ci 
partent  est  d’un  vert  malachite,  avec  son  extrémité  infé¬ 
rieure  carrée,  marquée  aux  quatre  coins  de  taches  d’un  violet 
superbe.  Ces  mêmes  taches  violettes  se  rencontrent  sur  cer¬ 
tains  vieux  sujets  le  long  des  franges  plissées  des  canaux 
stomacaux  et  au  fond  de  l’estomac. 

Les  tentacules,  qui  pleuvent  en  franges  élégantes  du  bord 
de  l’ombrelle ,  sont  au  repos  coniques  pointus  et  tous  égale¬ 
ment  longs.  Ils  sont  cerclés,  à  intervalles  égaux,  de  petits  ren¬ 
flements  noirs,  et  quand  ils  sont  contractés  ils  paraissent  donc 
tout  noirs  par  le  rapprochement  de  ces  anneaux  qui  ne  sont 
que  des  bourrelets  de  batteries  urticantes  dont  la  Méduse  se 
sert  pour  foudroyer  sa  proie.  Allongés,  ces  tentacules  peuvent 
dépasser  10  fois  la  longueur  du  corps.  Ils  paraissent  alors  gris 
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par  l’éloignement  des  anneaux  et  de  coniques  deviennent  cy¬ 
lindriques. 

Entre  ces  tentacules  pendent  encore,  à  intervalles  réguliers,, 
de  petites  bourses  roussâtres  qui  renferment  une  tache  pig¬ 
mentaire  et  des  concrétions  cristallines.  Ce  sont  là  des  orga¬ 
nes  des  sens  rudimentaires.  On  les  nomme  corpuscules  mar¬ 
ginaux. 

A  vue  simple  on  les  distingue  comme  une  rangée  de  têtes 
d’épingles  très  petites  et  roussâtres. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  combien  la  coloration  de  l’ani¬ 
mal  et  sa  forme  sont  élégantes.  Quand  il  s’élance  du  fond  en 
nageant  aussi  vite  que  l’éclair ,  les  longues  franges  de  l’om¬ 
brelle  s’étendent  dans  l’eau  et  lui  font  une  traînée  nuageuse 
comme  la  queue  d’une  comète. 


D.  Séjour.  Le  canal  des  salines  de  Cette  ,  près  de  la  passe¬ 
relle  d’une  station ,  à  égale  distance  entre  Cette  et  Agde.  La 
Méduse  habite  toujours  la  face  inférieure  des  îlots  d’algues 
flottantes.  En  les  retirant ,  on  l’y  voit  cramponnée  comme  un 
flocon  de  gelée  brillante  comme  du  cristal.  En  replongeant 
ces  algues  dans  l’eau ,  les  Méduses  effrayées  repartent  en  na¬ 
geant  dans  toutes  les  directions,  ce  qui  est  très  joli  à  voir.  La 
saison  où  on  les  trouve  se  concentre  en  juin  et  juillet.  Nous 
n’en  avons  point  retrouvé  en  septembre  et  octobre,  non  plus 
qu’au  printemps. 

E.  Rapports  avec  des  espèces  voisines.  On  trouve  dans  la  mer 
qui  longe  le  canal  des  salines  et  aussi  dans  le  grand  canal  des 
étangs,  une  Méduse  du  même  genre,  la  Cosmetira punctata. 

Celle-ci  est  toujours  au  moins  grande  comme  un  écu.  Elle 
ne  se  trouve  que  dans  l’eau  de  mer  pure  et  renouvelée.  Elle 
a  exactement  les  mêmes  formes  et  proportions,  les  mêmes 
organes  que  l’espèce  des  salines,  mais  tout  en  plus  grand 
modèle. 

La  couleur  est  fort  différente  ;  toutes  les  nuances  sont  plus 
claires.  L’ombrelle,  le  voile,  les  tentacules  sont  incolores.  Les 
canaux  gastrovasculaires  et  la  trompe  sont  à  peine  ombrés 
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de  roussâtre.  Les  festons  génitaux  sont  d’un  rose  tendre,  ainsi 
que  les  angles  de  la  trompe. 

Ainsi  réduisez  tout  l’animal  à  la  taille  naine  d’un  demi-franc. 
Colorez  en  vert  les  canaux  et  l’estomac,  changez  le  rose  en 
violet,  noircissez  les  tentacules  et  vous  avez  par  ces  modifica¬ 
tions  transformé  la  Cosmetire  de  pleine  mer  en  la  Cosmetire 
des  marais  salants. 

Ce  sont  ces  particularités  qui  nous  font  croire  que  notre 
espèce  pourrait  peut-être  venir  d’une  émigration  avec  trans¬ 
formation  lente  de  la  Cosmetire  ponctuée. 

Voilà  pourquoi  nous  vous  présentons  cette  nouvelle  venue 
comme  étant  actuellement  parfaitement  séparée  de  son  point 
de  départ,  dont  elle  se  distingue  par  la  taille,  les  couleurs  et 
surtout  le  domicile.  C’est  pourquoi  aussi  nous  la  nommons 
Cosmetire  des  salines ,  Cosmetira  salinarum,  pour  indiquer  son 
étrange  habitation. 


Légende  de  la  planche  héliographique. 

La  planche  donne  une  seule  figure,  qui  est  la  Méduse  vue  en 
dessous  et  conservée  dans  un  liquide  spécial,  avec  la  trompe, 
les  canaux  et  les  tentacules  dont  quelques-uns  sont  tombés 
durant  la  préparation.  Le  sujet  a  été  photographié  par  nous 
d’après  nature  au  Scioptikon,  à  l’aide  d’ün  objectif  grossissant 
seulement  de  4  diamètres. 

L’exposition  à  la  lumière  du  pétrole  a  duré  20  minutes  sur 
plaque  sèche. 

Dans  la  planche  du  tirage  à  part,  le  grossissement  n’est  que 
de  deux  fois  en  diamètre. 

Les  plaques  sèches  nous  viennent  de  M.  Bauernheinz ,  qui  a 
aussi  préparé  la  planche  héliographique. 
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NOTE 

SUR  UN 

NOUVEAU  BAROMÈTRE  ENREGISTREUR 

PAR 

Henri  DUFOUR 


Désirant  posséder  un  baromètre  enregistreur  dans  le  labo¬ 
ratoire  de  physique  de  l’Académie  de  Lausanne,  j’ai  cherché 
à  construire  un  appareil  simple  et  coûtant  peu.  Je  crois  avoir 
réussi  et  je  pense  qu’il  ne  sera  pas  inutile  d’en  donner  une 
courte  description. 

En  fait,  j’ai  obtenu  deux  formes  différentes  de  baromètre 
présentant  chacune  ses  avantages  et  ses  inconvénients.  L’ins¬ 
trument  employé  est  un  baromètre  à  siphon;  pour  obtenir  un 
enregistrement ,  on  utilise  les  mouvements  qui  résultent  du 
déplacement  du  centre  de  gravité  de  l’appareil  lorsque  le 
mercure  monte  ou  descend  dans  le  tube  barométrique. 

ieY  Instrument  (planche  III,  fig.  3). 

Dans  cet  instrument  on  utilise  seulement  les  mouvements 
du  mercure  dans  la  branche  ouverte  du  siphon.  L’appareil  se 
compose  du  tube  barométrique  a,  d’un  tube  de  verre  incliné 
b.  Ces  deux  parties  sont  réunies  par  un  fragment  de  tube  de 
caoutchouc  qui  est  légèrement  serré  au  point  c  par  une  pince 
à  vis  fixée  sur  le  support  de  bois  du  tube  barométrique.  Le 
point  c  sert  ainsi  de  charnière  autour  de  laquelle  la  partie 
mobile  b  peut  s’incliner.  Un  fil  réunit  un  point  du  tube  b  avec 
l’extrémité  du  bras  d’un  fléau  de  balance,  tandis  que  l’autre 
bras  porte  un  contre-poids.  Au  couteau  de  la  balance  pro¬ 
longé  est  fixée  la  tige  verticale  d  à  l’extrémité  de  laquelle  est 
le  style ,  traçant  d’une  manière  continue  sur  un  cylindre  cou¬ 
vert  de  noir  de  fumée. 

On  voit  que  dans  ces  conditions,  la  quantité  de  mercure 
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contenue  dans  le  tube  b,  et  faisant  équilibre  au  contre-poids 
p,  est  très  petite,  de  sorte  que  les  variations  de  cette  quantité 
peuvent  agir  d’une  manière  plus  efficace  que  dans  le  baro¬ 
mètre  balance  ordinaire,  dans  lequel  le  fléau  soutient  le 
poids  total  de  la  colonne  de  mercure  et  le  contre-poids  qui 
lui  fait  équilibre.  Le  mouvement  de  la  partie  b  c  est  en  effet 
produit:  1°  par  la  variation  du  poids  du  mercure  contenu  dans 
le  tube  ;  2°  par  la  variation  de  la  distance  du  centre  de  gravité 
du  système  mobile  au  point  c ;  3°  par  la  variation  de  l’angle  a 
que  forme  la  direction  du  tube  incliné  avec  l’horizontale.  Le 
moment  statique  de  l’appareil  par  rapport  au  point  c  est, 
comme  le  montre  la  figure 

P.  I .  cos  a. 

I  désignant  la  distance  du  centre  de  gravité  à  l’axe  de  rota¬ 
tion,  et  P  le  poids  du  mercure  et  du  tube;  les  variations  de 
ces  trois  quantités  tendent  ensemble  à  produire  le  mouve¬ 
ment  de  l’aiguille. 

La  sensibilité  de  l’instrument  peut  varier  à  volonté.  Il  suffit 
de  choisir  convenablement  les  diamètres  des  tubes  a  et  b  et 
la  valeur  de  l’angle  a. 

Mais  on  voit  aussi  que  les  indications  de  l’appareil  ne  sont 
pas  proportionnelles  aux  variations  barométriques.  Ce  défaut 
pourra  être  corrigé  après  une  étude  prolongée  de  l’instru- 
ment  qui  montrera  quelle  inclinaison  il  faut  donner  au  bras 
de  fléau  e  de  la  balance  ,  ou  peut-être  s’il  faut  construire  une 
courbe  particulière  pour  le  raccordement  du  fil  avec  l’extré¬ 
mité  de  l’autre  bras;  le  problème  me  paraît  avoir  quelque 
analogie  avec  celui  que  MM.  Raoul  Pictet  et  Cellérier  ont  si 
bien  résolu  récemment  dans  la  construction  de  leur  thermo- 
graphe  enregistreur  b  L’appareil  que  j’ai  réalisé  pour  le  mo¬ 
ment  est  construit  d’une  manière  trop  grossière  pour  me 
permettre  de  faire  cette  étude. 

L’emploi  d’un  fragment  de  tube  de  caoutchouc  comme  char¬ 
nière  pourrait  être  aussi  une  cause  d’erreur,  dont  il  est  diffl- 

1  Archives  des  Sc.  phys.  et  naturelles.  T.  LX1Y.  Déc.  1878,  p.  185. 
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cile  de  prévoir  l’importance  ;  la  flexibilité  du  caoutchouc  peut 
se  modifier  lentement  avec  le  temps,  et,  sous  ce  rapport,  il 
vaudrait  peut-être  mieux  employer  un  tube  en  peau  puisque 
cette  substance  est  utilisée  dans  la  construction  du  baromètre 
Fortin. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  les  mouvements  du  tube 
de  caoutchouc  dans  le  voisinage  du  point  c  sont  toujours  très 
petits. 

C’est  pour  éviter  l’emploi  du  tube  de  caoutchouc  que  j’ai 
construit  l’appareil  suivant  : 

2e  Instrument  (pl.  III ,  fig.  4).  La  figure  fait  immédiatement 
comprendre  la  manière  dont  l’appareil  fonctionne,  le  tube  ba¬ 
rométrique  est  coudé  deux  fois;  la  partie  verticale  est  sou¬ 
tenue  par  un  axe  horizontal  passant  un  peu  au-dessus  du 
centre  de  gravité,  le  tube  tout  entier  oscille  autour  de  cet 
axe,  comme  le  fléau  d’une  balance.  Les  moments  statiques 
par  rapport  au  point  o  sont  : 

P.  t.  cos  a  et  P'.  V.  cos  /?. 

Les  variations  des  trois  quantités  contenues  dans  ces  pro¬ 
duits  agissent  dans  le  même  sens,  l’un  des  moments  augmente 
tandis  que  l’autre  diminue ,  ce  qui  détermine  l’inclinaison  du 
tube  ;  une  aiguille  portant  un  style,  trace  comme  dans  l’appa¬ 
reil  précédent  sur  un  cylindre  couvert  de  noir  de  fumée.  Cet 
instrument  marche  actuellement  au  laboratoire  ;  malheureu¬ 
sement,  je  n’ai  pu  le  réaliser  que  d’une  manière  très  grossière; 
l’axe  de  suspension  est  une  grosse  aiguille,  à  l’extrémité  de 
laquelle  est  fixée  une  tige  en  bois  portant  le  style. 

J’espère  pouvoir  faire  réaliser  ces  deux  appareils  d’une 
manière  plus  précise  et  étudier  alors  leur  marche  dans  des 
conditions  meilleures  que  celles  dans  lesquelles  ils  sont  actuel¬ 
lement. 

On  peut  remarquer,  en  passant,  que  ce  dernier  appareil 
peut  fort  bien  être  transformé  en  thermomètre  enregistreur 
à  air  ;  il  suffit  de  fixer  sur  la  branche  ouverte  un  vase  quel- 
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conque  contenant  de  l’air  ;  la  dilatation  du  gaz  se  fera  dans 
les  mêmes  conditions  que  si  la  pression  était  à  peu  près  cons¬ 
tante  et  égale  à  la  pression  atmosphérique  le  jour  où  l’instru¬ 
ment  aura  été  fermé.  J’ai  aussi  construit  cet  appareil,  et  j’ai 
pu  m’assurer  qu’il  a  toute  la  sensibilité  désirable  entre  cer¬ 
taines  limites. 

D’une  manière  générale,  on  voit  qu’il  est  facile,  toutes  les 
fois  que  l’on  peut  employer  le  déplacement  d’un  index  de 
mercure,  de  réaliser  des  appareils  à  indications  continues  ; 
j’ai  eu  l’occasion  de  construire  sur  le  même  principe  un  ther¬ 
momètre  différentiel  de  démonstration. 

Nous  donnons  ici  une  reproduction  de  la  courbe  tracée  par 
l’enregistreur,  pendant  les  journées  du  19  et  du  20  février 
1 879.  (PI.  III  bis.) 

Les  quelques  détails  suivants  que  nous  avons  pu  recueillir 
sur  la  marche  du  baromètre  pendant  la  tempête  du  20  seront 
peut-être  de  nature  à  intéresser  les  lecteurs  du  Bulletin.  Nous 
regrettons  vivement  que  notre  appareil  soit  installé  encore 
d’une  manière  si  primitive,  que  les  indications  obtenues  n’ont 
qu’une  valeur  qualitative,  mais  ne  peuvent  servir  de  base 
pour  des  mesures.  Pour  compléter  les  indications  de  cette 
courbe,  nous  donnerons  les  résultats  des  observations  de  l’ob¬ 
servatoire  de  Lausanne. 

On  constate  d’abord  à  Lausanne  une  dépression  assez  pro¬ 
noncée  entre  1  et  4  heures  du  matin  le  20  février ,  le  baro¬ 
mètre  remonte  ensuite  légèrement  jusqu’à  7  heures  du  matin, 
dès  ce  moment  une  baisse  continue  se  produit.  Les  indications 
barométriques  de  la  journée  sont  les  suivantes  : 


20  février  7  h.  matin .  704.3 

1  h.  ap.-m . 701.4 

6  h.  soir .  694.0 

9  h.  » .  697.8 

21  »  7  h.  matin .  705.0 


La  courbe  montre  que  l’observation  de  6  heures  du  soir 
correspond  bien  au  minimum  qui  a  eu  lieu  entre  6  et  7  h. 
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La  moyenne  barométrique  étant  à  Lausanne  pendant  l’hiver 
de  716,3,  on  voit  que  le  baromètre  était  de  22m3  au-dessous 
de  la  moyenne.  De  1  h.  à  6  h.  la  baisse  est  de  7m  en  5  heures, 
soit  lm4  par  heure.  La  hausse  a  été  plus  rapide  encore ,  car 
entre  10  et  11  heures  du  soir,  la  hauteur  barométrique  est 
sensiblement  la  même  qu’à  1  heure  de  l’après-midi,  ce  qui 
donne  une  vitesse  d’ascension  de  lm8  environ  par  heure  ;  la 
hausse  a  continué  jusqu’à  1  heure  du  matin ,  dès  ce  moment 
une  nouvelle  baisse  a  commencé. 

Gomme  terme  de  comparaison,  nous  donnons  la  courbe  de 
.l’enregistreur  de  l’observatoire  de  Berne  que  nous  devons  à 
l’obligeance  du  directeur  de  l’Observatoire ,  M.  le  professeur 
Forster.  Cette  courbe  tracée  par  le  baromètre-balance ,  pré¬ 
sente  une  amplification  assez  considérable  des  variations  ba¬ 
rométriques  ,  la  vitesse  de  déroulement  du  papier  est  un  peu 
moindre  que  celle  de  notre  appareil. 

On  constate ,  comme  à  Lausanne ,  une  première  inflexion 
entre  3  et  8  h.  du  matin,  c’est-à-dire  2  à  3  heures  après  le 
moment  où  elle  s’est  produite  à  Lausanne,  puis  une  baisse 
régulière  et  rapide  depuis  9  h.  du  matin.  Le  minimum  a  lieu 
entre  7  et  8  h.  du  soir.  Après  8  heures  la  hausse  est  très  ra¬ 
pide  entre  8  h.  du  soir  et  2  h.  du  matin,  c’est-à-dire  en  6  h.  le 
baromètre  monte  de  9ra.5  soit  lm.65  par  heure. 

M.  le  professeur  Plantamour,  directeur  de  l’observatoire  de 
Genève,  a  eu  l’obligeance  de  nous  envoyer  le  relevé  des  obser¬ 
vations  du  19  au  21  février.  Ces  observations  sont  faites  toutes 
les  deux  heures.  Pendant  la  journée  du  20  on  reconnaît ,  de 
6  h.  du  matin  à  8  h.,  une  légère  hausse  analogue  à  celle  tracée 
par  les  enregistreurs  de  Berne  et  de  Lausanne  ;  la  baisse  com¬ 
mence  entre  8  et  10.  Le  minimum  paraît  être  atteint  à  peu 
près  à  6  h.  du  soir,  le  baromètre  marque  703.5 ,  la  force  du 
vent  S.-O.  est  cotée  à  ce  moment  par  le  chiffre  exceptionnel 
de  5.  En  admettant  pour  moyenne  barométrique  du  mois  de 
février  à  Genève .727.23,  on  voit  qu’au  moment  du  minimum 
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de  pression  le  baromètre  était  de  23m.7  au-dessous  de  la 
moyenne. 

MM.  Pittier,  instituteur  à  Ghâteau-d’Œx,  et  Roux,  instituteur 
à  Ste-Croix ,  ont  bien  voulu  m’envoyer ,  sur  ma  demande,  le 
résultat  de  leurs  observations.  M.  Pittier  n’avait  rien  remar¬ 
qué  pendant  la  journée  du  20  qui  pût  faire  supposer  le  coup 
de  vent  de  la  soirée  ;  il  s’est  contenté  des  trois  observations 
habituelles  qui  sont  : 

(réduites  à  0°)  le  20  février  7  h.  matin  —  664.7 
1  h.  ap.-m.  —  660.0 
9  h.  soir  —  656.1 
le  21  février  7  h.  matin  —  662.9 
1  h.  ap.-m.  —  661.5 

Il  est  très  probable  que  le  minimum  de  pression  a  eu  lieu 
avant  9  heures.  La  marche  du  baromètre  pendant  la  ma¬ 
tinée  du  23  a  été  plus  remarquée  à  Ghâteau-d’Œx,  c’est  à 
8  Va  h.  que  M.  Pittier  a  observé  le  minimum  du  mois,  soit 
654.2,  soit  22m8  au-dessous  de  la  moyenne,  ce  chiffre  con¬ 
corde  bien  avec  les  indications  de  l’appareil  enregistreur  de 
Lausanne  qui  indique  un  minimum  entre  7  et  8  du  matin  de 
ce  jour-là;  tandis  que  l’observatoire  de  l’Asile  relève  696.3. 
Mais  il  est  probable ,  par  analogie  avec  ce  qui  s’est  passé  à 
Lausanne,  qu’une  observation  faite  entre  6  et  7  h.  du  soir  le 
20  eût  indiqué  un  chiffre  inférieur  à  celui-là. 

M.  Roux ,  à  Ste-Groix ,  m’écrit  que  leur  observatoire  est  un 
peu  délaissé ,  mais  les  indications  qu’il  envoie  montrent  que , 
grâce  à  sa  bonne  volonté  et  à  celle  de  M.  le  Dr  Reymond ,  les 
observations  météorologiques  de  cette  station  ne  sont  pas 
abandonnées.  Le  minimum  constaté  le  20  est  la  hauteur  baro¬ 
métrique  observée  à  9  h.  du  soir,  soit  645m.l.  En  admettant 
pour  la  hauteur  moyenne  669m,  on  trouve  une  dépression  de 
23m9 ,  c’est-à-dire  plus  intense  que  celle  de  Lausanne  ;  il  est 
probable  aussi  que  le  chiffre  de  645ml  n’est  pas  le  minimum 
qui  a  dû  se  produire,  à  ce  que  M.  Roux  pense ,  entre  6  et  8. 
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On  constate  aussi  à  Ste-Croix  que  la  baisse  rapide  n’a  com¬ 
mencé  que  depuis  7  heures  du  matin  environ  le  20  février. 
Voici,  du  reste,  les  observations  de  cette  station  pour  cette 


journée  : 

Le  19  .  1  h.  soir .  659.5 

Le  20  .  7  h.  matin .  655.2 

»  .  1  h.  soir . 651.6 

»  .  9  h.  » .  645.1 

Le  21  .  7  h.  matin .  653.8 

»  .1  h.  soir .  652.5 


Notre  but  n’est  pas  de  pousser  plus  loin  ces  comparaisons; 
si  nous  avons  donné  les  quelques  indications  précédentes,  c’est 
surtout  pour  montrer  combien  un  instrument  enregistreur, 
même  fort  grossier ,  pourrait  être  utile  pour  indiquer  à  quel 
moment  il  faut  faire  les  observations.  Nous  espérons  que  dans 
quelques  mois,  l'appareil  dont  nous  venons  de  donner  une 
courte  description ,  aura  pu  subir  les  corrections  nécessaires 
pour  en  faire  un  instrument  exact  et  peu  coûteux. 
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a'imètre  enregistreur. 
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ÉTUDES  MYRMÉCOLOGIQUES  EN  1879 

(DEUXIÈME  PARTIE  [lre  PARTIE  EN  1878]) 

PAR  LE 

Dr  Auguste  POEEL 

Médecin-adjoint  de  l’asile  des  aliénés  et  Privatdocent  de  l’Université  à  Munich. 


3.  —  Contributions  à  la  faune  générale  des  fourmis. 

Dans  un  travail  précédent 1  j'ai  cru  devoir  établir  chez  les 
fourmis  suisses  entre  les  espèces  et  les  variétés  des  races  ou 
sous-espèces ,  comprenant  sous  ce  nom  des  formes  qui  ont  une 
certaine  fixité ,  une  constance  relative ,  qui  sont  souvent  ap¬ 
propriées  à  certain  genre  de  vie  ou  à  certain  climat,  mais  qui 
sont  reliées  entre  elles  par  quelque  forme  intermédiaire.  Les 
caractères  qui  distinguent  une  race  sont  variables  jusqu’à  un 
certain  point,  ne  constituent  pas  de  différences  absolues. 
Cette  définition  est  naturellement  élastique,  aussi  bien  que 
celles  de  l’espèce  et  de  la  variété,  et  il  y  a  toujours  de  nom¬ 
breux  cas  où  la  race  est  bien  près  de  l’espèce  constante  qui 
ne  présente  plus  d’hybrides,  ni  d’autres  transitions,  et  des  cas 
aussi  nombreux  où  elle  est  bien  près  de  la  variété  inconstante. 
Malgré  l’opposition  assez  générale  que  rencontre  chez  les 
classificateurs  l’idée  d’établir  une  catégorie  intermédiaire  en¬ 
tre  l’espèce  et  la  variété,  les  faits  m’obligent  à  maintenir  ici 
mes  races  et  à  les  appliquer  aux  fourmis  exotiques.  Je  ren¬ 
voie,  avant  tout,  le  lecteur  aux  remarques  que  j’ai  publiées 

1  Les  fourmis  de  la  Suisse  :  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  helvétique 
des  sciences  naturelles,  1874. 
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sur  ce  sujet  dans  le  travail  précité  (page  13  et  suivantes),  en  in¬ 
sistant  de  nouveau  sur  le  fait  que  chez  les  fourmis  les  diffé¬ 
rences  de  races  sont  presque  toujours  constantes  dans  une 
même  fourmilière ,  et  très-souvent  dans  une  même  localité  1 , 
tandis  qu’on  trouve  souvent ,  dans  la  même  fourmilière ,  des 
individus  de  diverses  variétés.  Quelques  additions  sont  néces¬ 
saires  relativement  aux  fourmis  exotiques. 

Tout  d’abord,  nous  ne  connaissons  guère  ces  insectes  que 
par  des  envois  qui  ne  sont  que  rarement  accompagnés  de 
notices  suffisantes  sur  la  localité  d’où  ils  proviennent.  En 
outre,  le  nombre  des  individus  est  trop  restreint  et  provient 
de  trop  peu  de  localités  différentes  (souvent  d’une  seule  four¬ 
milière)  pour  permettre  de  juger  de  la  variabilité.  Ce  n’est 
que  lorsqu’on  a  reçu  une  forme  de  localités  très-diverses  et 
par  de  nombreux  envois,  qu’on  finit  par  voir  à  quel  point  elle 
est  fixe  ou  variable.  Cependant  il  y  a  des  cas  assez  fréquents 
où  telle  fourmi,  reçue  d’une  telle  localité,  présente  un  ensem¬ 
ble  de  caractères  trop  importants  pour  qu’on  en  fasse  une 
simple  variété,  et  cependant  assez  superficiels  pour  qu’on 
puisse  prédire  avec  une  certaine  certitude  que  l’étude  de 
nombreuses  fourmilières  sur  les  lieux  finira  par  faire  trou¬ 
ver,  là  où  elles  ne  l’ont  pas  encore  été,  des  variétés  faisant 
passage  à  telle  ou  telle  autre  forme  voisine  déjà  connue.  Ces 
formes ,  on  les  appelle  souvent  en  langage  entomologique 
«  les  mauvaises  especes  » ,  et  je  me  permettrai ,  quand  elles 
offriront  assez  de  différences ,  de  les  mettre  au  nombre  des 

1  Nous  sommes  bien  loin  encore  de  connaître  les  causes  qui  font  varier 
ou  se  fixer  les  formes  organiques.  Cependant  les  intéressantes  recherches 
récentes  de  Schmankewitsch  ( Zeitschrift  fur  wissensch.  Zoologie,  Bd.  XXIX, 
p.  429, 1877)  sur  les  genres  de  crustacés  Artemia,  Branchipus,  Cyclops  et 
Baphnia  ont  mis  en  lumière  au  moins  un  cas  particulier.  Par  des  expé¬ 
riences  et  des  observations  suivies,  S.  a  montré  que  des  Artemia  d’une  es¬ 
pèce,  par  exemple,  peuvent  être  rapidement  transformées  en  ce  qu’on  avait 
cru  jusqu’ici  être  une  espèce  entièrement  différente,  simplement  par  le 
changement  progressif  de  la  concentration  et  de  la  température  de  la  so¬ 
lution  salée  (eau  salée)  dans  laquelle  on  fait  se  développer  leurs  généra¬ 
tions  consécutives. 
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races  sans  connaître  encore  les  formes  intermédiaires  qui  les 
relient  à  leurs  voisines. 

L’étude  des  fourmis  exotiques  amène  à  constater  deux 
faits  généraux  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  : 

1°  Les  genres  et  les  espèces  des  fourmis  ont  à  l’ordinaire , 
relativement  à  ceux  de  la  plupart  des  autres  insectes,  une 
très-grande  extension  géographique.  D’une  part  il  y  a  de  nom¬ 
breuses  espèces  dites  cosmopolites  ,  qui  ont  été  transportées 
par  les  vaisseaux  dans  les  cinq  parties  du  monde,  et  qui  vi¬ 
vent  surtout  sur  les  côtes,  près  des  grandes  villes,  dans  les 
maisons,  dans  les  serres ,  etc.  Mais ,  d’autre  part ,  des  espèces 
bien  plus  nombreuses  encore  se  trouvent  autochtones  dans 
plusieurs  continents  où  elles  forment  ordinairement  diverses 
variétés.  Plus  on  reçoit  de  matériel,  plus  on  trouve  que 
des  espèces  qu’on  croyait  locales  ont  une  extension  consi¬ 
dérable, 

2°  Certains  genres  de  fourmis  riches  en  formes  et  très- 
répandus  présentent  un  tel  dédale  de  transitions  entre  ces 
formes  que  la  classification  en  est  presque  impossible ,  tant 
que  la  faune  du-  monde  entier  n’aura  pas  été  étudiée  comme 
l’est  à  peu  près  celle  d’Europe.  Certaines  formes  distinctes 
dans  un  continent  ne  le  sont  plus  dans  l’autre.  Ainsi  les  For¬ 
mica  exsecta  et  rufa,  qui  forment  en  Europe  deux  types  abso¬ 
lument  distincts ,  sont  reliées  en  Amérique  au  moins  par  une 
forme  intermédiaire.  Le  Camponotus  sylvaticus ,  espèce  ou 
plutôt  groupe  de  races  répandu  dans  les  cinq  continents , 
varie  d’une  façon  vraiment  incroyable.  Ses  formes  extrêmes, 
qui  sont  encore  en  partie  considérées  comme  espèces,  sont 
extrêmement  différentes  les  unes  des  autres,  mais  sont  reliées, 
soit  à  travers  l’Asie ,  soit  à  travers  l’Amérique,  par  une  foule 
de  formes  transitoires.  Les  races  sont  donc  souvent  géogra¬ 
phiques  ,  c’est-à-dire  particulières  à  certaines  régions ,  aux 
confins  desquelles  elles  sont  reliées  par  des  transitions  à  quel¬ 
que  autre  race  voisine  (par  exemple  Camponotus  atriceps  et 
esuriens). 
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Dans  les  lignes  suivantes,  je  ne  donnerai  le  titre  d’espèces 
qu’aux  formes  assez  distinctes  pour  avoir  la  chance  de  résister 
aux  études  subséquentes  des  faunes  exotiques,  et  je  conser¬ 
verai  le  nom  de  races,  n’en  déplaise  aux  ennemis  de  ce  terme, 
aux  formes  moins  constantes  ou  moins  définies ,  réservant  la 
dénomination  de  variétés  aux  formes  qui  n’ont  plus  aucune 
constance.  Je  désignerai,  comme  par  le  passé,  les  formes  in¬ 
termédiaires  par  les  noms  réunis  des  deux  formes  extrêmes, 
ainsi  Formica  truncicolo-pratensis. 

Je  n’indiquerai  la  synonymie  que  là  où  il  y  aura  quelque 
chose  à  ajouter  ou  à  modifier  à  ce  qui  est  déjà  connu,  r.  si¬ 
gnifie  race,  et  F.  variété. 

I.  S.  famille  CAMPONOTIDÆ. 

Genre  CAMPONOTUS  Mayr. 

Esp.  C.  herculeaims  Linné. 

r.  C.  herculeanus  i.  sp.  L. 

r.  C.  pennsylvanicus  De  Geer  (et  Asa  Fitsch). 
=  Caryæ  Asa  Fitsch. 

=  V.  ferrugineus  Fab. 

=  Y.  semipunctatus  Kirby. 

=  Y.  japonicus  Mayr. 

r.  C.  ligniperdus  Latr. 

—  V.  C.  pictus  n.  v. 
r.  C.  pubescens  Fabr. 

=  fuscopterus  Oliv. 

=  vagus  Schrank. 

Je  suis  obligé  de  réunir  les  C.  pubescens  Fabr.  et  pennsyl¬ 
vanicus  De  Geer  comme  races  à  cette  espèce ,  de  sorte  que 
la  description  que  j’ai  donnée  de  la  9  et  de  la  5  dans  mes 
«  Fourmis  de  la  Suisse,  »  doit  subir  quelques  modifications. 
Le  chaperon  peut  se  prolonger  légèrement  devant,  au  milieu, 
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en  forme  de  lobe  très-court.  Le  corps  peut  varier  en  foncé, 
au  point  de  devenir  entièrement  noir.  Enfin ,  la  pilosité  et  la 
pubescence  peuvent  devenir  abondantes ,  surtout  sur  l’abdo¬ 
men. 

Longueur  :  $  6  —  14  mill.;  9  12,5 —  18  mill.  ;  c?  8 — 12  mill. 

r.  G.  HERCULE  ANUS  IfSP.  L.  J’ai  reçu  de  M.  Denny  des  ? 
et  une  9  du  Connecticut  qui  sont  presque  identiques  à  la 
variété  alpine  foncée,  que  j’ai  décrite  dans  mes  Fourmis  de  la 
Suisse.  D’autrès  individus  provenant  des  Alleghanys,  de  New- 
York,  -de  l’Illinois,  de  la  Caroline  du  Sud,  forment  des  transi¬ 
tions  insensibles  (herculeano-pennsylvanicys)  au  G.  pennsylva- 
nicus.  A  cet  effet  leur  pubescence  s’allonge  et  devient  plus 
épaisse,  leur  sculpture  devient  plus  forte ,  les  points  enfoncés 
deviennent  plus  profonds  et  plus  gros ,  etc.  J’ai,  sous  les  yeux 
plusieurs  individus  qu’il  est  impossible  de  rapporter  à  l’une 
des  races  plutôt  qu’à  l’autre.  Le  C.  herculeanus  i.  sp.  habite  le 
nord  de  l’Europe,  de  l’Asie  et  de  l’Amérique. 

r.  C.  PENNSYLVANICUS  De  Geer.  La  5  et  la  9  de  cette 
race  se  distinguent  de  celles  des  autres  races  par  leur  pubes¬ 
cence  abondante  et  fort  longue,  de  couleur  dorée,  ainsi  que 
par  leur  nuance  bien  plus  mate  qui  provient  de  leur  sculp¬ 
ture  plus  serrée  et  plus  forte.  Surtout  les  points  enfoncés  de 
la  portion  postérieure  des  segments  abdominaux  sont  gros , 
profonds  et  nombreux ,  donnant  naissance  aux  poils  couchés. 
Les  poils  dressés  sont  plus  nombreux  que  chez  la  race  précé¬ 
dente,  mais  un  peu  moins  abondants  que  chez  le  Q.pubescens. 
La  couleur  varie  d’un  noir  à  peine  moins  foncé  que  celui  du 
G.  pubescens  à  la  couleur  du  C.  ligniperdus  (chez  la  var.  fer- 
rugineus  Fab.) ,  avec  cette  différence  que  le  rouge  est  plus 
terne ,  plus  ferrugineux  que  chez  ce  dernier.  Le  C.  semipunc - 
talus  Kirby  n’est  qu’une  variété  du  G.  pennsylvanicus ,  chez 
laquelle  la  sculpture  est  encore  plus  serrée  et  plus  forte  que 
chez  la  forme  ordinaire ,  tandis  que  la  pubescence  et  surtout 
les  poils  dressés  sont  moins  abondants.  J’ai  sous  les  yeux  tous 
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les  passages  du  pennsylvanicus  proprement  dit  au  semipunc- 
tatus  typique.  Ce  dernier  est  trop  peu  constant  pour  former 
une  race.  Le  C.  japonicits  Mayr  n’est  qu’une  variété  japonaise 
du  C.  pennsylvanicus  dont  il  diffère  uniquement  par  son  cha¬ 
peron  légèrement  prolongé  en  lobe  devant ,  au  milieu.  J’ai 
reçu  de  M.  le  Dr  Rabl-Rückhard  des  $ ,  des  9  et  un  çf  de 
cette  variété.  Une  £  typique  du  C.  japonicus  que  m’a  donnée 
M.  Mayr  diffère  en  outre  du  C.  pennsylvanicus  par  le  bord 
antérieur  rougeâtre  de  sa  tête ,  tandis  que  le  reste  du  corps 
est  noir.  Les  exemplaires  de  M.  Rabl  n’ont  pas  ce  dernier 
caractère.  Une  5>  du  C.  pennsylvanicus  de  la  collection  de  Saus¬ 
sure  porte  sur  son  étiquette  «  Chine.  »  Le  çf  du  C .  pennsyl¬ 
vanicus. ne  se  distingue  de  celui  des  autres  races  que  par  sa 
pubescence  plus  abondante  et  plus  allongée. 

J’ai  sous  les  yeux  des  C.  pennsylvanicus  de  toutes  les  par¬ 
ties  des  Etats-Unis  jusqu’à  la  Nouvelle  Orléans  au  Sud  et  à 
la  Californie  à  l’Ouest,  ainsi  que  de  la  Chine,  du  Japon  (v.  ja¬ 
ponicus)  et  de  la  Sibérie  (Krassnojarsk,  etc.  :  M.  J.  Sahlberg). 
Les  moeurs  de  cette  race  sont  analogues  à  celles  des  races  eu¬ 
ropéennes  et  ont  été  décrites  récemment  par  M.  Mc.  Cook1. 
Les  C.  pennsylvanicus  et  Caryae  d’Asa  Fitsch  sont  bien  syno¬ 
nymes  du  C.  pennsylvanicus  De  Geer  (var.  noire) ,  et  non  pas 
du  C.pubescens  comme  Mayr  (Form.  Index)  et  moi  (Fourni,  de 
la  Suisse)  nous  l’avons  indiqué  à  tort. 

r.  C.  LIGNIPERDUS  Latr.  La  ^  et  la  9  de  cette  race  se 
distinguent  par  leur  sculpture  qui,  surtout  sur  l’abdomen,  est 
plus  faible  même  que  chez  le  C.  herculeanus  i.  sp.,  et  ne  pré¬ 
sente  pas  de  différence  entre  la  moitié  antérieure  et  la  moitié 
postérieure  de  chaque  segment.  La  pilosité  et  surtout  la  pubes¬ 
cence  sont  bien  plus  faibles,  les  ailes  plus  enfumées  que  chez 
les  deux  races  précédentes.  L’abdomen  est  luisant.  La  forme 
typique  européenne  a  le  thorax  et  le  devant  du  premier  seg¬ 
ment  abdominal  rouges.  Cependant  ce  dernier  est  souvent 
noir ,  et  l’on  trouve  en  Europe  toutes  les  transitions  entre 

1  Transact.  of  tlie  american  entomol  society.  Déc.  1876. 
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cette  race  et  le  G.  herculeanus  i.  sp.  (G.  herculeano-ligniper- 
dus;  F.  de  la  Suisse).  Il  en  est  de  même  dans  l’Amérique  du 
Nord.  Cette  race  habite  les  mêmes  contrées  que  le  C.  hercu¬ 
leanus  i.  sp.,  [mais  va  un  peu  moins  au  Nord,  et  s’étend  par 
contre  partout  plus  au  Sud. 

Var.  G.  Pictus  n.  v.  Dans  la  collection  de  Saussure  se  trou¬ 
vent  des  dS  des  9  et  des  de  l’Illinois  appartenant  à  une 
petite  variété  du  G.  ligniperdus  que  j’ai  aussi  reçue  d’Oshkosli 
dans  le  Wisconsin  (M.  Stoll),  et  du  Mexique  (M.  Emery).  La  9 
a  de  12,5  à  14,0  mill.,  la  5>  de  6,0  à  10,0  mill. ,  le  c?  8,0  mill. 
Cette  variété  se  distingue  en  outre  par  sa  couleur.  Le  premier 
segment  abdominal  est  entièrement  noir  chez  la  9  et’  la 
Chez  la  Ç,  le  thorax  est  rouge  avec  l’écusson ,  le  postscutel- 
lum  et  trois  bandes  longitudinales  sur  le  mesonotum  noirâtres. 
La  bande  médiane  atteint  le  bord  antérieur  du  mesonotum , 
ce  qui  n’est  pas  le  cas  des  deux  bandes  latérales. 

Le  G.  simülimus  Smith  (Trans.  ent.  soc.  London  1861) ,  de 
Panama  (Smith)  et  de  Colombie  (Mayr),  n’est  probablement 
qu’une  variété  du  G.  ligniperdus. 

r.  C.  PUBESCENS  Fab.  Tous  les  individus  du  Nord  de  l’A¬ 
mérique  que  j’ai  reçus  sous  ce  nom  se  sont  trouvés  être  des 
G.  pennsylvanicus,  de  sorte  qu’il  est  fort  improbable  que  cette 
race  se  trouve  en  Amérique  dans  sa  forme  typique  comme 
cela  a  été  indiqué  jusqu’ici.  Du  reste,  les  C.  pennsylvanicus  et 
pubescens  sont  extrêmement  rapprochés.  Voici  leurs  caractè¬ 
res  distinctifs.  Les  nervures  des  ailes  sont  brunes  et  nette¬ 
ment  marquées  chez  le  pubescens ,  jaunâtres ,  pâles  chez  le 
pennsylvanicus  et  les  autres  races.  Chez  les  9  et  les  £  du  pu¬ 
bescens  la  pilosité  et  la  pubescence  sont  d’un  blanc  jaunâtre 
et  non  pas  dorées  ;  la  pilosité  est  plus  abondante,  la  pubes¬ 
cence  par  contre  plutôt  moins  abondante  et  sur  l’abdomen 
moins  complètement  couchée  ;  enfin  sur  l’abdomen  les  points 
enfoncés  sont  moins  gros  et  moins  abondants.  Le  diagnostic 
que  Mayr  (Myrm.  Studien)  donne  du  C.  pennsylvanicus  est 
erroné  à  divers  égards. 
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Le  G.  pubescens  se  trouve  dans  la  moitié  méridionale  de 
l’Europe,  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique,  en  Afrique  et  en 
Asie.  Je  ne  connais  pas  encore  de  formes  transitoires  pennsyl- 
vanico-pubescens ,  mais  on  en  trouvera  certainement  en  Asie 
où  vivent  les  deux  formes. 


Esp.  (?)  C.  vieinus ,  Mayr. 

Extrêmement  semblable  à  l’espèce  précédente,  spéciale¬ 
ment  au  C.  herculeanus  i.  sp. ,  dont  il  ne  se  distingue  que  par 
le  chaperon  qui  a  une  carène  médiane  et  'dont  le  milieu  est 
légèrement  prolongé  antérieurement  en  lobe,  puis  par  les 
mandibules  qui  ont  cinq  ou  six  dents.  Ces  caractères  tendent 
à  rapprocher  cette  espèce  du  C.  sylvaticus.  J’ai  reçu  de  Lakin, 
dans  le  Kansas  (M.  Scudder),  une  $>  major  qui  se  rapporte  à 
cette  espèce ,  mais  qui  en  diffère  ainsi  que  de  l’espèce  précé¬ 
dente  par  son  thorax  sensiblement  plus  allongé  et  plus  égal 
(moins  élargi  en  avant  et  moins  rétréci  en  arrière).  Le  G.  vi- 
cinns  n’a  été  trouvé  qu’aux  Etats-Unis.  Un  matériel  plus  con¬ 
sidérable  est  nécessaire  pour  juger  de  la  constance  de  cette 
forme. 

Esp.  C.  melleus,  Say. 

Rapprochée  du  G.ligniperdus ,  cette  espèce  s’en  distingue 
essentiellement  par  sa  couleur  entièrement  d’un  jaune  de 
miel  plus  ou  moins  roussâtre  chez  les  c?  comme  chez  les  9 
et  les  5>,  par  sa  sculpture  extrêmement  faible  et  fine,  par  son 
corps  entièrement  luisant,  enfin  par  ses  ailes  à  peine  un  peu 
teintées  de  jaune  pâle,  à  nervures  très-pâles.  Les  mandibules 
de  la  9  et  de  la  ont  cinq  dents.  Mayr  {Sitzber.  d.  K.  Acad, 
d.  Wissensch.,  in  Wien.  LUI,  Bd.  1866)  décrit  cependant  la  $ 
d’une  variété  à  tête  d’un  brun  noir,  avec  les  joues  et  le  chape¬ 
ron  d’un  brun  rouge ,  et  le  dos  du  thorax  enfumé.  J’ai  sous 
les  yeux  cette  même  variété  de  Pennsylvanie,  de  N.  Jersey,  de 
l’Illinois,  du  Texas  et  de  l’île  de  Ste-Hélène  (cette  dernière  de 
M.  Schaufuss;  l’étiquette  est-elle  exacte?).  Le  bord  des  seg¬ 
ments  abdominaux  est  souvent  aussi  brunâtre.  La  9  de  cette 
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variété  a  aussi  la  tête  et  le  thorax  en  partie  brunâtres  ; 
le  c?  est  entièrement  brunâtre.  Cette  variété  ressemble  beau¬ 
coup  au  G.  ligniperdus.  Chez  une  $  de  l’Illinois  (coll.  Sauss.), 
la  tête  et  le  thorax  sont  d’un  jaune  de  miel,  l’abdomen,  par 
contre,  brunâtre.  J’ai  reçu  de  Floride,  de  M.  Treat,  les  $,  9 
et  c?  d’une  colonie  de  G.  melleus,  fraîchement  récoltés  et  mis 
dans  l’alcool.  Ils  appartiennent  à  une  variété  foncée ,  de  cou¬ 
leur  roussâtre  presque  uniforme,  et  ont  tous  une  très-forte 
odeur  musquée  analogue  à  celle  de  la  Periplaneta  orientalis  et 
à  celle  du  Lasius  emarginatus.  Cette  odeur  est  extrêmement 
tenace ,  car,  quoique  piquées  depuis  plusieurs  mois ,  ces  four¬ 
mis  l’ont  encore  à  un  haut  degré.  Dans  la  collection  de  Saus¬ 
sure  se  trouve  un  G.  melleus  çf  provenant  de  la  Nouvelle- 
Orléans. 

Esp.  C.  sylvaticus  Oliv. 

r.  C.  sylvaticus  i.  sp.  Oliv.  (Forel,  F.  de  la  Suisse.) 

=  marginatus  Latr.  (H.  nat.  Fourni.;  nec  Ç.) 

=  Var.  A.  Mayr  (Fourm.  Turkestan). 

=  V.  pilicornis  Roger  (1859). 
r.  C.  ælhiops  Latr.  (Forel,  F.  de  la  Suisse.) 
r.  C.  maculatus  Fab.  (Mayr ,  Fourm.  Turkest.) 

=  V.  variegatus  Smith  (Mayr,  F.  Turkestan). 

=  V.  dichrous  n.  var.  (=  C.  thoracicus  Fab.  ?) 
r.  C.  cognatus  Smith.  (Cat.  1858.) 

=  V.  G.  rubripes  Roger  (1863).  (Drury  ?) 

=  Var.  e.  Mayr  (Fourm.  Turkestan). 

=  Var.  1  n.  v. 

=  Var.  œ  n  v. 

=  Var.  tp  n.  v. 

r.  C.  Bacchus  Smith.  (Mayr,  Nov.,  et  F.  Turk.) 

r.  C.  Noyæ  Hollandiæ  Mayr  (1870). 

r.  C.  picipes  Oliv.  (Mayr,  Myrm.  St.  1862.) 

r.  C.  indianus  Forel  n.  st. 

r.  C.  Mac  Cooki  Forel  n.  st. 

r.  C.  Fedtschenkoi  Mayr  (F.  Turkest.)  ? 

C’est  de  toutes  les  espèces  de  Camponotus  la  plus  univer¬ 
sellement  répandue  et  la  plus  variable  :  un  vrai  labyrinthe  de 
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variétés  et  de  races  qui  sont  encore  bien  loin  d’être  débrouil¬ 
lées.  Dans  mes  «  Fourmis  de  la  Suisse  » ,  j’ai  réuni  comme 
race  le  G.  œthiops  Latr.  au  G.  sylvaticus  Oliv.  Mayr  a  dès  lors 
(Fourmis  deTurkestan,  récoltées  par  Fedtschenko)  été  plus 
loin,  et  a  réuni  à  cette  espèce  comme  variétés  les  G.  macula¬ 
tus  Fab.  et  variegatus  Smith.  Il  a  de  plus  défini  d’autres  va¬ 
riétés.  Autrefois  il  avait  déjà  réuni  le  G.  cognatus  Smith  au 
C.  maculatus.  Je  crois  devoir  d’un  côté  maintenir  comme  ra¬ 
ces  les  formes  caractérisées  du  C.  sylvaticus  qui  sont  plus  ou 
moins  constantes  dans  certaines  contrées ,  en  particulier  les 
C.  œthiops,  maculatus  et  cognatus ,  et  de  l’autre  côté  réunir, 
comme  races  aussi,  à  cette  espèce  diverses  «  mauvaises  espè¬ 
ces  »  voisines  dont  la  constance  est  plus  que  problématique, 
ainsi  les  C.  picipes,  Novœ  Uollandiœ,  etc.  M.  Emery  a  eu  l’obli¬ 
geance  de  me  confier,  pour  les  étudier,  plusieurs  variétés  et 
races  remarquables  du  G.  sylvaticus  provenant  surtout  du 
nord  de  l’Afrique.  Du  reste  les  lignes  suivantes  ne  sont  qu’une 
contribution  partielle  à  la  classification  de  cette  espèce  qui 
demande  un  matériel  bien  plus  considérable. 

r.  G.  SYLVATICUS  I.  SP.  Oliv.  Gomme  Mayr1  lui-même 
le  dit ,  ce  qu’il  considère  comme  l’espèce  primitive  n’est  pas 
ce  qu’Olivier  a  décrit  sous  le  nom  de  F.  sylvatica.  Mais  alors 
pourquoi  continue-t-il  à  considérer  comme  espèce  primitive 
cette  forme  qu’il  a  décrite  dans  ses  «  Europœische  Formi- 
ciden  »,  et  qui  n’est  autre  chose  que  le  passage  du  type  d’Oli¬ 
vier  au  G.  œthiops  (G.  sylvatico-œthiops  de  mes  «  Fourmis  de 
la  Suisse  »,  p.  39)  ?  G’est  la  forme  typique  d’Olivier  qui  seule 
a  droit  au  nom  de  C.  sylvaticus  i.  sp.  Elle  est  en  général  de 
couleur  claire.  La  tête  et  le  thorax  sont  d’un  rougeâtre  uni¬ 
forme  variant  au  brun  marron,  avec  l’abdomen  entier  ou 
seulement  sa  portion  postérieure  plus  foncés.  Parfois  l’ab¬ 
domen  et  la  tête  deviennent  d’un  brun  noirâtre  et  le  thorax 

1  Nouvelles  de  la  Société  des  amis  de  la  nature.  Voyage  au  Turkestan , 
par  A.-P.  Fedtschenko.  Les  fourmis ,  décrites  par  le  Dr  Gustave  Mayr,  de 
Vienne.  St-Pétersbourg,  1876.  (Texte  russe.) 
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arrive  au  brun  plus  ou  moins  foncé.  Si  la  couleur  du  corps 
devient  noirâtre  et  qu’en  même  temps  la  taille  devienne  plus 
massive ,  on  a  le  passage  au  C.  cethiops.  Si  la  couleur  devient 
au  contraire  un  peu  plus  jaunâtre  et  plus  tachée,  la  taille  de¬ 
venant  plus  élancée  et  la  sculpture  plus  forte,  on  a  le  passage 
au  C.  maculatus.  Le  C.  sylvaticus  i.  sp.  varie  infiniment  de 
taille,  de  nuance  et  de  forme;  il  est  en  général  de  forme 
élancée,  mais  moins  que  les  G .  maculatus  et  cognatus.  Les 
ailes  ont  les  nervures  et  la  tache  marginale  jaune-brun  ;  elles 
sont  enfumées  de  jaunâtre.  Les  <£  minor  sont  très-différentes 
des  5  major  qui  ont  la  tête  fortement  échancrée  en  arrière. 
Cette  différence  entre  les  deux  sortes  de  $,  moins  marquée 
chez  la  race  cethiops,  s’accentue  par  contre  encore  plus  chez 
les  C.  maculatus  et  cognatus.  Une  variété  du  C.  sylvaticus  i.  sp. 
provenant  de  l’île  des  Princes  dans  la  mer  de  Marmara 
(Emery  :  Studi  myrmecol.,  p.  1),  et  que  M.  Emery  a  eu  l’obli¬ 
geance  de  m’envoyer,  diffère  de  la  race  typique  par  sa 
pilosité  plus  forte,  surtout  sur  la  tête  (en  particulier  sur 
les  joues),  par  sa  pubescence  un  peu  plus  longue  et  un  peu 
plus  forte  1 ,  enfin  par  la  pubescence  de  ses  tibias  qui  est 
un  peu  relevée.  Elle  est  du  reste  identique  aux  variétés 
élancées  du  C.  sylvaticus  i.  sp.  Mais  les  caractères  indiqués 
sont  précisément  ceux  qui,  d’après  Mayr,  doivent  distinguer 
les  C.  Novœ  Hollandiæ  et  Fedtschenkoi  du  C.  sylvaticus  i.  sp.  ! 
C’est  un  passage  au  C.  Novœ  Hollandiæ  ou  plutôt  au  C. 
Fedtschenkoi.  La  sculpture  du  C.  sylvaticus  i.  sp.  est  faible, 
du  reste  variable.  Chez  certaines  variétés  elle  devient  extrê¬ 
mement  faible.  J’ai  reçu  de  Sicile  ,  de  M.  Frey-Gessner ,  des 
de  couleur  très-claire  (rouge-jaunâtre) ,  d’assez  petite  taille, 
de  forme  peu  élancée,  et  de  sculpture  si  faible  que  la  tête  est 
fortement  luisante ,  même  chez  les  major.  Une  <£  de  Téné- 
riffe ,  encore  plus  luisante  et  à  sculpture  encore  plus  faible , 
mais  de  couleur  foncée,  m’a  été  donnée  par  M.  le  professeur 

1  Ce  caractère  rapproche  un  peu  cette  variété  du  C.  sexguttatus.  Roger 
(Berl.  ent.  Zeitsch.  1859,  p.  228)  nomme  «  pilicornis  »  une  variété  d’Espa¬ 
gne  dont  les  scapes  ont  des  poils  dressés. 
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O.  Heer.  De  petites  9  (12  mill.)  des  «  Indes  »  (musée  de  Ge¬ 
nève)  ont  la  même  sculpture,  mais  la  couleur  du  C.  picipes. 

Le  c?  du  C.  sylvaticus  i.  sp.,  en  général  de  couleur  noirâtre, 
est  parfois  plus  pâle,  et  peut  même  devenir  entièrement  tes- 
tacé.  Le  chaperon  a  un  lobe  arrondi. 

Tessin,  Espagne,  Midi  de  la  France,  Sicile  (coll.  Sauss.),  Tu¬ 
nisie,  Algérie,  Oasis  de  Nefzaua,  Portugal  (M.  Emery). 

r.  G.  ÆTHIOPS  Latr.  La  £  et  la  9  diffèrent  de  la  race  pré¬ 
cédente  par  leur  couleur  entièrement  noire  avec  les  articula¬ 
tions  des  jambes ,  les  tarses ,  le  funicule  des  antennes  et  les 
mandibules  brun-marron.  Le  bord  postérieur  des  segments 
abdominaux  est  jaunâtre.  Ailes  parfaitement  claires ,  à  tache 
marginale  brun-noirâtre.  Taille  moins  élancée  ;  pattes  et  an¬ 
tennes  relativement  moins  longues  que  chez  la  plupart  des 
variétés  du  C.  sylvaticus  i.  sp.  Sculpture  identique  à  celle  de 
ce  dernier ,  plutôt  plus  forte  sur  le  devant  de  la  tête  ;  pilosité 
un  peu  plus  abondante,  surtout  sur  les  joues  qui  sont  aussi 
poilues  que  chez  le  C.  Novce  Hollandiœ.  Cette  race  varie  bien 
moins  que  la  précédente  ;  on  pourrait  même  la  nommer  très- 
constante  ,  n’étaient  les  passages  au  C.  sylvaticus  i.  sp.  Suisse 
méridionale  et  Europe  méridionale  en  général.  Sicile  (M.  Frey- 
Gessner). 

C.  sylvatico-œthiops  Forel,  F.  de  la  Suisse,  p.  39  (=  F.  mar- 
ginata ,  Latr.  H.  Nat.  Fourm.  $  =  C.  marginatus  Mayr  Europ. 
Form.  =  C.  sylvaticus  forme  typique  :  Mayr  Fourm.  Turkest.). 
Abonde  aux  environs  de  Vienne  (Autriche) ,  tandis  qu’on  ne 
le  trouve  ni  en  Suisse,  ni  dans  les  parties  du  midi  de  la  France 
que  je  connais.  Ce  fait  seul  justifie  le  maintien  des  deux  races. 
Sicile  (coll.  Sauss.). 

r.  G.  MACULATUS  Fabr.  Taille  encore  plus  élancée  que 
celle  du  C.  sylvaticus  i.  sp.  La  couleur  est  plus  ou  moins  jau¬ 
nâtre.  Tête  plus  foncée,  souvent  brune  dessus  et  devant.  Ab¬ 
domen  jaune  avec  deux  rangées  de  taches  brunes,  ou  brun  à 
taches  jaunes  (passage  au  variegatus).  La  9  a  aussi  des  taches 
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sur  l’abdomen.  Sculpture  plus  forte  que  chez  les  précédents, 
devant  de  la  tête  plus  mat,  etc.  (v.  Mayr  :  Myrm.  Stud.,  p.  654). 
Ailes  comme  chez  le  C.  sylvaticus  i.  sp. 

Sénégal,  Gap  Verd,  Guinée,  Egypte,  Inde  (coll.  Sauss.). 

Var.  C.  variegatus  Smith  (Gat),  Mayr  (Turkest.).  Forme 
un  peu  transitoire  entre  ]e  C.  maculatus  et  le  C.  sylvaticus  i.  sp. 
G’est  aussi  une  variété  du  C.  maculatus  ressemblant  par  sa 
couleur  au  C.  sexguttatus  F.  Transvaal  (  M.  Berthoud  )  :  les 
exemplaires  major  ont  la  tête,  les  scapes  ,  le  dos  du  thorax 
et  l’abdomen  brun-noir,  le  reste  jaunâtre,  ainsi  que  le  devant 
de  l’abdomen  et  une  série  de  taches  sur  ses  côtés  ;  les  minor 
sont  presque  entièrement  jaunes,  sauf  quelques  taches  bru¬ 
nes  sur  l’abdomen.  Madagascar  (M.  Grandidier)  :  une  partie 
de  ces  variegatus  de  Madagascar  se  distinguent  par  leurs  cou¬ 
leurs  plus  diffuses ,  plus  mêlées.  D’autres  se  rapprochent  du 
C.  maculatus  typique. 

Var.  C.  dichrous  n.  var.  G’est  M.  Emery  qui  m’a  com¬ 
muniqué  cette  belle  variété  provenant  de  Biskra  (Algérie). 
Elle  a  la  tête  brune,  un  peu  rougeâtre  en-dessous,  les  scapes 
et  la  moitié  postérieure  de  l’abdomen  bruns  aussi;  tout  le 
reste  du  corps  est  jaune  ainsi  que  les  pattes  (comme  chez  le 
C.  nigriceps  Smith).  La  sculpture  est  plus  fine  que  chez  le  C. 
maculatus  typique,  et  le  corps ,  par  conséquent,  plus  luisant. 
G’est  peut-être  la  F.  thoracica  de  Fabricius  (Syst.  Piez,  p.  397), 
mais  Fab.  a  décrit  la  9-  Une  ?  minor  d’Algérie  (aussi  de  M. 
Emery)  entièrement  jaune  et  fort  luisante,  appartient  sans 
doute  à  cette  variété  ou  à  la  précédente. 

r.  G.  GOGNATUS  Smith  ( Cat .);  Mayr  (Myrm.  Stud.).  Gette 
race  comprend  les  formes  à  grande  taille  et  à  forte  sculpture 
qui  habitent  l’Afrique ,  l’Asie  méridionale  et  les  extrémités 
méridionales  de  l’Europe.  Sculpture  ponctuée-réticulée-ridée 
sur  la  tête  et  sur  le  thorax,  ridée  transversalement  (et  un  peu 
réticulée)  sur  l’abdomen,  plus  forte,  plus  profonde  encore  que 
chez  le  C.  maculatus.  Le  fond  des  mailles  (ou  des  points)  est 
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très-finement  coriacé.  La  tête  et  le  thorax  sont  mats  ou  peu 
s’en  faut  ;  l’abdomen  est  souvent  fort  peu  luisant.  Taille  de  la 
5  jusqu’à  16  mill.,  de  la  9  18  mill.  et  plus.  Ailes  comme  chez 
le  C.  sylvaticus  i.  sp.  ou  un  peu  plus  enfumées.  Abdomen  noir- 
brun  (sauf  le  bord  postérieur  jaunâtre  des  segments).  Tête 
et  thorax  rouge-brunâtre  (C.  cognatus ,  Smith  prop.  dit).  Ou 
bien  :  tête  et  abdomen  noir-brun,  thorax  et  pattes  rouge-bru¬ 
nâtre  (var.  e  de  Mayr).  Ou  bien  :  tout  le  corps  mat,  sauf  l’ab¬ 
domen  qui  luit  un  peu;  d’un  noir  à  peine  brun,  sauf  les  han¬ 
ches  et  les  cuisses  qui  sont  roussâtres  (var.  1  n.  v.). 

Oasis  de  Bahrych,  Egypte,  Malaga,  Grenade,  Chypre,  Sicile, 
Ceylan  (coll.  Sauss.).  Egypte,  Tunisie  (M.  Emery).  Cana¬ 
ries,  Ceylan,  Indes  orient.  (Musée  de  Genève).  Quatre  5  de 
cette  race ,  de  la  coll.  de  Saussure ,  ont  comme  indication 
de  lieu  d’origine  «  Brésil  » ,  ce  qui  pourrait  bien  tenir  à  une 
confusion  d’étiquettes  (?).  M.  Emery  m’a  communiqué  plu¬ 
sieurs  £  de  Tunisie  (Doria)  formant  le  passage  complet  à  la 
variété  rubripes.  Mayr  (Myrm.  Stud.,  p.  655,  et  Turkest.)  a 
trouvé  tous  les  passages  de  cette  race  au  C.  maculatus. 

Var.  C.  rubripes  Rog.  1863  (Drury?).  Ne  diffère  du  C.  co¬ 
gnatus  que  par  sa  couleur.  Abdomen  noir-brun  avec  une  ran¬ 
gée  de  taches  jaune-rouge  disposées  comme  chez  le  C.  sex- 
guttatus.  Le  reste  d’un  rouge  un  peu  brunâtre.  Une  $  typique 
de  M.  Emery,  provenant  du  Cap  de  Bonne  Espérance. 

Une  autre  variété  (var.  œ)  provenant  de  Tunisie  (M.  Emery) 
ressemble  beaucoup  au  C.  rubripes ,  mais  le  thorax  est  ridé, 
l’abdomen  est  jaune-rouge  devant  et  dessous  (brun  derrière 
et  dessus ,  au  milieu) ,  les  hanches  et  la  base  des  cuisses  sont 
jaunâtres. 

Une  5  minor  (var.  ip)  de  la  Perse  méridionale  (Doria)  que 
me  communique  M.  Emery,  se  rattache  au  C.  cognatus  de  cou¬ 
leur  foncée ,  mais  la  tête  est  plus  faiblement  sculptée  que  le 
thorax  qui  est  assez  grossièrement  ridé-réticulé  ;  puis  les 
hanches  et  les  cuisses  sont  d’un  brun-noir  comme  tout  le 
reste. 
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La  r.  G.  BAGGHUS,  Smith  (Gat)  ainsi  que  la  : 

r.  G.  NOVÆ  HOLLANDIÆ  Mayr  (Neue  F.  1870)  et  la  : 
r.  G.  FEDTSGHENKOI  Mayr  (Fourni.  Turkest.),  la  pre¬ 
mière  de  Geylan  et  de  Java ,  la  seconde  d’Australie  et  la  troi¬ 
sième  du  Turkestan  ne  sont  que  des  races  du  C.  sylvaticus. 
Nous  avons  déjà  vu  que  leur  pilosité  plus  abondante,  en  par¬ 
ticulier  sur  les  joues  et  sur  les  tibias,  caractère  distinctif 
que  Mayr  (Fourni.  Turkest.)  laisse  seul  subsister,  existe  aussi 
chez  d’autres  races  et  variétés  du  C.  sylvaticus.  Mayr  (1.  c.) 
dit  lui-même  que  sa  variété  a  du  C.  sylvaticus  est  à  part 
la  pilosité  identique  au  G.  Novce  Hollandice ,  et  sa  variété  e 
(var.  du  cognatus ),  à  la  même  exception  près,  identique  au  C. 
Bacchus.  L’examen  des  types  du  C.  Novce  Hollandice  du  Mu¬ 
sée  Godeffroy  m’a  conduit  au  même  résultat.  Cette  race  est 
de  couleur  fort  claire,  jaune-brune  avec  le  dessus  de  la  tête  et 
de  l’abdomen  plus  foncés.  Une  $  de  Geylan  (Musée  de  Genève) 
fait  le  passage  exact  du  G.  Bacchus  au  C.  Novce  Holl.  Le  C. 
Fedtschenkoi  a  la  couleur  et  la  sculpture  du  G.  sylvaticus  i.  sp., 
mais  une  pilosité  plus  forte  encore  que  le  Novce  Hollandice, 
surtout  sur  les  tibias  où  elle  est  obliquement  dressée.  Gette 
race  doit  être  extrêmement  voisine  de  la  variété  du  C.  sylva¬ 
ticus  i.  sp.  de  File  des  Princes  décrite  plus  haut. 

Une  variété  intéressante  de  Madagascar  a  les  tibias  et  les 
scapes  aussi  poilus  que  le  C.  Novce  Hollandice,  tandis  que  la 
couleur  est  analogue  à  celle  du  G.  variegatus  et  la  sculpture 
aussi  faible  que  chez  les  C.  sylvaticus  i.  sp.  les  plus  lisses  ; 
elle  est  très-luisante  et  presque  lisse. 

r.  G.  PICIPES  Olivier.  Les  exemplaires  $>,  Ç  et  cf  de  cette 
race  qui  se  trouvent  dans  la  collection  de  Saussure ,  ainsi  que 
d’autres,  concordent  avec  la  description  de  Mayr  (Myrm.  Stud., 
p.  657)  ;  la  couleur  seule  est  un  peu  différente ,  surtout  chez 
les  exemplaires  du  Mexique.  Chez  la  Ç,  comme  chez  la  $>,  la 
tête  et  l’abdomen  (sauf  le  bord  postérieur  jaunâtre  des  seg¬ 
ments)  sont  d’un  noir  plus  ou  moins  brunâtre ,  ainsi  que  les 
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scapes,  les  tibias  et  les  tarses  (sauf  chez  les  5  minor  ou  scapes, 
tibias  et  tarses  sont  brun-rouge).  L’extrémité  des  cuisses  ,  le 
premier  article  des  funicules  et  le  dos  du  thorax  (surtout  de¬ 
vant)  sont  d’un  brun  plus  ou  moins  noir  (surtout  foncé  chez 
la  9)-  Le  reste  est  jaune  chez  les  petites  <J,  jaune-rougeâtre 
chez  les  9  et  les  grandes  $>.  Les  9  sont  relativement  petites, 
de  13  à  14  mil],  ;  les  <£  ont  de  7,5  à  12  mill.  ;  le  seul  ç?  que 
j’aie  sous  les  yeux  et  qui  est  incomplet  a  environ  9  mill.  Ailes 
comme  chez  le  C.  sylvaticns  i.  sp.  Thorax  des  £  semblable  à 
celui  du  C.  œt'hiops,  plus  court,  moins  élancé  que  chez  le  C. 
sylvaticns  i.  sp.  Tête,  thorax  et  abdomen  identiques  du  reste 
à  ceux  de  cette  dernière  race  ,  sauf  le  lobe  du  chaperon  qui 
est  un  peu  plus  court.  Thorax  et  tête  de  la  9  assez  étroits  et 
allongés.  La  pilosité  est  plus  abondante  que  chez  le  C.  sylvati - 
eus  i.  sp.,  assez  abondante  sur  les  joues,  mais  les  tibias  n’ont 
qu’une  pubescence  entièrement  couchée.  Pubescence  du  corps 
comme  chez  le  C.  sylvaticns  i.  sp. 

Mexique  (M.  Emery)  ;  Mexique  (Gordova,  Mexico,  Guana- 
juato)  (coll.  Sauss.)  ;  Haïti  (coll.  Sauss.). 

r.  G.  INDIANUS  n.  st.  <£,  9  •  Gette  race  se  distingue  d’abord 
par  le  lobe  du  chaperon  qui  est  analogue  à  celui  du  C.  nigri- 
ceps  Smith  :  largement  mais  peu  profondément  échancré  à 
son  bord  antérieur ,  lequel  est  plus  long  que  sa  base  ;  bords 
latéraux  concaves;  angles  antérieurs  latéraux  avancés  laté¬ 
ralement.  Garène  du  chaperon  toujours  distincte.  La  5  a  la 
stature  du  C.  sylvaticus  i.  sp. ,  dont  elle  se  distingue  par  sa  tête 
relativement  un  peu  plus  grosse,  puis  par  ses  pattes  et  ses 
antennes  relativement  encore  plus  longues  (surtout  chez  la  $ 
major).  Les  mandibules  ont  5  à  6  dents  et  ont  le  bord  terminal 
un  peu  plus  court  que  chez  les  races  précédentes;  èlles  sont 
finement  striées  et  ponctuées.  Ecaille  entière,  basse,  assez 
étroite ,  très-épaisse  à  sa  base,  amincie  à  son  sommet.  Tête 
et  abdomen  d’un  noir  un  peu  brunâtre.  Thorax,  pattes  et  an¬ 
tennes  d’un  brun  foncé  plus  ou  moins  noirâtre  ou  rougeâtre. 
Moitié  antérieure  des  mandibules  rougeâtre.  Bord  postérieur 
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des  segments  abdominaux  jaunâtre.  Sculpture  analogue  à  celle 
du  C.  cognatus,  mais  plus  serrée,  plus  fine,  moins  ridée  et 
plus  ponctuée  ou  réticulée.  La  tête  est  plus  finement  et  plus 
purement  ponctuée  en  façon  de  dé  à  coudre.  L’abdomen  est 
ridé  (et  un  peu  réticulé)  transversalement  ;  les  rides  sont  plus 
fines  et  plus  serrées  que  chez  le  C.  cognatus.  Le  corps  entier  a 
un  éclat  faible,  un  peu  soyeux  et  uniforme.  Pilosité  et  pubes¬ 
cence  identiques  à  celles  des  G.  cognatus,  syJvaticus  i.  sp.,  etc. 
Le  reste  comme  chez  le  C.  sylvaticus  i.  sp. 

La  9  ressemble  infiniment  à  celle  du  C.  cognatus, r mais  sa 
couleur  est  plus  foncée.  Mêmes  caractères  que  la  $,  mais  tho¬ 
rax  plus  foncé,  mesonotum  et  abdomen  plus  luisants,  plus 
finement  sculptés.  Abdomen  plus  irrégulièrement  et  très-fine¬ 
ment  ridé,  à  points  enfoncés  épars  très-distincts.  Ailes  comme 
chez  le  C.  sylvaticus  i.  sp.,  mais  un  peu  plus  longues,  et  seu¬ 
lement  très  -  faiblement  teintées  de  jaunâtre.  Ecaille  plus 
mince  et  beaucoup  plus  large  que  chez  la  <£. 

Longueur  de  la  $  :  8  à  12  mill.  Longueur  de  la  9  :  15  à  16 
mill. 

Ocagna  en  Colombie  (M.  Landolt). 

Cette  race  me  paraît  rapprochée  du  C.  morosus  Smith  (Mayr, 
Novara  Reise,  p.  32),  mais  Mayr  n’aurait  pas  omis  des  carac¬ 
tères  tels  que  celui  du  lobe  du  chaperon  ;  puis  le  C.  indianus 
ressemble  bien  plus  au  C.  cognatus  qu’au  C.  æthiops  auquel 
ressemble  le  C.  morosus.  Malgré  les  notables  différences  indi¬ 
quées,  je  ne  puis  faire  du  C.  indianus  une  espèce,  étant  don¬ 
née  l’énorme  variabilité  de  l’espèce  sylvaticus. 

r.  C.  MAC-COOKI  n.  st.  <J.  Mandibules  de  5  à  6  dents.  Cha¬ 
peron  caréné,  presque  sans  lobe ,  sans  échancrure  au  milieu, 
devant.  Stature  ramassée  et  robuste  du  C.  lignipcrdus,  auquel 
cette  race  paraît  au  premier  abord  se  rattacher.  Thorax  court, 
surtout  chez  les  major.  Face  déclive  du  metanotum  bien 
marquée.  Ecaille  comme  celle  du  C.  ligniperdus.  Poils  très- 
épars.  Eclat,  sculpture  et  pubescence  exactement  comme  chez 
le  C.  sylvaticus  i.  sp.  D’un  brun  châtain.  Metathorax,  écaille, 
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devant  des  deux  premiers  segments  de  l’abdomen ,  pattes ,  et 
en  partie  le  dessous  de  l’abdomen  rougeâtres.  Mandibules  et 
funicules  brun-rouge.  Tête  noirâtre.  Bord  postérieur  des  seg¬ 
ments  abdominaux  largement  jaunâtre.  Chez  les  minor ,  le 
thorax  est  entièrement  rougeâtre ,  les  scapes  et  le  devant  de 
la  tête  sont  plus  ou  moins  rougeâtres  ou  brunâtres.  L.  7,5  à 
13  mill. 

9-  La  forme  allongée  de  la  tête  la  fait  ressembler  à  celle 
du  C.  sylvaticus  i.  sp.  Ailes  comme  chez  cette  dernière  race. 
Du  reste  en  somme  comme  la  L.  15,5  à  16,5  mill. 

O*.  Ailes  enfumées  de  roussâtre.  Chaperon  presque  sans 
lobe.  Du  reste  identique  au  C.  sylvaticus  i.  sp.  L.  9,2  mill. 

Mexico  (M.  Mc.  Cook). 

Cette  race  est  certainement  très-voisine  du  C.  amcricanus 
Mayr,  mais  ce  dernier  n’a  pas  de  carène  au  chaperon,  et  la 
couleur  paraît  un  peu  différente.  Elle  ressemble  aussi  au  C . 
vicinus  Mayr ,  mais  s’en  éloigne  par  ses  autres  affinités  avec 
le  C.  sylvaticus  (comparer  les  descriptions).  Enfin  elle  tient 
probablement  de  fort  près  au  C.  simillimus  Smith  que  je  ne 
connais  que  par  les  descriptions  tout  à  fait  incomplètes  de 
Smith  et  de  Mayr.  Les  C.  Mac-Cooki,  americanus,  simillimus  et 
vicinus  me  paraissent  former  une  série  de  transitions  améri¬ 
caines  entre  le  C.  sylvaticus  et  le  C.  herculeanus  (r.  ligniperdus). 
J’ai  cependant  trop  peu  de  matériel  pour  me  hasarder  à  réu¬ 
nir  deux  espèces  d’ailleurs  si  distinctes  dans  les  autres  conti¬ 
nents,  et  déjà  si  riches  chacune  en  races  et  en  variétés. 

Une  petite  9  d’une  variété  ou  race  du  C.  sylvaticus ,  prove¬ 
nant  de  Madagascar  (coll.  Sauss.) ,  a  le  chaperon  à  peine  ca¬ 
réné  ,  la  tête  et  le  thorax  variés  de  brunâtre  et  de  rougeâtre, 
l’abdomen  avec  des  bandes  transversales  jaunes  et  brunes, 
les  pattes  et  les  funicules  d’un  jaune  un  peu  rougeâtre.  Lon¬ 
gueur  12,0  mill.  Sculpture  du  C.  sylvaticus  i.  sp.  Pilosité  du 
C.  œthiops.  Elle  est  du  reste  assez  mal  conservée. 
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Esp.  C.  sexguttatus  Fab. 

r.  C.  sexgutlatus  i.  sp.  Fab. 

r.  C.  landolli  n.  st. 

r.  C.  eitensus  Mayr  (Austral.  Form.). 

Cette  espèce  est  si  rapprochée  du  C.  sylvaticus  que  Mayr  lui- 
même  (Turkestan  Ameisen)  n’est  pas  éloigné  de  fondre  les 
deux  types.  Ce  qui  m’engage  à  conserver  le  C.  sexguttatus , 
actuellement  du  moins,  c’est  la  forme  générale  des  Chez  les 
$  major  qui  ne  sont  pas  loin  de  mériter  le  nom  de  soldats ,  la 
tête  est  encore  plus  grande  et  plus  large  relativement  au  tho¬ 
rax  qui  est  extrêmement  grêle  et  étroit.  Chez  les  $  rninor ,  la 
tête  et  le  thorax  sont  démesurément  allongés  et  étroits  ,  sur¬ 
tout  chez  le  C.  Landolti  dont  la  5  minor  est  même  parfois  plus 
longue  que  la  5  major.  Je  n’ai  pas  sous  les  yeux  de  formes 
intermédiaires  entre  la  $  minor  et  la  £  major.  De  plus,  cette 
espèce  (du  moins  deux  de  ses  races)  a  une  pubescence  très- 
distincte  et  longue  sur  tout  le  corps ,  tandis  que  le  C.  sylvati¬ 
cus  n’a  qu’une  pubescence  très-courte  et  faible. 

r.  C.  SEXGUTTATUS  I.  SP.  Fab.  (voir  Mayr  Myrm.  Stud. 
et  Novara  Reisé).  Le  mesonotum  et  la  face  basale  du  metano- 
tum  de  la  5  forment  ensemble  d’avant  en  arrière  une  légère 
voûte.  $  :  L.  7  à  11,5  mill.  Ç  :  L.  13  à  14  mill. 

Rio  de  Janeiro  (M.  Nægeli).  Garavellas,  prov.  Bahia  (M.  Jo¬ 
seph).  Colombie  (M.  Landolt).  Para,  Cayenne,  Orizaba  en 
Mexique  (coll.  Sauss.). 

r.  C.  LANDOLTI  n.  st.  $  major  :  L.  11  à  11,5  mill.  (il  en 
existe  probablement  de  plus  grandes).  minor  :  7  à  12,5  mill. 
(chez  ce  dernier,  le  thorax  seul  est  long  de  4,8  mill.).  La  taille 
efflanquée  de  cette  race  est  encore  plus  exagérée  que  celle 
de  la  race  précédente,  et  ressemble  beaucoup  à  celle  du  C. 
extensus  Mayr.  Tête  plus  échancrée  derrière  et  plus  grande 
relativement  au  thorax,  chez  les  $  major.  Lobe  du  chaperon 
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comme  chez  le  C.  sexguttatus  i.  sp. ,  mais  encore  plus  forte¬ 
ment  échancré  devant,  chez  les  major.  Mesonotum  et  face 
basale  du  inetanotum  formant  ensemble ,  d’avant  en  arrière , 
une  ligne  presque  droite.  Poils  et  pubescence  du  corps  exac¬ 
tement  comme  chez  le  sexguttatus  i.  sp.,  mais  roussâtres  et 
non  pas  jaunâtres.  Sur  les  tibias  et  sur  les  scapes ,  il  n’y  a 
qu’une  pubescence  entièrement  couchée,  très-éparse.  Entiè¬ 
rement  mat.  Sculpture  fine,  aussi  fine  que  chez  le  C.  sexgut¬ 
tatus  i.  sp. ,  mais  plus  serrée  et  plus  profonde 1 ,  ponctuée  en 
façon  de  dé  à  coudre  sur  le  devant  de  la  tête ,  ponctuée-réti- 
culée  sur  le  derrière  de  la  tête,  ridée  ou  ridée-réticulée  sur  le 
thorax,  ridée-striée  transversalement  sur  l’abdomen  qui  est 
aussi  mat  que  le  reste  /(il  est  luisant  chez  le  C.  sexguttatus  i. 
sp.).  Sur  tout  le  corps,  les  rides,  mailles,  stries,  etc.,  sont  mi¬ 
croscopiquement  raboteuses.  De  gros  points  enfoncés  épars 
ne  se  trouvent  guère  que  sur  le  chaperon  et  sur  les  mandibu¬ 
les.  Ces  dernières  sont  extrêmement  finement  réticulées.  Ou 
bien  entièrement  d’un  brun  noirâtre  avec  les  funicules ,  les 
tarses,  les  tibias  et  les  articulations  roussâtres;  ou  bien  le 
thorax,  les  pattes,  les  antennes,  le  derrière  de  la  tête,  le  pédi¬ 
cule  et  le  devant  de  l’abdomen  deviennent  plus  ou  moins  d’un 
roux  ferrugineux.  Bord  postérieur  des  segments  abdominaux 
parfois  étroitement  jaunâtre. 

Chez  une  variété  (celle  de  grande  taille),  l’abdomen  est  brun 
avec  une  série  irrégulière  de  grandes  taches  d’un  roux  jaunâ¬ 
tre  de  chaque  côté  de  l’abdomen.  Chez  cette  même  variété  la 
pubescence  est  un  peu  plus  forte,  en  particulier  sur  les  tibias 

1  Ce  qui  rend  tel  insecte  mat  et  tel  antre  luisant  est  souvent  beaucoup 
plus  complexe  que  ne  le  pensent  la  plupart  des  entomologistes.  Il  ne  suffit 
pas  toujours  que  la  sculpture  soit  un  peu  plus  serrée,  plus  grossière  (plus 
fine)  ou  plus  profonde  pour  rendre  un  insecte  mat.  Souvent  la  matité  pro¬ 
vient  de  ce  que  le  fond  des  mailles  ou  des  stries,  la  surface  des  rides,  des 
élévations  est  microscopiquement  raboteuse ,  ce  qu’on  ne  voit  qu’au  mi¬ 
croscope,  avec  un  bon  grossissement  et  une  bonne  lumière  venant  d’en  haut. 
C’est  le  cas,  par  exemple,  chez  le  C.  cognatus.  Chez  le  C.  Landolti,  les  deux 
causes  coexistent.  Mais,  lorsqu’on  entre  dans  tous  ces  détails,  les  descrip¬ 
tions  deviennent  interminables  et  inaccessibles  à  beaucoup  de  gens. 
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où  elle  se  relève  légèrement,  mais  moins  que  chez  le  C.  sex- 
guttatus  i.  sp. 

Colombie,  à  Ocagna  (M.  Landolt). 

Le  C.  Landolti  est-il  peut-être  synonyme  de  la  Formica  agra 
Smith  (Cat.)  ?  C’est  ce  que  la  description  de  Smith  ne  permet 
pas  de  décider. 

r.  C.  EXTENSUS  Mayr  (Austral.  Form.).  Les  exemplaires 
typiques  de  cette  fourmi  que  je  possède  ,  et  qui  proviennent 
du  Muséum  Godeffroy  à  Hamburg ,  m’obligent  à  la  rattacher 
comme  race  aux  deux  précédentes.  Sa  forme  et  sa  couleur 
sont  presque  identiques  à  celles  du  C.  Landolti.  Sa  sculpture 
et  son  éclat  sont  intermédiaires  entre  ceux  des  deux  races 
précédentes  (éclat  faible,  légèrement  soyeux).  Le  lobe  du  cha¬ 
peron  est  un  peu  plus  long  que  chez  le  C.  sexguttatus  i.  sp.,  et 
presque  droit,  devant.  Le  mesonotum  et  la  face  basale  du  me- 
tanotum  forment  ensemble  une  ligne  encore  plus  droite  que 
chez  le  C.  Landolti.  Pubescence  du  corps  plus  courte  que  chez 
les  deux  autres  races ,  mais  un  peu  plus  longue  que  chez  le 
C.  sylvaticus.  Poils  des  tibias  et  des  scapes  abondants ,  demi- 
dressés,  encore  plus  dressés  que  chez  le  C.  sexguttatus  i.  sp. 
Pilosité  du  corps  éparse ,  moins  abondante  et  plus  fine  que 
chez  les  précédents.  Du  reste  identique  aux  deux  autres,  mais 
habitant  l’Australie. 

Je  ne  connais  aucune  variété  intermédiaire  entre  ces  trois 
races ,  mais  leur  forme  et  leurs  autres  caractères  les  relient  si 
intimement,  que  je  n’ai  pu  m’empêcher  de  les  réunir,  dans  la 
prévision  que  les  passages  se  trouveront  plus  tard. 

Esp.  C.  dorycus  Smith. 

Bornéo  (Musée  de  Munich),  une  $  minor. 

Esp.  C.  cingulatus  Mayr. 

5  minor  du  Brésil  (Musée  de  Munich,  coll.  Sturm).  $  major 
et  minor  de  Caravellas,  prov.  Bahia  en  Brésil  (M.  Joseph). 
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L.  8  à  10  mill.  Pubescence  comme  chez  le  C.  sodas.  Tête 
des  $  major  d’un  rouge  brunâtre.  Du  reste  correspondent 
exactement  à  la  description  de  Mayr  (Myrm.  Stud.).  Cette 
espèce  ressemble  beaucoup  au  C.  sodas,  mais  elle  est  plus 
grêle,  plus  petite,  de  couleur  plus  claire,  et  a  aux  tibias  et  aux 
scapes  une  pilosité  abondante,  longue  et  presque  perpendicu¬ 
lairement  hérissée,  tandis  que  le  C.  sodas  n’a  aux  mêmes  en¬ 
droits  qu’une  pubescence  couchée. 

Esp.  C.  socius  Roger. 

Des  5?  reçues  de  Green  Cove  Spring  en  Floride,  où  elles  ont 
été  récoltées  par  Mrs.  Treat,  se  rapportent  évidemment  à  cette 
espèce,  ce  à  quoi  M.  Mayr  m’a  rendu  attentif.  Leur  taille  est 
supérieure  à  celle  qu’indique  Roger,  mais  Roger  dit  lui-même 
n’avoir  décrit  que  la  minor. 

L.  7  à  13  mill.  La  pilosité  est  abondante  sur  tout  le  corps  et 
d’un  jaune  doré.  Les  tibias  et  les  scapes  n’ont  qu’une  pubes¬ 
cence  presque  entièrement  couchée.  La  pubescence  du  corps 
est  analogue  à  celle  du  C.  sexguttatas  i.  sp.  Le  jaune  des  seg¬ 
ments  abdominaux  a  des  reflets  dorés;  les  raies  brunes  n’at¬ 
teignent  pas  le  bord  postérieur  des  segments  qui  est  jaunâtre. 
L’abdomen  est  strié  transversalement  ;  stries  très-fines ,  très- 
serrées  et  microscopiquement  raboteuses.  Tout  le  corps  pres¬ 
que  mat.  Lobe  du  chaperon  court ,  presque  sans  échancrure 
au  milieu.  Carène  du  chaperon  distincte  chez  les  petites  $ 
seulement.  Chez  la  $  major,  la  tête  est  ponctuée  en  façon  de  dé 
à  coudre,  et  n’est  plus  ridée-réticulée  comme  chez  la  £  minor  ; 
le  rouge  du  thorax  et  de  la  tête  est  plus  foncé  que  chez  la  $ 
minor,  même  brun-rouge  sur  le  devant  de  la  tête;  les  scapes, 
les  tibias  et  les  tarses  sont  d’un  brun-marron. 

Cette  espèce,  surtout  la  Ç  major,  se  distingue  essentielle¬ 
ment  du  C.  sexguttatas  par  sa  taille  robuste  et  large.  La  ? 
major  a  une  stature  analogue  à  celle  du  C.  ligniperdus  ou  du 
C.  Mac  Cooki.  Le  thorax  est  un  peu  plus  long  que  chez  ces 
deux  derniers,  mais  plus  fort  que  chez  le  C.  sylvaticas  i.  sp. 
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Esp.  C.  nigrieeps  Smith. 

9,  ?  et  c?  ;  Australie,  Gawlertown,  etc.  (coll.  Sauss.). 

Esp.  C.  ustus  n.  sp. 

Probablement  rapproché  du  C.  fumidus  Roger  (Berl.  eut. 
Z.  1863,  p.  151),  mais  bien  plus  petit,  et  d’une  sculpture  diffé¬ 
rente. 

$.  L.  6,5  à  8,0  mill.  Forme  générale  rdu  C.  sylvaticus  i.  sp. 
Ecaille,  tête,  thorax  conformés  comme  chez  cette  espèce.  Lobe 
du  chaperon  court,  presque  droit  à  son  bord  antérieur.  Cha¬ 
peron  assez  faiblement  caréné  ;  la  carène  n’atteint  pas  le  bord 
antérieur.  Mandibules  à  six  dents.  Antennes  et  pattes  assez 
courtes.  Tout  le  corps  luisant.  Tête  très-faiblement  réticulée  *. 
Thorax  et  abdomen  très-faiblement  ridés  transversalement 
(un  peu  réticulés).  Sur  le  devant  et  le  dessous  de  la  tête  des 
5  major,  des  points  enfoncés  épars.  Pilosité  dressée  éparse 
sur  tout  le  corps,  jaunâtre,  nulle  sur  les  tibias.  Quelques  ra¬ 
res  poils  sur  les  scapes.  Quelques  petits  poils  couchés  sur  les 
tibias  et  sur  l’abdomen  ;  pubescence  du  reste  nulle.  Couleur 
entièrement  jaunâtre  chez  les  <£  minor.  Chez  les  $  major ,  la 
face  antérieure  et  supérieure  de  la  tête ,  ainsi  que  le  bord  de 
sa  face  inférieure ,  est  d’un  brun  marron ,  comme  roussie  au 
feu  :  les  bords  du  brun  passent  insensiblement  au  jaune  du 
derrière  de  la  tête  par  une  teinte  rousse.  Le  milieu  des  scapes 
et  souvent  le  milieu  des  segments  abdominaux  sont  roussâ- 
tres.  Devant  des  mandibules,  tibias  et  tarses  rougeâtres. 

9*  Environ  9  à  10,5  mill.  Comme  la  $  major,  mais  devant 

1  Mayr  nomme  cette  sculpture  «  ridée  à  la  jfaçon  du  cuir  »  (lederartig 
gerunzélt ).  En  réalité,  ce  sont  les  mailles  d’un  réseau  très-fin  de  petites 
arêtes  plus  ou  moins  élevées  (parfois  très-basses)  dont  souvent  certains 
côtés  parallèles  sont  plus  développés  (passage  à  la  sculpture  ridée,  puis  à 
la  sculpture  striée),  tandis  que  d’autres  fois  les  côtés  s’arrondissent,  les 
mailles  se  resserrent,  leur  centre  s’enfonce,  et  l’on  passe  ainsi  à  la  ponc¬ 
tuation  serrée  en  façon  de  dé  à  coudre. 
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et  dessus  de  la  tête  un  peu  moins  foncés  ;  quelques  lignes 
brunâtres  variables  sur  le  thorax.  Ailes  presque  hyalines 
(avec  une  nuance  jaunâtre  perceptible  vers  le  bord  anté¬ 
rieur). 

C?.  L.  6,5  mill.  D’un  jaune  brunâtre  ;  milieu  des  segments 
abdominaux  plus  foncé.  Luisant.  Sculpture,  poils,  pubescence, 
ailes  comme  chez  la  Ç  et  la  Lobe  du  chaperon  très-court, 
arrondi.  Chaperon  caréné. 

Antille  danoise  de  St-Thomas  (coll.  Sauss.). 

Une  9  provenant  du  Mexique  ne  diffère  des  autres  que 
parce  qu’elle  a  une  bande  transversale  très-nelte ,  d’un  noir 
brun,  sur  chaque  segment  abdominal. 

Esp.  C.  atrieeps  Smith. 

r.  C.  atrieeps  i.  sp.  Smith  (Cat.) 

=  abdominalis  Fab  £  (Syst.  Piez.;  nec.  Latr.) 

=  taeniatus  Roger  $  (Berl.  e.  Z.  1863). 

r.  C.  esuriens  Smith  (Cat.) 

=  vulpinus  Mayr  (Myrm.  stud.  1862). 

=  fulvaceus  Norton  (Essex  Inst.  1868). 

r.  C.  ATRICEPS  I.  SP.  Smith.  $,  9  ,  c?.  Cayenne  (M.  Mel- 
mon);  Colombie  (M.  Landolt);  Vénézuéla,  Bahia  (coll.  Sauss.). 
En  général  :  Amérique  du  Sud  proprement  dite.  Deux  ma¬ 
jor  entièrement  d’un  noir  brunâtre  avec  les  hanches  et  les 
cuisses  jaunes,  et  provenant  de  Fernambouc  (coll.  Sauss.),  me 
semblent  faire  presque  la  transition  au  C.  rufipes  F.  dont  ils 
ne  se  distinguent  plus  guère  que  par  leur  taille  un  peu  moins 
ramassée  et  par  leur  sculpture  moins  profonde  et  moins  ser¬ 
rée.  Il  est  possible  que  l’étude  de  nombreuses  fourmilières 
dans  l’Amérique  du  Sud  fasse  trouver  d’autres  chaînons ,  et 
que  le  C.  atrieeps  devienne  un  jour  race  du  C.  rufipes. 

r.  C.  ESURIENS  Smith.  Orizaba  et  Gordova  en  Mexique , 
Connecticut  (coll.  Sauss.)  ;  Floride  (Mrs  Treat)  ;  Massachussets, 
Caroline  du  Sud  (M.  Scudder).  Les  provenances  ci-dessus 
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montrent  que  le  C.  esuriens  n’est  point  une  simple  variété 
comme  le  prétend  Mayr ,  mais  bien  une  race  géographique 
caractérisée  qui  habite  plus  spécialement  l’Amérique  du 
Nord. 

C.  atricipito- esuriens.  Je  ne  puis  qu’abonder  dans  le  sens 
de  Mayr  (Form.  novogran.)  lorsqu’il  affirme  qu’on  trouve  tous 
les  passages  du  C.  atriceps  au  C.  esuriens.  Seulement  ces  for¬ 
mes  intermédiaires  ne  se  trouvent ,  chose  bien  digne  de  re¬ 
marque,  presque  que  dans  l’Amérique  du  centre  :  Gordova  et 
Orizaba  en  Mexique  (coll.  Sauss.)  ;  Mayr  en  a  décrit  de  pa¬ 
reilles  provenant  aussi  du  Mexique.  Une  $  atricipito- esuriens 
de  Haïti  (coll.  Sauss.)  se  distingue  en  outre  par  ses  poils  moins 
abondants  que  ceux  des  races  typiques. 

Esp.  C.  ruflpes  Fab. 

5>,  Ç,  cf.  Caracas,  Bahia  (coll.  Sauss.);  Rio  de  Janeiro  (M. 
Nægeli);  Taubaté  en  Brésil  (Musée  de  Munich);  Colombie 
(M.  Landolt).  Le  (f  a  aux  tibias  des  poils  fauves  beaucoup 
plus  courts  et  moins  hérissés  que  ceux  de  la  Les  Ç  de  Ca¬ 
racas  ont  l’écaille  fortement  échancrée  en  haut. 

Esp.  C.  cruentatus  Latr. 

5>  Cannes  dans  le  midi  de  la  France  (M.  Rochat).  Nice ,  sur 
un  chêne  (M.  Bugnion).  Provence  (M.  Alexis  Forel).  Grenade, 
Andalousie,  Alger  (coll.  Sauss.). 

Esp.  C.  mieans  Nyl. 

r.  C.  mieans  i.  sp.  Nyl. 

r.  C.  Eugeniæ  n.  st. 

r.  C.  MICANS  I.  SP.  Nyl.  Malaga,  Sétif,  Alger  (coll.  Sauss.). 
De  petites  §  de  5,8  à  6,5  milH  provenant  de  Sicile  (M.  Frey 
Gessner). 
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r.  G.  EUGENIÆ  1  n.  st.  $.  L.  8  à  11  mill.  Semblable  an  C. 
micans  i.  sp.  dont  il  se  distingue  cependant  par  les  caractères 
suivants.  Taille  plus  grande.  Thorax,  surtout  chez  les  $  major, 
relativement  plus  allongé  ;  côtés  du  pronotum  et  du  mesonotum 
encore  plus  insensiblement  arrondis  (moins  distincts  du  dos). 
Aspect  d’un  noir  vraiment  cendré  et  non  pas  soyeux  comme 
chez  le  C.  micans  i.  sp.  Couleur  réelle  entièrement  d’un  noir  mat, 
sauf  une  lisière  très-étroite,  jaunâtre,  au  bord  postérieur  des 
segments  abdominaux,  puis  le  devant  des  mandibules  et  l’ex¬ 
trémité  des  tarses  qui  sont  d’un  rougeâtre  foncé.  Les  jambes 
sont  plus  longues  que  chez  le  C.  micans  i.  sp.,  et  les  tibias  sont 
beaucoup  plus  aplatis  (plus  minces  et  plus  larges) ,  pourvus 
de  petits  poils  noirs  presque  couchés.  Mandibules  à  six  dents. 
Chaperon  aplati,  caréné,  à  lobe  un  peu  plus  court  que  chez 
le  C.  micans  i.  sp.,  légèrement  échancré  au  milieu  de  son  bord 
antérieur  chez  les  major.  L’écaille  est  épaisse ,  convexe  de¬ 
vant,  légèrement  concave  (presque  plane)  derrière;  c’est  à 
son  sommet  qu’elle  est  le  plus  large;  son  bord  supérieur  est  en 
ligne  à  peu  près  droite  (chez  le  C.  micans  i.  sp.,  elle  est  plus 
étroite,  et  rétrécie  en  haut).  La  pilosité  du  corps  est  noire 
(jaunâtre  chez  le  C.  micans  i.  sp.),  du  reste  comme  chez  la  race 
précédente.  La  pubescence  est  moins  abondante ,  un  peu  plus 
courte,  plus  terne  et  d’un  blanc  grisâtre  (d’un  blanc  jaunâtre 
brillant  chez  le  C.  micans  i.  sp.).  Sculpture  de  tout  le  corps 
analogue  à  celle  du  C.  micans  i.  sp.,  mais  un  peu  plus  gros¬ 
sière  ,  plus  profonde  et  plus  irrégulière ,  ponctuée-réticulée- 
ridée.  Elle  est  bien  plus  ponctuée  et  moins  ridée  que  chez  le  C.  mi¬ 
cans  i.  sp.  (chez  ce  dernier  elle  n’est  guère  que  ridée).  En  outre 
élévations  et  enfoncements  sont  microscopiquement  raboteux. 

Cette  race  se  rapproche  probablement  beaucoup  du  C.  cinc- 
tellus  Gérstæcker ,  mais  la  description  de  ce  dernier  est  trop 
incomplète  pour  laisser  voir  jusqu’à  quel  point.  Les  différen¬ 
ces  entre  le  C.  micans  i.  sp.  et  le  C.  Eugeniœ  sont  assez  consi- 

1  Je  dédie  cette  fourmi  à  Mrae  Eugénie  Berthoud  qui  l’a  récoltée  avec 
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dérables  et  il  peut  paraître  bien  hasardé  de  faire  de  ce  der¬ 
nier  une  simple  race  sans  connaître  de  formes  intermédiaires. 
C’est  une  question  qu’un  matériel  ultérieur  plus  abondant  ré¬ 
soudra  un  jour. 

Mission  de  Valdézia  dans  le  Transvaal,  et  Lessouto  vers  la 
Rép.  de  l’Orange,  sud  de  l’Afrique  (M.  Berthoud). 

jE ’sp.  C.  natalensis  Smith. 

r.  C.  natalensis  i.  sp.  Smith, 
r.  C.  corvus  n.  st. 
r.  C.  diabolus  n.  st. 

Je  ne  connais  pas  le  C.  natalensis  tel  que  le  décrit  Smith. 
Les  deux  formes  suivantes  paraissent  s’en  rapprocher  suffi¬ 
samment,  autant  que  la  description  de  Smith  permet  d’en  ju¬ 
ger,  pour  que  je  me  hasarde  à  les  décrire  comme  races  de 
cette  espèce.  Quant  aux  Formica  laboriosa,  vivida  et  fabrica- 
tor  de  Smith  (Cat.),  leur  description  tout  à  fait  vague  peut 
s’appliquer  à  un  nombre  tel  de  fourmis  que  je  ne  puis  en  tenir 
autrement  compte  ;  les  deux  premières  sont  de  Sierra  Leone, 
1a.  dernière  de  Ste-Hélène. 

r.  C.  CORVUS  n.  st.  $>.  L.  5,5  à  12,0  mill.  Stature  extrême¬ 
ment  ramassée,  trapue.  La  tête  seule  des  plus  grosses  a  3,8 
mill.  de  large  et  4,5  mill.  de  long  (avec  les  mandibules  fer¬ 
mées),  tandis  que  leur  thorax  a  à  peine  4  mill.  de  long ,  et,  au 
pronotum,  2,5  mill.  de  large.  Mandibules  ayant  six  à  sept 
dents.  Chaperon  caréné,  au  moins  chez  les  minor,  prolongé 
devant,  au  milieu,  sous  forme  de  lobe;  bord  antérieur  du  lobe 
faiblement  échancré  au  milieu.  Tête  des  $  major  fortement 
échancrée  en  arrière.  Thorax  entier  voûté,  conformé  comme 
celui  du  C.  herculeanus.  Ecaille  entière ,  arrondie  à  son  bord 
supérieur,  analogue  à  celle  du  C.  sylvaticus,  mais  un  peu  plus 
épaisse.  Pattes  et  antennes  courtes.  D’un  noir  d’ébène,  luisant, 
avec  les  pattes ,  les  funicules ,  la  base  des  scapes  et  parfois  le 
thorax  et  les  mandibules  d’un  brun  plus  ou  moins  rougeâtre 
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ou  jaunâtre.  Bord  postérieur  des  segments  abdominaux  étroi¬ 
tement  bordé  de  jaunâtre.  Tête  très-finement  réticulée  ;  tho¬ 
rax  moins  finement  réticulé-ridé ,  moins  luisant  que  le  reste  ; 
abdomen  très-fmement  ridé  transversalement.  En  outre  des 
points  enfoncés  très-épars  sur  tout  le  corps,  profonds,  gros  et 
abondants  sur  les  mandibules  et  sur  le  devant  de  la  tête  des 
5  major.  Les  mandibules  sont  en  outre  très-fmement  ponc¬ 
tuées  en  façon  de  dé  à  coudre  entre  les  gros  points.  Quelques 
longs  poils  épars  sur  le  corps.  Pubescence  presque  identique 
à  celle  du  G.  sylvaticus  i.  sp.  Tibias  et  scapes  à  faible  pubes¬ 
cence  couchée. 

9 .  L.  13  à  14,5  mill.  Gomme  la  $ ,  mais  chaperon  sans  ca¬ 
rène.  Un  sillon  longitudinal  enfoncé ,  médian  ,  sur  le  tiers  an¬ 
térieur  du  mesonotum ,  et  de  plus  deux  sillons  longitudinaux 
latéraux  qui  n’atteignent  ni  son  bord  antérieur ,  ni  son  bord 
postérieur  (comme  chez  le  G.  natalensis  i.  sp.).  Ecaille  entière. 
Couleur,  sculpture  et  pilosité  de  la  $>.  Mesonotum  très-luisant 
et  extrêmement  faiblement  réticulé.  Ailes  presque  hyalines,  à 
peine  un  peu  enfumées  de  brun  sur  le  bord  antérieur.  Ner¬ 
vures  et  tache  marginale  d’un  brun  jaunâtre. 

Ch  L.  6  à  6,5  mill.  Noir,  mat,  sauf  l’abdomen  qui  est  un  peu 
luisant  ;  pattes ,  antennes ,  mandibules  et  bord  postérieur  des 
segments  abdominaux  d’un  brun  plus  ou  moins  roussâtre. 
Ailes  un  peu  plus  enfumées  que  chez  la  9  •  Tête  et  thorax  à 
ponctuation  fine ,  mais  très-serrée ,  en  façon  de  dé  à  coudre  ; 
abdomen  finement  réticulé.  Ecaille  épaisse,  en  forme  de  nœud. 
Lobe  du  chaperon  un  peu  arrondi.  Chaperon  sans  carène. 
Deux  sillons  longitudinaux  enfoncés ,  parallèles ,  à  côté  de  la 
ligne  médiane,  sur  le  tiers  antérieur  du  mesonotum,  et  de  plus 
deux  sillons  longitudinaux  latéraux  comme  chez  la  9  •  Pilosité 
et  pubescence  comme  chez  la 

Cette  race  diffère  du  G.  natalensis  i.  sp.  (d’après  la  descrip¬ 
tion  de  Smith)  surtout  par  la  9  qui  a  la  tête  et  le  mesonotum 
très-luisants  et  non  pas  opaques,  l’écaille  entière  et  non  pas 
échancrée ,  le  chaperon  sans  carène  et  non  pas  caréné.  Puis 
chez  les  <J>,  le  thorax  et  les  pattes  ne  sont  pas  allongés, 
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au  contraire.  Quant  au  cf,  la  description  de  Smith  ne  si¬ 
gnifie  rien. 

Mission  de  Valdézia  dans  le  Transvaal,  sud  de  l’Afrique  (M. 
Berthoud). 

r.  G.  DIABOLUS  n.  st.  L.  8  à  12  mill.  Semblable  au  pré¬ 
cédent  ,  mais  taille  notablement  plus  élancée ,  tête  et  thorax 
presque  mats  et  ponctués  en  façon  de  dé  à  coudre  chez  les  $> 
major  (finement  réticulés  chez  les  £  minor,  chez  lesquelles  la 
tête  est  plus  luisante).  Pas  dë  gros  points  enfoncés  sur  le  de¬ 
vant  de  la  tête.  Tête,  thorax,  pattes  ,  écaille  et  antennes  d’un 
brun  marron  plus  ou  moins  rougeâtre  chez  la  $  minor.  Chez 
la  <£  major ,  les  trois  quarts  antérieurs  de  la  tête  et  les  scapes 
sont  noirs.  Abdomen  noir,  luisant,  avec  le  bord  postérieur  de 
ses  segments  assez  largement  jaune.  La  tête  des  major  est 
très-profondément  échancrée  postérieurement  ;  ses  deux  an¬ 
gles  postérieurs  sont  fortement  acuminés  et  forment  comme 
deux  dents  ou  cornes  en  arrière  de  la  tête.  Pattes  et  antennes 
bien  plus  longues  que  chez  le  C.  corvus.  Pilosité  presque  nulle. 
Pubescence  plus  faible  encore  que  chez  le  G.  corvus.  Une  im¬ 
pression  longitudinale  de  chaque  côté  du  pronotum  de  la  ? 
minor.  Chez  la  $  major ,  ces  impressions  sont  obliques-trans¬ 
versales  ,  et  convergent  d’arrière  en  avant.  Du  reste  comme 
la  race  précédente. 

(J  et  9  inconnus. 

Lessouto,  à  l’est  de  la  Républ.  de  l’Orange,  sud  de  l’Afrique 
(M.  Berthoud). 

Les  différences  entre  le  C.  corvus  et  le  C.  didbolus  sont  no¬ 
tables,  et  pourtant  ces  deux  races  ont  une  parenté  évidente 
qui  m’empêche  d’en  faire  deux  espèces  distinctes.  Les  cornes 
de  la  tête  du  C.  diabolus  ne  se  trouvent  que  chez  la  major. 
Chez  le  C.  corvus ,  $  major  ,  les  angles  postérieurs  de  la  tête 
ressortent  assez  fortement  à  cause  de  la  profonde  concavité 
de  cette  dernière,  mais  ils  ne  sont  pas  acuminés. 
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Esp.  C.  marginatus  Latr. 

=  F.  marginata  Latr.  (H.  nat.  Fourni.  ;  ç  ,  nec  $). 

=  F.  fallax  Nylander. 

Cette  espèce  d’Europe  se  retrouve  dans  l’Amérique  du 
Nord  où  elle  varie  beaucoup,  surtout  de  taille  et  de  couleur. 
Illinois ,  Pennsylvanie ,  Indiana  (coll.  Sauss.).  Etats-Unis  (M. 
Mc.  Cook).  ^  4  à  9  mill.  Ç  7,5  à  10,0  mill.  5,2  à  7,5  mill.  La 
sculpture  des  individus  américains  est  souvent  un  peu  diffé¬ 
rente.  Les  gros  points  enfoncés  de  la  tête ,  surtout  des  joues, 
sont  ordinairement  plus  gros,  plus  clair-semés,  et  sont  allon¬ 
gés  plus  ou  moins  en  forme  de  virgule.  La  sculpture  de 
l’abdomen  et  même  du  reste  du  corps  est  souvent  plus  faible. 
La  couleur  est  souvent  fort  claire  ;  les  individus  les  plus  clairs 
sont  rougeâtres  avec  le  front  brun-rouge  et  l’abdomen  d’un 
brun  noir.  Le  bord  dès  segments  est  toujours  largement  jau¬ 
nâtre.  Chez  une  Ç  de  l’Illinois  (coll.  Sauss.),  l’abdomen  est 
jaune  avec  une  bande  transversale  brun-noir  au  milieu  de 
chaque  segment;  mais  comme  tous  les  autres  caractères  sont 
exactement  ceux  du  C.  marginatus ,  je  ne  puis  considérer  cette 
fourmi  que  comme  une  variété  de  couleur. 

Il  serait  bien  intéressant  de  savoir  si  cette  espèce  fait  en 
Amérique,  comme  en  Europe,  son  nid  toujours  dans  le  bois 
mort  ou  dans  l’écorce.  C’est  une  question  que  les  myrmécolo- 
gistes  américains  pourraient  résoudre  sans  peine. 

Esp.  C.  nitidus  Norton. 

(Communications  of  the  Essex  Institute.  Vol.  VI.  April  1868.) 

La  description  de  Norton  ne  permet  pas  de  reconnaître 
cette  espèce,  mais  elle  a  été  caractérisée  par  M.  Mayr  (Sitzb. 
d.  h.  Acad.  cl.  Wissensch.  in  Wien.  Bd.  LXI.  1  Abth.  1870  : 
Formicidœ  novogranadenses ,  p.  9.),  d’après  les  types  de  Nor¬ 
ton.  Des  $  minor  du  Mexique  (coll.  Sauss.)  sont  parfaitement 
identiques  à  un  type  de  Norton  que  M.  Mayr  a  bien  voulu 
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m’envoyer  pour  comparaison.  L.  7  à  8  mil].  La  plus  petite  <£  a 
le  thorax  roux  ;  les  autres  l’ont  brun-roux.  Je  ne  puis  trouver 
comme  Mayr  que  cette  espèce  ressemble  beaucoup  au  C.  ni- 
tens  Mayr.  Sa  taille  est  bien  plus  grande,  et  sa  forme  relative¬ 
ment  bien  plus  allongée  (surtout  le  thorax).  Les  arêtes  fron¬ 
tales  sont  courtes  et  fortement  divergentes.  La  forme  du 
thorax,  toute  différente  de  celle  du  C.  nitens,  est  très-caracté¬ 
ristique.  Le  dos  du  thorax  forme  dès  l’extrémité  antérieure  du 
pronotum  à  l’extrémité  postérieure  de  la  face  basale  du  me- 
tanotum  une  longue  ligne  presque  droite.  La  face  déclive  du 
metanotum  est  fort  haute  et  forme  avec  la  face  basale  (avec 
la  ligne  précitée)  un  angle  presque  droit,  mais  dont  le  sommet 
est  arrondi;  elle  est  presque  verticale.  Le  thorax,  faiblement 
élargi  devant ,  est  fortement  comprimé  postérieurement  :  le 
dos  du  metanotum  (face  basale)  ne  forme  presque  qu’une 
arête  longitudinale  obtuse.  L’écaille  a  un  bord  tranchant  et 
circulaire  ;  elle  est  épaisse ,  plane  derrière  et  fortement  con¬ 
vexe  devant.  Tout  le  corps  extrêmement  luisant  n’a  que  des 
réticulations  ou  des  rides  extrêmement  faibles,  presque  mi¬ 
croscopiques ,  plus  faibles  que  chez  le  C.  nitens  qui  a  une 
forme  intermédiaire  entre  celle  du  C.  sylvaticus  et  celle  du  C. 
marginatus. 

Esp.  C.  Mina  n.  sp. 

major.  L.  7,0  mill.  La  tête  ressemble  à  celle  du  C.  crassus 
Mayr  (esp.  senex )  et  le  corps  plutôt  à  celui  du  groupe  sylvati¬ 
cus .  Tête  presque  carrée,  à  côtés  presque  parallèles,  échancrée 
postérieurement.  Mandibules  courtes,  épaisses,  médiocrement 
poilues ,  ayant  5  ou  6  dents  ;  elles  ont  de  gros  points  enfoncés 
et  sont  finement  striées-ridées  ou  striées-pointillées  entre 
deux ,  avec  un  éclat  un  peu  chatoyant.  Chaperon  médiocre¬ 
ment  convexe ,  à  bords  presque  parallèles ,  sans  carène,  sans 
lobe  antérieur  ;  son  bord  antérieur  est  droit,  légèrement  en¬ 
foncé  au  milieu  et  échancré  de  chaque  côté.  Les  arêtes  fron¬ 
tales  sont  longues,  fortement  recourbées  ;  elles  se  rapprochent 
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notablement  derrière  après  s’être  assez  fortement  écartées  au 
milieu.  Le  thorax  est  petit ,  à  la  fois  déprimé  et  étroit,  forte¬ 
ment  rétréci  postérieurement,  faiblement  voûté  d’avant  en  ar¬ 
rière.  Le  pronotum  est  élargi.  Le  metanotum  est  allongé,  in¬ 
sensiblement  arrondi  latéralement ,  très-étroit  et  bas  ;  sa  face 
basale  est  longue,  sa  face  déclive  fort  courte. Sutures  du  tho¬ 
rax  faiblement  imprimées.  Ecaille  épaisse ,  assez  basse ,  plus 
large  que  haute,  convexe  devant,  presque  plane  derrière,  à 
bord  épais  et  circulaire.  Abdomen  ovale.  Pattes  et  antennes 
moyennes. 

Tête  et  thorax  assez  profondément  et  densément  ponctués 
en  façon  de  dé  à  coudre ,  et  présentant  un  éclat  soyeux  ;  le 
devant  de  la  tête  est  profondément  ponctué ,  et  presque  mat. 
Ecaille,  abdomen,  pattes  et  scapes  réticulés-ponctués  (plus 
superficiellement  ponctués)  et  assez  luisants.  Sur  l’écaille  et 
sur  l’abdomen,  les  réticulations  ont  une  disposition  transver¬ 
sale  assez  marquée.  En  outre  de  larges  points  enfoncés  épars 
fort  distincts  sur  le  front,  le  chaperon  et  les  joues,  plus  effa¬ 
cés  et  plus  rares  ailleurs. 

Pubescence  extrêmement  courte  et  éparse,  presque  nulle. 
Pilosité  jaunâtre  pâle ,  assez  abondante  sur  tout  le  corps.  Ti¬ 
bias  et  scapes  couverts  de  poils  courts  et  obliques. 

Noir.  Antennes,  mandibules,  bord  antérieur  de  la  tête ,  ti¬ 
bias  et  tarses  rougeâtres.  Cuisses  postérieures  et  médianes 
brunâtres.  Cuisses  antérieures  et  hanches  d’un  noir  un  peu 
brunâtre. 

Une  $  du  Cap  St-Lucas  au  sud  de  la  Basse  Californie  (coll. 
Sauss.). 


Esp.  C.  Nægelii  n.  sp. 

Cette  espèce  se  rapproche  surtout  du  C.  novogranadensis , 
mais  comme  elle  a  des  affinités  avec  d’autres  formes  fort  dif¬ 
férentes,  j’aime  mieux  en  faire  provisoirement  une  espèce  que 
de  risquer  de  la  placer  là  où  elle  ne  doit  pas  être.  Un  maté¬ 
riel  ultérieur  plus  grand  décidera  la  question. 


33  SEP.  ÉTUDES  MYRMÉCOLOGIQUES  BULL.  85 

5>.  L.  4,8  à  7,0  mill.  Habitus  du  C.  novogranadensis,  mais  les 
5  major  sont  moins  différentes  des  <£  minor  que  chez  cette 
espèce.  La  tête  des  5  major  a  la  forme  de  celle  des  $  media 
du  C.  novogranadensis  ;  elle  est  presque  rectangulaire  (un  peu 
plus  étroite  devant) ,  échancrée  derrière.  Mandibules  courtes , 
épaisses,  ayant  quelques  poils  courts  et  six  à  sept  dents  ;  elles 
ont  quelques  gros  points  enfoncés  épars,  et  sont  extrêmement 
finement  et  faiblement  pointillées-réticulées  entre  deux.  Cha¬ 
peron  faiblement  convexe,  sans  ou  presque  sans  lobe  anté¬ 
rieur ,  à  bords  latéraux  presque  parallèles  chez  les  major, 
mais  divergeant  fortement  en  avant  chez  les  5>  minor.  Il  a  une 
forte  carène  longitudinale  médiane ,  mais  cette  carène  n’at¬ 
teint  ni  le  bord  postérieur ,  ni  le  bord  antérieur.  Ce  dernier 
est  à  peine-  déprimé  au  milieu,  mais  il  est  échancré  de  chaque 
côté.  Le  thorax  est  comme  chez  le  C.  novogranadensis ,  mais 
un  peu  plus  allongé  et  plus  voûté.  Il  est  élargi  devant,  com¬ 
primé  derrière,  uniformément  voûté  d’avant  en  arrière.  La 
face  basale  du  metanotum  est  plus  longue  que  la  face  déclive, 
et  passe  plus  insensiblement  (par  une  convexité  moins  brus¬ 
que)  à  cette  dernière  que  chez  le  G.  novogranadensis.  Le  me¬ 
tanotum  est  bien  plus  étroit  que  le  metasternum.  Sutures  du 
thorax  distinctes,  mais  sans  étranglement.  Ecaille  basse,  assez 
épaisse,  plus  large  que  haute,  fortement  convexe  devant ,  fai¬ 
blement  convexe  derrière ,  à  bord  épais.  Son  bord  est  plus 
ou  moins  droit  ou  un  peu  échancré  au  milieu.  Abdomen  ovale, 
plutôt  grand.  Pattes  et  antennes  relativement  un  peu  plus 
grandes  que  chez  le  C.  novogranadensis. 

Presque  mat  ou  faiblement  soyeux ,  avec  l’abdomen  plus 
luisant;  devant  de  la  tête  des  $>  major  entièrement  mat;  man¬ 
dibules  fortement  luisantes.  Tête  et  thorax  ponctués  en  façon 
de  dé  à  coudre;  sur  le  devant  de  la  tête  des  $  major,  cette 
ponctuation  est  plus  profonde.  Sur  l’abdomen,  sur  l’écaille  et 
sur  la  face  déclive  du  metanotum,  la  ponctuation  devenant  plus 
superficielle,  et  les  élévations  intermédiaires  s’accentuant  dans 
le  sens  transversal ,  on  a  une  sculpture  ponctuée-réticulée- 
ridée  transversale  (plutôt  ridée  sur  l’écaille,  plutôt  ponctuée 
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sur  l’abdomen).  Dessous  de  l’abdomen  et  pattes  faiblement 
réticulés  (chez  le  C.  novogranadensis  l’abdomen  est  strié-ridé 
transversalement).  Scapes  extrêmement  finement  striés ,  à 
points  enfoncés  épars.  De  gros  points  enfoncés  épars  et  assez 
effacés  sur  tout  le  corps ,  mieux  marqués  sur  le  devant  de  la 
tête. 

Tout  le  corps  assez  abondamment  pourvu  de  poils  dressés 
assez  longs,  d’un  blanc  jaunâtre.  Sur  le  devant  de  la  tête ,  ces 
poils  sont  courts,  mais  très- abondants.  Pubescence  très-éparse 
sur  tout  le  corps,  assez  courte,  blanc-jaunâtre,  un  peu  plus 
répandue  sur  la  tête ,  surtout  chez  les  5  minor.  Tibias  et  sca¬ 
pes  munis  de  poils  obliques  (à  demi-dressés)  assez  abondants  ; 
sur  les  scapes,  ces  poils  sont  presque  entièrement  couchés. 

Noir.  Antennes  rougeâtres.  Mandibules ,  arêtes  frontales  et 
trois  assez  grandes  taches  vers  le  bord  antérieur  de  la  tête 
(celle  du  milieu  sur  le  chaperon)  d’un  rouge-brun  ou  d’un 
brun-rouge.  Pattes  brun-roussàtre.  Une  très-étroite  lisière  au 
bord  postérieur  des  segments  abdominaux  est  d’un  jaune- 
roussâtre. 

Ç .  L.  8  mill.  Gomme  la  Thorax  un  peu  plus  large  que  la 
tête.  Ecaille  très-large,  échancrée  au  sommet.  Ailes  plus  lon¬ 
gues  que  le  corps,  à  peine  enfumées.  Couleur  de  la  $,  mais  la 
tête  est  noire  avec  le  bord  antérieur ,  les  mandibules  et  les 
arêtes  frontales  d’un  jaune-rougeâtre.  Pubescence  et  poils 
dressés,  moins  abondants  sur  le  thorax  et  sur  l’abdomen  que 
chez  la  $>. 

San  Paulo  près  Rio  de  Janeiro  (M.  Nægeli). 

Cette  espèce  se  distingue  du  C.  novogranadensis  par  sa  fai¬ 
ble  pubescence  qui  n’est  ni  longue  ni  dorée ,  par  sa  sculpture 
un  peu  différente ,  etc.  ;  du  G.  punchdatus  Mayr ,  auquel  elle 
ressemble  à  divers  égards ,  par  sa  sculpture  bien  plus  forte , 
son  éclat  très-faible,  son  thorax  plus  court  et  plus  massif,  ses 
poils  dressés  plus  grossiers  et  plus  abondants  ;  du  C.  senex 
Smith  (races  crassus,  brasiliensis ,  etc.)  par  son  metanotum 
comprimé  latéralement  et  plus  étroit  que  le  metasternum , 
ainsi  que  par  son  chaperon  caréné  ;  du  C.  fastigatus  Roger 
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par  le  manque  de  crête  sur  le  dos  du  mesonotum  et  du  meta- 
notum  (le  dos  du  mesonotum  est  aplati) ,  ainsi  que  par  sa  su¬ 
ture  mesometanotale  distincte;  enfin  du  C.  clypeatus  Mayr 
par  ses  mandibules  de  6  à  7  dents  et  ses  poils  dressés  abon¬ 
dants. 

Esp.  C.  novogranadensis  Mayr. 

Décrite  par  Mayr  (Form.  novogranadenses) ,  cette  espèce  n’a¬ 
vait  été  jusqu’ici  récoltée  qu’en  Colombie  par  M.  Lindig.  Je 
l’ai  reçue  (la  $>)  de  Rio  de  Janeiro  (M.  le  Dr  Nægeli)  et  de  Ca- 
ravellas  dans  la  province  de  Bahia  (M.  Joseph).  Il  semble  donc 
que  le  C.  novogranadensis  est  répandu  dans  tout  le  continent 
tropical  de  l’Amérique  du  Sud. 

Chez  les  $  major  de  Rio  ,  le  rouge  du  devant  de  la  tête  s’é¬ 
tend  sur  les  côtés  jusqu’aux  angles  postérieurs,  et  au  milieu 
jusqu’au  milieu  du  front,  c’est-à-dire  plus  loin  que  chez  celles 
décrites  par  Mayr;  les  pattes  sont  aussi  d’un  brun-marron  et 
non  pas  noires.  Il  n’y  a  du  reste  aucune  autre  différence. 

Esp.  C.  foraminosus  n.  sp. 

$  major.  L.  7,8  mill.  Cette  fourmi  a  presque  exactement  la 
tête  et  la  sculpture  générale  du  C.  G-randidieri,  espèce  de  Ma¬ 
dagascar  décrite  ailleurs  (ouvrage  de  M.  Grandidier  sur  Ma¬ 
dagascar).  La  forme  du  corps  et  la  pubescence  sont  par  contre 
tout  à  fait  différents. 

Tête  plus  ou  moins  triangulaire,  à  côtés  arrondis.  Mandibu¬ 
les  courtes,  épaisses,  médiocrement  poilues,  à  six  dents.  Elles 
sont  grossièrement  ponctuées  et  finement  striées-ridées  entre 
les  points.  Chaperon  presque  rectangulaire  (carré) ,  sans  ca¬ 
rène  ,  presque  sans  lobe  antérieur.  Son  bord  antérieur  est 
échancré  de  chaque  côté ,  et  entier  au  milieu.  Le  thorax  est 
assez  bas,  élargi  devant,  fortement  comprimé  postérieurement, 
et  ressemble  à  celui  du  C.  Mina;  il  est  cependant  plus  court 
et  moins  déprimé.  Le  dos  du  thorax  est  médiocrement  con¬ 
vexe  et  arrondi  de  droite  à  gauche ,  presque  droit  (à  peine 
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voûté)  d’avant  en  arrière  jusqu’à  l’extrémité  de  la  face  basale 
du  metanotum.  Cette  dernière  est  très-étroite,  de  la  même 
longueur  que  la  face  déclive,  et  nettement  séparée  d’elle  par 
un  angle  obtus  et  arrondi;  la  face  déclive  est  presque  plane. 
Les  sutures  du  thorax  sont  distinctes ,  mais  ne  forment  pas 
d’étranglements  sensibles.  Ecaille  basse,  exactement  de  même 
forme  que  chez  le  G.  Mina.  Abdomen  petit,  en  ovale  court  et 
large.  Pattes  et  antennes  moyennes. 

Mat  ou  un  peu  soyeux.  Thorax,  dessus  de  l’abdomen,  front, 
vertex,  chaperon,  fosses  antennaires  et  en  partie  les  cuisses 
antérieures  ponctués  en  façon  de  dé  à  coudre;  cette  ponc¬ 
tuation  est  extrêmement  serrée.  Antennes,  jambes  et  joues 
finement  ou  assez  finement  réticulées.  Ecaille,  face  déclive  du 
metanotum  et  dessous  de  l’abdomen  ridés-réticulés  transver¬ 
salement.  La  tête  est  richement  parsemée  de  gros  points  en¬ 
foncés  piligères.  Sur  les  joues  ces  gros  points  deviennent  de 
grandes  fossettes  arrondies,  comme  trouées  à  l’emporte-pièce, 
dont  le  fond  est  de  nouveau  fortement  ponctué  en  façon  de 
dé  à  coudre  et  porte  un  petit  poil  couché  au  milieu  (exacte¬ 
ment  comme  chez  le  G.  Grandidierï).  La  tête  a  l’air  criblée  de 
trous  dont  le  fond  est  de  nouveau  troué,  comme  carieux. 

Tout  le  corps  est  recouvert  d’une  pubescence  gris-jaunâtre 
assez  fine,  de  longueur  médiocre,  éparse  sur  la  tête,  les  pat¬ 
tes,  les  scapes  et  le  dessous  de  l’abdomen,  assez  abondante 
sur  le  thorax,  les  hanches  et  les  côtés  de  l’abdomen,  très-dense 
et  un  peu  dorée  sur  le  dos  de  l’abdomen  dont  elle  cache  la 
peau  chitineuse  et  qu’elle  recouvre  comme  d’une  pelisse.  En 
outre  des  poils  dressés  épars  sur  tout  le  corps.  Tibias  et  sca¬ 
pes  sans  poils  dressés. 

Noir.  Une  mince  lisière  au  bord  postérieur  des  segments 
abdominaux  jaunâtre.  Tarses,  éperons,  mandibules,  bord  an¬ 
térieur  de  la  tête,  base  des  scapes  et  .des  funicules  d’un  brun- 
roussâtre.  Le  reste  des  pattes  et  des  antennes ,  ainsi  que  les 
bords  du  thorax,  d’un  noir-brun  ou  d’un  brun-noir. 

Une  £  du  Gap  Verd  (coll.  Sauss.). 
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Esp.  C.  compressais  Fabr. 

r.  C.  compressais  i.  sp. 

r.  C.  egregius  Smith.  (Cat.) 

=  C.  prismaticus  (Mayr  M.  St.  1862). 

r.  G.  GOMPRESSUS  I.  SP.  Fab.  ?  de  Balti  et  de  l’Hindos- 
tan,  provenant  de  la  collection  Schlagintweit  (coll.  Sauss.). 

r.  G.  EGREGIUS  Smith.  Une  <£  major  du  Brésil  provenant 
de  la  collection  Sturm  (Musée  de  Munich).  Geci  me  paraît  faire 
faire  un  pas  de  plus  à  la  question  de  la  patrie  et  des  affinités 
de  cette  fourmi  dont  Mayr  a  eu  sous  les  yeux  des  types  de 
Bornéo  et  des  Indes  orientales ,  tandis  que  Roger  et  Smith 
l’ont  eue  du  Brésil.  Les  poils  sont  fauves  et  non  pas  noirs 
comme  dit  Smith.  A  part  l’écaille  qui  est  un  peu  plus  épaisse, 
la  tête  peut-être  un  peu  plus  rétrécie  postérieurement  et  quel¬ 
ques  rares  poils  de  plus,  je  ne  puis  trouver  aucun  caractère 
valable  distinguant  cette  fourmi  du  C .  compressus.  Ge  dernier 
a  les  tibias  et  le  premier  article  des  tarses  comprimés,  pris¬ 
matiques  et  cannelés  en  long  tout  comme  Y  egregius.  Nous 
avons  donc  affaire  à  une  espèce  habitant  l’Amérique  et  l’Asie 
tropicales  ;  ce  ne  sera  ni  la  première,  ni  la  dernière  fois.  G’est 
tout  au  plus  si  l’on  peut  conserver  au  G.  egregius  le  rang  de 
race. 

Esp.  O.  gigas  Latr. 

Malacca  (coll.  Sauss.). 

*  Esp.  C.  pellitus  Mayr. 

Bahia  (coll.  Sauss.);  Taubaté  en  Brésil  (Musée  de  Munich). 
Une  $  de  Taubaté  diffère  un  peu  de  la  description  que  Mayr 
(Myrm.  Beitrdge)  donne  de  la  9  de  cette  espèce.  Elle  est  lon¬ 
gue  de  12,5  mill.  ;  le  thorax  est  plus  large  (et  non  pas  moins 
large)  que  la  tête  :  il  a  3  mill. ,  tandis  que  la  tête  en  a  2,3.  Le 
mesonotum  est  ponctué  en  façon  de  dé  à  coudre.  Le  devant 
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de  la  tête  est,  ainsi  que  chez  la  ?>  de  même  provenance,  rouge 
jusqu’au  delà  du  chaperon. 

Esp.  C.  coruseus  Smith. 

Et  non  pas  corruscus  comme  écrivent  Roger  et  Mayr,  ce  qui 
ne  veut  rien  dire.  5>  Ocagna  en  Colombie  (M.  Landolt). 

Esp.  C.  cinereus  Mayr. 

Deux  $  d’Australie  (coll.  Sauss.).  Elles  diffèrent  un  peu  des 
types  de  Mayr,  du  Muséum  Godeffroy,  en  ce  que  la  carène  de 
leur  chaperon  est  plus  accentuée ,  et  la  face  basale  de  leur 
metanotum  légèrement  concave.  Ces  caractères  les  rappro¬ 
chent  du  C.  ephippium  Smith  dont  le  C.  cinereus  n’est  peut- 
être  qu’une  race. 

Esp.  C.  'Valdeziæ  n.  sp. 

$.  L.  5  à  7  mill.  Cette  espèce  est  assez  rapprochée  de  l’es¬ 
pèce  précédente,  mais  beaucoup  plus  petite  et  de  stature  plus 
ramassée.  Sa  sculpture  est  différente  aussi.  Le  pronotum  est 
voûté,  tandis  que  chez  le  C.  cinereus  il  est  un  peu  aplati  en 
dessus.  Le  thorax  est  assez  court ,  le  mesonotum  voûté ,  et  la 
face  basale  du  metanotum  longue,  faiblement  concave  longi¬ 
tudinalement  en  forme  de  selle  (un  peu  moins  que  chez  le,  C. 
ephippium).  La  tête  est  comme  chez  la  plupart  des  espèces 
précédentes ,  ovale  allongée  chez  la  minor ,  plutôt  triangu¬ 
laire,  et  échancrée  postérieurement  chez  la  5  major.  Chaperon 
caréné,  avancé  devant  en  un  lobe  extrêmement  court  dont  le 
bord  antérieur  est  droit.  Mandibules  à  six  dents.  Ecaille  ovale, 
entière ,  épaisse ,  fortement  convexe  devant ,  presque  plane 
derrière,  à  bord  supérieur  épais.  Pattes  de  longueur  moyenne. 

Tout  le  corps,  y  compris  l’abdomen,  est  faiblement  luisant, 
et  a  une  sculpture  fine  et  assez  serrée ,  ponctuée-rugueuse 
(chez  le  C.  cinereus,  l’abdomen  est  strié  transversalement.) 

Quelques  longs  poils  dressés,  épars,  surtout  sur  l’abdomen, 
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mais  aucun  sur  les  scapes  ni  sur  les  tibias.  Tout  le  corps  re¬ 
couvert  d’une  pubescence  d’un  gris  un  peu  jaunâtre  et  soyeux, 
aussi  les  pattes  et  les  antennes.  Sur  l’abdomen  où  cette  pu¬ 
bescence  est  plus  forte ,  elle  change  de  direction  suivant  des 
lignes  longitudinales  parallèles,  ce  qui  lui  donne  l’aspect  de 
raies  longitudinales  grises  chatoyantes ,  comme  chez  la  Pla- 
gioïepis  custodiens  Smith  (—  Formica  Berthoudi  Forel,  Bull, 
soc.  vaud.  sc.  nat.  Vol.  XIV,  n°  75,  p.  33)  des  rapports  frappants 
de  couleur  et  d’apparence  (mimicry  ?). 

Rougeâtre  avec  l’abdomen  d’un  brun-noir.  Chez  les  mi- 
nor,  le  dessus  de  la  tête  et  du  thorax,  les  antennes  et  en  par¬ 
tie  les  pattes  sont  ordinairement  brunâtres. 

Mission  de  Valdézia  dans  le  Transvaal,  sud  de  l’Afrique  (M. 
Berthoud). 

Deux  9  de  la  coll.  de  Saussure  provenant  de  Mozambique 
se  rapportent  probablement  à  cette  espèce ,  mais  elles  ont 
perdu  leurs  abdomens.  Long,  probablement  11  mill.  Couleur, 
pubescence ,  sculpture ,  pilosité  comme  chez  la  ?>•  Tête  allon¬ 
gée,  à  peu  près  rectangulaire  (un  peu  élargie  en  arrière). 
Chaperon  comme  chez  la  Metanotum  arrondi.  Ecaille  ar¬ 
rondie  ,  plus  mince  que  chez  la  ,  légèrement  échancrée  en 
haut  chez  l’un  des  deux  exemplaires.  Ailes  à  peine  un  peu 
jaunâtres ,  à  nervures  distinctes. 

Cf .  Inconnu. 

Les  C.  aurosus  Roger,  cosmicus  Smith  et  vestitus  Smith  sont 
peut-être  voisins  de  cette  espèce,  mais  leurs  descriptions  sont 
trop  insuffisantes  pour  permettre  de  le  certifier.  Chez  aucun 
d’eux  il  n’est  fait  mention  de  la  concavité  du  metanotum  ni 
de  la  disposition  de  la  pubescence. 

Esp.  C.  ruficeps  Fab. 

Rio  de  Janeiro  (M.  le  Dr  Nægeli). 

Esp.  C.  intrepidus  Kirby. 


9 ,  5  Australie  (coll.  Sauss.  etc.). 
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Esp.  C.  Schencki  Mayr. 

Ç  •  Gawlertown  dans  l’Australie  méridionale  (coll.  Sauss.). 
Une  Ç  (d’Australie)  que  m’a  donnée  M.  Will  me  paraît  for¬ 
mer  le  passage  entre  cette  espèce  et  la  précédente.  Mais  je 
n’ai  sous  les  yeux  qu’un  matériel  absolument  insuffisant  pour 
décider  la  question  des  affinités  de  ces  deux  formes. 

Esp.  C.  Mayri  n.  sp.  (Fig.  1). 

Cette  curieuse  espèce  se  rattache  à  beaucoup  d’égards  au 
C.  sericeus  dont  elle  diffère  du  reste  par  sa  forme,  sans  parler 
de  sa  pubescence  ni  d’autres  caractères  moins  saillants. 

$>.  L.  9  mill.  Aspect  général  rappelant  à  certains  égards  le 
genre  Formica  (surtout  par  la  forme  de  la  partie  antérieure 
du  thorax).  Tête  assez  petite,  plus  arrondie  que  chez  le  C.  se¬ 
riceus ,  à  peine  rétrécie  devant,  convexe  derrière  et  sur  les 
côtés.  Mandibules  à  gros  points  enfoncés  épars ,  extrêmement 
finement  réticulées-ridées  entre  deux;  elles  ont  cinq  dents 
et  quelques  poils  dressés.  Chaperon  faiblement  voûté ,  sans 
carène ,  presque  sans  lobe  antérieur ,  à  bord  antérieur  droit, 
entier.  Fosse  clypéale  profonde,  très-rapprochée  du  bord  an¬ 
térieur  du  chaperon  qu’elle  déprime  même  un  peu.  Aire  fron¬ 
tale  fort  distincte,  triangulaire.  Yeux  plus  petits  et  situés 
plus  en  avant  que  chez  le  C.  sericeus  (entre  le  tiers  postérieur 
et  le  milieu  des  côtés  de  la  tête).  Un  étranglement  profond, 
bien  plus  profond  que  chez  le  C.  sericeus  sépare  le  mesono- 
tum  du  metanotum.  Le  pronotum  et  le  mesonotum  forment 
ensemble  une  forte  convexité  arrondie  dans  tous  les  sens , 
aussi  sur  les  côtés  qui  passent  insensiblement  au  dos,  comme 
chez  le  genre  Formica;  chez  le  C.  sericeus ,  une  courbure  bien 
plus  brusque  sépare  la  face  dorsale  des  côtés.  Le  pronotum  est 
large,  et  séparé  du  mesonotum  par  une  suture  luisante  et 
profondément  imprimée  ;  le  mesonotum  se  rétrécit  peu  à  peu 
en  arrière.  Le  metanotum  est  étroit ,  comprimé  latéralement 
et  forme  une  protubérance  ou  bosse  fort  élevée,  allongée,  dont 
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les  côtés  sont  verticaux  et  parallèles ,  et  dont  la  face  supé¬ 
rieure  (basale)  est  rectangulaire ,  faiblement  convexe  d’avant 
en  arrière,  mais  horizontale  de  droite  à  gauche.  Il  est  analogue 
à  celui  du  C.  sericeus ,  mais  beaucoup  plus  élevé  et  plus  sé¬ 
paré  du  mesonotum.  Sa  face  déclive  est  fortement  concave , 
au  moins  aussi  longue  que  sa  face  basale.  Cette  dernière  est 
un  peu  plus  courte  que  chez  le  C.  sericeus,  séparée  des  côtés 
par  un  bord  arrondi  (chez  le  C.  sericeus  par  deux  arêtes) ,  et 
de  la  face  déclive  par  un  bord  saillant  en  corniche,  mais  légè¬ 
rement  échancré  au  milieu,  ce  qui  forme  un  tubercule  obtus 
de  chaque  côté.  Pédicule  surmonté  d’un  nœud  très-épais ,  cu- 
bique-arrondi ,  plutôt  plus  long  que  large.  Abdomen  très- 
court,  se  rapprochant  de  la  forme  sphérique.  Le  premier  seg¬ 
ment  est  grand ,  mais  n’atteint  pas  le  milieu  de  l’abdomen. 
Pattes  et  antennes  de  longueur  moyenne. 

Suture  pro-mesonotale  luisante.  Mandibules  médiocrement 
luisantes.  Tout  le  reste  entièrement  mat.  A  peine  l’abdomen 
et  les  pattes  ont-ils  un  léger  chatoiement  soyeux.  Tête  ,  pro- 
thorax  et  mesothorax  très-profondément ,  densément ,  assez 
grossièrement  et  un  peu  irrégulièrement  ponctués  en  façon 
de  dé  à  coudre.  Metathorax  et  pédicule  grossièrement  ponc- 
tués-raboteux.  Abdomen  très-régulièrement ,  densément,  pro¬ 
fondément,  mais  plus  finement  ponctué  en  façon  de  dé  à 
coudre.  Pas  de  gros  points  enfoncés  épars  sur  le  corps.  Pat¬ 
tes  ponctuées-réticulées  ;  scapes  finement  coriacés.  Sur  les 
pattes  et  sur  les  scapes,  de  gros  points  enfoncés  épars  plus  ou 
moins  distincts. 

Quelques  poils  dressés  jaunâtres  ou  brunâtre^  épars  sur 
tout  le  corps,  surtout  sur  le  metanotum,  le  pédicule  et  l’abdo¬ 
men.  Tout  le  corps ,  les  pattes  et  les  scapes  sont  munis  d’une 
pubescence  éparse  grise  très-courte  et  très-fine.  Cette  pubes¬ 
cence  est  un  peu  plus  abondante  sur  le  metathorax ,  sur  le 
nœud  du  pédicule  et  sur  les  hanches.  Sur  la  tête,  le  prothorax, 
le  mesothorax  et  l’abdomen  elle  est  très  clair-semée  (chez  le  (7. 
sericeus  l’abdomen  a  une  épaisse  pubescence  dorée  qui  cache 
entièrement  la  sculpture).  Tibias  et  tarses  sans  poils  dressés. 
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Entièrement  noir.  Mandibules,  funicules  et  moitié  basale 
des  scapes  d’un  brun-rouge. 

Une  seule  £  (media?)  provenant  de  la  mission  de  Valdézia 
dans  le  Transvaal,  sud  de  l’Afrique  (M.  Berthoud).  Q  et  c? 
inconnus. 

Esp.  C.  sericeus  Fab. 

Mayr  (Myrm.  St.  1862)  a  décrit  la  $f,  et  ( Diagn .  einig.  F. 
1866)  la  9-  La  9  a  les  ailes  enfumées  de  brunâtre.  et  9  ’• 
Cap  Verd  et  Sénégal  (coll.  Sauss.). 

Esp.  C.  Kiesenwetteri  Roger. 

Une  $  minor  provenant  de  l’île  de  Chypre  (coll.  Sauss.). 
Cette  correspond  entièrement  aux  descriptions  de  Roger 
(Berl.  ent.  Zeitschr.  1859)  et  de  Mayr  (. Europ .  Formic .),  seule¬ 
ment  l’arête  du  metanotum  entre  la  face  basale  et  la  face  dé¬ 
clive  est  à  peine  échancrée ,  de  sorte  qu’on  ne  distingue  pas 
de  dent  obtuse  de  chaque  côté. 

Esp.  C.  lateralis  Olivier. 

Genève ,  Sicile ,  etc.  (coll.  Sauss.).  Var.  noire  et  var.  rouge 
provenant  de  Sicile  (M.  Frey-Gessner).  Les  variations  de  forme 
du  metanotum  (foveolatus  Mayr  =  ebeninus  Emery)  n’ont  pas 
plus  de  constance  que  celles  de  couleur. 

Esp.  C.  Sichelii  Mayr. 

Une  5  major  (maxima)  de  Sicile  (M.  Frey-Gessner).  C’est  la 
première  fois  que  cette  espèce  a  été  trouvée  en  Europe  ;  jus¬ 
qu’ici  elle  n’était  connue  que  d’Algérie  et  du  Maroc.  Du  reste  la 
$  major  de  Sicile  diffère  un  peu  de  la  description  et  de  la  figure 
de  Mayr,  ainsi  que  des  exemplaires  typiques.  Sa  longueur  est 
de  7,8  mill.  Tête,  thorax  et  abdomen  noirs.  Metanotum  moins 
voûté,  plus  aplati  en  dessus,  étranglement  entre  le  mesonotum 
et  le  metanotum  encore  plus  faible  que  chez  le  C.  Sichelii  typi- 
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que.  La  face  basale  du  metanotum  et  le  dos  du  mesonotum  sont 
presque  entièrement  plats  d’avant,  en  arrière,  mais  médiocre¬ 
ment  convexes  de  droite  à  gauche.  Ecaille  grande,  très-mince. 
Chaperon  un  peu  caréné  postérieurement,  et  distinctement 
prolongé  au  milieu ,  devant ,  en  lobe ,  faiblement  échancré  au 
milieu  du  bord  antérieur.  Sculpture  de  la  tête  comme  chez  le 
C.  latemlis,  même  un  peu  plus  grossière;  pronotum  légère¬ 
ment  ponctué  en  façon  de  dé  à  coudre  plutôt  que  ridé.  Man¬ 
dibules  à  5  dents  au  moins  (6?).  On  dirait  à  première  vue  un 
hybride  entre  le  C.  lateralis  et  le  C.  æthiops. 

Il  est  probable  qu’on  découvrira  plus  tard  des  formes  in¬ 
termédiaires  entre  les  C.  lateralis,  Kiesemuetteri  et  SicJieln ,  au¬ 
quel  cas  ces  deux  derniers  devront  prendre  le  rang  de  races. 
Mayr  a  déjà  décrit  (Fourra.  Turkestan)  comme  nouvelle  espèce 
un  C.  inter jectus  qui  forme  de  l’aveu  même  de  l’auteur  un  pas¬ 
sage  du  C.  lateralis  au  C.  Sichelii. 

Emery  (Ann.  ciel  mus.  civ.  di  Genova.  Vol.  XII,  1878 )  décrit 
un  C.  Gestroi  qui  pourrait  bien  se  rapprocher  de  la  5  décrite 
ci-dessus,  mais  qui  a  le  chaperon  différent,  et  qui  possède  avec 
le  C.  marginatus  des  affinités  que  n’a  pas  notre 

j Esp.  C.  senex  Smith. 

r.  C.  senex  i.  sp.  Sm.  (Cat.). 
r.  C.  planalus  Roger  (1860). 
r.  C.  auricomus  Roger  (1863). 
r.  C.  mus  Roger  (1863). 
r.  C.  crassus  Mayr  (1862). 
r.  C.  Zoc  n.  st. 

Les  formes  C.  senex  Smith  (Mayr  :  Verh.  K.  K.  sool.  bot. 
Ges.  Wien  1877),  C.  crassus  Mayr,  C.  mus  Roger,  C.  aurico- 
mus  Roger  et  C.  planatus  Roger  sont  extrêmement  rappro¬ 
chées  les  unes  des  autres ,  et  l’on  trouve  certains  types  qu’on 
est  fort  embarrassé  de  rapporter  à  l’une  plutôt  qu’à  l’autre. 
La  couleur  varie  énormément  et  la  pubescence  aussi.  Je  réu¬ 
nis  donc  provisoirement  ces  formes  sous  le  nom  de  races 
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en  y  ajoutant  une  nouvelle  race  du  Vénézuéla,  et  en  ne  men¬ 
tionnant  ici  que  le  matériel  que  j’ai  sous  les  yeux.  Les  carac¬ 
tères  communs  chez  la  $  sont  : 

L.  4,0  à  10,5  mill.  Stature  robuste,  ramassée.  Tête  trapézi- 
forme ,  convexe.  Mandibules  de  4  à  6  dents.  Chaperon  très- 
faiblement  caréné  ou  sans  carène,  très-faiblement  prolongé 
devant,  au  milieu,  en  lobe  extrêmement  court,  plus  ou  moins 
arrondi.  Le  bord  antérieur  du  chaperon  est  échancré  de  cha¬ 
que  côté  du  lobe,  et  parfois  très-faiblement  au  milieu.  Thorax 
sans  épines  ni  arêtes ,  court ,  élargi  devant ,  rétréci  derrière , 
plus  ou  moins  aplati  en  dessus,  à  dos  distinct  des  côtés  et  ne 
formant  pas  une  seule  et  même  courbe  avec  eux  (séparé 
d’eux  par  un  angle  souvent  très  arrondi).  Les  sutures  sont 
fortement  imprimées.  Metanotum  aussi  large  que  le  meta- 
sternum  ;  sa  face  basale  est  plus  ou  moins  aplatie ,  carrée  ou 
rectangulaire,  sa  face  déclive  abrupte.  Ecaille  large  en  haut, 
épaisse,  à  bord  supérieur  aminci,  convexe  antérieurement, 
plane  derrière.  Tout  le  corps,  y  compris  l’abdomen,  est  densé¬ 
ment,  plus  ou  moins  fortement  ou  légèrement  ponctué  en 
façon  de  dé  à  coudre.  Les  tibias  et  les  scapes  ont  une  pilosité 
oblique,  mi-couchée,  mi-dressée.  Tout  le  corps  abondamment 
hérissé  de  poils  blanchâtres  ou  un  peu  jaunâtres.  Pubescence 
variable.  Couleur  variant  du  noir  au  rouge  et  au  brunâtre. 


r.  C.  SENEX  ï.  SP.  Smith.  £  Petite  taille  (4,3  à  5,0  mill.). 
Les  sutures  du  thorax  sont  luisantes.  La  pubescence  couchée, 
spécialement  celle  de  l’abdomen,  est  fort  peu  abondante, 
blanc-jaunâtre,  et  ne  cache  nullement  la  sculpture.  Sculpture 
de  l’abdomen  assez  légère,  ce  qui  laisse  un  certain  éclat.  Gros 
points  enfoncés  de  l'abdomen  rares  et  faibles.  Face  déclive  du 
metanotum  presque  perpendiculairement  tronquée.  Chaperon 
presque  sans  carène ,  à  lobe  antérieur  arrondi.  Pattes  et  an¬ 
tennes  plus  grêles  et  un  peu  plus  longues  que  chez  les  autres 
races.  Les  $  que  j’ai  sous  les  yeux  sont  entièrement  d’un  brun- 
marron;  le  dessus  de  la  tête  et  du  thorax  est  un  peu  plus 
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foncé.  Ils  sont  à  part  cela  entièrement  conformes  au  type  que 
m’a  communiqué  M.  Mayr. 

Gordova  en  Mexique  (col].  Sauss.).  Sur  l’étiquette  se  trouve 
la  notice  suivante  :  «  Nids  de  papier  dans  les  branches.  »  La 
forme  du  corps  est  du  reste  tout  à  fait  différente  de  celle  d’un 
autre  groupe  d’espèces  américaines  ( chartifex ,  nidulans,  etc.) 
qui  font  aussi  leurs  nids  en  carton  sur  les  arbres. 

r.  G.  PLANATUS  Roger.  L.  4,0  à  7,0  mill.  Extrêmement 
rapproché  du  précédent  dont  il  ne  se  distingue  guère  que  par 
sa  couleur  et  par  la  pubescence  plus  abondante,  blanc-jaunâ¬ 
tre  de  son  abdomen,  surtout  abondante  chez  les  $  major,  chez 
lesquelles  elle  donne  à  l’abdomen  un  reflet  soyeux-argenté. 
Elle  ne  cache  du  reste  qu’un  peu  la  sculpture  qui  est  comme 
chez  le  C.  senex.  La  face  déclive  du  metanotum  est  un  peu 
moins  tronquée,  son  passage  à  la  face  basale  un  peu  plus  ar¬ 
rondi.  Lobe  du  chaperon  arrondi  chez  les  $  minor ,  rectangu¬ 
laire  chez  les  5>  major.  Chaperon  presque  sans  carène.  Ponc¬ 
tuation  de  l’abdomen  comme  chez  le  C.  senex  i.  sp.  major  : 
rouge ,  abdomen  noir  à  bord  postérieur  des  segments  jaunâ¬ 
tre  ,  extrémité  des  antennes  brunâtre  ;  parfois  le  devant  de 
l’abdomen  est  rouge-brun.  $>  minor  (variété  de  Gordova  et 
d’Orizaba  que  M.  Mayr  m’assure  appartenir  au  C.  planatus)  : 
D’un  rougeâtre  un  peu  jaunâtre  ou  brunâtre  irrégulièrement 
tacheté  de  brun  foncé.  Extrémité  de  l’abdomen  brune.  Pattes 
et  funicules  (sauf  le  1er  article)  brunâtres. 

Mexique  (Gordova,  Orizaba)  ;  Cuba,  la  Havane  (coll.  Sauss.). 

r.  G.  AURIGOMUS  Roger.  L.  5  à  7,5  mill.  Se  distingue 
par  sa  pubescence  dorée  assez  abondante  sur  tout  le  corps  et 
très-abondante  sur  l’abdomen  dont  elle  cache  la  sculpture. 
L’abdomen  est  relativement  plus  court  et  plus  globuleux  v  le 
thorax  un  peu  plus  long  et  plus  étroit ,  l’écaille  un  peu  plus 
mince  et  la  tête  relativement  plus  arrondie  que  chez  les  pré¬ 
cédents.  Tête  noire  ;  le  reste  variant  du  noir  au  rouge  et  au 
rouge-brun;  parfois  le  thorax  est  rougeâtre  et  l’abdomen  noir, 
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parfois  c’est  le  contraire.  Sutures  du  thorax  mates.  Le  pas¬ 
sage  de  la  face  basale  du  metanotum  à  sa  face  déclive  est  ar¬ 
rondi  ;  cette  dernière  est  oblique.  Le  bord  antérieur  du  lobe 
du  chaperon  est  droit.  Chaperon  sans  carène.  Ponctuation  de 
l’abdomen  et  pilosité  en  général  comme  chez  les  précédents, 
mais  corps  entièrement  mat,  à  ponctuation  un  peu  plus  gros¬ 
sière. 

9  •  L.  11  mill.  Comme  la  5>.  Variée  de  noir  et  de  rouge  brunâ¬ 
tre.  Pilosité  abondante  sur  tout  le  corps. 

cf  (non  encore  décrit).  L.  6,0  mill.  Mandibules  avec  une 
seule  dent  à  l’extrémité,  finement  et  irrégulièrement  ridées- 
ponctuées.  Chaperon  sans  carène,  avec  un  lobe  court,  arrondi. 
Thorax  court;  écaille  basse,  fortement  échancrée  à  son  bord 
supérieur.  Tête  et  devant  du  thorax  mats ,  ponctués  en  façon 
de  dé  à  coudre.  Metathorax  réticulé-ponctué  ,  un  peu  luisant. 
Abdomen  finement  réticulé-ridé,  à  rides  plus  ou  moins  trans¬ 
versales.  Pattes  légèrement  et  finement  réticulées.  Tout  le 
corps  abondamment  pourvu  de  poils  assez  longs,  fins,  un  peu 
laineux,  d’un  blanc  jaunâtre  ;  tibias  et  scapes  avec  quelques 
poils  obliques.  Pubescence  assez  longue ,  dorée ,  éparse  sur  la 
tête  et  le  thorax ,  abondante  sur  le  dos  de  l’abdomen.  Noir  ; 
extrémité  des  mandibules,  des  funicules,  des  tarses,  et  valvules 
génitales  internes  jaunâtres.  Ailes  à  peine  teintées  de  jaunâtre, 
à  nervures  et  tache  marginale  jaune-brunâtre. 

9 ,  5,  c?  •  Cuantla,  Meztill  en  Mexique  (coll.  Sauss.).  M.  Mayr 
m’a  envoyé  pour  comparaison  uhe  typique  qui  ressemble 
tout  à  fait  à  celles  de  la  coll.  de  Saussure. 

r.  C.  MUS  Roger.  L.  5  à  10,5  mill.  Extrêmement  sembla¬ 
ble  au  précédent ,  mais  un  peu  plus  grand  ;  abdomen  moins 
globuleux ,  relativement  plus  grand.  Metanotum  un  peu 
plus  convexe ,  à  face  déclive  un  peu  plus  perpendiculaire ,  à 
face  basale  relativement  plus  large  et  plus  longue  que  chez 
le  C.  auricomus.  La  face  basale  est  plus  longue  que  la  face 
déclive;  chez  le  C.  auricomus,  les  deux  faces  sont  de  même 
longueur ,  la  face  déclive  plutôt  plus  longue.  Ecaille  un  peu 
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plus  épaisse.  Chaperon  parfois  très-faiblement  caréné.  Pubes¬ 
cence  dorée  un  peu  moins  abondante  sur  l’abdomen  que  chez 
le  C.  auricomus,  rare  et  courte  sur  la  tête  et  sur  le  thorax.  Pi¬ 
losité  dressée  fort  abondante  partout.  Tibias  à  poils  obliques 
courts,  abondants;  les  scapes  n’ont  qu’une  pubescence  cou¬ 
chée.  Ponctuation  encore  un  peu  plus  grossière  que  chez  le 
C.  auricomus.  Corps  mat.  Gros  points  enfoncés ,  piligères  de 
l’abdomen  peu  apparents.  Mandibules  grossièrement  ponc¬ 
tuées.  Entièrement  noir  ;  mandibules,  et  parfois  pattes  et  an¬ 
tennes  rougeâtres. 

Buenos- Ayr es  (M.  Meyer-Dür).  M.  Mayr  a  eu  l’obligeance  de 
m’envoyer  aussi  des  exemplaires  typiques  de  la  République 
Argentine.  Dans  la  collection  de  Saussure  se  trouve  une  $  de 
Cordova  (Mexique)  qui  me  semble  faire  passage  du  C.  mus  au 
C.  auricomus. 

r.  C.  CRASSUS  Mayr.  $.  L.  4,0  à  8,5  mill.  Très-semblable 
au  C.  senex  i.  s p.  dont  il  diffère  par  sa  taille  plus  grande  et 
plus  robuste,  par  la  rareté  de  sa  pubescence  couchée  et  par 
ses  gros  points  enfoncés  piligères  très-apparents  et  nombreux 
sur  l’abdomen,  comme  piqués  de  derrière.  L’abdomen  est 
un  peu  luisant,  le  reste  mat.  Le  chaperon  a  une  très-faible 
carène.  Ecaille  épaisse.  Thorax  court;  face  basale  dumetano- 
tum  un  peu  plus  longue  que  la  face  déclive  et  passant  à  celle- 
ci  par  une  courbe  assez  brusque  ;  face  déclive  presque  per¬ 
pendiculaire.  Pilosité  dressée  très-abondante,  blanc-jaunâtre. 
Noir  ;  pattes ,  antennes ,  mandibules  et  bord  antérieur  de  la 
tête  plus  ou  moins  rougeâtres  suivant  les  variétés.  Segments 
abdominaux  à  peine  bordés  de  jaune-brunâtre  derrière.  Voir 
du  reste  la  description  détaillée  de  Mayr  (Novara  JReise,  p.  37). 

Chez  une  variété  de  la  $>  que  j’ai  reçue  de  Rio  de  Janeiro  et 
de  Caravellas  (Bahia),  la  face  basale  du  metanotum  est  un  peu 
plus  élargie  et  forme  avec  les  côtés  un  angle  presque  droit. 

9  (non  encore  décrite).  L.  8  à  9,5  mill.  tout-à-fait  sembla¬ 
ble  à  la  $>,  mais  pilosité  moins  abondante  sur  le  dos  du  thorax 
et  de  l’abdomen.  Ecaille  élargie  en  haut  et  moins  épaisse,  en- 
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tière  à  son  bord  supérieur.  Thorax  de  la  largeur  de  la  tête  ou 
un  peu  plus  large.  Base  des  segments  abdominaux  lisse  et 
luisante,  ce  qu’on  ne  voit  que  quand  l’abdomen  n’est  pas  trop 
ratatiné.  Poils  obliques  abondants  aux  tibias  et  aux  scapes 
comme  chez  la  Sur  le  mesonotum,  au  milieu,  une  ligne  lon¬ 
gitudinale  lisse  partant  du  bord  antérieur,  et  de  chaque  côté 
une  petite  carène  longitudinale  occupant  les  deux  tiers  posté¬ 
rieurs  de  la  longueur  du  mesonotum.  Metanotum  arrondi, 
voûté.  Couleur  de  la  $>.  Ailes  légèrement  teintées  de  brunâtre. 
Nervures  et  tache  marginale  brunes. 

C?.  Inconnu. 

Un  individu  monstrueux  provenant  de  Caravellas  ne  se 
distingue  d’une  5  major  que  par  la  présence  d’un  petit  écus¬ 
son  et  de  rudiments  d’ailes ,  ainsi  que  par  un  plus  grand  dé¬ 
veloppement  du  mesonotum  proprement  dit  qui  repousse  le 
pronotum  en  avant. 

Rio  de  Janeiro  (M.  Nægeli ,  $)  ;  Caravellas ,  prov.  Bahia  (M. 
Joseph,  ^  et  9);  Caracas  (coll.  Sauss.,  $  et  $). 

r.  C.  ZOC  n.  st.  J?  major.  L.  6,0  mill.  Diffère  des  précédents 
par  son  thorax  encore  plus  court ,  par  sa  stature  encore  plus 
ramassée  ;  du  reste  même  forme  générale.  La  largeur  du  pro¬ 
notum  seul  est  égale  à  la  longueur  du  pronotum  et  du  meso¬ 
notum  réunis;  la  face  basale  du  metanotum  est  carrée,  un  peu 
plus  courte  que  sa  face  déclive  qui  est  oblique.  Les  pattes  et 
les  antennes  sont  courtes  ;  les  scapes  ne  dépassent  pas  le  bord 
postérieur  de  la  tête ,  ce  qui  distingue  cette  race  du  C.  senex 
i.  sp.,  lequel  a  les  pattes,  les  antennes  et  aussi  le  corps  bien 
plus  grêles.  Le  chaperon  n’a  presque  pas  de  carène  et  presque 
pas  de  lobe  antérieur  ;  il  est  échancré  des  deux  côtés  de  son 
bord  antérieur  et  un  peu  évasé  au  milieu.  Mandibules  à  six 
dents  ;  elles  sont  lisses  et  luisantes ,  avec  des  points  enfoncés 
et  des  poils  épars.  Arêtes  frontales  très-fortement  divergen¬ 
tes,  plus  fortement  que  chez  les  autres  races.  Ecaille  basse , 
ovale,  épaisse.  Tout  le  corps  mat  ;  sutures  du  thorax  luisantes. 
Sculpture  comme  chez  les  autres  races,  mais  les  côtés  du  me- 
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sonotum  et  du  metanotum  sont  ponctués-ridés  et  pas  simple¬ 
ment  ponctués.  Pilosité  exactement  comme  chez  les  autres 
races.  La  pubescence  tient  le  milieu  entre  celle  du  C.  aurico- 
mus  et  celle  du  G.  planatus ;  elle  est  d’un  gris  argenté  ou  un 
peu  doré,  abondante  sur  l’abdomen.  Points  enfoncés  piligères, 
épars,  non  apparents  sur  l’abdomen.  Noir  ;  devant  de  la  tête 
jusqu’au  tiers  antérieur  des  arêtes  frontales,  antennes,  tibias 
et  tarses  rougeâtres.  Cuisses  et  hanches  brunâtres.  Segments 
abdominaux  bordés  postérieurement  de  jaunâtre. 

Ç.  L.  7,5  mill.  Caractères  de  la  5b  niais  le  corps  est  plutôt 
allongé.  Thorax  plutôt  un  peu  plus  large  que  la  tête.  Pilosité 
faible  sur  le  dos  du  thorax  et  de  l’abdomen.  Pubescence  de 
l’abdomen  plus  abondante  que  chez  la  $.  Sur  le  mesonotum, 
de  chaque  côté,  derrière ,  deux  petites  carènes  longitudinales 
peu  apparentes  ;  au  milieu  une  faible  ligne  longitudinale  un 
peu  enfoncée,  partant  du  bord  antérieur.  Ecaille  élargie  en 
haut ,  un  peu  échancrée  au  milieu  de  son  bord  supérieur. 
Sculpture  et  couleur  de  la  $.  Ailes  à  peine  teintées  de  jaunâ¬ 
tre.  Nervures  jaunes  ;  tache  marginale  jaune-brun. 

cf .  Inconnu. 

Cette  jolie  race  provient  du  Vénézuéla  (coll.  Sauss.;  une 
seule  ^  et  une  seule  Ç). 

Esp.  C.  Lindigi  Mayr. 

5  Ocagna  en  Colombie  et  Curaçao  (M.  Landolt).  Les  exem¬ 
plaires  de  Curaçao  sont  très-poilus ,  aussi  poilus  que  le  C. 
crassus. 

Esp.  C.  adpressisetosus  n.  sp. 

Il  ne  m’est  pas  possible  d’affirmer  que  cette  espèce  soit  ou 
ne  soit  pas  le  C.  chilensis  Spinola,  la  description  de  cette 
espèce  étant  trop  incomplète  et  les  types  me  faisant  défaut. 
Les  caractères  attribués  au  C.  chilensis  peuvent  s’adapter  à 
trop  d’espèces  différentes  du  genre.  Dans  le  doute  il  vaut 
mieux  provisoirement  un  nom  nouveau  qu’une  identification 
incertaine  prêtant  à  des  confusions. 
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$>  major.  L.  8  mill.  Stature  semblable  à  celle  du  C.  mus , 
mais  le  thorax,  tout  en  étant  encore  plus  bas,  a  les  côtés  plus 
arrondis  et  les  segments  plus  distincts.  Tête  grosse,  bombée, 
légèrement  échancrée  derrière.  Ses  bords  forment  à  peu  près 
un  trapèze.  Mandibules  à  six  dents ,  à  gros  points  enfoncés 
épars ,  faiblement  et  irrégulièrement  pointillées  dans  l’entre- 
deux  ,  médiocrement  poilues.  Chaperon  assez  aplati ,  faible¬ 
ment  caréné ,  à  côtés  presque  parallèles  (comme  chez  le  C. 
novogranadensis )  ;  il  n’a  pas  de  lobe  antérieur  ;  son  bord  anté¬ 
rieur  est  droit,  entier  au  milieu,  légèrement  échancré  de  cha¬ 
que  côté.  Le  thorax  est  petit ,  assez  court  (un  peu  plus  long 
cependant  que  chez  les  C.  mus,  crassus,  etc.),  bas,  et  notable¬ 
ment  déprimé ,  ce  qui  frappe  surtout  quand  on  le  regarde  de 
côté.  Le  dos  du  thorax  est  cependant  un  peu  plus  convexe 
que  chez  les  C.  mus  et  crassus ,  ses  bords  étant  plus  arrondis , 
moins  marqués.  Les  sutures  pro-mesonotale  et  meso-metano- 
tale  sont  très-distinctes,  légèrement  étranglées.  Le  metanotum 
est  arrondi  comme  chez  le  C.  mus  ;  sa  face  basale  est  convexe 
et  un  peu  plus  longue  que  sa  face  déclive.  Ecaille  large ,  plus 
large  que  haute,  assez  mince ,  à  peine  convexe  devant ,  plane 
derrière ,  à  bord  mince ,  circulaire ,  légèrement  acuminé  en 
haut.  Abdomen  plutôt  grand ,  ovale.  Pattes  et  antennes 
moyennes. 

Mandibules  luisantes.  Le  reste  est  mat  ou  un  peu  soyeux  et 
couvert  d’une  ponctuation  en  façon  de  dé  à  coudre,  très-dense 
et  très-profonde  sur  la  tête  et  sur  le  thorax,  mais  plus  super¬ 
ficielle  sur  les  pattes  et  sur  les  antennes.  Sur  l’écaille ,  sur  le 
bas  de  la  face  déclive  du  metanotum  et  sur  l’abdomen ,  cette 
ponctuation  passe  insensiblement  à  une  sculpture  ridée-ponc- 
tuée  transversalement ,  moins  profonde  que  les  points  de  la 
tête  et  du  thorax.  En  outre,  sur  tout  le  corps,  sur  les  pattes  et 
sur  les  antennes,  de  larges  points  enfoncés  très-épars,  effacés. 

Tout  le  corps  est  revêtu  d’une  pubescence  couchée,  longue 
(plus  courte  sur  la  tête) ,  rampante ,  extrêmement  grossière , 
sétiforme ,  d’un  blanc  jaunâtre  soyeux.  Sur  le  dos  de  l’abdo¬ 
men,  cette  pubescence  est  beaucoup  plus  abondante  et  un  peu 
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plus  jaune  qu’ailleurs;  elle  y  cache  entièrement  la  peau  chiti- 
neuse  et  forme  pelisse.  Sur  le  thorax  et  sur  les  hanches  elle 
forme  des  groupes  rampant  dans  divers  sens.  En  outre  une 
pilosité  assez  abondante,  dressée,  blanc-jaunâtre,  est  répandue 
partout;  elle  forme  une  couronne  autour  de  l’écaille.  Çà  et  là 
les  soies  couchées  se  relèvent  et  font  passage  à  la  pilosité.  Les 
pattes  ont  seulement  des  poils  assez  courts ,  à  demi-dressés, 
mais  abondants  ;  les  scapes  n’ont  que  des  poils  extrêmement 
courts. 

Entièrement  noir.  Extrémité  des  tarses ,  base  des  scapes  et 
une  mince  lisière  au  bord  postérieur  des  segments  abdomi¬ 
naux  roussâtres. 

Deux  $  de  Bahia  (coll.  Sauss.).  Ç  et  cf  inconnus. 

Esp .  C.  Saussurei  n.  sp.  (Fig.  3). 

5>.  L.  4,6  mill.  Tête  en  trapèze ,  à  bord  postérieur  un  peu 
convexe.  Les  côtés,  plutôt  arrondis  antérieurement,  ont  der¬ 
rière  un  aplatissement  bordé  en  haut  par  une  petite  arête 
tout-à-fait  obtuse  qui  va  de  l’œil  à  l’angle  postérieur  de  la 
tête.  Mandibules  petites ,  assez  étroites ,  ayant  4  ou  5  dents  , 
quelques  poils  et  de  gros  points  enfoncés  très-nets ,  assez 
abondants.  Elles  sont  presque  lisses  entre  les  points.  Cha¬ 
peron  en  forme  de  trapèze ,  large ,  sans  carène ,  légèrement 
avancé  devant,  au  milieu,  en  un  lobe  arrondi;  il  est  fortement 
échancré  de  chaque  côté  du  lobe,  mais  n’a  au  milieu  de  son 
bord  antérieur  qu’une  très-petite  échancrure.  Pas  d’aire  fron¬ 
tale,  ni  de  sillon  frontal.  Arêtes  frontales  courtes,  divergentes, 
à  peine  courbées.  Yeux  gros ,  peu  proéminents  ,  peu  éloignés 
des  angles  postérieurs  de  la  tête. 

Le  thorax  entier  est  court  et  large.  Prothorax  séparé  du 
mesothorax  par  une  suture  fortement  imprimée.  Le  dos  du 
pronotum  est  faiblement  convexe  au  milieu ,  beaucoup  plus 
large  que  long,  et  bordé  de  chaque  côté  par  un  large  appen¬ 
dice  chitineux,  aliforme,  un  peu  relevé,  qui  dépasse  le  protho¬ 
rax  comme  un  grand  avant-toit.  Aux  coins  antérieurs  du 
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pronotum  où  les  deux  appendices  sont  le  plus  large,  ils  cons¬ 
tituent  ensemble  environ  la  moitié  de  la  largeur  du  thorax. 
Là  ils  forment  un  angle  à  peu  près  droit,  et  viennent  chacun, 
en  se  rétrécissant  et  en  décrivant  une  courbe  légèrement  con¬ 
cave  ,  se  terminer  près  du  milieu  du  bord  antérieur  du  pro¬ 
notum  ,  vers  l’articulation  de  la  tête.  En  arrière ,  chacun  des 
appendices ,  après  s’être  peu  à  peu  rétréci  de  moitié ,  se  ter¬ 
mine  brusquement  par  un  angle  arrondi  à  l’angle  postérieur 
du  pronotum.  Ces  appendices  ont  quelques  taches  transluci¬ 
des,  brunâtres  et  irrégulières  (parties  plus  minces).  Les  côtés 
du  pronotum  recouverts  par  les  appendices  sont  verticaux  et 
terminés  en  bas  par  un  rebord.  Le  mesonotum  et  le  metano- 
tum  sont  soudés  ensemble  et  ne  laissent  pas  voir  trace  de  su¬ 
ture  entre  eux.  Le  dos  du  mesonotum  constitue  une  plateforme 
horizontale  et  plane  dont  le  bord  arrondi  est  fortement  con¬ 
vexe  en  arrière  et  faiblement  convexe  en  avant  où  il  confine 
à  la  suture  pro-mesonotale.  Ce  bord  forme  latéralement  et 
postérieurement  une  arête  bien  tranchée  à  laquelle  abou¬ 
tissent  en  haut  les  côtés  du  mesonotum  et  le  metanotum.  Les 
côtés  verticaux  du  mesonotum  passent  insensiblement  en  ar¬ 
rière  à  la  surface  du  metanotum  qui  est  convexe  de  droite  à 
gauche ,  mais  tangente  sur  la  ligne  médiane  à  un  plan  incliné 
à  la  fois  antéro-postérieur  et  supéro-inférieur.  Le  metanotum 
n’a  donc  qu’une  surface  constituée  par  sa  face  basale  confon¬ 
due  avec  sa  face  déclive  suivant  un  même  plan  incliné  de  haut 
en  bas  et  d’avant  en  arrière.  En  lieu  et  place  de  l’angle  qui 
sépare  chez  d’autres  fourmis  la  face  basale  de  la  face  déclive 
se  trouve  sur  la  ligne  médiane  une  corne  unique  dirigée  en 
haut  et  un  peu  en  arrière.  A  son  sommet ,  cette  corne  se  bi¬ 
furque  latéralement  en  forme  d’Y  ;  chacune  des  branches  est 
aussi  longue  que  le  tronc  et  se  termine  en  pointe  mousse  (v. 
fig.  3). 

Ecaille  grande,  presque  circulaire,  médiocrement  épaisse, 
également  convexe  devant  et  derrière ,  à  bord  tranchant.  Ab¬ 
domen  elliptique ,  régulier.  La  face  antérieure  verticale  de  la 
lame  dorsale  du  premier  segment  est  séparée  de  la  face  supé- 
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Heure  par  une  arête  distincte,  arquée  de  droite  à  gauche,  et 
s’effaçant  sur  les  côtés.  Pattes  et  antennes  moyennes. 

Dessus  de  la  tête,  du  pronotum  et  du  mesonotum  un  peu 
chatoyants.  Dessus  de  l’abdomen  mat.  Dessous  et  côtés  du 
corps,  metanotum,  écaille  et  pattes  médiocrement  luisants. 
Mandibules  luisantes.  Dessus  de  la  tête ,  du  pronotum  et  du 
mesonotum  grossièrement,  profondément  et  densément  ponc¬ 
tués  en  façon  de  dé  à  coudre  ;  fond  des  points  luisant  et  lisse. 
Dessus  de  l’abdomen  plus  finement,  mais  profondément  et 
très-densément  ponctué  en  façon  de  dé  à  coudre.  Dessous  de 
l’abdomen  faiblement  et  finement  ridé  transversalement  ainsi 
que  l’écaille.  Côtés  du  thorax,  côtés  et  dessous  de  la  tête  gros¬ 
sièrement  ridés-réticuîés  longitudinalement.  Les  rides  longi¬ 
tudinales  du  thorax  s’anastomosent  sur  le  metanotum  avec 
celles  de  l’autre  côté.  Hanches  irrégulièrement  réticulées-ri- 
dées.  Face  inférieure  des  appendices  du  pronotum  très-faible¬ 
ment  réticulée-ridée.  Pattes  réticulées-ponctuées.  Scapes  très- 
fmement  et  légèrement  ponctués.  Nulle  part  il  n’y  a  de  gros 
points  enfoncés  épars. 

Sur  tout  le  corps  se  trouvent  des  poils  dressés  d’un  jaune- 
blanchâtre,  assez  clair-semés  et  médiocrement  longs.  Tibias 
et  scapes  sans  poils  dressés.  Une  rangée  de  soies  dressées , 
épaisses,  raides,  fusiformes,  d'un  blanc-jaunâtre  autour  de 
l’écaille.  Quelques  soies  analogues  sous  les  cuisses,  et  d’autres 
obliques  sur  les  hanches  et  sur  le  bas  du  metanotum.  En  ou¬ 
tre  se  trouve  sur  le  dessus  de  la  tête ,  sur  le  dos  du  thorax , 
sur  le  dos  et  sur  les  côtés  de  l’abdomen  une  curieuse  pubes¬ 
cence  entièrement  couchée,  courte,  d’un  blanc-jaunâtre,  extrê¬ 
mement  grossière ,  dont  chaque  poil  ou  soie  a  la  forme  d’un 
fuseau  ou  d’un  piquant  de  hérisson  très- court  et  très -rétréci 
à  la  base.  Sur  le  dos  de  l’abdomen,  cette  pubescence  est  assez 
épaisse  pour  former  une  faible  toison  d’un  blanc-jaunâtre  lai¬ 
teux,  mais  pas  assez  pour  empêcher  de  voir  la  sculpture  entre 
les  soies.  Ailleurs  elle  est  bien  plus  clair-semée.  Les  tibias  ont 
une  pubescence  un  peu  relevée  d’un  blanc-jaunâtre,  bien  plus 
fine  que  la  précédente.  Scapes  très-finement  pubescents. 
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Noir.  Antennes  et  mandibules  rougeâtres.  Extrémité  des 
tarses  roussâtre,  leur  base  brunâtre.  Une  lisière  jaunâtre 
étroite,  mais  très-distincte ,  à  l’extrémité  postérieure  des  trois 
premiers  segments  abdominaux. 

Une  seule  provenant  de  l’Antille  danoise  de  St-Thomas 
(coll.  Sauss.).  9  et  çf  inconnus. 

Cette  curieuse  espèce,  le  bijou  du  genre  Camponotus,  est 
extrêmement  distincte  de  toutes  les  autres.  Sa  corne  en  Y, 
son  metanotum  en  talus,  l’arête  de  son  premier  segment  ab¬ 
dominal,  le.  manque  d’aire  frontale  et  de  sillon  frontal  sont  des 
caractères  qu’on  ne  retrouve  chez  aucune  autre  espèce  du 
genre.  Ses  soies  couchées  sont  encore  plus  épaisses  que  celles 
du  C.  fulvo-pil o sus.  Le  C.  Sanssurei  a  cependant  tous  les  ca¬ 
ractères  du  genre  Camponotus  et  se  rapproche  à  divers  égards 
du  C.  gilviventris  Roger  (de  Cuba) ,  surtout  par  les  côtés  de 
sa  tête  et  par  son  pronotum ,  mais  les  appendices  de  ce  der¬ 
nier  sont  bien  plus  exagérés. 

Esp.  C.  depressiceps  n.  sp.  (Fig.  2). 

9 .  L.  13,0  mill.  Corps  étroit  et  élancé.  Tête  très-fortement 
déprimée ,  en  forme  de  trapèze  allongé,  fortement  excavée 
postérieurement,  et  à  côtés  presque  droits;  elle  a  0,8  à  1,0 
mill.  d’épaisseur  sur  2,3  mill.  de  largeur  et  3,0  mill.  de  lon¬ 
gueur.  Mandibules  assez  grossièrement  striées  longitudinale¬ 
ment  sur  leur  moitié  terminale,  presque  lisses  vers  leur  base, 
parsemées  de  gros  points  enfoncés  épars  et  munies  de  six  dents. 
Chaperon  entièrement  convexe,  à  peine  caréné,  à  lobe  anté¬ 
rieur  très-court,  et  à  côtés  peu  divergents.  Son  bord  antérieur 
est  à  peine  évasé  au  milieu,  mais  échancré  largement  de  cha¬ 
que  côté  du  lobe.  Arêtes  frontales  très-courtes,  divergentes, 
à  peine  courbées.  Joues,  front  et  vertex  extrêmement  aplatis. 
Yeux  gros  et  proéminents,  situés  au  tiers  postérieur  delà 
tête.  Thorax  étroit  et  fort  allongé ,  surtout  le  mesonotum  et 
l’écusson  qui  proémine  fortement  en  arrière.  Le  thorax  entier 
est  long  de  5  mill.  et  large  de  2.  Metanotum  uniformément 
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voûté  ;  la  face  basale  et  la  face  déclive  se  confondent  entière¬ 
ment  en  une  même  convexité.  Ecaille  étroite,  plus  haute  que 
large ,  rétrécie  au  sommet ,  assez  épaisse ,  convexe  devant , 
presque  plane  derrière,  à  bords  épais.  Abdomen  allongé.  Pat¬ 
tes  et  antennes  longues.  Les  tibias  et  les  tarses  des  pattes  pos¬ 
térieures  et  médianes  sont  aplatis  dans  un  sens ,  mais  ne  sont 
pas  prismatiques  et  n’ont  pas  de  gouttières  longitudinales. 
Ailes  supérieures  assez  courtes,  longues  de  10,8  mill. 

Mandibules  luisantes.  Tête  et  dessus  du  thorax  mats  ou 
presque  mats ,  assez  finement ,  très-densément  et  profondé¬ 
ment  ponctués  en  façon  de  dé  à  coudre ,  ayant  en  outre  de 
gros  points  enfoncés  épars  assez  effacés.  Dessus  de  l’abdomen 
d’un  éclat  soyeux,  moins  profondément  ponctué-réticulé  ;  mais 
les  points  sont  plus  grands  et  ressemblent  plus  à  des  mailles  ; 
en  outre  on  y  voit  de  gros  points  enfoncés  piligères,  nombreux 
et  bien  imprimés.  Pattes ,  côtés  du  thorax  et  dessous  de  l’ab¬ 
domen  assez  finement  réticulés,  médiocrement  luisants  (les 
derniers  plus  luisants).  Ecaille  réticulée-ridée  transversale¬ 
ment.  Scapes  très-finement  réticulés.  Les  côtés  du  thorax  ont 
en  outre  de  nombreux  points  enfoncés  épars. 

Tout  le  corps,  les  cuisses  antérieures  et  les  hanches  pourvus 
de  longs  poils  dressés,  grossiers  et  raides,  d’un  jaune  doré. 
Ges  poils  sont  très-épars  sur  le  dos  du  thorax,  assez  abondants 
sur  l’écaille,  sur  les  hanches,  sur  le  metanotum  et  sur  l’abdo¬ 
men.  Cuisses  médianes  et  postérieures,  tibias  et  tarses  assez 
abondamment  pourvus  de  poils  noirs,  dressés,  extrêmement 
grossiers,  spiniformes,  de  longueur  médiocre.  Les  scapes  ont 
quelques  poils  analogues ,  mais  courts  et  bruns.  Une  pubes¬ 
cence  dorée ,  courte ,  fine  et  très-éparse  se  trouve  sur  la  tête 
et  çà  et  là  ailleurs.  Une  pubescence  dorée  longue,  abondante 
et  très-grossière  recouvre  l’abdomen  comme  d’une  toison  à 
travers  laquelle  on  aperçoit  cependant  encore  la  sculpture. 
Sur  les  côtés  du  thorax,  des  poils  dorés,  grossiers,  obliques  et 
assez  abondants  font  passage  de  la  pubescence  à  la  pilosité 
dressée. 

Noir.  Mandibules  et  extrémité  du  dernier  segment  de  Fab- 
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domen  rougeâtres.  Antennes  d’un  brun  plus  ou  moins  rous- 
sâtre.  Ailes  enfumées  de  brunâtre. 

Une  9  du  Brésil  (coll.  Sauss.).  çf  et  $>  inconnus. 

Cette  singulière  fourmi  dont  la  tête  est  aplatie  comme  une 
feuille  de  carton  n’a  d’affinités  qu’avec  le  C.  depressus  Mayr, 
lequel  provient  aussi  du  Brésil.  Mais  la  $  seule  du  C.  depressus 
est  connue  ;  elle  a  le  thorax  déprimé ,  ce  qui  n’est  point  du 
tout  le  cas  de  notre  9  ?  et  n’a  pas  sur  le  dos  de  l’abdomen  la 
toison  dorée  de  cette  dernière. 


Esp.  C.  fulvopilosus  De  Geer. 

$.  Cap  de  Bonne  Espérance  (5  minor  :  coll.  Sauss.  ;  <£  major 
provenant  de  la  collection  Drewsen).  Lessouto  près  de  la  Rép. 
de  l’Orange  dans  l’Afrique  méridionale  (M.  Berthoud). 

La  $  minor  du  Lessouto  a  10,0  mill.  de  long ,  et  est  entière¬ 
ment  noire  avec  les  funicules  et  les  tarses  bruns.  Les  angles 
antérieurs  de  son  pronotum  sont  fort  obtus  et  ne  forment 
guère  qu’un  rebord  en  arête  (comme  Mayr  le  décrit  :  Myrm . 
Stud.  p.  668).  Sa  tête  est  petite  et  allongée ,  son  écaille  extrê¬ 
mement  épaisse,  seulement  un  peu  plus  large  qu’épaisse.  La 
$  major  du  Cap  (coll.  Drewsen),  longue  de  15,0  mill.,  a  la  tête 
et  le  thorax  rouge-foncé.  Les  angles  antérieurs  du  pronotum 
forment  deux  dents  ou  tubercules ,  comme  chez  le  C.  sericei- 
ventris ,  mais  beaucoup  plus  courts  et  plus  obtus.  La  tête  est 
énorme,  surtout  très-large  et  très-convexe ,  ressemblant  en 
gros  à  celle  des  C.  Schenclci  et  intrepidus ,  5  major. 

Esp.  C.  serieeiventris  Guérin. 

9  et  Rio  de  Janeiro  (M.  Nægeli)  ;  Mexique,  Cordova  (coll. 
Sauss.);  Caravellas,  prov.  Bahia  (M.  Joseph)  ;  Ocagna  en  Co¬ 
lombie  (M.  Landolt). 

Esp.  C.  Berthoudi  n.  sp.  (Fig.  6). 

3>.  L.  7,5  mill.  Tête  en  trapèze ,  à  bord  postérieur  droit  et  à 
côtés  convexes.  Mandibules  courtes ,  épaisses ,  médiocrement 
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poilues ,  à  7  dents ,  à  gros  points  enfoncés  nombreux  et  pro¬ 
fonds  ;  très-finement  réticulées  entre  les  points.  Chaperon 
étroit,  faiblement  convexe,  presque  rectangulaire  (à  côtés 
presque  parallèles),  sans  carène,  presque  sans  lobe  antérieur 
(c,  fig.  6).  Son  bord  antérieur  est  entier  au  milieu,  mais  forte¬ 
ment  échancré  de  chaque  côté.  Fosse  clypéale  profonde.  Aire 
frontale  très-petite,  mais  distincte  (a,  fig.  6).  Arêtes  frontales 
longues,  plus  longues  que  le  chaperon,  fortement  recourbées. 
Thorax  assez  court,  uniformément  voûté  d’avant  en  arrière, 
élargi  devant ,  comprimé  derrière.  Pronotum  formant  anté¬ 
rieurement,  de  chaque  côté,  un  angle  mousse  ou  léger  tuber¬ 
cule  effacé  (correspondant  à  celui  du  C.  fiilvopilosus ,  mais 
bien  moins  marqué).  La  suture  pro-mesonotale  est  distincte, 
tandis  que  le  mesonotum  et  le  raetanotum  sont  entièrement 
soudés  l’un  à  l’autre.  Le  mesonotum  a  une  surface  dorsale 
assez  large  et  faiblement  convexe.  Le  metanotum  est  tecti- 
forme  et  n’a  pas  de  face  basale  ;  ses  côtés  montent  en  talus 
jusqu’à  son  sommet  qui  forme  une  arête  longitudinale  dis¬ 
tincte  ,  mais  obtuse  (bien  plus  obtuse  que  chez  le  C.  sericei- 
ventris,  chez  lequel  elle  comprend  en  outre  le  mesonotum). 
La  face  déclive  du  metanotum  est  triangulaire,  en  talus  ;  son 
sommet  va  aboutir  à  l’arête  précitée  qui  remplace  la  face  ba¬ 
sale.  Ecaille  plutôt  étroite ,  mince ,  un  peu  convexe  devant , 
plane  derrière.  Abdomen  ovale.  Pattes  et  antennes  de  lon¬ 
gueur  moyenne. 

Mandibules  luisantes.  Corps  entièrement  mat.  Tête  et  dos 
du  thorax  très-densément  et  profondément  ponctués  en  façon 
de  dé  à  coudre.  Côtés  du  thorax  très-densément  et  profondé¬ 
ment  ridés -réticulés  ou  ridés -ponctués  longitudinalement. 
Ecaille  ridée  transversalement.  Premier  segment  de  l’abdo¬ 
men  et  la  moitié  postérieure  des  suivants  très-fmement,  très- 
densément  et  profondément  ponctués  en  façon  de  dé  à  coudre. 
Base  des  segments  abdominaux  2  à  5  très-fmement,  très-den- 
sément  et  profondément  ridée-striée  d’une  façon  plus  ou 
moins  transversale  ou  oblique.  Pattes  ponctuées  ou  ponctuées- 
réticulées.  Scapes  très-finement  réticulés.  Les  scapes  et  les 


AUGUSTE  FOREL 


110  BULL. 


sép.  58 


pattes  ont  en  outre  de  gros  points  enfoncés  épars  qui  font  dé¬ 
faut  sur  le  reste  du  corps. 

Quelques  rares  soies  assez  longues,  blanchâtres,  très-épais¬ 
ses,  obtuses  et  raides  (comme  celles  du  C.  fulvopilosus)  se 
trouvent  isolées  çà  et  là  sur  tout  le  corps.  Tout  le  corps,  les 
pattes  et  les  antennes  sont  pourvus  d’une  pubescence  blan¬ 
châtre  extrêmement  fine ,  très-courte  et  très-clair-semée.  Ti¬ 
bias  et  scapes  sans  poils  dressés. 

Noir.  Mandibules  et  funicules  d’un  brun-châtain.  Moitié  ba¬ 
sale  des  scapes  d’un  roux-jaunâtre.  Une  étroite  lisière  au  bord 
postérieur  des  segments  abdominaux  d’un  jaune-roussâtre. 

Une  seule  $  provenant  de  la  mission  de  Valdézia  au  nord  du 
Transvaal  (M.  Berthoud). 

Cette  espèce  intéressante  appartient  encore  au  groupe  du 
C.  sericeiveniris  quoiqu’elle  n’en  ait  les  caractères  que  d’une 
façon  peu  marquée  et  que  le  metanotum  seul  soit  tectiforme. 


Esp.  C.  indieus  Mayr  (Fig.  5  et  5’) 

=  Polyrhachis  indica  Mayr  (  Verh .  z.  b.  G.  1870). 

Cette  espèce  et  la  suivante  sont  extrêmement  aberrantes 
et  ressemblent  à  divers  égards  au  genre  Polyrhachis.  Cepen¬ 
dant  la  forme  de  leur  tête  et  de  leur  abdomen  exige,  à  mon 
avis ,  qu’on  les  fasse  rentrer  dans  le  genre  Camponotus.  Mayr 
a  placé  le  C.  indiens  dans  le  genre  Polyrhachis  *.  Je  refais  ici 
sa  description.  Mayr  a  confirmé  la  détermination  de  mes  types. 


’  Il  est  plus  que  probable  qu’il  n’existe  pas  de  limite  entre  les  genres 
'Camponotus  et  Polyrhachis.  Mayr  a  déjà  démontré  cela  pour  les  mâles, 
à  propos  de  celui  de  la  P.  Frauenfeldi  (Novara  Peise,  p.  47).  Faut-il  faire 
du  C.  indieus  une  Polyrhachis  parce  qu’il  a  l’écaille  épineuse  ?  Mais  il  y  a 
des  Polyrhachis  dont  l’écaille  n’a  pas  d’épines.  Les  caractères  de  la  tête 
et  de  l’abdomen  sont,  je  l’avoue,  dans  beaucoup  de  cas,  bien  peu  marqués, 
mais  je  les  crois  pourtant  plus  importants  que  ceux  de  l’écaille  et  du 
thorax,  ce  qui  est,  du  reste,  généralement  l’opinion  de  Mayr.  D’un  autre 
«côté,  les  deux  genres  Camponotus  et  Polyrhachis  sont  déjà  si  grands  cha¬ 
cun,  et  renferment  déjà  tant  de  formes  extrêmes  que,  tout  en  faisant  les 
restrictions  qu’on  vient  de  voir,  il  est  nécessaire  de  les  maintenir,  de  ne 
pas  les  fondre. 
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5>.  L.  6,2  mil).  Tête  à  peine  rétrécie  antérieurement,  à  bord 
postérieur  presque  droit  et  à  côtés  fort  convexes.  Mandibules 
assez  étroites,  à  5  dents  et  à  gros  points  enfoncés  épars,  piligè- 
res.  Entre  les  points  elles  sont  presque  lisses ,  ou  parfois  un 
peu  striées.  Chaperon  tantôt  distinctement ,  tantôt  faiblement 
caréné,  prolongé  devant,  au  milieu,  en  un  grand  lobe  rectan¬ 
gulaire  ,  long  comme  la  moitié  de  la  distance  de  sa  base  (de 
la  base  du  lobe)  à  l’angle  antéro-latéral  de  la  tête,  et  recou¬ 
vrant  en  partie  les  mandibules.  La  longueur  de  ce  lobe  est 
presque  égale  à  la  moitié  de  sa  largeur;  son  bord  antérieur 
est  rectiligne,  un  peu  relevé,  et  a  vers  le  milieu  quatre  petites 
encoches  piligères.  Le  chaperon  a  une  impression  trans¬ 
versale  large,  mais  très-peu  profonde  (c’est-à-dire  qu'il  est 
concave  dans  le  sens  antéro-postérieur)  à  la  base  du  lobe.  Il 
est  faiblement  convexe  de  droite  à  gauche ,  et  ses  côtés  di¬ 
vergent  très-fortement  d’arrière  en  avant  (fig.  5').  Aire  fron¬ 
tale  grande,  mais  indistincte  ainsi  que  le  sillon  frontal.  Arê¬ 
tes  frontales  plutôt  élevées  et  rapprochées,  cependant  bien 
moins  que  chez  les  Polyrhachis.  Yeux  situés  assez  en  arrière. 

Le  dos  du  thorax,  de  l’extrémité  antérieure  du  pronotum  à 
l’extrémité  postérieure  de  la  face  basale  du  metanotum,  cons¬ 
titue  une  plateforme  légèrement  convexe  dans  tous  les  sens 
et  bordée  partout ,  sauf  au  milieu  du  bord  antérieur  du  pro¬ 
notum  ,  d’une  arête  aiguë  et  proéminente.  Cette  arête  a  de 
chaque  côté  deux  encoches  correspondant  aux  sutures  pro- 
mesonotale  et  meso-metanotale  qui  sont  toutes  deux  bien  im¬ 
primées,  surtout  la  première.  Aux  angles  antéro-latéraux  du 
pronotum  l’arête  forme  deux  angles  obtus  et  aux  angles  pos¬ 
térieurs  de  la  face  basale  du  metanotum  elle  se  prolonge  sous 
forme  de  deux  longues  dents  en  pyramides  triangulaires  (fig.  5) 
dont  une  des  faces  appartient  aux  côtés  du  metanotum,  la  se¬ 
conde  à  sa  face  basale,  et  la  troisième  à  sa  face  déclive.  Entre 
ces  deux  dents ,  qui  sont  dirigées  en  arrière  et  plus  ou  moins 
en  haut,  la  partie  de  l’arête  qui  sépare  la  face  déclive  de  la 
face  basale  du  metanotum  a  une  profonde  échancrure  qui 
forme  environ  un  demi-cercle  de  l’extrémité  d’une  des  dents 
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à  celle  de  l’autre.  Le  dos  du  thorax  forme  un  trapèze  très- 
allongé  ,  à  côtés  peu  divergents,  dont  la  grande  base  est  for¬ 
mée  par  le  devant  du  pronotum ,  et  la  petite  base  par  la  base 
des  deux  dents  du  metanotum.  La  face  basale  du  metanotum 
est  horizontale ,  presque  plane  et  presque  rectangulaire ,  plus 
longue  que  large;  sa  face  déclive  est  un  peu  plus  concave, 
presque  verticale.  Les  côtés  du  thorax  forment  des  pans  pres¬ 
que  verticaux  jusqu’à  l’arête  (fig.  5). 

Ecaille  épaisse,  plus  haute  que  large,  fortement  convexe 
devant,  plus  faiblement  convexe  derrière,  surmontée  de  quatre 
épines.  Les  deux  médianes  sont  droites ,  assez  longues ,  poin¬ 
tues  ,  très-rapprochées  l’une  de  l’autre ,  à  peine  divergentes, 
dirigées,  ainsi  que  le  sommet  de  l’écaille,  en  haut  et  un  peu  en 
arrière;  elles  sont  parfois  soudées  à  leur  base  jusqu’à  la  moitié 
de  leur  hauteur ,  et  ne  forment  alors  qu’une  épine  médiane 
bifurquée.  Les  deux  épines  latérales  sont  larges  à  leur  base , 
pointues  et  situées  aux  angles  supérieurs  latéraux  de  l’écaille  ; 
elles  sont  ordinairement  bien  plus  courtes  que  les  médianes , 
mais  varient  beaucoup  cle  longueur.  Abdomen  ovale,  court,  à 
premier  segment  assez  grand,  mais  formant  moins  de  la  moitié 
de  la  longueur  totale.  Antennes  et  pattes  médiocres,  plutôt 
courtes. 

Mandibules  luisantes,  dessous  de  l’abdomen  médiocrement 
luisant.  Le  reste  entièrement  mat,  ou  à  peine,  un  peu  soyeux. 
Tout  le  corps  est  irrégulièrement,  profondément  et  densément 
réticulé-ridé-ponctué.  Les  mailles  ou  points  sont  de  grosseur 
irrégulière;  les  élévations  sont  sinueuses  et  de  hauteur  irré¬ 
gulière.  Le  fond  des  mailles  est  microscopiquement  coriacé. 
Cette  sculpture  raboteuse  est  assez  grossière  sur  la  tête  ,  sur 
le  thorax  et  sur  l’écaille ,  plus  fine ,  plus  dense  et  plus  régu¬ 
lière  (plutôt  ponctuée)  sur  l’abdomen,  sur  les  pattes  et  sur  les 
scapes.  Sous  l’abdomen  elle  est  plus  faible ,  plus  superficielle, 
simplement  réticulée.  Sur  les  côtés  du  thorax,  sur  le  front,  sur 
le  vertex  et  sous  la  tête  elle  prend  un  aspect  un  peu  ridé  lon¬ 
gitudinalement. 

Vertex,  dessus  du  thorax,  de  l’écaille  et  de  l’abdomen,  pat- 
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tes  et  antennes  sans  poils  dressés.  Les  deux  extrémités  et  le 
dessous  du  corps  ont  çà  et  là  quelques  poils  dressés  jaunâtres. 
Tout  le  corps,  les  pattes  et  les  antennes  pourvus  d’une  pubes¬ 
cence  grisâtre  courte  et  extraordinairement  fine.  Cette  pubes¬ 
cence  est  assez  abondante ,  surtout  sur  l’abdomen  où  elle 
forme  un  léger  duvet  grisâtre,  tandis  que  sur  le  reste  du  corps 
on  ne  la  voit  nettement  qu’avec  de  fortes  loupes. 

Noir.  Mandibules  rougeâtres.  Cuisses,  hanches  postérieures 
et  médianes ,  palpes  d’un  jaune-roussâtre.  Antennes ,  hanches 
antérieures,  tibias  et  tarses  brun  ou  d’un  brun-roussâtre. 

Deux  collectées  à  Ceylan  par  M.  A.  Humbert  (coll.  Sauss. 
et  Mus.  de  Genève).  Une  $  qui  doit  provenir  de  Surinam  (?) 
m’a  été  donnée  par  M.  le  lieutenant  Will  à  Munich.  $  et  a* 
inconnus. 

Malgré  ses  affinités  avec  le  genre  Polyrhachis ,  cette  espèce 
rappelle  plutôt  par  son  aspect  certains  Dolickoderus  (Hypo- 
clinea),  entre  autres  le  C.  bispinosus.  Elle  se  rattache  par  son 
metanotum  aux  C .  bispinosus  Mayr  et  bidens  Mayr  dont  la 
description  n’est  du  reste  pas  assez  complète  pour  qu’on 
puisse  dire  si  les  caractères  de  la  tête,  du  prothorax,  etc.,  con¬ 
firment  ou  non  cette  affinité.  L’écaille  épineuse  distingue  no¬ 
tre  fourmi  de  tous  les  autres  Camponotus. 

Esp.  C.  Emeryi  n.  sp.  (Fig.  4). 

9-  L.  14,0  mill.  Tète  très-grosse,  assez  allongée  (longue 
comme  le  pronotum,  lemesonotum  et  l’écusson  réunis),  pres¬ 
que  rectangulaire,  à  côtés  et  bord  postérieur  à  peine  convexes  ; 
les  côtés  sont  presque  parallèles.  Mandibules  grossièrement 
striées  longitudinalement ,  et  à  points  enfoncés  épars  ;  elles 
ont  six  dents  et  quelques  poils  courts.  Le  chaperon  est  pres¬ 
que  exactement  conformé  comme  chez  le  C.  indiens,  seule¬ 
ment  son  impression  transversale  est  située  plus  en  arrière 
(vers  le  tiers  postérieur  de  la  longueur  du  chaperon)  et  son 
lobe  est  un  peu  rétréci  antérieurement.  Aire  frontale  grande 
et  indistincte.  Sillon  frontal  distinct.  Arêtes  frontales  fort 
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distantes  l’une  de  l’autre ,  presque  droites ,  à  peine  divergen¬ 
tes,  plutôt  élevées.  Ocelles  très-petits.  Yeux  assez  petits,  situés 
au  tiers  postérieur  des  côtés  de  la  tête. 

Thorax  plus  étroit  que  la  tête.  Le  pronotum  est  presque 
aussi  élevé  que  le  mesonotum.  Ses  angles  antéro-latéraux 
sont  distinctement  saillants  (en  forme  de  tubercules  obtus). 
Le  mesonotum  et  l’écusson  sont  bas  et  aplatis  en  dessus.  Le 
metanotum  a  une  face  basale  aplatie  dont  la  largeur  est  plus 
que  double  de  la  longueur.  Cette  face  basale  est  horizontale, 
plus  ou  moins  rectangulaire ,  et  bordée  d’une  arête  distincte , 
mais  un  peu  obtuse  qui  la  sépare  derrière  à  angle  droit  de  la 
face  déclive ,  laquelle  est  presque  verticale.  Les  angles  posté- 
rieurs-latéraux  de  l’arête  sont  proéminents,  et  constituent  une 
dent  très-courte  et  très-large  en  forme  de  pyramide  triangu¬ 
laire.  Entre  ces  deux  dents ,  le  bord  postérieur  de  la  face  ba¬ 
sale  (l’arête)  est  concave. 

Ecaille  épaisse,  fortement  convexe  devant,  presque  plane 
derrière ,  aussi  haute  que  large ,  étroite  à  sa  base ,  fortement 
élargie  vers  son  sommet  où  elle  a  quatre  dents.  Les  deux  dents 
latérales  sont  plus  fortes  que  les  deux  médianes  et  situées  un 
peu  plus  bas.  Les  deux  dents  médianes  sont  très-basses,  très- 
larges  ,  très-rapprochées  l’une  de  l’autre  ;  leurs  sommets  ar¬ 
rondis  ne  sont  séparés  l’un  de  l’autre  que  par  une  échancrure. 
Abdomen  ovale ,  assez  allongé ,  à  premier  segment  relative¬ 
ment  grand.  Pattes  et  antennes  médiocres,  plutôt  courtes.  Ai¬ 
les  supérieures  légèrement  plus  longues  que  le  corps. 

Abdomen  luisant  ;  pattes ,  mandibules  et  chaperon  soyeux  ; 
le  reste  à  peu  près  mat,  avec  un  reflet  soyeux  faible.  Chape¬ 
ron  assez  grossièrement  ridé  longitudinalement,  avec  une 
douzaine  de  très-gros  points  enfoncés ,  profonds  et  brillants. 
Tête,  écaille  et  dos  du  thorax  assez  grossièrement  et  très-irré¬ 
gulièrement  raboteux ,  très-inégalement  réticulés-ridés-ponc- 
tués.  Entre  les  grosses  mailles  se  trouvent  des  mailles  plus 
petites  ;  les  mailles  sont  souvent  incomplètes ,  et  leur  fond  est 
de  nouveau  finement  réticulé  par  de  fines  élévations.  Sur  les 
mêmes  parties  se  trouvent  des  points  enfoncés  épars  assez 
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effacés  ;  sur  le  mesonotum  ils  sont  distincts.  Sur  les  côtés  du 
thorax ,  des  arêtes  frontales  et  des  yeux ,  cette  sculpture  se 
transforme  légèrement,  les  élévations  grossières  s’alignant 
pour  former  des  rides  longitudinales.  Pattes  réticulées  et  à 
gros  points  enfoncés  épars  ;  dans  les  mailles,  des  réticulations 
secondaires  microscopiques.  Abdomen  finement  et  régulière¬ 
ment  ponctué  ;  les  points  sont  espacés  et  piligères  (portant  la 
pubescence).  Entre  les  points  on  voit  une  sculpture  réticulée 
extraordinairement  faible  et  superficielle,  mais  très-distincte 
au  microscope  ;  ce  sont  les  lignes  qui  sont  enfoncées  (faible¬ 
ment)  et  non  les  espaces  compris  entre  elles,  au  contraire 
des  réticulations  ordinaires. 

Quelques  poils  dressés,  jaunes,  épars  sur  la  tête  et  sous  le 
corps  ;  il  n’y  en  a  point  du  tout  sur  les  tibias  ni  sur  les  sca- 
pes,  presque  point  sur  le  reste  du  corps.  Sur  l’abdomen ,  sur 
les  pattes  et  sur  les  scapes  se  trouve  une  pubescence  espacée, 
dorée,  extrêmement  courte  et  extrêmement  fine.  On  retrouve 
cette  pubescence  dispersée  çà  et  là  sur  le  reste  du  corps. 

Entièrement  noir  avec  les  cuisses  rougeâtres.  Ailes  forte¬ 
ment  enfumées  de  brun. 

Cette  belle  espèce  se  rattache  au  G.  indiens  et  se  rapproche 
comme  lui  du  genre  Polyrhachis.  Elle  diffère  cependant  con¬ 
sidérablement  du  C.  indiens  par  ses  mandibules ,  ses  arêtes 
frontales,  la  forme  de  sa  tête,  la  sculpture  de  son  abdomen  et 
les  dents  médianes  de  son  écaille. 

Une  seule  9  à  étiquette  rose  (de  la  couleur  qui  signifie 
«  Australie  »),  mais  sans  nom  écrit  (coll.  Sauss.). 

$  et  c?  inconnus. 

Remarque.  Aux  nouvelles  espèces  de  Camponotus  décrites 
ici  il  faudrait  ajouter  cinq  espèces  et  une  variété  nouvelles  de 
Madagascar  récoltées  par  M.  Grandidier  et  qui  m’ont  été  con¬ 
fiées  (par  M.  H.  de  Saussure)  pour  être  décrites  ;  elles  paraî¬ 
tront  dans  son  ouvrage  sur  cette  île.  Ce  sont  les  Camponotus  :  1) 
quadrimaculatus,  2)  tirs  us,  3)  Grandidieri ,  41  Radovce,  5)  Gouldi 
et  6)  niveosetosus  Mayr,  var.  madagascarensis. 
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1  se  rapproche  du  C.  Valdeziæ ,  2  est  tout  particulier  et  a 
tout  au  plus  quelque  affinité  avec  le  C.  senex  (r.  mus  et  cras- 
sns)  d’un  côté  et  avec  le  C.  marginatus  de  l’autre ,  3  se  place 
près  des  C.  foraminosus  et  novogranadensis ,  4  se  rapproche 
un  peu  du  C.  pabescens ,  5  enfin  doit  prendre  position  entre 
les  C.  sylvaticus  et  sedulus. 


Genre  POLYRHAGHIS  Shuckard. 

Esp.  P.  ammon  Fab. 

r.  P.  Ammon  i.  sp.  Fab.  (Eut.  Syst.) 
r.  P.  ammonoeidcs  Rog.  (1863). 

La  P.  ammonoeides  Rog.  ne  diffère  de  la  P.  Ammon  que  par 
les  épines  de  son  écaille  recourbées  en  cornes  de  chamois , 
caractère  qui,  vu  la  variabilité  des  épines  chez  les  Polyrhachis, 
ne  peut  être  bien  constant.  Donc  c’est  tout  au  plus  si  cette 
forme  mérite  le  nom  de  race. 

r.  P.  AMMON  I.  SP.  Fab.  $  Australie  (coll.  Sauss.). 

r.  P.  AMMONOEIDES  Roger.  £  Australie  (coll.  Sauss.). 

Esp.  P.  semiaurata  Mayr. 

$  Australie  septentrionale  (coll.  Drewsen). 

Esp.  P.  Guérini  Rog. 

r.  P.  GAB.  n.  st.  <J.  L.  5  à  5,5  mill.  Ne  diffère  de  la  P.  Gué¬ 
rini  i.  sp.  que  par  les  épines  horizontales,  plus  longues  et  plus 
fortes  (plus  élargies  à  leur  base)  du  pronotum ,  par  la  pubes¬ 
cence  argentée  et  plus  faible  de  l’abdomen,  enfin  par  la  sculp¬ 
ture  plus  faible  et  moins  serrée  de  ce  dernier,  sculpture  qu’on 
voit  facilement  à  travers  la  pubescence.  L’abdomen  est  même 
un  peu  luisant.  Carène  du  chaperon  plus  faible  que  chez  la 
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F.  Guérini  i.  sp.  Sculpture  irrégulièrement  ponctuée-réticulée- 
rugueuse,  nulle  part  striée.  Pubescence  de  la  tête  abondante, 
argentée  ;  celle  du  thorax  éparse.  Cette  forme  ressemble  à 
première  vue  à  la  F.  contemta  Mayr  qui  n’a  du  reste  que  de 
courtes  dents  au  pronotum,  et  qu’une  pubescence  plus  courte, 
gris-jaunâtre.  Les  variétés  vermiculosa  Mayr  et pallescens  Mayr 
(Austral.  Formic.)  de  la  F.  Guérini  se  rapprochent  plus  ou 
moins  de  la  P.  gab,  la  première  par  sa  sculpture,  la  seconde 
par  sa  pubescence,  tandis  que  la  F.  Latreillei  Guérin  doit  s’en 
rapprocher  par  les  fortes  épines  de  son  pronotum. 

5  Australie  (coll.  Sauss.). 

Esp.  P.  Mayri  Roger. 

Ceylan  et  Chine  (coll.  Sauss.). 

Esp.  P.  Merops  Smith. 

<£  Bornéo  (Mus.  de  Munich). 

Esp.  P.  striato-rugosa  Mayr. 

5  Sikkim  dans  l’Himalaya  (Mus.  de  Munich), 

Esp.  P.  serieata  Guérin. 

Une  £  ayant  à  son  étiquette  :  «  Voyage  du  Capt.  d’Urville  », 
mais  pas  le  nom  de  l’espèce  (coll.  Sauss.).  Probablement  de 
la  Polynésie  ;  peut-être  un  type  de  Guérin. 

Esp.  P.  sculpturata  Smith. 

Une  §  de  Java  (Musée  de  Genève,  M.  Melly). 

Esp.  P.  gagates  Smith. 

Cette  espèce  appartient  comme  les  trois  précédentes  et  la 
suivante  au  groupe  de  la  F.  relucens  (Mayr  :  Tijdschrifl  voor 
Entomologie  1867 J.  La  description  de  Smith  ( Gatal .  1858,  p.  71) 
a  besoin  d’être  complétée. 
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L.  9  à  10  mill.  Tête  vue  de  devant  elliptique,  vue  de  côté 
rhombique.  Yeux  plats.  Mandibules  densément  striées  et  à 
points  enfoncés  épars.  Chaperon  faiblement  caréné,  avancé 
devant  en  lobe  arrondi,  non  échancré.  Dos  du  thorax  convexe 
longitudinalement,  presque  plan  transversalement,  bordé 
d’une  arête  biincisée  comme  chez  la  P.  IVLayri  ;  mais  le  thorax 
est  beaucoup  plus  long  et  plus  étroit  que  chez  cette  espèce. 
Pronotum  au  moins  aussi  long  que  large.  La  largeur  du  me- 
sonotum  est  double  de  sa  longueur.  La  face  basale  du  meta- 
notum  forme  un  rectangle  au  moins  d’un  quart  plus  long  que 
large,  et  au  moins  deux  fois  long  comme  la  face  déclive.  Cette 
dernière  est  faiblement  bordée  en  haut,  mais  pas  de  côté.  Les 
angles  postérieurs  du  metanotum  forment  deux  dents  trian¬ 
gulaires.  Epines  du  pronotum  horizontales  et  divergentes. 
L’écaille ,  également  convexe  devant  et  derrière ,  a  en  haut 
deux  longues  épines  divergentes  dirigées  en  haut  et  un  peu 
en  arrière ,  et  de  côté  deux  courtes  épines  dirigées  horizonta¬ 
lement  en  dehors. 

Tête,  thorax,  pattes,  antennes  et  écaille  un  peu  soyeux,  à 
demi-mats  ;  abdomen  très-luisant.  Devant  de  la  tête  et  écaille 
irrégulièrement  réticulés-ponctués.  Côtés  du  thorax  assez  gros¬ 
sièrement  réticulés-ponctués ,  ainsi  que  le  derrière  de  la  tête, 
où  les  réticulations  prennent  une  direction  longitudinale.  Dos 
du  thorax  assez  grossièrement  ridé-strié  en  long.  Les  inter¬ 
valles  de  cette  sculpture  grossière  sont  finement  raboteux. 
Pattes  et  antennes  finement  et  densément  ponctuées.  Abdo¬ 
men  très-finement  et  extrêmement  faiblement  réticulé.  Poils 
dressés  bruns  extrêmement  rares  partout,  nuis  sur  les  scapes. 
Une  pubescence  grise  très-fine ,  assez  abondante  aux  pattes, 
aux  hanches  et  aux  antennes,  ainsi  qu’aux  côtés  du  thorax  et 
de  l’écaille,  éparse  ailleurs,  nulle  sur  l’abdomen.  Entièrement 
d’un  noir  foncé. 

Mission  de  Valdézia  au  nord  du  Transvaal  (M.  Berthoud). 

9  et  cf  inconnus. 
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Esp.  F.  militaris  Fab. 

r.  P.  militaris  i.  sp.  (Fab.  Spee.  Ins.  9)- 
r.  P.  Cafrorum  n.  st. 

?  —  P,  carinata  Smith  (Cat.)  ;  nec.  Fabr. 
r.  P.  cupreopubesceiis  n.  st. 

r.  P.  MILITARIS  I.  SP.  La  $  seule  a  été  décrite  par  Mayr 
( Verh.  d.  zool.  bot.  Gesellsch.  Wien  1866,  p.  886),  tandis  que  la 
9  ne  l’a  été  que  par  Fabricius. 

9  •  L.  13  à  14  mill.  Gomme  la  (Mayr  1.  c.),  mais  les  épines 
supérieures  de  l’écaille  et  celles  du  pronotum  sont  plus  cour¬ 
tes.  Les  épines  latérales  de  l’écaille  varient  beaucoup  ;  elles  sont 
parfois  presque  aussi  longues  que  les  supérieures  et  parfois  ré¬ 
duites  à  l’état  de  dents  triangulaires.  La  face  basale  du  meta- 
notum  est  trapéziforme,  plus  large  que  longue,  et  porte  der¬ 
rière  deux,  fortes  dents  verticales.  Elle  est  bordée  latéralement, 
de  même  que  le  dos  du  pronotum  qui  dépasse  un  peu  le  me- 
sonotum  devant.  Chaperon  à  peine  caréné.  Entièrement  mate 
ou  un  peu  soyeuse.  Tête,  thorax  et  écaille  densément  réticu- 
lés-ridés-ponctués  ;  sur  le  dos  du  thorax  et  sur  le  vertex,  les 
rides  s’accentuent  plus  ou  moins  dans  le  sens  longitudinal.  Ab¬ 
domen  densément  ponctué  avec  quelques  rides  longitudinales 
à  sa  base.  Corps,  pattes  et  scapes  pourvus  d’une  pubescence 
grise,  médiocrement  abondante,  fine  et  très-courte  sur  l’abdo¬ 
men,  bien  plus  grossière  et  plus  longue  sur  les  côtés  du  tho¬ 
rax,  ainsi  que  d’une  pilosité  dressée,  longue  et  abondante.  Les 
ailes  manquent. 

Mozambique  (coll.  Sauss.). 

Le  ç?  que  décrit  Smith  {Cat.p.  72)  comme  c?  de  la  P.  mili¬ 
taris  i.  sp.,  ayant  deux  longues  épines  au  metathorax,  ap¬ 
partient  évidemment  à  une  tout  autre  espèce  (voir  le  çf 
de  la  race  Cafrorum).  Le  vrai  çf  de  la  P.  militaris  i,  sp.  est 
inconnu. 
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r.  P.  CUPREOPUBESCENS  n.  st.  9.  Une  9  provenant 
«  d’Afrique  »  (coll.  Sauss.)  diffère  de  la  P.  militaris  i.  sp.  par 
sa  pubescence  de  couleur  cuivrée,  qui,  sur  l’abdomen,  est  plus 
longue  et  moins  fine,  par  la  sculpture  grossièrement  striée  en 
long  du  dessus  et  des  côtés  de  la  tête  et  du  thorax,  et  par  sa 
pilosité  dressée  moins  abondante,  fort  éparse  sur  les  pattes  et 
sur  les  scapes.  Les  épines  supérieures  de  l’écaille  et  celles  du 
pronotum  sont  aussi  plus  longues.  L.  12,5  mill.  Ailes  longues 
de  15  mill. ,  enfumées  de  brunâtre,  et  à  nervures  de  même 
couleur. 

r.  P.  GAFRORUM  n.  st.  Roger  a  établi  (Verzeichniss  i863 ) 
que  la  Polyrhachis  africaine  décrite  par  Smith  (Cat.)  sous  le 
nom  de  carinata  Fab.  n’est  pas  cette  espèce  qui  provient  de 
la  Nouvelle  Calédonie  et  qui  a  le  metathorax  épineux.  Mais  la 
P.  carinata  de  Smith  n’est,  je  crois,  pas  non  plus,  comme  l’écrit 
Roger ,  synonyme  de  la  P.  militaris  i.  sp.  ;  elle  est  probable¬ 
ment  identique  à  une  race  assez  bien  caractérisée  que  je 
nomme  P.  Cafrorum. 

L.  8,5  à  9,5  mill.  Diffère  de  la  P.  militaris  i.  sp.  par  1  sa 
taille  plus  petite,  par  les  épines  plus  divergentes  de  son  prono¬ 
tum,  par  les  dents  de  son  metanotum  qui  sont  courtes,  droites, 
triangulaires  et  dirigées  obliquement  en  arrière  et  en  haut , 
par  son  écaille  qui  n’a  latéralement  que  deux  petites  dents 
obtuses  au  lieu  d’épines ,  tandis  que  les  épines  supérieures 
sont  fort  longues.  Dos  du  pronotum  aussi  long  que  large.  Me¬ 
tanotum  fort  rétréci ,  à  face  basale  rectangulaire ,  d’un  tiers 
plus  longue  que  large.  Chaperon  assez  nettement  caréné.  Yeux 
plus  bombés  que  chez  la  P.  gagates.  Entièrement  mate ,  ou  à 
peine  soyeuse.  Sculpture  analogue  à  celle  de  la  P.  militaris 
i.  sp.,  grossièrement  réticulée-ridée  longitudinalement  sur  le 
dos  du  thorax ,  densément  ponctuée  en  façon  de  dé  à  coudre 
sur  le  dos  de  l’abdomen,  irrégulièrement  raboteuse  ou  réticu- 

1  Mon  ami  M.  le  professeur  Emery,  qui  possède  la  $  de  la  P  mili¬ 
taris  i.  sp .,  a  eu  l’obligeance  de  m’indiquer  ces  différences. 
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lée-ponetuée  ailleurs.  La  pilosité  est  identique  à  celle  de  la 
P  mïlitaris  i.  sp.,  et  la  pubescence  grise  est  encore  plus  éparse 
et  plus  fine.  Couleur  entièrement  noire. 

Cette  $  répond  à  peu  près  aux  figures  de  la  P.  carinata 
Smith  (CcUal.  p.  71  et  pi.  IV  fig.  48  et  49) ,  sauf  pour  les  pro¬ 
portions  des  segments  du  thorax,  mais  on  sait  que  M.  Smith 
n’y  regarde  pas  de  si  près  *.  Elle  provient  des  mêmes  régions. 

9  •  L.  10  mill.  Comme  la  3>.  Epines  du  pronotum  courtes , 
mais  fortes  et  pointues,  sensiblement  plus  courtes  que  chez 
la  P.  mïlitaris  i.  sp.  Dents  du  metanotum  très-courtes  et  très- 
petites.  L’écaille  n’a  pas  de  dents  latérales,  seulement  deux 
épines  en  haut.  Face  basale  du  metanotum  trapéziforme,  bor¬ 
dée.  Le  pronotum  ne  dépasse  pas ,  devant ,  le  mesonotum  qui 
est  plus  développé  que  chez  la  P.  mïlitaris  i.  sp.  Chaperon 
sans  carène.  Ailes  longues  de  plus  de  13  mill. ,  enfumées  de 
brunâtre,  à  tache  marginale  et  nervures  brunes.  Le  reste 
noir. 

O*.  L.  9,3  mill.  Thorax  absolument  inerme  ;  metanotum  uni¬ 
formément  arrondi.  Ecaille  très-basse,  épaisse,  inerme,  nodi- 
forme,  arrondie.  Tout  le  corps  d’un  soyeux  plus  ou  moins  mat, 
réticulé-ponctué  presque  en  façon  de  dé  à  coudre.  Cette  sculp¬ 
ture  est  faible  sur  l’abdomen,  médiocre  sur  le  thorax,  forte  et 
plus  grossière  sur  la  tête.  Mesonotum  et  ailes  comme  chez 
la  9  •  Pubescence  et  surtout  pilosité  dressée  moins  abondan¬ 
tes  et  plus  fines  que  chez  la  $  et  la  9  •  Chaperon  sans  carène. 
Mandibules  bidentées.  Noir  ;  articulations,  extrémité  des  man¬ 
dibules  et  bord  des  segments  abdominaux  bruns. 


1  Ce  qui  est  bien  caractéristique  pour  la  façon  avec  laquelle  M.  Smith 
a  l’habitude  de  pratiquer  l’exactitude ,  c’est  qu’il  identifie  avec  la  F.  ca¬ 
rinata  F dont  Fabricius  (Syst.  Piez.,  p.  413)  dit  en  toutes  lettres 
«  thorace  quadrispinoso  »,  une  fourmi  dont  il  (Smith)  représente  (1.  c.  fig.  48) 
le  thorax  avec  deux  épines  seulement  (au  pronotum),  et  qui  provient  d’un 
continent  situé  presque  aux  antipodes  du  lieu  où  se  trouve  la  P  carinata  F. 
Et  cependant  il  dit  de  sa  fourmi  :  «  In  every  particular  it  agréés  witli  the 
description  (of  Fabricius) ,  but  lias  in  addition  a  short  tootli  at  the  base  of 
the  spines  on  the  node  of  the  peduncle;  but  tins  might  very  easïly  hâve  been 
overlooked.  »  (U) 
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Beaucoup  de  ?>,  une  $  et  un  ç?  de  la  mission  de  Valdézia 
au  nord  du  Transvaal  (M.  Berthoud). 

Esp.  P.  bihamata  Drury. 

Madagascar  (coll.  Sauss.). 

Esp.  P.  lamellidens  Mayr  (in  litt.). 

Cette  espèce  appartient  au  groupe  de  la  P.  bihamata  et  res¬ 
semble  surtout  à  la  P.  béllicosa  Sm.  Elle  sera  décrite  par  M. 
Mayr.  M.  Smith  ( Trans .  eut.  soc.  Lond.  4874  ,  pt  III,  p.  403) 
en  a  donné  une  description  très-incomplète. 

Une  de  Hiogo  en  Japon  (M.  de  Harold). 

9  et  c?  inconnus. 

Esp.  P.  armata  Le  Guillou. 

Cochinchine  (coll.  Sauss.);  9  loc?  (coll.  Sauss.). 

Esp.  P.  phyllophila  Smitli. 

<£  Philippines  (coll.  Sauss.). 

Esp.  P.  dives  Smith. 

5>  c?  Manille  (prof.  Heer). 

Esp.  P.  bicolor  Smith. 

?  9  Manille  (prof.  Heer). 

Esp.  P.  Tachai  n.  sp. 

Comme  les  quatre  précédentes,  cette  espèce  appartient  au 
groupe  de  la  P.  armata  (Mayr,  Tijdschr.  voor  Entom.  1861 )  ; 
elle  se  rapproche  des  P.  spinosa  Mayr  et  rugifrons  Smith.  Ne 
pouvant  la  rapporter  à  Tune  des  descriptions  existantes,  je 
me  hasarde  à  la  décrire  comme  nouvelle. 

9-  L.  11  mill.  Allongée.  Aspect  peu  différent  de  celui  d’une 
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5;  mesonotum  peu  développé.  Tête  fort  allongée,  étroite,  ellip¬ 
tique,  fortement  rétrécie  des  yeux  au  cou.  Chaperon  caréné, 
à  peine  avancé  devant ,  au  milieu.  Pas  de  dents  à  l’occiput. 
Mesonotum  dépassé  devant  par  le  prono tum  qui  est  armé  de 
deux  épines  courtes,  horizontales,  dirigées  en  avant  et  en  de¬ 
hors.  Une  ligne  luisante,  longitudinale  au  milieu  du  mesono¬ 
tum,  devant.  Metanotum  armé  de  deux  fortes  et  longues  épi¬ 
nes  à  peine  courbées,  dirigées  en  arrière ,  en  haut  et  un  peu 
en  dehors.  Ses  faces  basale  et  déclive  sont  égales ,  plus  larges 
que  longues,  non  bordées.  Pédicule  en  forme  de  nœud  épais , 
à  face  antérieure  tronquée,  bien  plus  basse  que  la  face  posté¬ 
rieure,  et  à  face  supérieure  inclinée  d’arrière  en  avant.  Des 
angles  postérieurs  supérieurs  de  ce  nœud  partent  deux  fortes 
épines  un  peu  plus  courbées  et  un  peu  plus  courtes  que  celles 
du  metanotum,  du  reste  identiques.  Abdomen  ovale.  Mandi¬ 
bules  lisses ,  luisantes ,  à  gros  points  enfoncés  épars.  Tête , 
thorax ,  pattes  et  pédicule  demi-luisants.  Devant  de  la  tête 
irrégulièrement  ponctué-réticulé  ;  joues  ridées  longitudinale¬ 
ment  ;  derrière  de  la  tête  très-grossièrement  et  irrégulière¬ 
ment  rugueux.  Dos  du  thorax  et  pédicule  irrégulièrement 
ponctués.  Côtés  du  thorax  irrégulièrement  rugueux.  Pattes 
ponctuées.  Abdomen  luisant,  très-finement  et  pas  très-densé¬ 
ment  ponctué.  Une  pubescence  d’un  gris  un  peu  jaunâtre 
recouvre  assez  abondamment  les  pattes ,  les  antennes  et  tout 
le  corps ,  surtout  l’abdomen  ;  elle  est  très-éparse  sur  le  der¬ 
rière  de  la  tête.  Pilosité  dressée  médiocrement  abondante  par¬ 
tout,  plus  abondante  aux  pattes  et  aux  antennes.  Noire.  Cuis¬ 
ses,  tibias  et  pédicule  d’un  brun  légèrement  rougeâtre.  Ailes 
manquent. 

Une  9  de  Chine  (Musée  de  Genève). 

JEsp.  P.  Sehang  n.  sp. 

Cette  espèce  ne  peut  être  rattachée  avec  certitude  à  aucun 
des  groupes  établis  par  Mayr  (1.  c.)  pour  les  Je  me  hasarde 
à  la  décrire  comme  nouvelle,  de  même  que  la  P.  Tsclm. 
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9-  L.  9,8  mill.  Plutôt  allongée.  Tête  plus  ou  moins  ellipti¬ 
que  ,  rétrécie  des  yeux  au  cou.  Chaperon  non  caréné ,  faible¬ 
ment  avancé ,  devant ,  en  lobe  arrondi ,  entier.  Pronotum 
inerme,  dépassant  à  peine  le  mesonotum.  Ce  dernier  bien  dé¬ 
veloppé,  sans  ligne  médiane  luisante.  Ecusson  proéminent, 
faiblement  bordé  (d’un  bord  arrondi).  Face  basale  du  meta- 
notum  une  fois  plus  large  que  longue ,  terminée  derrière ,  de 
chaque  côté,  par  une  très-petite  dent  verticale.  Face  déclive 
une  fois  plus  longue  que  la  face  basale.  Pédicule  en  nœud 
plus  ou  moins  arrondi ,  surmonté  de  deux  fortes  épines  assez 
longues ,  très-écartées ,  presque  droites ,  dirigées  en  haut,  en. 
dehors  et  en  arrière.  Mandibules,  devant  de  la  tête,  abdomen 
et  milieu  du  mesonotum  assez  luisants  ;  le  reste  plus  ou  moins 
soyeux  ou  mat.  Mandibules  finement  striées,  à  points  enfon¬ 
cés  épars.  Devant  de  la  tête  et  abdomen  finement,  densément 
et  très-faiblement  réticulés,  ainsi  que  le  milieu  du  mesonotum. 
Côtés  du  mesonotum  ridés  longitudinalement.  Le  reste  du 
thorax  et  le  derrière  de  la  tête  densément  réticulés-ponctués, 
çà  et  là  un  peu  ridés.  Pattes  densément  et  finement  ponctuées. 
Pédicule  assez  fortement  réticulé-ridé  transversalement.  Une 
pubescence  éparse  extrêmement  courte  et  très-fine  sur  tout 
le  corps,  sur  les  pattes  et  sur  les  antennes.  Quelques  poils 
dressés  devant  la  tête,  au  bout  de  l’abdomen  et  sous  le  corps; 
point  ailleurs.  Noire;  hanches,  cuisses,  devant  du  chaperon, 
extrémité  des  funicules  et  en  partie  la  moitié  postérieure  de 
l’abdomen  roussâtres  ;  le  reste  des  antennes ,  des  pattes  et  de 
l’abdomen  brunâtre.  Ailes  manquent. 

Une  9  de  Chine  (Musée  de  Genève). 

Esp  (?)  P.  globularia  Mayr. 

Cochinchine  (coll.  Sauss.).  Ce  n’est  probablement  qu’une 
race  de  la  P.  rastellata  Latr. 

Esp.  P.  (Hemioptica)  scissa  Roger. 

$>.  Ceylan  (Musée  de  Genève,  collectée  par  M.  A.  Humbert). 
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Genre  EGHINOPLA  Smith. 

Esp.  E.  lineata  Mayr. 

Atapupu  (Timor),  Mus.  de  Berlin. 

Genre  GOLOBOPSIS  Mayr. 

Esp.  C.  impropria  n.  sp. 

.  L.  8,2  mill.  La  troncature  du  devant  de  la  tête  n’est  bor¬ 
dée  ni  d’une  arête,  ni  même  d’un  angle,  mais  seulement  d’une 
courbe  plus  brusque.  Chaperon  sans  carène ,  plus  large  de¬ 
vant  que  derrière.  Mandibules  à  5  dents,  à  gros  points  enfon¬ 
cés  épars,  très-finement,  pointillées  entre  deux.  Thorax  étroit, 
comprimé ,  inerme.  Dos  du  thorax  presque  droit  (à  peine 
convexe)  du  devant  du  pronotum  à  l’extrémité  postérieure 
de  la  face  basale  du  metanotum.  Face  déclive  du  metanotum 
oblique,  de  même  longueur  que  la  face  basale.  Ecaille  basse, 
arrondie,  médiocrement  épaisse,  convexe  devant,  plane  der¬ 
rière,  à  bord  à  peu  près  tranchant.  Abdomen  allongé. 

Entièrement  et  fortement  luisante.  Devant  de  la  tête  et  front 
à  points  enfoncés  épars.  Entre  les  points ,  le  chaperon  et  le 
front  sont  presque  lisses  (microscopiquement  réticulés).  Le 
reste  de  la  tête  et  le  dos  du  thorax  sont  finement  et  faiblement 
réticulés.  Côtés  du  thorax  finement  réticulés-ridés.  Abdomen 
et  écaille  finement  et  très-faiblement  réticulés-ridés  transver¬ 
salement. 

Quelques  poils  dressés  ,  épars  çà  et  là  sur  le  corps  ;  pattes 
sans  poils.  Pubescence  nulle  ou  peu  s’en  faut. 

D’un  jaune  un  peu  brunâtre;  tarses  et  tête  roussâtres.  Les 
trois  quarts  postérieurs  de  l’abdomen,  les  mandibules  et  une 
tache  longitudinale  vague  sur  le  front  et  le  vertex,  d’un  brun- 
châtain. 

Un  y  pris  à  Ocagna  en  Colombie  (Amérique  du  Sud)  par 
M.  Landolt. 
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Cette  espèce  ressemble  par  la  forme  de  sa  troncature  et 
par  sa  sculpture  aux  G.  oceanica  Mayr  et  angustata  Mayr  dont 
les  9  seules  sont  décrites  (Mayr  :  Verh.  zool.  bot.  Ver.  Wien 
1870 ,  p.  942).  Mais  la  C.  angustata  a  le  chaperon  plus  étroit 
devant  que  derrière,  au  contraire  de  notre  espèce,  et  provient 
de  Singapore.  La  C.  oceanica  (des  îles  Fidji)  a  le  chaperon 
aussi  large  derrière  que  devant,  et  strié  devant.  Peut-être  no¬ 
tre  espèce  n’est-elle  qu’une  race  de  la  C.  angustata,  mais  je 
ne  puis  le  décider. 

Genre  MAYRIA  Forel. 

L’espèce  sur  laquelle  j’ai  fondé  ce  genre  :  M.  madagasca- 
rensis  Forel  sera  décrite  dans  l’ouvrage  de  M.  Grandiclier  sur 
Madagascar. 


Genre  GIGANTIOPS  Roger. 

Esp.  G.  destmctor  Fab. 

=  Form.  solitaria  Smith  (Cat.)  $  9. 

<J.  L.  10  à  12  mill.  Caractères  du  genre.  Dos  du  thorax  très- 
faiblement  voûté.  Mandibules  finement  striées,  à  peine  ponc¬ 
tuées,  lisses  vers  leur  bord  externe.  Tout  le  corps,  les  pattes 
et  les  antennes  très-densément  et  finement  réticulés-ponc- 
tués;  le  devant  de  la  tête  est  plutôt  ponctué,  le  reste  de  la 
fourmi  plutôt  réticulé.  Le  fond  des  mailles  est  microscopique¬ 
ment  granulé  ou  raboteux.  Partout  d’un  éclat  soyeux  faible. 
Quelques  soies-épines  courtes,  noires  aux  tibias  et  aux  tarses, 
rousses  au  bord  antérieur  du  chaperon.  Le  reste  presque  sans 
poils  dressés,  sauf  quelques-uns  sous  le  corps  et  à  ses  deux 
extrémités.  Tout  le  corps,  les  pattes  et  les  antennes  médiocre¬ 
ment  fournis  d’une  pubescence  gris-brunâtre ,  extrêmement 
fine  et  courte,  très-peu  abondante  sur  la  tête.  Noir;  yeux, 
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mandibules,  funicules ,  parfois  la  lisière  antérieure  de  la  tête , 
le  bord  postérieur  des  segments  abdominaux  et  les  articula¬ 
tions  plus  ou  moins  testacés. 

Cayenne  (Musée  de  Paris). 


Genre  ŒCOPHYLLA  Smith. 

JEsp.  O.  smaragdina  Fab. 

$  cf .  Sénégal ,  Mozambique ,  Ceylan ,  Australie  (coll. 
Sauss.).  Cochinchine  française  (Mus.  de  Lyon). 


Appendice. 

Je  puis  déjà  faire  quelques  additions  à  mon  mémoire  sur 
le  gésier  des  fourmis  paru  dans  le  n°  80  de  ce  Bulletin  (1878) 
avec  la  pl.  XXIII  aux  figures  de  laquelle  je  renvoie  : 

Le  Daceton  armigerum  Latr.  a  un  gésier  analogue  à  celui 
des  autres  Myrmicidæ  (Myrmica,  etc.)  et  entièrement  différent 
de  celui  du  Cryptocerns  atratus.  Donc  le  type  de  ce  dernier 
n’est  point  commun  au  groupe  des  Cryptocérides  tel  qu’on  le 
comprend  actuellement. 

Les  Iridomyrmex  glaber  Mayr  et  Mc  Coolci  n.  sp.  du  Texas 
ont  un  gésier  identique  à  celui  des  I.  purpureus  et  crudns. 

Le  JBothriomyrmex  pusülus  Mayr  (—  Tapinoma  pnsillum 
Mayr)  a  un  gésier  identique  à  celui  du  JB.  meridionalis.  C’est 
un  vrai  JBothriomyrmex  et  non  point  un  Tapinoma. 

Le  Tapinoma  melan o cephalum  Fab.  a  un  gésier  identique  à 
celui  du  T.  erraticum ,  mais  plus  faiblement  cliitinisé.  Vrai 
Tapinoma. 

Le  JDolichoderus  sulcaticeps  Mayr  a  un  gésier  identique  à 
celui  des  D.  qaadripunctatus,  bispinosus  et  attelaboides. 

Un  Dolichodéride  9  nouveau,  du  Brésil,  dont  les  caractères 
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sont  douteux  et  qui  paraît  tenir  des  Iridomyrmex  et  des  Dory- 
myrmex  (et  des  Azteca7) ,  a  un  gésier  assez  semblable  à  celui 
du  JDorymyrmex  pyramicus  (n°  80,  p.  857)  ;  tient  le  milieu  entre 
fi  g.  4  et  fig.  7). 

Le  gésier  de  la  Plagiolepis  gracilipes  est  identique  à  celui 
de  la  P.  custodiens. 

Je  dois  enfin  réparer  une  omission  regrettable,  quoique 
bien  involontaire.  Dans  un  remarquable  travail  sur  les  ter¬ 
mites  dont  je  n’ai  pris  connaissance  que  tout  dernièrement 
(Jenaische  Zeitschrift ,  Bd.  IX,  1874,  p.  255),  M.  Fritz  Müller 
trouve  chez  ces  insectes  (comme  moi  chez  les  fourmis)  que  la 
structure  du  gésier  fournit  d’excellents  caractères  génériques. 
M.  Müller  m’écrit  en  outre  qu’il  trouve  ces  caractères  identi¬ 
ques  chez  les  différents  sexes  de  la  même  espèce,  comme 
c’est  le  cas  chez  les  fourmis. 

Ces  faits  démontrent  de  plus  en  plus  l’importance  de  l’ana¬ 
tomie  pour  la  classification  des  insectes. 

L’appareil  vénénifique  des  fourmis  dont  je  viens  de  carac¬ 
tériser  le  gésier  concorde  tout-à-fait  avec  la  caractéristique 
que  j’ai  donnée  pour  les  sous-familles  des  fourmis  (1.  c.  et 
Zeitschr.  f.  wiss.  zool  Bd.  XXX  suppl.). 


Décembre  1878. 
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/.  (iunponolus  May  ri,  Forel  P  (vu  de  celé). 

2.  Carriponofus  depr&ssic&ps  Forel  ï  (vu  i  de  coté). 

3.  Camponolus  Saussarei  lorel  P  ( vu  de  cote  et  de  dessus). 

(t.  (jzmponotus  Imeryi  Ford.  P  (vu  de  côté). 

5.  Gmiporiotas  indiens  Mou/r  P  ( metalhoraœ/  et  pédicule  vus  de  côté  à  de  dessus  ).  I 
>).  Le  même/  (  Chaperons  vu  de/  des/ cnit  ). 

6.  CamponohlS  Dt/'/JldJ  lldll  Forel  P  C Chaperon -  Vu  de  devant). 
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Zcmsœnshes.  Ifhp.  &  Lilh.  J.  Çhappuis 


1  SEP. 


BULL.  SOC.  Y  AUD.  SC.  NAT.  XVI,  81. 


BULL.  129 


UN  NOUVEL  APPAREIL  A  FILTRATION  RAPIDE 

PAR 

Jean  de  MOLLINS 

(PI.  III.) 


L’emploi  des  aspirateurs  ou  trompes ,  pour  accélérer  la  fil¬ 
tration,  s’est  universellement  répandu  dans  les  laboratoires 
de  chimie.  L’entonnoir  fixé  hermétiquement  sur  le  récipient 
dans  lequel  on  fait  le  vide  est  muni  d’un  petit  cône  de  platine 
qui  empêche  la  pointe  du  filtre  d’être  trouée  par  la  pression 
du  liquide.  Si  le  filtre  adhère  convenablement  sur  les  parois 
de  l’entonnoir ,  et  que  l’on  ait  affaire  à  un  liquide  difficile  à 
filtrer ,  on  peut  observer  que  la  surface  filtrante  est  très  mi¬ 
nime  ;  ce  n’est  guère  que  sur  les  bords  du  cône  de  platine ,  là 
où  ii  y  a  un  petit  intervalle  entre  le  papier  et  le  verre,  que  la 
filtration  s’effectue. 

Nous  avons,  pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  construit  l’ap¬ 
pareil  suivant,  qui  augmente  la  surface  filtrante  sans  enlever 
au  filtre  sa  solidité. 

E  entonnoir.  F  cône  de  fer-blanc  muni,  à  partir  du  sommet 
jusqu’en  a ,  d’une  infinité  de  petits  trous.  Nous  avons  pris  à 
cet  effet  le  fer-blanc  dont  on  se  sert  pour  fabriquer  les  filtres 
à  café  très  fins  (voir  /). 

R  rebord  de  F  muni  de  crochets  G  au  nombre  de  12. 

A  anneau  muni  également  de  crochets  G'  au  nombre  de  6. 

On  place  tout  le  tour  de  l’entonnoir,  sous  le  rebord  R,  un 
petit  tuyau  de  caoutchouc  T  formant  un  joint  hermétique 
quand  on  a  passé  un  cordon  dans  les  divers  crochets  G  et  G' 
en  serrant  fortement. 
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Le  filtre  de  papier  est  placé  de  façon  à  bien  adhérer  sur 
toute  la  surface  de  F. 

Cet  appareil,  quoique  construit  en  fer-blanc,  c’est-à-dire  ne 
permettant  que  l’emploi  de  certains  liquides  neutres  ou  alca¬ 
lins,  nous  a  déjà  rendu  de  nombreux  services.  Il  faudrait  pour 
le  rendre  pratique  remplacer  le  cône  de  fer-blanc  F  par  un 
cône  semblable  de  platine.  Un  cône  de  plomb  trouverait  déjà 
de  nombreuses  applications. 

Croix  près  Roubaix,  décembre  1878. 
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MODIFICATION 

apportée  à  l’appareil  de  Mohr,  pour  le  dosage  de  l’ammoniaque, 

PAR 

Jean  de  MOLLINS 

(PL  III.) 


L’appareil  de  Mohr  1  pour  le  dosage  de  l’ammoniaque  se 
compose  de  deux  parties  :  la  première  sert  à  dégager  l’ammo¬ 
niaque,  la  seconde  sert  à  absorber  ce  gaz  au  moyen  d’une 
liqueur  titrée  ;  c’est  cette  dernière  que  nous  avons  légèrement 
modifiée.  Il  n’est  pas  à  notre  connaissance  que  notre  petit 
changement  ait  déjà  été  proposé  par  quelque  chimiste;  n’ayant 
pas  sous  la  main  la  bibliothèque  nécessaire  pour  confirmer 
notre  opinion,  nous  prions  les  lecteurs  du  Bulletin  d’user 
d’indulgence  si  nous  leur  présentons  comme  nouveau  quelque 
chose  qui  serait  déjà  connu. 

Nous  n’avons  conservé  que  la  première  partie  de  l’appa¬ 
reil  indiqué  par  Mohr2;  au  lieu  de  conduire  l’ammoniaque 
dans  un  ballon  avec  accessoires  ad  hoc,  nous  unissons  l’appa¬ 
reil  de  dégagement  avec  un  tube  à  boules  de  Warrentrapp  et 
Will  contenant  de  l’acide  sulfurique  normal. 

Pour  éviter  une  brusque  absorption  du  contenu  des  boules 
dès  qu’il  y  a  la  moindre  condensation  de  vapeur  ,  nous  avons 
adapté  une  petite  soupape  de  Bunsen 3  à  l’orifice  du  tube  de 
Warrentrapp  et  Will  ;  grâce  à  cette  modification,  on  peut  chauf- 

1  F.  Mohr.  Titrirmethode,  Braunschweig  1870,  page  96. 

2  Yoir  la  figure. 

3  Soupape  de  Bunsen.  Yoir  F.  Mohr  Titrirmethode,  Braunschweig  1870, 
page  167. 
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fer  le  contenu  du  verre  de  Bohême  a  jusqu’à  l’ébullition,  et  le 
maintenir  ainsi  un  certain  temps;  l’air  mélangé  d’ammonia¬ 
que  barbotte  d’abord  tranquillement  dans  l’acide  normal,  au 
bout  d’un  moment  arrive  la  vapeur  d’eau.  Quand  on  juge 
que  l’opération  est  terminée,  on  peut  enlever  la  flamme  sans 
qu’il  se  produise  le  moindre  recul  du  contenu  des  boules  ;  on 
ouvre  alors  légèrement  le  robinet  de  la  pipette  à  soude  caus¬ 
tique  adaptée  à  l’appareil  de  dégagement  ;  l’air  rentre  peu  à 
peu,  et  l’on  évite  ainsi  un  changement  de  pression  brusque  , 
changement  qui  pourrait  occasionner  un  soubresaut  du  li¬ 
quide  dans  la  partie  du  tube  de  Warrentrapp  et  Will  munie 
de  la  soupape. 

Croix  près  Roubaix,  juillet  1878. 


Bull.Soc.rad.  Sc.  nat.-Vol.XVI.  PL  111. 


1  SÉP. 


BULL.  SOC.  VAUD.  SG.  NAT.  XVI,  81. 


BULL.  133 


Le  Musée  ploiipe  de  Lausanne  en  1878 

Extrait  du  rapport  annuel  adressé  à  la  Commission  des  Musées, 
par  le  Conservateur, 

E.  RENE  VIER,  professeur. 


L’année  1878  a  été  pour  notre  Musée  géologique  une  période 
de  grande  activité.  Outre  le  conservateur,  qui  y  a  consacré 
beaucoup  de  temps,  MM.  les  conservateurs-adjoints  Dr  de  la 
Harpe  et  H.  Goll  ont  continué  à  y  venir  fréquemment  pour 
effectuer  divers  classements.  J’ai  eu  la  bonne  fortune  aussi  de 
pouvoir  y  intéresser  deux  de  mes  étudiants,  qui  m’ont  été 
d’un  vrai  secours  : 

M.  A.  de  Meuron,  précédemment  étudiant  de  la  faculté  tech¬ 
nique,  mais  forcé  par  sa  santé  d’interrompre  ses  études,  a 
consacré  une  bonne  partie  de  ses  loisirs  forcés  à  notre  Musée 
géologique,  auquel  il  s’est  rendu  très  utile  pendant  l’été. 

M.  G.  Maillard  ,  étudiant  de  la  faculté  des  sciences ,  après 
avoir  obtenu  son  grade  de  bachelier-ès-sciences,  a  désiré,  par 
des  raisons  de  famille,  rester  à  Lausanne  encore  quelque 
temps,  et  m’a  prié  de  lui  donner  du  travail  au  Musée.  Il  s’y  est 
employé  très  activement  pendant  la  fin  de  l’année. 

Sur  ces  entrefaites,  notre  préparateur  ayant  demandé  à  être 
déchargé  de  la  partie  de  sa  tâche  relative  au  Musée  géologi¬ 
que  ,  il  a  été  fait  droit  à  sa  demande  et  M.  G.  Maillard  a  été 
nommé  préparateur  de  géologie  à  sa  place. 
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Voici  cl’une  manière  sommaire  les  travaux  accomplis  pen¬ 
dant  l’année  : 


I.  Salle  de  géologie  générale. 

La  collection  stratigraphique  générale  a  reçu  son  installation 
définitive  et  son  premier  classement.  11  reste  à  compléter  l’ex¬ 
position  sous  les  vitrines ,  l’étiquetage  et  certains  classements 
de  détail,  qui  ne  pourront  se  faire  qu’à  la  longue. 

Le  meuble  destiné  à  la  collection  géotechnique  a  été  installé, 
mais  des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  m’ont 
empêché  jusqu’ici  d’y  organiser  cette  collection,  dont  une 
partie  seulement  pourra  être  exposée. 

Beaucoup  de  cartes,  profils  et  photographies  sont  venus 
orner  et  utiliser  les  parois  nues  ;  et  d’autres  arrangements  gé¬ 
néraux  accomplis. 


IL  Salle  de  géologie  régionale. 

La  collection  molassique  est  presque  entièrement  classée,  et 
en  grande  partie  étiquetée. 

La  collection  stratigraphique  des  Alpes  a  été  installée  dans 
les  armoires  qui  lui  étaient  destinées,  mais  donnera  encore 
passablement  à  faire  pour  l’arrangement  de  la  partie  à  expo¬ 
ser  dans  les  vitrines  et  pour  le  classement  de  détail. 

La  collection  stratigraphique  du  Jura  nécessitera  un  rema¬ 
niement  complet,  soit  pour  y  intercaler  beaucoup  de  fossiles 
nouvellement  obtenus,  ou  retrouvés  dans  des  boîtes  de  la 
collection  Campiche ,  qui  avaient  été  oubliées  dans  le  débal¬ 
lage;  soit  pour  installer  définitivement  cette  collection  dans 
les  meubles  qu’elle  doit  occuper.  C’est  celle  de  nos  collections 
régionales  où  il  y  a  encore  le  plus  à  faire.  Toutefois  l’exposi¬ 
tion  et  l’étiquetage  des  grosses  pièces ,  dans  les  vitrines  qui 
surmontent  les  armoires,  sont  entièrement  achevés. 
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III.  Salle  de  paléontologie. 

C’est  ici  qu’il  y  a  eu  le  plus  de  travail  accompli  cette  année. 
Toutes  les  grandes  pièces  sont  installées  et  étiquetées,  y  com¬ 
pris  les  nouvelles  acquisitions.  Beaucoup  ont  dû  être  montées 
sur  des  supports  en  bois  ou  en  fer ,  ce  qui  a  donné  passable¬ 
ment  de  besogne. 

La  vitrine  de  mammifères  fossiles  a  été  entièrement  classée 
et  étiquetée. 

Celle  des  reptiles  fossiles  est  aussi  définitivement  organisée. 
De  même  celle  des  poissons  fossiles. 

Enfin  la  vitrine  des  plantes  fossiles  est  aussi  presque  entière¬ 
ment  étiquetée. 

Restent  les  mollusques  et  les  autres  invertébrés,  que  j’ai  ins¬ 
tallés  provisoirement  dans  la  seule  vitrine  disponible ,  mais 
qui  y  sont  beaucoup  trop  à  l’étroit  pour  qu’on  puisse  les  classer 
convenablement.  Il  me  faudrait  pour  cela  une  seconde  vitrine 
semblable ,  dont  la  place  est  toute  désignée,  mais  que  je  ne 
puis  pas  faire  faire  avec  les  ressources  ordinaires  dont  je  dis¬ 
pose. 

IV.  Salle  de  minéralogie. 

Là  aussi  il  a  été  fait  passablement  d’ouvrage,  quoique  j’eusse 
espéré  un  avancement  plus  rapide.  Pourtant  une  grande  par¬ 
tie  de  la  collection  minéralogique  générale  nous  a  passé  entre 
les  mains,  échantillon  après  échantillon,  pour  être  choisis,  dé¬ 
terminés  et  classés.  Il  ne  reste  plus  que  les  carbonates  et  les 
silicates ,  qui  ne  sont  qu’ébauchés  ;  mais  comme  ils  sont  très 
nombreux,  ils  nous  donneront  beaucoup  à  faire. 

Enfin  un  travail  assez  considérable  a  été  accompli  cette  an¬ 
née,  en  dehors  des  collections  proprement  dites,  pour  l’arran¬ 
gement  des  doubles  et  des  moulages ,  en  vue  des  échanges 
accomplis  ou  projetés. 
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Malgré  ce  redoublement  d’activité ,  nos  collections  ne  sont 
pas  encore  en  état  d’être  régulièrement  ouvertes  au  public. 
Néanmoins  elles  ont  été  visitées  dans  le  courant  de  l’année 
par  un  certain  nombre  de  géologues  étrangers,  par  les  étu¬ 
diants  de  l’académie,  et  par  quelques  écoles. 

Gomme  précédemment  déjà  diverses  parties  de  nos  collec¬ 
tions  m’ont  été  demandées  en  communication  pour  des  études 
spéciales. 

M.  de  Loriol,  à  Genève,  a  eu  tous  nos  crinoides  suisses,  et 
nous  en  a  déjà  retournés  une  partie,  soigneusement  déter¬ 
minés. 

M.  le  professeur  Cornalia  a  actuellement  au  Musée  de  Milan 
nos  insectes  tertiaires. 

M.  le  professeur  Koby  à  Porrentruy,  qui  prépare  une  mono¬ 
graphie  des  polypiers  jurassiques  de  la  Suisse,  a  maintenant 
chez  lui  ceux  de  notre  musée. 

M.  E.  Favre,  à  Genève,  nous  a  emprunté  quelques  ammonites 
jurassiques. 

Enfin,  j’ai  envoyé  récemment  à  M.  le  professeur  Heer  à 
Zurich  diverses  plantes  carbonifères  du  Valais,  non  mention¬ 
nées  dans  sa  Flora  fossilis  Relvetiœ. 

Notre  petite  bibliothèque  géologique  a  aussi  été  mise  à  con¬ 
tribution.  Quelques-uns  des  ouvrages  qui  la  composent  ont 
été  prêtés  au  dehors  pour  des  travaux  spéciaux ,  entre  autres 
à  M.  L.  Rochat,  à  Yverdon,  pour  la  classification  du  Musée  de 
cette  ville.  Lorsque  la  chose  peut  se  faire  sans  arrêter  nos 
propres  travaux,  nous  sommes  heureux  de  faire  profiter  au¬ 
trui  de  nos  modestes  ressources  bibliographiques. 

En  attendant  que  l’achèvement  de  nos  classements  nous 
permette  de  préparer  de  petites  collections  pour  les  collèges 
communaux,  nous  avons  déjà  fourni  quelques  échantillons, 
lorsqu’on  est  venu  en  personne  nous  les  demander.  C’est  ainsi 
que  quelques  doubles  ont  été  remis  à  M.  Bieler  pour  les  éco- 
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les  de  Lausanne ,  et  une  soixantaine  d’échantillons  de  roches, 
minéraux  et  plantes  fossiles  ont  été  fournis  à  M.  L.  Rochat 
pour  le  collège  d’Yverdon. 

Quant  aux  acquisitions  nouvelles,  elles  ont  consisté,  comme 
par  le  passé,  essentiellement  en  dons  et  en  échanges. 

Achats.  —  Nos  modestes  ressources  ne  nous  permettent 
que  les  achats  les  plus  indispensables  : 

Fossiles  et  minéraux. 

Une  100ne  de  fossiles  jurassiques  des  Alpes  fribourgeoises. 

Environ  250  fossiles  des  Alpes  vaudoises  et  valaisannes. 

Environ  200  fossiles  des  Alpes  bernoises. 

Une  douzaine  de  moulages  de  fossiles  remarquables ,  ache¬ 
tés  à  Paris. 

Livres,  dessins,  etc. 

Volume  IV  de  la  Société  paléontologique  suisse. 

Paléontologie  française  (livraisons  parues). 

Mechanismus  der  Gebirgsbïldung ,  du  professeur  Heim. 

Géologie  de  Buckland  (d’occasion). 

Diverses  planches  zoologiques,  pour  les  vitrines. 

Quelques  photographies  de  fossiles  remarquables. 

Echanges.  —  Quatre  envois  nous  sont  parvenus  cette  année, 
à  titre  d’échange  ;  d’autres  sont  annoncés  : 

1°  Du  Museo  civico  de  Milan  nous  avons  reçu  deux  caisses, 
contenant  : 

a)  Une  vingtaine  de  grands  fac-similé  de  Elephas  méridio¬ 
nales  de  Leffe  (mâchoire,  défense,  patte,  côte,  etc.). 

b)  Quelques  poissons  fossiles  dePerledo  et  du  Monte-Bolca. 

2°  Du  laboratoire  géologique  de  la  Facidtë  des  sciences  de 
Paris ,  une  douzaine  de  moulages  de  grands  céphalopodes,  plus 
quelques  stellerides  fossiles. 
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3°  De  M.  le  professeur  Heim  à  Zurich ,  trois  beaux  spécimens 
de  soufre  natif  cristallisé  de  Sicile. 

4°  De  M.  Petitclerc  à  Vesoul,  une  centaine  de  fossiles  divers  ; 
en  particulier  : 

a)  Une  jolie  série  de  crustacés  oxfordiens. 
h)  Une  série  d 'ossements  du  Bonebed  rhétien. 

Dons.  —  Les  dons  ne  se  sont  pas  ralentis,  et  parmi  eux  s’en 
trouvent  plusieurs  qui  sont  un  véritable  enrichissement  pour 
nos  collections. 

En  voici  la  liste  par  catégories  : 
a)  Livres  et  cartes  : 

Gouvernement  français ,  par  l’intermédiaire  de  M.  Morel-Fatio. 
Voyage  géologique  dans  la  République  de  Guatemala,  par 
Dollfus  et  de  Mont-Serrat.  1  vol.  grand  4°. 

Gouvernement  vaudois.  —  13e  livraison  des  Matériaux  pour  la 
Carte  géologique  suisse. 

Académie  de  Lausanne.  —  Un  vol.  4°  relié  :  Foraminiferen  des 
russischen  Kohlehlcalhs,  de  von  Môller. 

Mm0  Pictet-de  la  Bive}  à  Genève.  —  2e  partie  de  l’ouvrage  de 
Pictet  et  Campiche  :  Description  des  fossiles  de  Sainte- 
Croix. 

MM.  Delesse ,  professeur  à  Paris.  —  Carte  hydrologique  de 
Seine  et  Marne. 

de  Môller ,  professeur  à  St-Pétersbourg.  —  Carte  des  gîtes 
miniers  de  la  Russie  d’Europe. 

H.  Goll.  —  Dictionnaire  géographique  de  Ritter.  2  vol. 
F.  Benevier ,  professeur.  —  Description  des  fossiles  du 
Nummulitique  supérieur,  par  Hébert  et  Renevier. 
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b)  Minéraux  et  roches  : 

Hoirie  du  professeur  F.  Guisan.  —  La  collection  minéralogi¬ 
que  du  défunt,  composée  d’environ  350  échantillons. 

MM.  Aug.  Simson,  par  M.  C.  Azémar ,  de  Londres.  —  Topazes, 
Zircons,  minerais  d’étain,  etc.,  de  Tasmanie  (Australie). 

E.  Creux,  missionnaire  vaudois  en  Afrique.  —  Echantillon 
dé  graphite  du  Transvaal. 

Carey,  ancien  chancelier.  —  Quelques  roches  et  minéraux 
des  Etats-Unis. 

Cremer,  d’Ouchy.  —  Un  cristal  d’étain  oxydé  du  Mor¬ 
bihan. 

C.  Behrens,  pharmacien.  —  Quelques  minéraux  et  roches 
de  Chamounix. 

F. - A.  Foret,  professeur.  —  Une  trentaine  de  roches,  vol¬ 
caniques  et  autres,  d’Auvergne. 

E.  Benevier,  professeur.  —  Quelques  roches  d’Italie. 

c)  Fossiles  : 

Hoirie  du  prof.  F.  Guisan.  —  Une  centaine  de  fossiles  divers. 

MM.  Carey,  ancien  chancelier.  —  Un  poisson  fossile  des  Mon¬ 
tagnes  rocheuses. 

Berthaud,  prof,  à  Lyon.  —  Fac-similé  d’une  Ammonite 
rare  de  la  Perte  du  Rhône. 

Sylv.  Chavannes.  —  Nombreuses  séries  de  fossiles  néoco¬ 
miens  du  Jura. 

H.  de  Blonay ,  ingénieur.  —  Quelques  fossiles  d’Alsace. 

H.  Fischer,  architecte.  —  Un  gros  polypier  paléozoïque. 

Cruchon,  de  Y ers-chez-les-Blancs.  —  Dents  de  squales 
de  la  molasse  marine. 

F.  -A.  Foret,  professeur.  —  Série  de  fossiles  miocènes  de 
Montpellier. 
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MM.  Forel,  prof.  —  Feuille  de  la  molasse  du  ravin  de  la 
Morges. 

Schardt,  stud.  —  Quelques  fossiles  néocomiens  du  Jura. 

F.  Doge,  stud.  —  Vertèbre  d’ichtyosaure  des  Verraux. 

Dr  de  la  Harpe.  —  Séries  de  fossiles  crétacés  et  tertiaires 
rapportés  de  Hongrie. 

Id.  —  Quelques  ossements  sidérolitiques  du  Chamblon. 

E.  Renevier,  prof.  —  Choix  d’environ  800  fossiles,  pour 
collections  paléontologiques. 

Id.  —  Séries  de  fossiles  crétacés,  et  autres ,  de  France, 
d’Angleterre,  d’Amérique,  etc. 

Id.  —  Fossiles  tertiaires  du  bassin  de  Paris,  récoltés  dans 
les  excursions  de  la  Société  géologique. 

Id.  —  Séries  de  fossiles  de  la  molasse  vaudoise. 

Id.  —  Quinzaine  d’exemplaires  originaux  de  plantes 
carbonifères  du  Valais,  figurés  ou  décrits  dans  la 
Flora  fossilis  Helvetiœ. 


APPENDICE 

Les  Ânthracolheriuin  de  Rochette. 

(PL  IV  à  VIII.) 


Il  y  a  quelques  années,  M.  Kowalevsky  était  venu  à  Lau¬ 
sanne  ,  étudier  nos  Anthracotherium  du  Musée ,  en  vue  de  la 
monographie  qu’il  préparait,  et  dont  la  première  partie  seule 
a  paru. 

J’engageai  M.  Kowalevsky  à  nous  donner ,  pour  le  Bulletin 
de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  une  notice  spé- 
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ciale  sur  nos  Anthracotherium  de  Rochette ,  et  en  vue  de  ce 
travail  il  fut  convenu  que  la  Société  ferait  faire  un  tirage  spé¬ 
cial  de  celles  des  planches  de  son  ouvrage  où  figuraient  nos 
spécimens  vaudois. 

Ces  planches  furent  tirées.  Mais  une  fois  retourné  en  Rus¬ 
sie  ,  M.  Kowalevsky  ne  donna  plus  signe  de  vie ,  et  plusieurs 
lettres  qui  lui  furent  adressées  restèrent  sans  réponse. 

Voilà  environ  cinq  ans  que  ces  planches  restent  là  inutili¬ 
sées  !  Il  serait  vraiment  dommage  de  les  laisser  plus  long¬ 
temps  sans  emploi.  C’est  pourquoi,  désespérant  de  jamais 
obtenir  la  notice  promise  par  M.  Kowalevsky,  je  me  décide  à 
les  publier  enfin,  comme  appendice  à  ce  Rapport,  puisque  les 
pièces  qu’elles  représentent  forment  une  des  séries  les  plus 
remarquables  de  notre  Musée  géologique. 

J’accompagne  ces  planches  d’une  courte  notice  explicative, 
extraite  du  mémoire  allemand  de  M.  Kowalevsky,  et  de  quel¬ 
ques  renseignements  sur  le  gisement  des  originaux  figurés. 

G-isement. 

Nos  ossements  d 'Anthracotherium  proviennent  des  lignites 
aquitaniens  à  Hélix  Ramondi,  qui  forment  la  partie  inférieure 
de  nos  molasses  d’eau  douce ,  et  contiennent  une  faune  bien 
distincte  de  la  molasse  d’eau  douce  de  Lausanne  (étage  lan- 
ghien). 

Ces  ossements  ont  été  trouvés  en  dessous  du  village  de 
Belmont  sur  Lutry,  principalement  dans  les  Mines  de  Ro¬ 
chette,  mais  quelques-uns  aussi  dans  celles  de  la  Conversion, 
dans  la  continuation  des  mêmes  bancs. 

En  1852,  Ch.  Gaudin,  de  regrettée  mémoire,  obtint  les  deux 
premières  dents ,  et  quelques  ossements ,  qui  provenaient  de 
la  Conversion.  (Bull.  Soc.  Vaud.  III,  p.  141.) 

En  1854,  M.  le  Dr  Ph.  de  la  Harpe  obtint  un  bon  nombre 
d’ossements,  provenant  d’un  squelette  entier  trouvé  dans  la 
Mine  Bron  à  Rochette,  et  gisant  dans  le  banc  inférieur  de 
lignites,  dit  par  les  ouvriers  petit-filon.  M.  de  la  Harpe  a  donné 
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dans  le  Bulletin  une  description  assez  complète  de  ces  pièces. 

(Bull.  IV,  p.  195.) 

En  1857 ,  nouvelles  trouvailles ,  encore  à  Rochette ,  mais 
dans  le  banc  supérieur  de  lignite ,  dit  par  les  ouvriers  gros- 
Jïlon.  Les  ossements  étaient  engagés  dans  la  marne  durcie, 
recouverte  immédiatement  par  le  charbon.  D’abord  au  mois 
d’avril  un  nouveau  squelette ,  peu  de  semaines  après  un  se¬ 
cond,  puis  un  peu  plus  tard  un  troisième,  et  enfin  au  mois  de 
septembre  un  quatrième  individu. 

(Bull.  V,  p.  342,  aussi  p.  235  et  241.) 

Malheureusement,  tous  ces  squelettes  ne  purent  être  extraits 
que  par  fragments  détachés,  et  comme  ils  étaient  fortement 
écrasés ,  il  ne  put  être  question  de  les  remonter.  Le  nombre 
des  individus  successivement  découverts  se  monte  au  moins 
à  sept  ou  huit. 

En  1858,  on  découvrit  dans  les  mêmes  gisements  les  mâchoi¬ 
res  supérieure  et  inférieure  d’un  Anthracotherium  beaucoup 
plus  petit ,  qui  figure  également  sur  nos  planches. 

(Bull.  VI,  p.  IL) 

Enfin,  en  1863,  fut  trouvée,  encore  dans  les  mêmes  lignites, 
la  petite  mâchoire  à  canines,  reproduite  aussi  PL  VIL 

(Bull.  VII,  p.  351.) 

Espèces. 

M.  Kowalevsky  a  eu  toutes  ces  pièces  à  sa  disposition.  Il  en 
a  donné  une  description  ostéologique  assez  complète  dans  la 
seconde  livraison  de  sa  Monographie  des  Genns  Anthracothe- 
rium  publiée  dans  la  Paleonthographica  de  1874.  Mais  cet  ou¬ 
vrage  n’est  point  achevé,  et  il  y  a  lieu  de  craindre  qu’il  ne  le 
soit  jamais.  C’est  grand  dommage  que  M.  Kowalevsky  ne  nous 
ait  pas  donné  tout  au  moins  une  notice  particulière  sur  nos 
espèces  de  Rochette.  Nul  n’eût  été  plus  compétent  pour  cela. 
Je  tâcherai  d’y  remédier,  en  relevant  dans  sa  Monographie  ce 
qui  a  trait  à  la  détermination  de  nos  espèces  vaudoises ,  et  en 
le  reproduisant  ici. 
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M.  Kowalevsky  nous  a  toutefois  rendu  le  grand  service  de 
nous  faire  connaître  la  valeur  de  nos  pièces ,  d’en  donner  des 
figures,  sinon  irréprochables,  du  moins  passablement  exactes, 
et  enfin  de  nous  stimuler  à  les  reproduire  par  le  moulage. 
Nous  lui  avons  pour  cela  une  grande  obligation. 

Dans  son  Introduction  à  l’ostéologie  du  genre  Anthracothe¬ 
rium  (p.  289),  M.  Kowalevsky  nous  apprend  que  la  plus  grande 
partie  des  ossements  qu’il  décrit  proviennent  des  lignites  de 
Rochette ,  et  que  grâce  aux  soins  minutieux  de  M.  le  Dr  Ph. 
de  la  Harpe  ces  ossements  ont  été  non-seulement  préservés 
de  destruction,  mais  remarquablement  nettoyés,  recollés,  res¬ 
taurés  ,  et  de  plus  distingués  par  individus.  Gela  lui  a  permis 
de  se  faire  une  idée  plus  exacte  de  la  taille  des  individus ,  et 
a  sans  doute  facilité  la  restauration  générale  du  squelette 
(pl.  VIII).  L’individu  E,  contenu  dans  la  marne  sous-jacente 
au  lignite,  était  le  mieux  conservé.  Les  autres,  trouvés  dans  le 
lignite  lui-même,  étaient  en  général  fortement  écrasés. 

M.  Kowalevsky  paraît  avoir  reconnu  parmi  nos  Anthra¬ 
cotherium  de  Rochette  trois  espèces  distinctes  : 

a)  Anthracotherium  Valdense,  Kow. 

C’est  notre  grande  espèce,  celle  à  laquelle  appartiennent  la 
majeure  partie  de  nos  pièces.  M.  de  la  Harpe  l’avait  considé¬ 
rée  auparavant  comme  se  rapportant  à  A.  magnum ,  Cuv.,  et 
c’est  sous  ce  nom  qu’elle  a  figuré  jusqu’ici,  et  que  j’en  ai  en¬ 
voyé  des  moulages,  ou  même  des  originaux,  à  divers  Musées. 

Par  suite  de  son  étude  minutieuse,  M.  Kowalevsky  arrive  à 
la  conclusion  qu’il  doit  former  une  espèce  distincte  de  celle  de 
Gadibona,  et  de  celle  des  Phosphorites  de  St-Antonin.  Elle  de¬ 
vait  avoir  des  formes  plus  lourdes ,  plus  massives  ;  puisque, 
avec  des  mâchoires  passablement  plus  fortes,  elle  avait  les 
membres  plus  courts.  Voici  d’ailleurs  quelques  citations,  tra¬ 
duites  de  la  monographie  allemande,  qui  établissent  claire¬ 
ment  l’opinion  de  M.  Kowalevsky  à  ce  sujet. 

«  Je  dois  faire  remarquer,  dit-il  p.  309,  que  les  os  métacar¬ 
piens  et  métatarsiens  de  St-Antonin  et  de  Gadibona  sont  pas- 
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sablement  plus  longs  que  ceux  de  Rochette,  quoique  les  dents 
de  l’ Anthracotherium  de  Rochette  soient  incontestablement 
les  plus  grandes,  parmi  toutes  celles  connues.  Cette  circons¬ 
tance,  de  même  que  la  forme  un  peu  différente  de  la  dernière 
molaire  de  la  mâchoire  inférieure ,  exige  certainement  une 
nouvelle  dénomination  spécifique  pour  l’espèce  de  Rochette.  » 

M.  Kowalevsky  dit  encore  p.  338  :  «  Chez  toutes  les  espèces 
connues  jusqu’ici  d 'Anthracotherium ,  grands  et  petits ,  la  der¬ 
nière  molaire  inférieure  se  termine  en  arrière  par  un  talon  en 
forme  de  demi-lune.  Dans  une  seule  espèce,  le  grand  Anthra¬ 
cotherium  de  Rochette,  se  trouve  encore  en  arrière  de  ce  talon 
une  proéminence  (verrue)  accessoire  considérable  (pl.  VI, 
f.  61  m3)  qui,  ajoutée  à  d’autres  différences  beaucoup  plus 
importantes,  déjà  indiquées  dans  le  squelette,  nous  donne  le 
droit  de  faire  de  l’animal  de  Rochette  une  espèce  distincte  des 
autres  grands  Anthracotherium ,  et  de  lui  donner  le  nom  de  : 
A.  Valdense.  » 

Il  ajoute  p.  343  :  «  En  tout  cas  on  trouve  entre  les  deux  An¬ 
thracotherium  de  Rochette  et  des  Phosphorites,  outre  la  taille, 
encore  d’autres  différences  suffisantes  pour  rendre  nécessaire 
leur  séparation  spécifique.  Les  incisives  supérieures  de  Y  An¬ 
thracotherium  magnum  de  Cadibona  se  distinguent  également 
de  celles  de  Y  Anthracotherium  de  Rochette  et  de  celui  des 
Phosphorites,  de  sorte  qu’il  me  paraît  hors  de  doute  que  nous 
avons  à  faire  à  trois  espèces  différentes.  » 

Voici  comment  M.  Kowalevsky  résume,  p.  289,  les  richesses 
ostéologiques,  appartenant  à  cette  espèce ,  fournies  par  nos 
gisements  vaudois  : 

«  Les  os  longs  des  extrémités ,  quoique  conservés  souvent 
dans  toute  leur  longueur ,  ont  beaucoup  souffert  de  la  forte 
pression  à  laquelle  ils  ont  été  soumis  ;  ils  sont  généralement 
écrasés ,  et  leurs  facettes  articulaires  sont,  presque  sans  ex¬ 
ception,  très  endommagées.  Les  os  de  la  main  et  du  pied,  les 
métacarpiens  et  les  métatarsiens  ne  sont  qu’en  petit  nombre , 
et  pour  la  plupart  écrasés  et  aplatis.  Mais  il  y  a  au  Musée  de 
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Lausanne  un  pied  de  derrière  presque  complet ,  avec  tous  les 
os,  4  métatarsiens,  naviculaire  et  2  cunéiformes,  provenant 
tous  d’un  même  individu.  Cette  trouvaille  fut  pour  moi  d’un 
grand  prix,  car  elle  m’a  fait  connaître  la  longueur  relative  des 
divers  métatarsiens  entre  eux,  d’où  ressort  que  les  doigts  laté¬ 
raux  étaient  si  courts  qu’ils  pouvaient  à  peine  toucher  le  sol, 
ce  que  confirment  d’ailleurs  plusieurs  petites  phalanges  laté¬ 
rales.  Les  mâchoires  de  l’animal  de  Rochette  sont ,  en  revan¬ 
che,  indubitablement,  d’entre  les  plus  belles  et  les  plus  com¬ 
plètes  que  l’on  connaisse  de  Y  Anthracotherium,  et  la  dentition 
des  deux  mâchoires  est  complètement  conservée,  jusqu’aux 
incisives.  » 

On  doit  avoir  trouvé  jusqu’ici  les  squelettes  ou  portions  de 
squelettes  d’une  dizaine  d’individus  de  cette  grande  espèce. 
Je  la  cite  sous  le  nom  nouveau  que  lui  a  donné  M.  Kowa- 
levsky,  me  sentant  tout  à  fait  incompétent  à  résoudre  la 
question  de  ses  rapports  spécifiques  avec  le  A.  magnum  de 
Cadibona. 

b)  Anthracotherium  minus?  Cuv. 

M.  Kowalevsky  a  figuré  deux  de  nos  pièces  sous  le  nom  de 
petit  Anthracotherium,  et  ne  s’est  nulle  part  prononcé  sur  une 
séparation  spécifique  d’avec  la  petite  espèce  de  Cadibona ,  à 
laquelle  le  nom  de  A.  minus  avait  été  appliqué  par  Cuvier. 
Toutefois  il  indique  dans  la  dernière  molaire  inférieure  une 
disposition  analogue  à  celle  qu’il  a  signalée  pour  A.  Valdense, 
mais  sans  proposer  de  distinction  spécifique  (p.  338). 

Ces  deux  pièces  sont  :  une  mâchoire  supérieure,  qui  n’a  été 
figurée  qu’en  partie  (fig.  70),  et  une  inférieure,  qui  l’a  été  dans 
deux  positions  différentes  (fig. 73  et  77).  Ces  deux  mâchoires, 
trouvées  en  1858  à  Rochette,  gisaient,  suivant  les  souvenirs 
de  M.  de  la  Harpe ,  à  peu  de  distance  l’une  de  l’autre ,  et  doi¬ 
vent  avoir  appartenu  au  même  individu.  Nous  possédons  au 
Musée  de  Lausanne  une  seconde  mâchoire  inférieure ,  un  peu 
moins  complète  que  celle  figurée ,  mais  qui  n’est  pas  écrasée 
comme  elle. 
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En  comparant  ces  diverses  pièces  avec  les  figures  données 
par  M.  Gastaldi  du  petit  Anthra co therium  de  Cadibona,  elles 
me  paraissent,  ainsi  qu’à  M.. de  la  Harpe,  assez  différentes. 
L’animal  de  Rochette  devait  être  passablement  plus  grand 
que  celui  de  Cadibona,  et  la  dentition  présente  plusieurs  dif¬ 
férences  importantes.  En  revanche,  je  trouve  une  très  grande 
analogie,  sinon  identité,  entre  les  molaires  de  la  petite  mâ¬ 
choire  supérieure  (fig.  72)  et  celles  de  la  mâchoire  à  canines 
(fig.  76).  Il  se  pourrait  fort  bien  que  la  première  eût  été  pour¬ 
vue,  comme  la  seconde,  de  longues  canines,  qui  n’auraient  pas 
été  conservées ,  et  qu’ainsi ,  au  lieu  de  deux  petites  espèces, 
nous  n’en  ayons  qu’une,  certainement  distincte  de  celle  de 
Cadibona,  à  laquelle  appartiendraient  nos  petites  mâchoires, 
deux  supérieures  et  deux  inférieures,  et  qui  conserverait  tout 
naturellement  le  nom  que  j’applique  ci-dessous  à  la  mâchoire 
munie  de  canines. 

c)  Anthracotherium  Laharpei,  Rnv. 

Je  me  vois  dans  le  cas  de  donner  un  nom  à  cette  espèce  re¬ 
marquable  ,  distincte  de  toutes  les  autres  par  les  longues  ca¬ 
nines  arquées  de  la  mâchoire  supérieure ,  qui  devaient  avoir 
beaucoup  d’analogie  avec  celles  des  Chevrotains.  M.  Kowa- 
levsky  l’indique  sans  hésitation  comme  une  espèce  nouvelle  ; 
mais  n’étant  pas  parvenu  à  la  partie  systématique  de  sa  mo¬ 
nographie,  il  ne  lui  a  point  donné  de  dénomination  spécifique. 
Il  faut  pourtant  bien  que  nous  ayons  un  nom  pour  la  dési¬ 
gner,  et  je  suis  persuadé  que,  si  M.  Kowalevsky  vit  encore,  il 
sera  d’accord  avec  moi  pour  la  dédier  à  mon  ami  le  Dr  de  la 
Harpe ,  auquel  la  science  est  redevable  de  ces  Anthracothe- 
rium  de  Rochette,  et  qui,  en  particulier,  a  le  premier  fait 
connaître  celui-ci ,  en  le  présentant  à  la  Société  vaudoise  des 
sciences  naturelles  en  1863. 

La  seule  pièce  connue  jusqu’ici  est  celle  qui  fut  trouvée  à 
cette  époque,  et  que  M.  Kowalevsky  a  représentée  fig.  76. 
L’animal  devait  avoir  à  peu  près  la  même  taille  que  l’espèce 
précédente.  Les  molaires  de  la  mâchoire  supérieure,  que 
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seule  nous  connaissons ,  se  rapportent  bien  au  genre  Anthra- 
cotherium. 


Explication  des  figures. 

PLANCHE  IV. 

Anthracotherium  Vdlclense ,  Kow.  —  Les  originaux  proviennent  tous  de 
Rochette  et  sont  conservés  au  Musée  de  Lausanne.  Les  figures  de  cette 
planche  sont  toutes  moitié  de  la  grandeur  naturelle,  et  même  un  peu  faibles. 
Fig.  23.  Humérus. 

»  24.  Partie  inférieure  d’un  humérus  gauche,  avec  poulie  articulaire. 

»  25.  Moitié  supérieure  du  radius  gauche,  avec  face  articulaire . 

»  26,  27.  Cubitus  droit,  face  antérieure  et  face  interne. 

»  28.  Omoplate. 

»  29.  Tibia  droit.  —  20a.  Astragale  droit. 

»  30.  Fémur  gauche. 

»  31.  Sacrum. 

»  32.  Une  des  vertèbres  dorsales  antérieures. 

»  33.  Une  des  vertèbres  dorsales  postérieures. 

»  34,  35.  Deux  dernières  vertèbres  lombaires. 

»  36.  Une  vertèbre  caudale. 

planche  v. 

Anthracotherium  Valclense ,  Kow.  —  Les  originaux,  conservés  au  Musée 
de  Lausanne,  proviennent  aussi  de  Rochette.  Ils  sont  tous  dessinés  de 
grandeur  naturelle,  sauf  fig.  59. 

Fig. 43.  Les  deux  métacarpiens  externes,  avec  unciforme  et  semilunaire. 
»  48.  2me  et  3me  métatarsiens,  avec  2me  et  3me  cunéiformes  et  navicu- 
laires,  vus  de  côté,  pour  montrer  la  brièveté  du  2me  métatarsien 
et  son  mode  d’articulation. 

»  51.  Extrémité  inférieure  d’un  métacarpien  (ou  métatarsien)  latéral. 

»  57.  Face  articulaire  supérieure  du  5me  métatarsien. 

»  59.  Pied  droit  de  derrière,  restauré  à  Va  de  grandeur  naturelle. 

Grand  Anthracotherium  de  Bumbach  (canton  de  Berne),  de  taille  encore 
plus  considérable  que  celui  de  Rochette.  —  Les  originaux  sont  aussi  au 
Musée  de  Lausanne.  —  Toutes  les  figures  sont  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  38.  Scaphoïde  du  carpe  droit,  faces  latérale  et  inférieure. 

»  44.  Cuboïde  droit. 

»  45.  Os  pyramidal  du  carpe  droit. 

»  46.  2me  métacarpien,  faces  antérieure,  interne  et  supérieure. 

»  47.  Phalange  onguéale  d’un  doigt  latéral. 

»  49.  2me  phalange  d’un  doigt  latéral. 

»  55.  4me  métatarsien  gauche,  face  interne. 

»  55a.  Ici.,  faces  antérieure  et  supérieure. 

»  56.  lre  phalange  d’un  doigt  médian. 

»  58.  Os  pisiforme  du  carpe  gauche. 

Grand  Anthracotherium  d’Auvergne.  —  Grandeur  naturelle. 

Fig.  37.  Os  semilunaire,  faces  supérieure  et  antérieure. 

»  52.  lre  phalange  d’un  doigt  latéral. 

»  53.  54.  lre  et  2de  phalange  d’un  doigt  médian. 

Fig.  50.  Petit  Anthracotherium  des  lignites  de  Rott ,  près  Bonn.  —  Doigt 
médian  (Mf.)  et  doigt  latéral  (Sf.).  —  Grandeur  naturelle. 

Fig.  39,  40,  41,  42.  Hyopotamus  Vectianus ,  grand  os  du  carpe  gauche.  — 
Grandeur  naturelle.  —  Original  à  Paris. 
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PLANCHE  VI. 

Anthracotherium  Vcildense,  Kow.,  de  Rochette.  - 
de  Lausanne. 

Fig.  60.  Mâchoire  supérieure,  ’/s  grandeur. 

»  61.  Mâchoire  intérieure,  Va  grandeur. 

62.  2me  molaire  inférieure,  grandeur  naturelle. 


Originaux  au  Musée 


63.  Dernière  molaire  supérieure,  id. 

64.  Dernière  prémolaire  inférieure,  id. 

65.  3me  incisive  inférieure,  ici. 

66.  2me  incisive  inférieure,  id. 

67.  lre  incisive  inférieure,  id. 


(pl  —  non  p4). 


Anthracotherium  minus?  Cuv.,  de  Rochette.  —  Grandeur  naturelle.  — 
Originaux  au  Musée  de  Lausanne. 

Fig.  72.  Mâchoire  supérieure.  —  (NB.  L’original  présente  les  deux  ran¬ 
gées  dentaires,  dont  une  seule  est  figurée  ici.) 

»  73.  Mâchoire  inférieure. 


Petit  Anthracotherium  des  lignites  de  Rott,  près  Bonn.  —  La  plus  petite 
espèce  jusqu’ici  connue.  —  Grandeur  naturelle. 

Fig.  68.  Mâchoire  supérieure,  vue  de  dessous. 

»  69.  Portion  des  mâchoires  supérieure  et  inférieure,  vues  de  côté. 

»  70.  Dernière  et  avant-dernière  prémolaires  inférieures. 

»  74.  Les  trois  dernières  prémolaires  inférieures,  vues  de  dessus. 

»  75.  3me  incisive  inférieure  gauche. 

Fig.  71.  Hyopotamus  bovinus,  du  Puy  (Auvergne),  dernière  molaire  supérre. 


PLANCHE  VII. 

Fig.  76.  Anthracotherium  Laharpei ,  Rnv.,  de  Rochette.  —  Mâchoire  supé¬ 
rieure,  de  grandeur  naturelle.  —  Original  au  Musée  de  Lausanne. 

»  77.  Anthracotherium  minus?  Cuv.,  de  Rochette. —  Mâchoire  inférieure, 
vue  par  dessus,  de  grandeur  naturelle.  —  (Déjà  figurée  latérale¬ 
ment,  PL  Yl,  fig.  73.) 

»  68.  Grand  Anthracotherium  des  sables  d’Orléans  (miocène). —  Dernière 
et  avant-dernière  molaires  de  la  mâchoire  supérieure  (dentition 
de  lait). 

»  79.  Anthracotherium  magnum,  Cuv  ,  de  Cadibona.  —  Dernière  et  avant- 
dernière  molaires  de  la  mâchoire  inférieure  (dentition  de  lait). 

»  80.  Grand  Anthracotherium  de  St-Antonin  (Tarn  et  Gar.).  —  3me  méta¬ 
carpien  gauche. 

»  81.  Niphodon  gracile  des  lignites  d’Apt  (Vaucluse).  —  Molaires  supé¬ 
rieures,  dont  deux  de  lait  (dl,  d2). 

»  82.  Amphitragulus  de  St-Gérand-le-Puy  (Auvergne).  —  Molaires  supé¬ 
rieures,  en  partie  de  lait  (d\  d -,  d 3). 

»  83.  Tragulus  meninna.  —  Molaires  supérieures. 

»  84.  Cervus  dicroceros,  de  Steinheim  (Wurtemberg).  —  Molaires  supé¬ 
rieures,  dont  deux  de  lait  (d\  d2). 

»  85.  Cervus  elaphus.  —  Molaires  supérieures. 

»  86.  Bos  des  palafites.  —  Molaires  de  lait. 

»  87.  Antilope  pygagra.  —  Molaires,  dont  deux  de  lait. 

»  88.  Anoplotherium.  —  Dernière  molaire  inférieure  de  lait. 

PLANCHE  vin. 

Restauration,  à  ’/io  4e  la  grandeur  naturelle,  du  squelette  complet  de 
Anthracotherium  Valdense,  Kow.,  d’après  les  pièces  de  Rochette.  — 
(NB.  L’artiste  a  dessiné  les  barres  trop  grandes  et  les  dents  trop  petites 
en  proportion.) 
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MATÉRIAUX 

pour  servir  à  i’élude  de  la 

FAUNE  PROFONDE  DU  LAC  LÉMAN 

par  le  Dr  F.-A.  FOREL 

professeur  à  l’ Académie  de  Lausanne. 


Ve  SÉRIE1 


§  XLIII.  Analyse  claimîqne  dta  Simon  des  Léman, 

par  M.  6r.  Hochreutiner,  à  Lausanne. 

Le  limon  qui  forme  le  plancher  du  lac  dans  ses  grandes 
profondeurs  est-il  partout  identique  à  lui-même?  A  priori, 
l’on  peut  déjà  répondre  non.  Une  analyse  faite  par  M.  G. 
Hochreutiner,  assistant  au  laboratoire  de  chimie  de  l’Ecole  de 
pharmacie  de  Lausanne,  donne  des  chiffres  plus  précis  en  ré¬ 
ponse  à  cette  question. 

Nous  possédions  déjà  deux  analyses  du  limon  des  grands 
fonds  du  lac,  faites  par  MM.  Risler  et  Walther  (Matériaux, 
Ire  série  §  III,  p.  12  sq.)  ;  elles  avaient  porté  sur  du  limon  dra¬ 
gué,  le  n°  I,  par  216  m.  de  fond,  entre  Morges  et  Evian,  c’est- 


1  Introduction  à  V Etude  de  la  faune  profonde  du  lac  Léman.  Bull.  soc. 
vaud.  sc.  nat,  t.  X,  p.  218.  Lausanne,  1869 


Matériaux,  etc. 

Ire 

série.  Bull.  XIII,  1-164,  1874. 

Id. 

IIe 

»  Bull.  X1Y,  97-166,  1875. 

Id. 

IIIe 

»  Bull.  XIY,  201-364,  1876. 

Id. 

IVe 

»  Bull.  XY,  497-535,  1878. 
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à-dire  dans  le  fond  même  de  la  grande  cuvette  du  lac ,  le  n°  II, 
par  35  m.  devant  Morges,  c’est-à-dire  sur  le  talus  de  la  grande 
vallée  remplie  par  le  lac.  Ce  limon  représente  l’alluvion  mo¬ 
derne  du  lac  apportée  par  les  rivières  de  la  région  mollassique, 
la  Venoge ,  la  Morge,  le  Boiron,  par  la  grande  rivière  alpine 
de  la  Savoie,  la  Dranse,  et  peut-être  même  pour  le  n°  I  par 
le  Rhône  du  Valais. 

Un  draguage  que  j’ai  fait  le  30  décembre  1876  sur  la  barre 
de  Promenthoux,  au  large  de  la  villa  du  prince  Napoléon, 
sur  une  ligne  qui  joindrait  le  village  de  Gland  avec  la  pointe 
d’Yvoire,  par  70  m.  du  fond,  m’a  donné  du  limon  d’une  appa¬ 
rence  toute  différente  de  celle  du  limon  recueilli  devant  Mor¬ 
ges  ;  tandis  que  ce  dernier  a  une  couleur  fondamentale  d’un 
gris-bleuâtre ,  et  une  consistance  d’argile  plastique ,  le  limon 
de  la  barre  de  Promenthoux  est  plus  jaunâtre ,  et  beaucoup 
moins  adhérent.  Son  origine  doit  être  cherchée  dans  l’allu- 
vion  de  la  Promenthouse,  rivière  dont  le  lit  traverse  le  terrain 
mollassique  dans  son  cours  inférieur ,  mais  dont  la  source  et 
le  cours  supérieur  sont  creusés  tout  entiers  dans  le  Jura. 
Quant  à  l’alluvion  du  Rhône  elle  n’est,  évidemment  pour  rien 
dans  l’origine  de  ce  limon. 

Voici  les  résultats  de  l’analyse  de  M.  G.  Hochreutiner  : 


«  Analyse  VII.  —  Limon  du  Léman.  7 0m. 

Barre  de  Promenthoux. 

Perte  d’eau  d’interposition  du  limon  séché  sous  la  cloche  à 

acide  sulfurique . 0.169 

Perte  d’eau  de  constitution  du  limon  séché  à  110° .  .  0.0038 

Matières  organiques .  0.0385 

Potassium . traces 

Sodium . id. 

Acide  phosphorique . id. 

Acide  sulfurique . 0. 
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Analyse  du  limon  calciné  au  rouge;  traitement  par  V  acide 
chlorhydrique. 


Pour  cent. 

Silice  et  silicates  insolubles  dans  HCl . 45.511 

Silice  soluble .  1.223 

Alumine . 15.874 

Fer  (à  l’état  d’oxyde) .  4.541 

Chaux . 14.014 

Magnésie .  3.923 

Acide  carbonique . 14.933 

à  retrancher  :  cendre  des  filtres . —  0.566 

99.453 


G.  Hochreutiner.  » 

Si  je  mets  cette  analyse  en  présence  de  celles  de  M.  Risler, 
l’on  arrive  à  une  comparaison  intéressante. 


Analyses  du  limon  du  fond  du  lac  Léman. 


Risler  el  Wallher. 

Hochrculiner. 

I 

II 

VII 

Fer  (à  l’état  d’oxyde) . 

5.20 

3.36 

4.54 

Alumine . 

2.30 

1.80 

15.87 

Acide  phosphorique . 

traces 

traces 

traces 

Chaux  . 

10.50 

12.39 

14.01 

Magnésie . 

2.06 

1.92 

3.92 

Potasse  et  soude . 

traces 

traces 

traces 

Acide  carbonique . 

9.20 

9.80 

14.93 

Acide  sulfurique . 

0. 

0. 

0. 

Silice  soluble . 

0.12 

1.22 

Silicates  et  silice  non  attaquables 
par  HCl . 

63.75 

66.68 

45.51 

Matières  organiques . 

4.67 

3.73 

3.85 

Humidité . 

2.20 
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La  différence  principale  qui  frappe  dès  l’abord  entre  ces 
analyses  est  dans  la  quantité  de  l’alumine  qui  est  beaucoup 
plus  forte  pour  le  n°  VII ,  et  dans  celles  des  silicates  inso¬ 
lubles  qui  est  plus  forte  pour  les  nos  I  et  IL  Mais  si  l’on  addi¬ 
tionne  ensemble  les  deux  groupes  d’éléments,  on  arrive  à 
des  chiffres  qui  se  rapprochent  beaucoup  plus,  et  l’on  a 
pour  la  somme  de  la  silice  et  silicates  insolubles ,  et  de  l’alu¬ 
mine  : 

Limon  n°  I .  66.05  pour  cent. 

»  n°  II .  68.48  » 

»  n°  VII . 61.38  » 

Ces  chiffres  se  rapprochent  assez  pour  qu’il  soit  permis 
d’expliquer  les  divergences  entre  les  trois  analyses,  en  suppo¬ 
sant  que  dans  le  n°  VII  l’attaque  par  HCl  a  été  plus  complète 
que  dans  les  n03 1  et  II,  et  que  dans  ces  premières  analyses 
une  partie  notable  de  l’alumine  était  restée  combinée  avec  la 
silice. 

En  somme  il  y  a  un  peu  moins  de  silice,  de  silicates  et  d’a¬ 
lumine  dans  le  limon  de  la  barre  de  Promenthoux  que  dans 
celui  de  Morges. 

Le  second  point  où  nous  trouvons  une  différence  notable 
est  dans  la  proportion  de  l’acide  carbonique  et  de  la  chaux. 
Ces  deux  éléments  additionnés  ensemble  nous  donnent  : 

Limon  n°  I  . 19.70  pour  cent. 

»  n°  II  . 22.19  » 

»  n°  VII .  28.94  » 

Il  y  a  un  excès  sensible  de  carbonates  calcaires  dans  le  li¬ 
mon  de  la  Promenthouse  comparé  à  celui  de  Morges. 

Ces  différences  que  l’analyse  nous  révèle  ne  sont  pas  cepen¬ 
dant  très  considérables.  C’est  ce  dont  on  jugera  en  les  com¬ 
parant  aux  chiffres  donnés  par  MM.  Risler  et  Walther  du 
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limon  d’autres  lacs  suisses.  (Matériaux  IIe  série,  §  XXY, 
p.  190  sq.)  : 


Silice,  silicates 

Acide  carbonique 

et  alumine 

et  chaux. 

Analyse  I.  Lac  Léman  .... 

66.05 

19.70 

»  II.  Id.  .... 

68.48 

22.19 

»  VIL  Id.  .... 

61.38 

28.94 

»  III.  Lac  de  Neuchâtel  .  . 

29.85 

63.74 

»  IV.  Lac  de  Zurich  .  .  . 

35.24 

56.17 

»  V.  Lac  de  Constance  .  . 

42.60 

50.44 

»  VI.  Lac  de  Zell  .... 

28.45 

61.12 

En  somme  il  y  a  quelques  légères  différences  dans  les  élé¬ 
ments  du  limon  dragué  dans  deux  régions  très  éloignées  du 
même  lac,  mais  ces  différences  ne  sont  pas  d’une  importance 
telle  qu’elles  changent  le  caractère  du  limon  de  ce  lac. 

F.-A.  F. 


§  XLIV.  Analyse  chimique  de  l'eau  «les  profondeurs 
du  Léman ,  par  M.  R.  Brandenburg ,  à  Lausanne. 

Au  §  XXIX,  IIe  série  de  ces  Matériaux,  nous  avons  annoncé 
une  analyse  de  l’eau  des  grandes  profondeurs  du  lac  Léman 
faite  par  M.  R.  Brandenburg,  assistant  au  laboratoire  de  chi¬ 
mie  de  l’Ecole  de  pharmacie  de  Lausanne. 

L’eau  nécessaire  à  cette  analyse  a  été  puisée  le  26  juin  1875 
devant  Ouchy,  par  250  m.  de  fond,  en  un  point  où  le  lac  a 
275  m.  de  profondeur,  par  conséquent  à  25  m.  au  dessus  du 
fond.  Ce  point  est  situé  encore  sur  le  talus,  la  grande  plaine 
du  fond  du  lac  ayant  près  de  là  une  profondeur  de  300  à 
330  m.;  par  conséquent  l’eau  que  nous  avons  recueillie  re- 
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présentait  bien  l’eau  de  la  grande  masse  du  lac,  et  non  une 
eau  stagnante  accumulée  dans  la  dépression  la  plus  profonde 
du  lac. 

Cette  eau  a  été  puisée  au  moyen  de  la  pompe  décrite  au 
§  XXVI ,  IIe  série.  Elle  a  été  immédiatement  versée  dans  un 
seau  de  métal  et  sa  température  a  été  mesurée  ;  elle  était  de 
7°.2.  La  température  de  la  couche  superficielle  du  lac  était 
de  18°.5. 

Cette  température  de  7°.2  est  plus  élevée  que  celle  des  cou¬ 
ches  profondes  que  nous  estimons  à  5°.9  dz  0°.5.  Mais  nous 
pouvons  attribuer  cette  différence  en  plus  au  réchauffement 
de  l’eau  versée  dans  un  seau  de  métal  qui  était  à  une  tem¬ 
pérature  assez  élevée;  il  venait  d’être  lavé  dans  de  l’eau  à  18° 
et  était  reste  exposé  aux  rayons  d’un  soleil  d’été.  Nous  n’avons 
donc  pas  de  raison  de  douter  que  l’eau  analysée  ne  vienne 
des  couches  profondes  du  lac. 

Cela  dit,  voici  les  résultats  de  l’analyse  de  M.  Brandenburg, 
qui  peuvent  se  résumer  comme  suit  : 

0 

I.  La  proportion  des  matières  dissoutes  est  très  sensible¬ 
ment  la  même  dans  l’eau  de  la  surface  et  dans  celle  des  grands 
fonds.  Il  n’y  a  donc  pas  augmentation  de  la  concentration  de 
l’eau  avec  la  profondeur ,  comme  cela  a  été  constaté  pour 
d’autres  lacs  (mer  Morte  en  Palestine,  p.  ex.). 

II.  La  somme  des  gaz  dissous  est  à  peu  près  la  même  dans 
l’eau  de  la  profondeur  et  dans  celle  de  la  surface.  Donc  l’eau 
des  grands  fonds  qui  est  soumise  à  une  pression  considérable, 
et  par  conséquent  est  capable  de  dissoudre  une  masse  beau¬ 
coup  plus  forte  de  gaz,  est  loin  d’être  saturée.  Ce  résultat  est 
analogue  à  celui  donné  par  les  analyses  de  l’eau  des  profon¬ 
deurs  de  l’Océan. 

III.  La  proportion  relative  des  quantités  de  gaz  dissous  est 
assez  différente ,  dans  les  grands  fonds  et  à  la  surface ,  f oxy- 
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gène  étant  en  déficit,  et  l’acide  carbonique  en  excès.  Ce  résul¬ 
tat  concorde  bien  avec  les  faits  constatés  dans  l’Océan. 

F.-A.  F. 

I.  Analyse  des  matières  dissoutes  mise  en  parallèle  avec 
l’analyse  de  l’eau  de  la  surface  de  MM.  Risler  et  Walther 
(Bull.  soc.  vaud.  sc.  nat.  XII,  475, 1875). 

La  quantité  des  substances  dissoutes  est  indiquée  en  milli¬ 
grammes  par  litre  d’eau  : 


Eau  profonde  Eau  de  la  surface 

R.  Brandenburg.  Risler  et  Walther. 

Si  O2 . 8.51  1.6 

Fe203  APO3 . 0.75  1.1 

GaO .  58.95  60.5 

MgO .  5.64  4.7 

Na20 . .  5.15  5.2 

K2  O . 0.92  1.9 

S  O3  .  33.64  34.6 

Cl .  0.79  0.6 

GO2  . ,  .  .  .  37.51  37.8  1 


Matières  organiques  et  pertes  13.80  22.0 

165.66  170.0 

Il  n’y  a  de  différence  un  peu  forte  que  pour  la  silice  qui  est 
5  fois  plus  abondante  dans  mon  analyse  que  dans  celle  de 
Risler. 

II.  Analyse  des  matières  dissoutes  mise  en  parallèle  avec 
l’analyse  de  l’eau  de  la  surface  de  M.  H.  Ste-Claire  Deville 
(Ann.  de  Chimie  et  Phys.  IIIe  s.  XXIII.  42).  En  milligrammes 
par  litre  d’eau  : 

1  Risler  et  Walther  donnent  pour  l’acide  carbonique  59  milligrammes 
par  litre.  Si  j’ai  changé  leur  chiffre,  c’est  pour  qu’il  soit  parallèle  aux 
miens,  les  calculs  des  saturations  des  bases,  tels  que  je  les  ai  faits  dans 
mon  analyse,  me  faisant  arriver  au  chiffre  de  37,8  milligrammes  par  litre; 
la  différence,  je  l’ai  rapportée  au  chiffre  des  pertes. 
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Eau  de  la  profondeur 

Eau  du  Rhône  à  Genève 

R.  Brandenburg. 

IL  Ste-Cl.  Deville. 

Ca  . 

....  42.1 

43.4 

Mg  . 

....  3.4 

2.7 

Na  . 

....  3.8 

3.1 

A1203 

....  0.8 

3.9 

CO3  . 

....  51.2 

50.8 

SO4  . 

....  40.4 

42.9 

Cl  . 

....  0.8 

1.0 

SiO2 . 

....  8.5 

23.8 

NO3  . 

....  0.0 

8.5 

Il  n’y  a  entre  ces  chiffres  de  différence  importante  que  pour 
l’alumine  qui  est  5  fois  plus  abondante  dans  l’analyse  de 
Sainte-Claire  Deville  que  dans  la  mienne,  et  pour  la  silice  qui 

y  est  3  fois  plus  abondante. 

La  quantité  de  silice  que  j’ai  trouvée  est  intermédiaire  à 
celles  que  donnent  Risler  et  Sainte-Claire  Deville. 

III  Analyse  des  gaz  dissous  dans  Veau. 

,  J’ai  trouvé  les  chif- 

fres  suivants  en 

centimètres  cubes  par 

litre  :  je  les  mets  en 

comparaison  avec  ceux  trouvés  dans  l’eau  de  la  surface  par 
MM.  Risler,  Sainte-Claire  Deville  et  Lossier 1  : 

Eau 

des  profondeurs. 

Eau  de  la  surface. 

R.  Brandenburg. 

Risler.  Ste-Cl.Dev.  Lossier  I  Lossier  II.  Lossier  III.  Lossier  IV. 

0 

2.3 

6.8  8.4  10.4 

9.5  5.0  5.6 

N 

7.7 

11.9  18.4  17.2 

17.3  13.7  13.7 

CO2 

20.6 

2.9  8.0  4.6 

9.9  12.5  12.1 

30.6 

21.6  34.8  32.2 

36.7  31.2  31.4 

Ces  analyses  donnent,  comme  on  le  voit,  des  résultats  fort 
divergents. 

1  L.  Lossier.  Analyse  des  eaux  de  l’Arve  et  du  Rhône.  Arch.  des  se. 
phys.  et  nat.  N.  P.  t.  LXII,  p.  220.  Genève,  1878. 
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Pour  l’oxygène  les  eaux  de  la  surface  ont  varié  de  5.0  à  10.4; 
l’eau  de  la  profondeur  n’a  donné  que  2.3.  Pour  l’azote  les  eaux 
de  la  surface  ont  varié  de  11.9  à  18.4;  l’eau  de  la  profondeur 
n’a  donné  que  7.7.  Pour  l’acide  carbonique  les  eaux  de  la  sur¬ 
face  varient  entre  2.9  à  12.5  ;  l’eau  de  la  profondeur  en  conte¬ 
nait  en  revanche  20.6  centimètres  cubes  par  litre  h 
Ainsi  déficit  d’oxygène  et  d’azote ,  et  excès  d’acide  carbo¬ 
nique. 

Ces  résultats  sont  assez  différents  pour  que  j’estime  que 
ces  analyses  de  gaz  demandent  à  être  faites  à  nouveau.  Mon 
départ  de  Lausanne  pour  Bruxelles  m’empêche,  à  mon  grand 
regret,  de  faire  moi-même  ce  travail. 

D1'  R.  Brandenburg. 


§  XLV.  Sus»  qflielqiises  nouveaux  Ini*bclladé§  de  la 

faune  profomle.  Troisième  notice,  par  le  professeur 
Dr  6r.  du  Plessis ,  à  Orbe. 

Parmi  les  animaux  dragués  devant  Ouchy,  par  45m  de  fond, 
l’hiver  dernier  par  M.  Kursteiner  et  moi ,  se  sont  rencontrés 
constamment  dans  le  limon  et  le  détritus  du  fond  quelques 
Turbellariés  qu’on  n’avait  pas  encore  cités  parmi  les  repré¬ 
sentants  de  la  faune  profonde.  Toutes  ces  espèces  se  rappor¬ 
tent,  il  est  vrai,  à  des  types  littoraux  connus,  mais  quelques- 
unes  sont  décrites  depuis  peu  et  sont  rares.  L’une  au  moins 
semble  assez  profondément  modifiée  pour  constituer  une 
forme  nouvelle,  une  soi-disant  bona  species. 

1  L’analyse  des  gaz  contenus  dans  l’eau  a  été  faite  sur  de  l’eau  puisée 
à  200m  de  profondeur,  en  un  point  où  le  lac  avait  225m  de  fond,  devant 
Morges,  le  1er  avril  1876.  Sa  température,  mesurée  dans  le  seau  de  métal 
immédiatement  après  la  capture,  était  de  5°,6.  F.-A.  F. 
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N°  1.  Macrostomum  hystrix.  Cette  espèce,  la  plus  ancienne¬ 
ment  connue  et  décrite,  a  été  l’objet  de  beaucoup  de  travaux. 
On  en  a  de  très  bonnes  descriptions  et  figures.  Elle  se  re¬ 
trouve  dans  les  eaux  stagnantes  du  littoral  et  dans  les  marais 
et  étangs  des  environs  d’Orbe.  Elle  est  donc  importée  de  la 
faune  littorale.  Les  exemplaires  du  fond  ne  diffèrent  nulle¬ 
ment  de  ceux  des  marais.  Tout  au  plus  sont-ils  d’une  trans¬ 
parence  plus  grande.  La  taille  est  la  même. 

N°  2.  Mesostomum  montanum.  Cette  très  petite  espèce,  fort 
translucide  et  très  remarquable,  se  trouve  décrite  et  figurée 
comme  nouvelle  par  L.  Graff ,  dans  le  tome  XXV  de  la  Zeit¬ 
schrift  für  wissenschaftliche  Zoologie ,  planche  XXVIII,  fig.  12. 

Il  l’avait  trouvée  dans  des  lacs  et  tourbières  de  montagne 
en  Bavière.  Je  l’ai  revue  à  Orbe  dans  des  étangs  de  marais, 
et  enfin  je  l’ai  rencontrée,  rarement,  dans  le  détritus  ramené 
du  fond  du  lac  par  la  drague  à  râteau.  En  comparant  la  figure 
et  la  description  de  Graff  avec  celles  que  donne  O.  Schmidt 
dans  son  plus  ancien  travail  sur  le  Mesostomum  rostratum ,  je 
suis  tenté  de  croire  que  ces  deux  espèces  n’en  font  qu’une  et 
que  le  nom  le  plus  ancien  doit  seul  rester. 

Quoi  qu’il  en  soit,  voilà  un  nouveau  citoyen  du  fond  du  lac 
qui  est  évidemment  importé  du  bord.  Les  exemplaires  lacus¬ 
tres  sont  presque  incolores,  tandis  que  ceux  des  étangs  et 
tourbières  d’Orbe  ont  souvent  le  sac  digestif  coloré  d’un  très 
beau  rose,  comme  celui  de  YHydra  riibra  qu’on  rencontre 
aux  mêmes  lieux.  Enfin  les  exemplaires  du  lac  sont  encore 
plus  petits  que  ceux  du  rivage  et  presque  invisibles  à  l’œil  nu. 
Ils  ont  très  bien  conservé  deux  points  oculiformes  triangulai¬ 
res  et  de  couleur  rouge. 

N°  8.  Mesostomum  banaticum.  Celui-ci,  fort  remarquable 
aussi  par  la  position  reculée  en  arrière  de  l’ouverture  buccale, 
a  été  trouvé  à  Pancsowa  (vis-à-vis  de  Belgrade),  et  aussi 
décrit  comme  espèce  nouvelle  par  Graff.  Nous  l’avons  rencon¬ 
tré  en  abondance  dans  le  produit  des  draguages  d’Ouchy, 
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mais  seulement  là  et  jamais  encore  clans  les  eaux  des  marais 
ou  celles  clés  bords  du  lac.  Les  types  du  fond  sont  exactement 
conformes  à  la  description  et  aux  figures  de  Graff. 

Il  ressemble  fort  au  Mesostomiim  trunculum  d’Oscar  Schmidt. 

N°  4.  Vortex  intermedius,  sp.  nov.  Ce  Vortex  est  évidemment 
importé  des  bords.  Il  rappelle  d’abord  le  Vortex  truncatus 
des  auteurs,  espèce  très  anciennement  connue,  décrite  et 
figurée,  et  dont  l’anatomie  a  été  étudiée  jusque  dans  les 
moindres  détails.  Mais  ici  la  forme  du  fond  du  lac  présente 
des  différences  si  constantes  et  si  marquées  que  nous  pouvons 
très  bien  la  considérer  comme  bona  species. 

On  va  en  juger  par  ce  qui  suit  : 

A.  Taille.  Le  Vortex  tronqué  du  fond  du  Léman  est  toujours 
beaucoup  plus  grand,  au  moins  du  quart,  fréquemment  du 
tiers  et  souvent  même  de  la  moitié ,  en  toutes  dimensions  que 
son  congénère  des  marais. 

B.  Forme.  Le  Vortex  tronqué  tire  justement  ce  nom  de  ce  que 
son  front  est  coupé  carrément  en  ligne  droite,  ce  qui  fait  res¬ 
sembler  l’animal  à  un  fer  à  repasser.  Ceci  manque  à  la  forme 
du  fond  qui  a  le  front  bombé,  comme  les  autres  espèces  du 
genre  Vortex. 

G.  Couleur.  Le  Vortex  tronqué  des  marais  est  presque  en¬ 
tièrement  coloré  en  noir  par  un  pigment  très  fin,  dont  la 
poussière  impalpable  ressemble  à  du  noir  de  fumée.  L’espèce 
du  fond  du  lac,  au  contraire,  présente  comme  fond  de  couleur 
une  teinte  café  au  lait  plus  ou  moins  foncée ,  selon  les  indivi¬ 
dus,  et  qui  vient  d’un  pigment  brun-clair  qui  colore  les  cellu¬ 
les  de  l’ectoderme.  Mais  à  travers  ce  pigment  on  découvre  à 
la  face  dorsale,  sous  les  cellules  de  l’épiderme,  de  nombreuses 
marbrures  étoilées  noires,  qui  dessinent  un  tapis  fort  élégant, 
comme  celles  que  nous  avons  figurées  chez  le  Vortex  Lemani. 
Nous  tenons  ces  étoiles  pour  des  cellules  ramifiées  du  tissu 
conjonctif  sous-cutané,  qui  remplit  le  mésoderme  des  Turbel- 
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lariés.  Elles  sont  ici  remplies  du  même  pigment  noir  qui  in¬ 
filtre  aussi  la  peau  du  Vortex  tronqué. 

D.  Enfin ,  dernière  différence ,  la  vésicule  séminale  est  bi- 
furquée  par  un  profond  sillon.  Les  zoospermes  sont  très  sin¬ 
guliers  et  diffèrent  absolument  de  ceux  du  V.  truncatus  et  du 
F.  Lemani.  La  tête  du  zoosperme  forme  un  long  manche  de 
fouet  en  zig-zag,  muni  d’un  long  cil  vibrant. 

Ces  différences  de  taille ,  de  forme ,  de  structure  et  de  cou¬ 
leur  sont  suffisantes  pour  donner  un  nom  nouveau  à  notre 
transfuge  du  fond  ;  nous  l’appelons  Vortex  mtermedius  ou 
Vortex  intermédiaire,  rappelant  ainsi  qu’il  lie  le  Vortex  tron¬ 
qué  au  Vortex  du  Léman. 

Dr  G.  du  Plessis. 


§  XLVI.  note  sssr  les  lEafiasoiees  ciliés 

SiétéB'otB’iqtiics  des  fanaics  littorale  et  pe’olüoifidc 
cl  as  Léanaaa ,  par  le  prof.  Dr  G.  du  Plessis,  à  Orbe. 

Cette  partie  de  la  zoologie  lacustre  est  hérissée  de  difficul¬ 
tés.  Nous  avons  été  frappés,  M.  Forel  et  moi,  dès  le  début  de 
nos  recherches,  de  la  rareté  des  infusoires  ciliés  du  fond. 

Il  importe  d’autant  plus,  pour  bien  fixer  la  liste  de  ces  espè¬ 
ces  profondes,  de  bien  établir  d’abord  celle  des  formes  du 
bord,  afin  de  voir  quelles  sont  celles  qui  de  la  rive  gagnent  le 
fond  et  deviennent  ainsi  par  importation  les  sources  de  la 
faune  profonde.  Pour  un  pareil  travail,  tout  est  encore  à  faire, 
car  jusqu’ici  on  ne  sait  pas  même  quelle  est  la  faune  des  in¬ 
fusoires  ciliés  du  canton.  Personne  avant  nous  ne  s’en  était  ja¬ 
mais  occupé.  Depuis  des  années,  nous  rassemblons  des  maté¬ 
riaux  sur  ce  sujet,  mais  la  besogne  est  si  considérable  que 
nous  n’avons  jamais  encore  osé  les  publier. 
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Ici  nous  avons  un  champ  plus  limité  et  nous  nous  conten¬ 
terons,  pour  le  moment;  d’étudier  l’un  des  quatre  ordres 
admis  par  Stein,  dans  la  classe  des  infusoires  ciliés.  Nous 
prenons  le  moins  nombreux  et  le  mieux  connu,  celui  des 
Hétérotriques,  caractérisé  par  des  cils  courts  et  égaux ,  répar¬ 
tis  en  rangées  régulières  sur  le  corps  et  par  une  spirale  buc¬ 
cale  plus  ou  moins  développée,  garnie  d’une  frange  simple  ou 
double  de  cils  plus  grands  et  plus  forts,  en  forme  de  soies. 
Ce  péristome  en  spirale  fait  donner  à  l’ordre  tout  entier  le 
nom  de  Hétérotriques. 

Cet  ordre  se  compose  de  trois  familles  parfaitement  distinc¬ 
tes,  savoir  : 

I.  Celle  des  Spirostomiens ,  avec  les  genres  Condylostonnm, 
Blepharisma,  Spirostomum ,  Climacostomum. 

II.  Celle  des  Stentoriens ,  avec  les  genres  Stentor  et  Fréta. 

III.  Celle  des  Bursariens,  avec  les  genres  Bursaria,  Balan¬ 
tidium,  Nyctothera,  Metopus  et  Plagiotomum. 

Pour  la  première  famille,  nous  avons  retrouvé  dans  la 
faune  cantonale  tous  les  genres  indiqués,  avec  toutes  les 
espèces  décrites,  sauf  pour  le  genre  Condylostomum ,  qui  est 
marin  et  ne  renferme  que  des  formes  marines. 

Pour  la  seconde  famille,  qui  ne  renferme  que  deux  genres, 
le  dernier,  Freia ,  étant  marin,  ne  peut  nous  concerner,  et 
pour  le  premier,  Stentor,  nous  avons  retrouvé  dans  les  eaux 
du  canton  toutes  les  espèces  connues  jusqu’ici. 

Quant  à  la  troisième  famille,  elle  se  compose  essentielle¬ 
ment  d’infusoires  parasites  ou  entozoaires  ;  le  genre  Bursaria 
et  le  genre  Metopus  seuls  se  rencontrent  à  l’état  de  libres  na¬ 
geurs.  Nous  n’avons  rencontré  dans  le  canton  que  le  premier 
de  ces  genres ,  avec  la  seule  espèce  bien  connue  qui  le  repré¬ 
sente,  la  Bursaria  truncatella. 

Partant  donc  de  la  faune  cantonale  que  nous  connaissons 
bien,  à  de  très  rares  exceptions  près,  nous  avons  là  une  excel- 
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lente  base  pour  étudier  celle  des  bords  du  lac ,  et  de  celle-ci 
nous  pouvons  passer  aux  rares  transfuges  qu’elle  a  laissé  pé¬ 
nétrer  jusque  au  fond  du  bassin  du  Léman. 

Nous  avons  étudié  sous  ce  rapport  une  série  de  mares  qui 
s’étendent  depuis  le  bain  des  hommes  à  Ouchy,  sous  Lau¬ 
sanne,  jusqu’à  l’embouchure  du  Flon,  le  long  des  plaines  de 
Vidy.  Ces  mares  sont  formées  par  les  hautes  eaux  du  lac  et 
elles  sont  tout  l’été  en  communication  avec  celui-ci.  En  hiver, 
en  automne,  au  printemps,  elles  en  sont  séparées  par  de  min¬ 
ces  rubans  de  plage;  mais  la  communication  qui  s’établit  du¬ 
rant  tout  l’été  suffit  à  assurer  les  rapports  les  plus  intimes 
entre  les  flaques  littorales  et  le  reste  du  lac. 

Or,  dans  ces  flaques  littorales,  qui  en  été  se  fondent  avec  le 
reste  du  lac,  voici  les  infusoires  hétérotriques  que  nous  avons 
retrouvés  plusieurs  années  de  suite  durant  l’été ,  et  que  nous 
avons  souvent  aussi  observés  en  hiver  et  à  l’époque  des  basses 
eaux  dans  les  creux  restés  au  fond  de  ces  mares. 

Quant  à  la  famille  des  Spirostomiens ,  nous  avons  trouvé 
abondamment  le  long  du  bord  le  Spirostomum  ambiguum, 
Ehrenberg  ;  en  revanche,  nous  n’avons  pas  encore  retrouvé  la 
seconde  espèce  du  même  genre,  le  Spirostomum  ter  es  ',  Clapa¬ 
rède  et  Lachmann ,  commune  dans  d’autres  eaux  du  canton. 

Quant  aux  genres  Blepharisma  et  Climacostomum,  dont 
nous  avons  retrouvé  des  espèces  dans  le  reste  du  canton, 
nous  ne  les  avons  pas  encore  signalés  sur  notre  littoral.  Le 
genre  Condylostomum  étant  marin,  ne  nous  concerne  pas. 

Le  seul  Spirostomum  ambiguum  représente  donc  ici  la  fa¬ 
mille  sur  notre  littoral. 

La  seconde  famille,  celle  des  Stentoriens,  ne  nous  offre  qu’un 
genre  à  étudier,  c’est  le  genre  Stentor,  qui  se  compose  de  très 
grands  infusoires,  les  plus  grands  de  la  classe,  habitant  le  plus 
souvent  l’eau  douce,  mais  quelquefois  aussi  la  mer.  Nous 
n’avons  pas  à  nous  occuper  des  espèces  marines.  Quant  à 

1  Nous  lisons  dans  un  travail  nouveau  que  ces  deux  espèces  n’en  font 
qu’une. 
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celles  d’eau  douce,  nous  avons  retrouvé  dans  les  eaux  vau- 
doises  tous  les  types  mentionnés  jusqu’ici  et  caractérisés  avec 
précision.  Ce  sont  les  espèces  suivantes  : 

Stentor  polymorphies,  Stentor  Rôselii,  Stentor  cœruleus ,  Sten¬ 
tor  niger,  Stentor  igneus.  Sur  ces  cinq  espèces  fort  distinctes, 
voici  celles  que  nous  retrouvons  sur  le  littoral  : 

La  plus  généralement  répandue  est  le  Stentor  bleu ,  Stentor 
cœruleus.  Nous  l’avons  vu  à  Montreux ,  Ghillon ,  Ouchy ,  Mor- 
ges  et  Lausanne,  sous  les  pierres  du  bord  et  sur  les  Potamots 
et  Myriophylles  du  bord.  Nous  le  connaissons  aussi  dans  les 
lacs  de  Joux  et  de  Neuchâtel.  Nous  avons  trouvé  aussi  très 
souvent  le  Stentor  polymorphus  à  Morges  et  dans  les  mares 
de  Vidy,  le  long  du  lac ,  dans  les  mêmes  conditions  que  son 
voisin ,  le  Stentor  bleu. 

M.  Forel  nous  a  communiqué  en  dernier  lieu  tout  récem¬ 
ment  une  troisième  espèce  que  nous  observons  très  abon¬ 
damment  à  Yverdon  et  dans  les  marais  d’Orbe.  C’est  le  Sten¬ 
tor  de  Rôsel,  facile  à  reconnaître  par  les  gaines  qu’il  se 
fabrique  et  dans  lesquelles  il  peut  se  retirer. 

Voici  donc  pour  nous  la  famille  des  Stentors  représentée 
sur  le  littoral  du  Léman  par  trois  espèces  lacustres  sur  cinq 
cantonales.  Les  deux  autres  espèces,  savoir  le  Stentor  noir  et 
le  Stentor  igné ,  ne  se  trouvent  ordinairement  que  dans  des 
tourbières. 

Vient  enfin  la  dernière  famille ,  celle  des  Bursariens.  Sauf 
les  genres  Rursaria  et  Metopus ,  elle  ne  se  compose  que 
d’animaux  parasites  qu’on  ne  rencontre  jamais  que  dans  le 
corps  de  leur  hôte.  Nous  n’avons  donc  à  nous  occuper  ici  que 
des  deux  genres  susdits.  De  ces  deux  genres,  nous  n’avons  re¬ 
trouvé  dans  le  canton  que  le  seul  genre  Rursaria,  déjà  très 
remarquable  comme  renfermant  le  plus  grand  infusoire  cilié 
qui  soit  connu,  savoir  la  Bursaire  tronquée,  parfaitement 
visible  à  l’œil  nu  sous  la  forme  d’un  petit  sac  blanc,  fendu  sur 
le  côté  et  tronqué  brusquement  en  avant.  Cet  infusoire  est 
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toujours  rare,  néanmoins  nous  l’avons  trouvé  en  divers  lieux 
du  canton,  et  entr’autres  fort  régulièrement  dans  une  des 
mares  de  Vidy,  près  Lausanne.  C’est  justement  l’une  de  celles 
qui  communiquent  le  plus  librement  en  été  avec  le  lac. 
Comme  la  Bursaria  truncatélla  est  la  seule  espèce  admise 
présentement  dans  le  genre ,  elle  représente  à  elle  seule  pour 
nous  la  faune  littorale  des  Bursariens. 

En  résumé,  les  trois  familles'  de  l’ordre  des  Infusoires  ciliés 
hétérotriques  nous  donnent  donc  comme  espèces  habitant  ré¬ 
gulièrement  les  bords  du  Léman ,  les  noms  suivants  :  Pour  la 
première  famille,  le  Spirostome  ambigu.  Pour  la  troisième  fa¬ 
mille,  la  Bursaire  tronquée.  Pour  la  seconde  famille,  trois 
.Stentors,  savoir:  le  bleu,  le  polymorphe  et  celui  de  Bosel. 

De  ces  cinq  formes  littorales,  il  ne  nous  reste  plus  pour 
terminer  notre  travail  qu’à  vérifier  celles  qui  émigrent  vers 
le  fond  pour  constituer  la  faune  profonde. 

Nous  avons  jusqu’ici  rassemblé  assez  peu  de  documents  à 
cet  égard.  Toutefois  le  printemps  dernier  avec  M.  Forel,  et 
cet  hiver  avec  notre  collègue  et  ami  M.  Kursteiner,  nous 
avons,  en  divers  draguages,  fait  quelques  observations  sûres, 
dont  voici  les  résultats  : 

Le  Spirostomum  ambiguum,  qui  représente  la  première 
famille,  est  tout  à  fait  une  forme  de  fond.  Nous  avons  fait  en 
novembre,  décembre  et  janvier  devant  le  môle  d’Ouchy  plu¬ 
sieurs  draguages  avec  le  filet  à  râteau.  Nous  n’avions  que  45 
mètres  de  corde  que  nous  avons  entièrement  déployée,  et  le 
limon  retiré  nous  a  montré  constamment  d’assez  nombreux 
exemplaires  de  ce  grand  infusoire  rubané  qui  ne  différaient 
en  rien  de  ceux  du  bord  à  Vidy. 

En  revanche,  la  troisième  famille,  représentée  par  la  Bur¬ 
saire  tronquée,  ne  s’avance  jamais  du  bord  vers  le  fond.  Nous 
pouvons  l’affirmer  positivement,  l’infusoire  qui  la  représente 
étant  si  grand  et  si  caractéristique  qu’à  la  loupe  même  on 
pourrait  l’apercevoir.  La  raison  en  est  facile  à  comprendre. 
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L’être  en  question  est  bien  limicole,  c’est-à-dire  vivant  au  fond 
des  eaux  stagnantes,  mais  il  faut  toujours  qu’il  y  ait  dans  ces 
mares  des  feuilles  mortes  tombées  des  arbres  voisins.  C’est  ce 
qui  fait  qu’on  trouve  surtout  la  Bursaire  tronquée  dans  des 
fossés  et  mares  le  long  des  bois  ;  mais  justement  à  Vidy  il  y  a 
des  lignes  de  peupliers  dont  les  feuilles  encombrent  les  mares 
du  bord,  de  là  la  présence  de  ce  très  grand  infusoire  qui,  ne 
retrouvant  jamais  ces  conditions  au  fond  du  lac,  ne  saurait  y 
émigrer. 

Enfin  la  seconde  famille,  celle  des  Stentors,  présente  trois 
espèces  littorales,  qui  toutes  s’avancent  du  rivage  vers  le 
fond,  surtout  le  Stentor  bleu  et  le  polymorphe ,  dont  j’ai  trouvé 
plusieurs  fois  de  nombreux  exemplaires,  entr’autres  des  jeu¬ 
nes,  dans  du  limon  dragué  par  M.  Forel  sur  le  bord  du  Mont, 
devant  Morges. 

Enfin,  M.  Forel  nous  a  communiqué,  en  mars  1878,  la  trou¬ 
vaille  qu’il  a  faite  du  Stentor  Rôselii  dans  le  produit  d’un 
draguage  fait  à  60  mètres  devant  Morges.  Ce  Stentor,  facile  à 
reconnaître  par  la  gaîne  qu’il  sécrète  et  dans  laquelle  il  peut 
se  retirer  entièrement,  n’est  pas  encore  connu  dans  la  région 
littorale  du  Léman,  mais  je  l’ai  trouvé  abondamment  à  Yver- 
don  et  dans  les  marais  d’Orbe. 

Tout  compte  fait,  des  cinq  espèces  littorales  bien  nettes  que 
nous  donnent  les  trois  familles  d’Hétérotriques,  quatre  ga¬ 
gnent  le  fond  et  y  vivent  sans  s’y  modifier  autrement;  une 
seule,  la  Bursaire  tronquée ,  refuse  absolument  de  s’y  accom¬ 
moder.  Nous  concluons  de  là  que  les  Infusoires  du  fond  ne 
sont  pas  si  rares  que  nous  le  pensions  au  début ,  mais  que  les 
petites  espèces  sont  très  difficiles  à  retrouver. 

Dr  G.  du  Plessis. 
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§  XL VII.  ]\Totc  sur  les  Rhizopodes  observés  dans  le 

limon  dn  fond  du  lac,  par  le  prof.  Dr  G.  du  Plessis. 

Si  les  infusoires  ciliés  sont  déjà  assez  rares  dans  le  limon 
lacustre  c’est  encore  bien  plus  le  cas  pour  les  Rhizopodes , 
car  dès  le  début  de  nos  études  sur  la  faune  profonde ,  nous 
avons  recherché  attentivement  ces  êtres-là ,  et  depuis  des  an¬ 
nées  inutilement. 

Ce  résultat  devait  nous  étonner ,  car  les  Rhizopodes  appar¬ 
tiennent  certainement  aux  protistes  les  plus  abondants  soit 
au  fond  des  mers ,  soit  au  fond  des  marais  et  des  eaux  stag¬ 
nantes. 

On  ne  peut  pas  examiner  le  détritus  qui  revêt  le  fond  d’un 
étang  quelconque ,  sans  y  trouver  de  ces  êtres  souvent  en 
grands  exemplaires.  Pourquoi  sont-ils  si  rares  au  fond  du 
Léman?  G’est  ce  que  nous  ignorons  encore,  mais  c’est  un  fait. 
Pour  la  première  fois,  l’hiver  de  1877-1878  dans  les  mois  de 
novembre,  décembre  et  janvier  nous  avons  recueilli  devant  le 
môle  d’Ouchy,  avec  M.  Kursteiner,  notre  collègue,  du  détritus 
et  du  limon  provenant  de  45  mètres  de  profondeur.  Ce  mé¬ 
lange  ramené  à  l’aide  de  la  drague  à  rateau  renfermait  de 
nombreux  protozoaires ,  entr’autres  très  régulièrement  trois 
Rhizopodes  assez  grands  appartenant  à  des  genres  et  à  des 
espèces  bien  connus. 

Ces  trois  Rhizopodes  viennent  tous  du  groupe  des  Protées 
ou  Amibes  appartenant  à  la  division  des  Rhizopodes  lobuli- 
fères  à  expansions  massives  et  digitiformes.  Les  espèces  re¬ 
connues  étaient  : 

1°  Une  très  grosse  Amibe  se  rapportant  à  la  forme  connue 
sous  le  nom  d'Amœba  princeps. 

°2°  Une  seconde  Amibe  plus  petite ,  déjà  vue  par  Dujardin, 
et  décrite  avec  soin  par  Greef  sous  le  nom  d’ Amœba  terricola. 
La  présence  de  celle-ci  au  fond  du  lac  n’a  rien  d’étonnant , 
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car  l’espèce  vit  dans  la  terre,  dans  les  mousses,  dans  les  gout¬ 
tières  des  toits.  Elle  peut,  sans  périr,  endurer  des  alternatives 
de  dessèchement  total  et  d’immersions  suivies  de  résurrec¬ 
tions  successives ,  et  partage  avec  plusieurs  autres  habitants 
des  gouttières  cette  curieuse  reviviscence.  C’est  pourquoi  elle 
transsude  une  enveloppe  chitineuse  résistante  qui  la  rend  très 
curieuse  à  étudier.  C’est  un  vrai  modèle  d’être  unicellulaire. 

Les  torrents  et  ruisseaux  la  conduisent  tout  naturellement 
dans  le  bassin  du  lac. 

3°  Le  troisième  Rhizopode  est  une  Amibe  à  coquille  appar¬ 
tenant  au  genre  Bifflugia.  Ces  êtres  se  forment  une  coquille 
ovale  en  collant  sur  leur  protaplasma  toutes  sortes  de  grains 
de  sable,  des  coques  de  Diatomées,  etc.  Par  le  bout  supérieur 
sortent  les  expansions  digitiformes. 

L’espèce  observée  ici  se  rapporte  à  la  Bifflugia  proteifor- 
mis  d’Ehrenberg.  Nous  l’avons  retrouvée  au  lac  de  Neuchâtel 
et  nous  avons  fait  sur  cet  être  une  remarque  très  curieuse. 
C’est  qu’il  peut,  comme  certains  foraminifères  marins  (p.  ex. 
les  Orhulines  et  les  Globigérines) ,  produire  dans  son  intérieur 
des  bulles  gazeuses  qui  le  rendent  plus  léger,  lui  permettent 
de  monter  à  la  surface  de  l’eau  ,  et  le  font  ainsi  appartenir 
tantôt  à  la  faune  pélagique,  tantôt  à  la  faune  du  fond.  Nous 
avons  en  effet  remarqué  à  St-Tropez ,  que  par  les  temps  très 
calmes  les  Orbulines  s’élèvent  en  foule  à  la  surface  où  on  les 
pêche  avec  le  filet  pélagique. 

Nous  ne  savons  pas  si  nos  Difflugies  font  cela  dans  le  lac , 
mais  à  coup  sûr  elles  exécutent  cette  manœuvre  dans  les  bo¬ 
caux  où  nous  tenons  le  résidu  de  la  pêche  et  alors  on  voit  au 
centre  de  chaque  individu,  une  grosse  bulle  argentée,  qui  le  fait 
monter  jusqu’à  la  surface  de  l’eau.  Ajoutons  que  les  individus 
retirés  du  lac  sont  plus  transparents  que  ceux  des  marais. 

Voici  pour  le  moment  à  quoi  se  bornent  nos  connaissances 
sur  les  Rhizopodes  de  la  faune  profonde. 

Dr  G.  du  Plessis. 
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§  XL VIII.  Parasites  et  vers  iMtestiaiaiax  des  poissons 
das  Léman,  par  M.  G.  Lunel,  à  Genève  \ 

Voici  la  liste  des  vers  intestinaux  et  autres  parasites  que 
j’ai  constatés  moi-même  dans  les  poissons  du  lac  Léman  : 

Perche.  Triœnophorus  nodulosus,  Rud.;  Ascaris  per cœ,  Goeze; 
Ecliinorhynchus  percce ,  Pall.  ;  Gucullanus  elegans ,  Zeder  ; 
Fasciola  lagena,  Braun;  Distoma  truncatum,  Rud.;  Ligula 
simplicissima ,  Rud. 

Lotte.  Tœnia  rugosa ,  Gm.;  Triœnophorus  nodulosus . 

Carpe.  Distoma  globiporum ,  Zeder  ;  Echino cephalus  clavœus, 
Zeder;  Ligula  simplicissima. 

Tanche.  Ligula  simplicissima  ;  Caryophyllæus  piscium ,  Gœze. 
Goujon.  Ascaris  gobionis,  Gœze;  Ligula  simplicissima;  Filaria 
ovata ,  Zeder. 

Ablette.  Triænophorus  nodulosus;  Ligula  simplicissima ,  et 
une  Filaria ,  probablement  F.  ovata. 

Rotengle.  Ligula  simplicissima;  Tœnia  nodidosa ,  Gœze;  et 
dans  la  partie  de  la  tête  avoisinant  le  cerveau,  Filaria  ovata. 
Gardon  ou  Vangeron.  Ligula  simplicissima ,  en  très  grande 
abondance. 

Chevaine.  Ligula  simplicissima;  Caryophyllæus  mutabilis ,  Rud.; 
Ecliinorhynchus  nodulosus,  Schr. 

1  Dans  son  Histoire  naturelle  des  poissons  du  bassin  du  Léman ,  Genève, 
1874,  M.  Godefroy  Lunel  indique  les  parasites  des  différentes  espèces  de 
poissons  du  lac ,  aussi  bien  ceux  qu’il  a  lui-même  trouvés  dans  ses  nom¬ 
breuses  dissections  de  poissons ,  que  ceux  qui  sont  cités  dans  les  auteurs 
comme  appartenant  à  l’espèce  ;  il  en  pouvait  résulter  une  confusion  dans 
l’esprit  du  lecteur,  qui  pouvait  être  entraîné,  ou  bien  à  attribuer  aux  pois¬ 
sons  du  lac  Léman  tous  les  parasites  cités  par  M.  Lunel,  ou  bien  à  mé¬ 
connaître  les  constatations  de  M.  Lunel  en  donnant  à  ses  listes  la  valeur 
de  listes  banales  des  parasites  de  chaque  espèce.  Pour  éviter  cette  confu¬ 
sion,  M.  Lunel  a  fort  obligeamment  répondu  à  ma  demande,  et  a  établi 
d’après  ses  notes  la  liste  exacte  des  parasites  qu’il  a  lui-même  constatés 
dans  les  poissons  du  lac  Léman.  F.-A.  F. 
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Vairon.  Filaria...  Echinorhynchus . Ascaris . ;  Lernæocera 

cyprinacea,  crustacé  parasite  trouvé  dans  l’aisselle  d’un 
jeune  individu. 

Loche  franche.  Echinorhynchus  clavæceps;  Ligula  simplicis- 
sima. 

Fera.  Echinorhynchus  nodulosus,  fréquent;  Kystes  de  psoros- 
permies. 

Gravenche.  Echinorhynchus  nodulosus  ;  Filaria  ovata  ;  Kystes 
de  psorospermies. 

Ombre  commun.  Ascaris  capsidaria,  Rud.  ;  Cucullanus  salarias , 
Gœze. 

Omble-chevalier.  Fasciola  lagena  ;  JDistoma  truncatum ;  Tænia 
rugosa  ;  Tænia  longicollis,  Rud. 

Truite.  Distoma  laureatum ,  Zeder  ;  Tænia  longicollis;  Echi¬ 
norhynchus  globulosus,  Rud.;  E.  clavæceps,  Rud.;  sur  les 
appendices  pyloriques,  Triænophorus  nodulosus ,  et  dans 
les  ovaires,  Cucullanus  globulosus,  Zeder. 

Brochet.  Distoma  appendiculatum ,  Rud.;  D.lucii,  Rud.;  D. 
tereticolle,  Rud.;  Echinorhynchus  tuberosus,  Zed.;  E.  angus- 
tatus,  Rud.;  Ascaris  acus,  Bloch;  Cucullanus  clegans;  Triæ¬ 
nophorus  nodulosus ,  ce  dernier  d’après  un  échantillon  de  la 
collection  Mayor,  au  musée  de  Genève  1  ;  sur  les  branchies 
d’un  gros  individu,  deux  Argulus  foliaceus,  mâle  et  femelle, 
crustacé  parasite  de  la  famille  des  Syphonostomes. 

14  janvier  1879.  G.  L. 

1  J’ai  compté  moi-même,  en  février  1878,  17  individus  de  Triænophorus 
dans  l’intestin  d’un  brochet;  ils  appartenaient  évidemment  à  deux  espèces, 
l’une  au  Triænophorus  nodulosus  de  Rudolphi,  l’autre  à  une  espèce  que 
je  crois  inédite,  à  tête  plus  large,  à  corps  plus  épais,  légèrement  teintée 
de  rouge  à  la  partie  postérieure  ;  les  quatre  crochets  à  trois  pointes  sont 
plus  gros,  plus  épais  ;  le  corps  qui  porte  les  trois  dents  est  deux  ou  trois 
fois  plus  épais  que  dans  le  Tr.  nodulosus,  et  les  dents  sont  en  raison  de 
cela  beaucoup  moins  allongées.  F.-A.  F. 
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SÉANCE  DU  6  NOVEMBRE  1878,  A  4  HEURES. 

Présidence  de  M.  S.  Chavannes,  président. 

M.  le  président  indique  les  titres  des  livres  reçus  pendant 
les  vacances. 

Il  annonce  la  candidature  de  M.  Julien  Chavannes,  banquier, 
présenté  par  MM.  Bugnion  et  F.-A.  Forel. 

M.  le  président  rappelle  à  la  Société  la  perte  qu’elle  vient 
de  faire  subitement  par  la  mort  prématurée  de  M.  Alfred  Gil- 
liéron ,  professeur.  M.  Gilliéron  a  été  emporté  par  une  courte 
maladie ,  à  Serrés  en  Grèce ,  où  il  était  allé  continuer  les  re¬ 
cherches  archéologiques  qu’il  poursuivait  dans  ce  pays. 

La  Société  a  perdu  aussi  l’un  de  ses  membres  les  plus  con¬ 
nus  par  l’importance  de  ses  travaux,  M.  le  Dr  H.  Lebert,  mort 
à  Bex  le  1er  août  1878. 

M.  le  président  donne  lecture  des  lettres  fort  aimables  de 
MM.  Raoul  Pictet  et  Hayden ,  remerciant  la  Société  de  les 
avoir  nommés  membres  honoraires. 

Enfin,  la  Société  apprend  que  ses  travaux  ont  reçu  une 
médaille  d’argent  à  l’exposition  de  Paris. 

Communications  scientifiques. 

M.  A.  Cushman  donne  d’intéressants  détails  sur  les  climats 
comparés  d’Ashville  (Tennessée)  et  Lausanne  ;  l’état  météoro- 
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logique  de  ces  deux  villes  est  clairement  expliqué  par  un  ta¬ 
bleau  construit  par  M.  Cushman ,  et  représentant  graphique¬ 
ment  les  principaux  éléments  météorologiques  de  chacune 
d’elles. 

M.  le  Dr  Ph.  de  la  Harpe  lit  une  notice  sur  les  Nummulites 
remaniées  et  erratiques.  On  connaît  déjà  des  exemples  nom¬ 
breux  où  des  fossiles  ont  été  recueillis  dans  des  couches  où 
ils  n’ont  pas  vécu.  Les  faits  de  ce  genre  sont  beaucoup  plus 
communs  pour  les  Nummulites  que  pour  les  autres  coquilla¬ 
ges,  et  il  importe  que  le  géologue  y  soit  rendu  attentif. 

Les  Nummulites  remaniées ,  celles  qui,  sans  changer  de  ni¬ 
veau,  ne  sont  cependant  plus  dans  le  lieu  de  leur  habitat  véri¬ 
table,  ont  déjà  été  signalées  par  plusieurs  auteurs.  La  nature 
de  la  roche  où  on  les  rencontre  permet  de  déclarer  si  elles 
sont  en  place  ou  remaniées.  Les  deux  exemples  suivants  fe¬ 
ront  suffisamment  comprendre  comment  : 

MM.  d’Archiac  et  Haime  affirment1  «  que  la  N.  lœvigata 
»  caractérise  la  base  du  calcaire  grossier  du  bassin  de  la  Seine 
»  et  se  retrouve  en  Belgique ,  mais  plus  petite  et  roulée ,  et  à 
»  un  niveau  qui  n’était  peut-être  pas  son  niveau  ordinaire.  » 

M.  Van  den  Broek 2  fait  voir  que  les  N.  planulata  des  grès 
grossiers  du  Panisélien  de  Mons,  en  Belgique,  sont  originaires 
des  sables  fins  de  l’Yprésien  supérieur  qui  sont  immédiate¬ 
ment  au-dessous.  Il  dit  avec  raison  que  par  suite  de  leur  or¬ 
ganisation,  les  Numulites  ont  dû  vivre  dans  des  eaux  profon¬ 
des  et  tranquilles,  sur  des  fonds  de  vase  ou  de  sable  très  fin, 
et  que,  lorsqu’on  les  trouve  dans  des  grès  ou  des  sables  à 
gros  grains,  elles  ont  été  remaniées 3. 

Nous  appellerons  Nummulites  erratiques  celles  qui  ont  été 
transportées  d’un  étage  dans  un  autre.  Ce  transport  peut  avoir 
eu  lieu  de  deux  manières. 

1  d’Archiac  et  Haime.  Monogr.  des  Nummulites,  1858,  p.  106. 

2  Van  der  Broek.  Observ.  sur  la  Num.  planulata  du  Panisélien.  —  Bull. 
Soc.  géol.  de  France,  3e  série,  tome  II,  p.  559. 

3  Idem,  p.  568. 
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1°  Ou  bien  la  roche  nummulitifère  a  été  brisée  et  ses  frag¬ 
ments  en  ont  été  transportés  dans  des  couches  d’un  autre 
âge.  Ainsi  on  trouve  parfois  dans  nos  moraines  glaciaires  des 
fragments  de  calcaire  à  Nummulites  provenant  de  nos  Alpes. 
Ainsi  encore  les  sables  quaternaires  du  département  du  Nord 
renferment  des  fragments  de  roches  à  Nummulites.  Ainsi 
enfin  G-utzwyler 1  et  Düggelin  ont  récolté  dans  les  poudingues 
miocènes  de  la  Suisse  orientale  de  [nombreux  cailloux  pétris 
de  ces  petits  fossiles. 

2°  Ou  bien  les  Nummulites  isolées ,  séparées  de  la  roche  en¬ 
vironnante  ,  ont  été  transportées.  En  Hongrie ,  dans  les  mol¬ 
lasses  à  gros  grains  de  l’oligocène  (Hâringerschichten) ,  j’ai 
récolté  à  Sattelneudorf  des  N.  Tchihatcheffi  et  complanata  qui 
proviennent  des  couches  supérieures  de  l’éocène,  et  dans  les 
mêmes  couches,  M.  de  Hantken1  2  a  trouvé  des  N  perforata  et 
Lucasana ,  caractéristiques  de  l’éocène  moyen.  Le  même  géo¬ 
logue  a  trouvé  même  dans  le  Lôss  des  N.  striata  et  Tchihat¬ 
cheffi,  mêlées  aux  Hélix  quaternaires 3. 

Les  Nummulites  du  Flysch  présentent  des  faits  analogues. 
On  les  trouve  ordinairement  dans  les  brèches  qui  sont  si  fré¬ 
quentes  dans  ce  terrain  énigmatique.  MM.  Chavannes  et  Re- 
nevier  en  ont  récolté  dans  nos  Alpes  vaudoises ,  M.  Gilliéron 
dans  celles  de  Fribourg,  MM.  Brunner  et  Fischer-Ooster  dans 
celles  de  Berne.  M.  Kaufmann,  de  Lucerne,  en  a  présenté  à  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  réunie  à  Berne 
l’été  dernier.  Celles-ci  semblaient  prises  dans  un  granité  com¬ 
pacte  qui  en  réalité  était  une  brèche  granitique  très  dense, 
du  flysch.  Pour  expliquer  leur  présence  dans  ces  roches ,  il 
faut  ou  bien  que  les  cailloux  qui  les  forment  aient  été  versés 
en  grande  masse  dans  la  mer  où  vivaient  les  Nummulites ,  ou 

1  Gützwyler.  Geolog.  JBeschreibung  der  Molasse ,  etc.  —  Beitr.  zur  geol. 
Karte  der  Schweiz,  14 te  Lief.,  1877,  p.  11,  15,  21. 

*  Max.  de  Hantken.  Die  Geolog.  Verhaltnisse  des  Graner  Braunlcohlen- 
gebietes.  Pest.  1872,  p.  80. 

3  Idem,  p.  89. 
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bien  que  ces  animaux  déjà  fossilisés  aient  été  entraînés  et 
mêlés  aux  autres  cailloux.  Une  circonstance  qui  rendrait 
cette  explication  plus  plausible  est  que ,  jusqu’à  présent  non 
déterminables,  les  deux  espèces  de  Nummulites  du  flysch 
ressemblent  beaucoup  plus  à  celles  de  l’éocène  inférieur, 
celles  qu’à  du  supérieur.  La  découverte  de  beaux  échan¬ 
tillons  pourra  seule  élucider  cette  question  intéressante. 

M.  le  Dr  M.  Dufour  donne  d’intéressants  détails  sur  une 
opération  qu’il  a  faite  récemment.  Il  s’agissait  de  l’extraction 
d’un  cysticerque  logé  dans  l’intérieur  de  l’œil  d’un  jeune  gar¬ 
çon.  L’opération  a  parfaitement  réussi,  mais  ce  qu’il  y  a  de 
particulièrement  remarquable  dans  ce  cas  déjà  rare,  c’est 
que  le  cysticerque  n’est  pas  celui  du  tcenia  solium  ;  mais  celui 
du  tcenia  serrata. 

M.  F. -A.  Forel,  professeur,  montre  un  échantillon  de  tuf 
lacustre  qu’il  a  trouvé  dans  le  lac  de  Neuchâtel ,  sur  un  bloc 
immergé,  detant  Grandson.  Voici  ce  que  l’étude  des  condi¬ 
tions  de  lieu  et  de  structure  permet  de  conclure  sur  l’origine 
de  ce  tuf.  Il  est  le  résultat  d’une  modification  de  texture  et  de 
structure  qui  survient  dans  les  couches  suffisamment  épaisses 
du  revêtement  formé  sous  l’eau  par  les  algues  incrustantes, 
Euactis  calcivora  et  Hydrocoleum  calcilegum.  Ce  revêtement 
incrustant ,  très-richement  développé  dans  certaines  régions 
des  lacs  de  Neuchâtel,  de  Morat,  de  Bienne,  etc.,  n’a  généra¬ 
lement  sur  les  cailloux  du  fond  qu’une  épaisseur  de  quel¬ 
ques  millimètres,  un  centimètre  à  peine;  il  peut  atteindre, 
lorsqu’il  se  développe  sur  des  parties  en  surplomb  de  gros 
blocs  ou  de  rochers,  une  épaisseur  de  cinq,  de  dix  centimètres 
même.  Mais  alors ,  tandis  que  les  couches  superficielles  pré¬ 
sentent  tous  les  caractères  de  l’incrustation  ordinaire,  les  cou¬ 
ches  profondes  subissent  des  modifications  considérables  et 
prennent  tout  à  fait  l’apparence  et  la  consistance  du  tuf.  La 
structure  qui  dans  l’incrustation  normale  des  algues  calcaires 
consiste  en  petites  masses  globuleuses,  arrondies ,  adhérentes 
les  unes  aux  autres ,  percées  de  trous  et  de  canaux ,  se  trans- 
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forme  dans  la  partie  tufacée  en  des  trabécules,  et  colonnettes 
cylindriques,  faiblement  arborescentes,  communiquant  les 
unes  avec  les  autres  par  des  anastomoses  plus  ou  moins  nom¬ 
breuses  ;  ces  colonnettes  sont  baignées  de  tous  côtés  par  l’eau 
qui  circule  largement  entr’elles,  comme  l’air  circule  autour 
des  troncs  d’une  forêt.  La  couleur  des  algues  incrustantes  est 
d’un  gris  un  peu  verdâtre  ;  celle  des  colonnettes  du  tuf  lacus¬ 
tre  est,  dans  leur  section,  d’un  jaune  à  veines  concentriques; 
leur  écorce  est  d’un  noir  assez  foncé.  Au  point  de  vue  de  la 
texture,  le  revêtement  des  algues  incrustantes  peut  être  con¬ 
sidéré  comme  étant  du  sable  calcaire  agglutiné  par  la  masse 
gélatineuse  des  algues;  le  tuf  est  au  contraire  évidemment 
cristallin ,  et  la  coupe  des  colonnettes  rappelle  parfaitement 
celle  de  certains  stalactites.  La  consistance  enfin  est  très  dif¬ 
férente;  très  peu  dure  dans  les  algues  incrustantes  qui  s’écra¬ 
sent  facilement  sous  le  doigt,  très  ferme  et  pierreuse  dans  les 
trabécules  du  tuf  qui  le  cèdent  à  peine  en  dureté  à  celle  du 
tuf  aérien. 

Malgré  ces  différences,  la  continuité  directe  entre  le  tuf  la¬ 
custre  et  le  revêtement  d’algues  incrustantes  qui  le  recouvre 
prouve  que  le  tuf  lacustre  n’est  qu’une  modification  des  in¬ 
crustations  tufoïdes. 

Le  tuf  lacustre  se  développe  sous  un  ou  deux  mètres 
d’eau. 

Un  échantillon  de  ce  tuf  lacustre  sera  déposé  au  Musée  de 
Géologie  de  Lausanne. 

M.  Forel  présente,  au  nom  de  M.  W.  Berthoud,  de  Toloche- 
naz  sur  Morges,  de  curieuses  inflorescences  de  diverses  varié¬ 
tés  de  maïs;  elles  montrent,  entr’autres,  la  superposition  sur 
le  même  axe  d’épis  mâles  et  femelles,  et  dans  d’autres  échan¬ 
tillons  des  faits  de  fécondation  croisée  qui  se  montrent  par  des 
graines  de  variétés  différentes  insérées  côte  à  côte  sur  le 
même  épis. 

M.  Cauderay  montre  un  phonographe  construit  dans  ses 
ateliers,  il  fait  quelques  expériences  avec  cet  instrument. 
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M.  Bieler  montre  une  préparation  microscopique  du  cysti- 
cerque  dont  M.  Dufour  a  parlé.  Il  montre  en  même  temps  une 
préparation  de  Thrichodedes  latus  trouvée  sur  un  chien  qui 
était  affecté  de  tænia  et  rappelle  les  rapports  que  Leuckardt 
a  indiqués  entre  les  œufs  de  ce  tænia  et  le  Thrichodedes. 

M.  J.  de  Mollins,  chimiste  à  Roubaix,  a  adressé  à  l’éditeur 
du  Bulletin  une  note  sur  une  modification  qu’il  a  apportée  à 
l’appareil  de  Mohr  pour  le  dosage  de  l’ammoniaque  (voir  aux 
mémoires). 

Le  même  membre,  par  une  lettre,  attire  l’attention  de  la 
Société  sur  l’utilité  qu’il  pourrait  y  avoir  à  employer  la  puis¬ 
sance  colorante  considérable  de  la  fluorescine  pour  détermi¬ 
ner  où  ressortent  les  eaux  qui  disparaissent  dans  les  enton¬ 
noirs  du  lac  des  Brenets. 


SÉANCE  DU  20  NOVEMBRE,  A  8  HEURES 
Présidence  de  M.  S.  Chavannes,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  indique  les  titres  des  livres  reçus. 

M.  Bollens,  chirurgien-dentiste,  à  Lausanne,  présenté  par 
M.  Kursteiner ,  et  M.  Marshall  Hall,  à  Montreux,  présenté 
par  M.  F.-A.  Forel,  demandent  à  devenir  membres  de  la  So¬ 
ciété. 

M.  Wiener  demande  que  les  personnes  qui  pourraient  se 
dessaisir  des  3  premiers  volumes  du  Bulletin  veuillent  bien 
l’en  avertir  ;  il  désirerait  avoir  ces  trois  volumes  pour  com¬ 
pléter  une  collection.  MM.  Renevier  et  de  la  Harpe  font  la 
même  demande. 

Un  avis  sera  inséré  dans  ce  but  sur  la  couverture  du  pro¬ 
chain  numéro  du  Bulletin. 
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Communications  scientifiques. 

M.  Bugnion ,  docteur ,  a  rapporté  d’un  voyage  au  bord  de 
l’Océan,  divers  animaux  marins  qu’il  montre  à  la  Société. 
C’est  d’abord  le  Pholas  dactylus,  de  la  famille  des  tarets  ;  re¬ 
marquable  par  la  facilité  avec  laquelle  il  attaque  le  rocher, 
dans  lequel  il  creuse  une  cavité  renflée  à  la  partie  inférieure 
et  qui  peut  avoir  jusqu’à  7*  de  pied  de  profondeur.  M.  Bu¬ 
gnion  indique  les  théories  émises  pour  expliquer  comment  la 
follade  exécute  ce  travail. 

Puis  M.  Bugnion  montre  le  tourteau  (cancer  pagurus)  et  un 
crustacé  remarquable  par  la  quantité  d’algues  qui  se  sont  dé¬ 
veloppées  sur  son  dos. 

M.  Renevier  demande  si  l’on  peut  reconnaître ,  à  la  forme 
de  la  cavité,  quel  est  l’animal  qui  l’a  faite,  cette  détermination 
pouvant  avoir  un  grand  intérêt  pour  le  paléontologiste. 

M.  Bugnion  n’a  pas  de  renseignements  généraux  à  donner  à 
ce  sujet;  quant  au  trou  de  la  Pholade ,  il  est  bien  caractérisé 
par  la  forme  évasée  à  la  partie  inférieure. 

M.  Renevier  a  fait  pendant  un  séjour  sur  les  flancs  du  Jura 
une  série  de  recherches  pour  retrouver  la  moraine  frontale 
de  l’ancien  glacier  du  Rhône  qui,  comme  on  le  sait,  a  couvert 
notre  pays.  On  connaît  la  limite  atteinte  par  le  bord  du  gla¬ 
cier  par  les  nombreux  blocs  erratiques  épars  sur  le  Jura, 
mais  l’existence  de  la  moraine  continue  n’a  pas  été  signalée. 

M.  Renevier  indique  les  limites  de  cette  moraine,  dont  il  a 
constaté  la  présence  en  divers  lieux  (voir  aux  mémoires). 

M.  Guillemin,  ing.,  donne  à  la  Société  d’intéressants  détails 
sur  les  procédés  d’éclairage  électrique  employés  par  M.  Ja- 
blochkoff  ;  il  montre  la  bougie  électrique  de  cet  inventeur. 
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SÉANCE  DU  4  DÉCEMBRE  1878. 

Présidence  de  M.  S.  Chavannes,  président. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est 
renvoyée  à  la  séance  du  18  courant. 

M.  le  président  annonce  les  livres  reçus. 

Il  proclame  M.  Julien  Chavannes,  banquier,  membre  de  la 
Société. 

M.  Renevier  désire  savoir  si  le  comité  s’est  occupé  de  la 
demande  qu’il  a  faite  dans  une  des  séances  précédentes.  Le 
comité  s’en  occupera  dans  sa  prochaine  séance. 

Communications  scientifiques. 

M.  F.-Â.  Forel,  à  Morges.  M.  Lunel,  dans  son  histoire  des 
Poissons  du  Léman ,  à  l’appui  de  l’antique  tradition  de  l’im¬ 
portation  au  moyen-âge  de  la  Lotte  dans  le  lac  Léman  ,  cite 
la  carte  de  Jean  du  Villard,  dessinée  à  Genève  en  1588,  qui 
donne  les  dessins  et  les  noms  de  la  plupart  des  poissons  du 
lac,  mais  ne  figure  pas  la  Lotte. 

Cet  argument  est  réfuté  par  le  fait  que  Rondelet ,  dans  ses 
Poissons  marins ,  IIe  partie,  p.  164,  imprimée  à  Lyon  en  1555, 
33  ans  par  conséquent  avant  la  carte  de  du  Villard,  en  parlant 
de  la  Lotte,  indique  son  nom  vulgaire  à  Genève  :  «  Lugdunen- 
»  ses  piscem  qui  in  Arari  invendus  Lotam  vocant ,  qui  a  Ge- 
»  benensibus  Motella,  quasi  MustellanommaiuY.  »  «  Motaile  » 
est  encore  le  nom  vulgaire  de  la  Lotte  sur  les  bords  du  lac. 
Une  gravure  sur  bois  est  suffisante  pour  bien  faire  reconnaî¬ 
tre  la  Lotte  et  empêcher  de  supposer  que  Rondelet  ait  voulu 
faire  allusion  à  la  Loche,  Cobitis  barhatida,  qui  habite  aussi  le 
lac,  et  est  appelée  dans  notre  canton  «  Motaile  de  ruisseau.  » 

M.  Forel  expose  la  théorie  de  la  formation  des  pavés  super¬ 
ficiels  sur  la  grève  des  lacs ,  des  ténevières  naturelles  sur  la 
beine  au  fond  des  golfes  et  des  ténevières  artificielles  dans 
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les  ruines  des  stations  lacustres  ;  il  estime  que  ces  dernières 
ne  sont  pas,  comme  l’a  supposé  M.  Desor,  des  enrochements 
faits  intentionnellement  autour  des  pilotis  non  enfoncés  dans 
le  sol,  mais  des  îlots  accidentels  produits  par  l’action  des  va¬ 
gues  sur  les  débris  de  la  vie  journalière  des  habitants  du  pa- 
lafîtte,  et  les  sables  amenés  par  les  courants  du  lac.  Le  jeu 
des  vagues  a  remué  ces  matériaux  et  enlevé  les  plus  mobiles 
jusqu’à  ce  que  les  corps  solides  laissés  en  place  fussent  assez 
nombreux  pour  se  toucher  les  uns  les  autres  et  former  un 
pavé  protecteur  à  la  surface  ;  le  pavé,  en  empêchant  l’érosion 
ultérieure,  a  maintenu  ces  îlots  submergés  à  une  hauteur 
souvent  assez  notable  au-dessus  du  plan  général  de  la  beine. 

M.  Renevier  présente  une  note  sur  le  silicate  mou  trouvé 
au  Crêt-Mélioret,  sur  Lutry. 

M.  du  Plessis  donne  le  résumé  d’un  travail  sur  la  Cosmetira 
salinarum ,  nouvelle  Méduse  paludicole  des  salines  de  Villeroy, 
près  de  Cette.  C’est  la  seule  espèce  trouvée  jusqu’ici  dans 
des  eaux  stagnantes  et  saumâtres.  M.  du  Plessis  fait  circuler 
quelques  photographies  qu’il  a  obtenues  avec  le  Scioptikon 
et  qui  représente  l’animal  grossi  quatre  fois  en  diamètre  par 
un  objectif  de  photographe.  11  fait  ensuite  passer  le  cliché 
négatif  qui  lui  a  servi  aux  positifs  sur  papier  présentés  pré¬ 
cédemment. 

La  communication  précédente,  qui  met  en  relief  la  variation 
des  espèces  suivant  les  milieux,  fournit  à  M.  Ph.  de  la  Harpe 
l’occasion  de  parler  de  ses  propres  observations.  Il  a  été  frappé 
de  la  variété  immense  qui  se  trouve  dans  un  petit  groupe; 
c’est  une  chaîne  dont  les  extrémités  sont  reliées  par  des  for¬ 
mes  intermédiaires.  L’espèce  se  modifie  tout  en  restant  elle- 
même  et  M.  du  Plessis  vient  d’en  donner  un  exemple  dû  aux 
circonstances  locales.  Dans  les  nummulites,  les  individus  d’une 
espèce  peuvent  varier  de  1  à  130  pour  la  grandeur.  Dans  les 
animaux  inférieurs  il  s’est  fait  des  modifications  de  nutrition 
telles  qu’on  prendrait  certains  individus  de  la  même  espèce 
pour  des  espèces  ou  même  des  genres  différents.  Une  espèce 
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est  donc  tout  un  ensemble  de  formes,  partant  peut-être  d’un 
type  central  et  offrant  toutes  les  modifications  qui  y  viennent 
aboutir.  La  communication  de  M.  du  Plessis  est  très  intéres¬ 
sante  en  ce  qu’elle  fait  voir  l’effet  des  milieux. 

M.  du  Plessis  rappelle  les  expériences  faites  sur  des  mol¬ 
lusques  acéphalés ,  élevés  dans  des  solutions  à  concentration 
variable,  et  les  modifications  qu’on  a  constatées  chez  ces  ani¬ 
maux. 

M.  Forel  attire  l’attention  sur  la  dimension  des  bassins,  qui 
a  une  influence  sur  la  taille ,  comme  il  a  pu  l’observer  chez 
les  lymnées  et  les  potamogétons  ;  ces  derniers  sont  restés 
nains  dans  son  aquarium.  Dans  ces  canaux  étroits  des  marais 
salants,  il  voit  la  cause  de  la  petite  taille  de  la  méduse. 

M.  Renevier  dit  que  les  géologues  ont  l’occasion  d’étudier 
des  gisements  où  les  formes  sont  naines;  cette  modification 
coïncide  souvent  avec  l’état  pyriteux ,  et  l’on  n’a  pas  eu  l’idée 
de  faire  des  espèces  nouvelles  avec  ces  individus  nains. 

M.  Cauderay  expose  un  téléphone  à  charbon  qu’il  a  cons¬ 
truit  d’après  la  description  qu’il  en  a  lue,  huit  jours  aupara¬ 
vant,  dans  un  journal  américain,  et  qui  permettrait  d’entendre 
à  distance.  Dans  tous  les  cas  il  n’est  pas  nécessaire  d’appli¬ 
quer  sur  ses  lèvres  le  pavillon  expéditeur  ;  on  peut  le  tenir  à 
une  certaine  distance  de  la  bouche. 

Le  même  membre  mentionne  une  modification  qu’il  se  pro¬ 
pose  de  faire  au  téléphone,  en  introduisant  un  anneau  de  cui¬ 
vre  entre  l’aimant  et  la  bobine. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  18  DÉCEMBRE  1878 
Présidence  de  M.  S.  Chavannes,  président. 

Les  procès-verbaux  des  séances  du  20  novembre  et  du  4 
décembre  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  livres  reçus  depuis  la 
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dernière  séance  ;  il  indique  quels  sont  les  échanges  nouveaux 
proposés  par  le  comité. 

MM.  Marshall  Hall  et  Bolens  sont  nommés  membres  de  la 
Société. 

M.  Guénod,  à  Gorsier,  donne  sa  démission. 


Affaires  administratives. 

Le  comité  propose  à  la  Société  de  revenir  à  l’ancien  mode 
de  publication  du  Bulletin,  l’impression  séparée  des  procès- 
verbaux  ne  paraissant  pas  présenter  les  avantages  que  le 
comité  en  attendait.  —  Gette  proposition  est  adoptée. 

Le  comité,  répondant  à  la  demande  que  M.  Renevier  avait 
adressée ,  propose  que  le  Bulletin  publie  les  comptes-rendus 
de  la  commission  géologique  internationale,  mais  que  les  tira¬ 
ges  à  part  soient  laissés  à  la  charge  de  cette  commission.  — 
Adopté. 

Le  préavis  du  comité  n’est  pas  favorable  aux  propositions 
faites  par  MM.  Forel  et  Bieler  relativement  à  l’administration 
de  la  bibliothèque;  il  estime  que  le  mode  de  procéder  em¬ 
ployé  actuellement  donne  de  bons  résultats  et  satisfait  aux 
besoins.  Après  discussion,  la  Société  adopte  le  préavis  du 
comité. 


La  disposition  suivante  du  budget  proposée  par  le  comité 


pour  l’année  1879  est  adoptée  : 
Recettes  présumées. 


Revenus,  soit  compte 

Fr. 

d’intérêt . 

3,550 

Contribut.  annuelles  . 

2,200 

Finances  d’entrée  .  . 

50 

Sous-location  .  .  . 

360 

Vente  du  Bulletin  .  . 

50 

6,210 


Dépenses  présumées . 


Fr. 

Bulletin . 3,700 

Bibliothèque  ....  300 

Fonds  de  Rumine  .  .  600 

Observât,  météorolog.  410 

Administration  .  .  .  450 

Loyer .  700 

Dépenses  extraord.  .  50 

6,210 
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M.  Renevier  propose  que  le  secrétaire  adresse  à  Y  Estafette 
un  court  résumé  des  travaux  de  la  Société  dans  les  séances. 

L’assemblée  s’occupe  de  l’élection  de  son  comité  pour  1879. 

M.  Larguier,  vice-président,  est  nommé  président  de  la  So¬ 
ciété  pour  l’année  1879. 

M.  Œttli  est  nommé  vice-président. 

MM.  Bugnion  et  de  Blonay  sont  nommés  membres  du  comité. 

MM.  Goll  ,  Rosset  et  Renevier  sont  nommés  commissaires- 
vérificateurs. 


Communications  scientifiques. 

M.  Forel,  professeur  à  Morges,  fait  la  description  d’un  nou¬ 
vel  appareil  enregistreur  des  mouvements  du  lac  qu’il  nomme 
Limno graphe  portatif  ;  il  démontre  quelques  tracés  pris  avec 
cet  appareil  à  Villeneuve,  à  Ghillon,  à  Sëchey  et  à  Rolie. 

Il  montre ,  en  particulier ,  que  dans  les  seiches  longitudina¬ 
les,  étudiées  sur  le  lac  Léman ,  on  peut  reconnaître  des  mou¬ 
vements  synchrones  et  de  même  direction  à  Ghillon  et  à 
Morges,  tandis  que  ces  mouvements  sont  de  direction  opposée 
à  Morges  et  à  Ghillon,  d’une  part,  et  à  Genève,  d’autre  part.  Il 
en  conclut  que  dans  les  seiches  le  lac  est  soumis  à  un  mouve¬ 
ment  d’oscillation  uninodal  et  non  à  un  mouvement  hinodal 
comme  certains  arguments  pouvaient  le  faire  supposer. 

M.  Bugnion  donne  des  détails  sur  un  ver  parasite  des  che¬ 
nilles,  le  Mermis  aquatilis,  de  l’ordre  des  nématodes. 

M.  Eug.  Belessert  fait  savoir  aux  membres  de  l’association 
africaine,  qu’une  somme  de  cinq  mille  francs,  produit  des 
souscriptions  perçues  cette  année  en  Suisse,  a  été  envoyée 
à  M.  le  secrétaire-général  de  la  commission  exécutive ,  à 
Bruxelles. 

Il  ajoute  quelques  détails  sur  la  bonne  marche  de  l’expédi¬ 
tion  internationale,  dont  les  dernières  nouvelles  qui  nous  sont 
parvenues  datent  du  12  octobre  et  sont  contenues  dans  le  rap¬ 
port  suivant  : 
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«  Les  soixante  et  onze  porteurs,  dont  parle  la  dernière  lettre 
»  de  Zanzibar,  en  date  du  17  septembre  1878,  et  engagés  par 
»  M.  Greffulhe ,  campaient  le  22  août  à  Bigviro.  Deux  cents 
»  autres  porteurs  avaient  été  rassemblés  par  le  Supérieur  de 
»  la  mission  de  Bagamoyo ,  le  R.  P.  Etienne ,  et  devaient  re- 
»  joindre  M.  Wautier  à  Mwoméro  le  18  septembre.  Le  person- 
»  nel  de  l’expédition  est  donc  actuellement  au  complet,  et  les 
»  voyageurs  de  l’association  se  seront  mis  en  route  avec  tous 
»  les  bagages  abandonnés  par  les  déserteurs,  pour  rejoindre 
»  M.  Cambier. 

«  M.  le  docteur  Dutrieux  écrivait  le  26  août  de  Mpwapwa 
(Mpouapoua)  à  M.  Greffulhe  «  que  M.  Cambier  poursuivait 
»  son  voyage  et  se  trouvait  à  Kididimo,  à  environ  400  kilomè- 
»  très  de  la  côte.  Sa  lettre  était  arrivée  à  Zanzibar  le  4  sep- 
»  tembre.  Depuis  lors,  les  voyageurs  n’avaient  plus  envoyé  de 
»  leurs  nouvelles.  On  avait  donc  lieu  de  croire  que  tous  al- 
»  laient  bien.  » 

M.  Delessert  communique  encore  la  lettre  suivante,  reçue 
tout  récemment  : 

«  Bruxelles,  le  7  décembre  1878. 

»  L’association  internationale  africaine  vient  de  recevoir  le 
»  courrier  de  Zanzibar ,  qui  lui  apporte  la  correspondance  de 
»  ses  voyageurs. 

»  MM.  Wautier  et  Dutrieux,  avec  360  porteurs,  avaient  quitté 
»  Mpwapwa  le  15  octobre  pour  rejoindre  M.  Cambier.  A  la 
»  date  du  27  octobre  ,  ils  se  trouvaient  à  Mvoumi,  dans  l’On- 
»  gogo  ;  ils  y  avaient  reçu  une  lettre  de  M.  Cambier  annonçant 
»  son  arrivée  à  Kasisi,  à  deux  journées  de  marche  d’Ourambo. 
»  Ils  ont  fait  route  avec  M.  Broyon ,  qui ,  accompagné  de  350 
»  hommes,  transporte  à  Oujiji  des  ravitaillements  destinés  à 
»  la  mission  anglaise. 

»  Il  résulte  de  la  lettre  de  M.  Wautier  que  nos  compatriotes 
»  étaient  tous  trois  en  très  bonne  santé.  » 


M.  Delessert  présente  enfin  un  croquis  du  lac  Albert  (Mwu- 
tan  Nyassa) ,  dont  le  contour  des  rives ,  explorées  par  le  colo- 
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nel  Mason  (alors  au  service  du  vice-roi  d’Egypte),  a  pu  être 
complètement  relevé,  ce  qui  a  permis  à  la  maison  Petermann 
de  faire  dresser  une  carte  exacte  de  ce  lac,  dont  le  dessin 
vient  de  paraître  dans  une  des  dernières  livraisons  des  Mit- 
theïlimgen  de  Gotha.  Sa  situation  réelle  serait  approximative¬ 
ment  entre  1°.7'.30"  et  2°.18'.75,r  de  latitude  septentrionale  et 
30°.29/.15,/  et  31°.28'.30"  de  longitude  orientale.  Sa  longueur 
est  d’enyiron  37  lieues ,  il  n’en  aurait  que  8  de  largeur.  Enfin, 
quant  au  golfe  Béatrice,  vu  par  Stanley  en  1877,  il  ferait 
partie  d’une  autre  nappe  d’eau,  dont  il  reste  encore  à  déter¬ 
miner  les  limites  précises.  (Voir  aux  mémoires.) 


SÉANCE  DU  8  JANVIER  1879 
Présidence  de  M.  Larguier,  D1',  président. 

Le  procès-verbal  de  l’assemblée  générale  du  18  décembre 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  indique  les  livres  reçus  depuis  la  der¬ 
nière  séance  et  communique  à  l’assemblée  les  démissions  sui¬ 
vantes  : 

MM.  Secretan-Mayor,  Dr,  à  Lausanne,  et  Gonet,  procureur- 
juré,  à  Nyon. 

M.  J.-C.-W.  Tasker  est  présenté  comme  candidat  par  MM. 
Marshall-Hall  et  F.- A.  Forel. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Ed.  JBugnion,  Dr,  a  été 
nommé  secrétaire  de  la  Société. 

Communications  scientifiques. 

M.  F. -À.  Forel,  professeur,  fait  un  rapport  sur  la  statistique 
anthropologique  dont  la  Société  helvétique  des  sciences  natu¬ 
relles  a  pris  l’initiative  dans  notre  pays  et  qu’on  a  commencé 
à  établir  dans  les  écoles  de  quelques  cantons.  Il  s’agit  de  re- 
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chercher  à  quelles  races  appartiennent  nos  populations  en 
notant  pour  chaque  enfant  la  couleur  des  cheveux ,  des  yeux 
et  de  la  peau.  M.  Forel  demande  à  la  Société  vaudoise  de  bien 
vouloir  recommander  cette  entreprise  au  Conseil  d’Etat  du 
canton  de  Vaud,  dont  le  concours  est  nécessaire  pour  l’envoi 
de  feuilles  de  statistique  aux  maîtres  et  maîtresses  d’école  du 
canton. 

Après  discussion,  la  Société  charge  son  comité  de  faire  cette 
démarche  auprès  du  Conseil  d’Etat. 

M.  R.  Chavannes,  étudiant  à  la  Faculté  technique,  fait  une 
communication  accompagnée  d’expériences  sur  les  condensa¬ 
teurs  électriques. 

Il  a  fait  de  plus  de  nouvelles  observations  sur  le  son  rendu 
par  le  téléphone. 

M.  Henri  Dufour,  professeur,  montre  à  la  Société  des  tracés 
obtenus  au  moyen  d’un  nouveau  baromètre  enregistreur, 
qu’il  a  construit  pour  le  laboratoire  de  physique.  Cet  instru¬ 
ment  est  un  baromètre  à  siphon,  dont  la  courte  branche  est 
inclinée  et  mobile;  les  déplacements  du  mercure  mettant  en 
mouvement  cette  partie  mobile  du  tube ,  ce  sont  ces  mouve¬ 
ments  qui  sont  enregistrés.  L’appareil  est  d’une  grande  sen¬ 
sibilité.  M.  Dufour  se  réserve  de  revenir  sur  les  conditions  que 
l’on  doit  remplir  pour  en  assurer  l’exactitude. 

M.  Ch.  Bappies,  ingénieur,  a  continué  ses  observations  sur 
la  radiation  solaire;  il  décrit  son  actinom être  enregistreur  et 
montre  à  la  Société  quelques  courbes  obtenues  au  moyen 
d’une  source  de  chaleur  artificielle.  Plusieurs  de  ces  courbes 
font  reconnaître  la  loi  suivant  laquelle  un  corps  abandonné 
au  refroidissement  perd  sa  chaleur  (loi  de  Newton). 

M.  Goll  fait  sur  quelques  coqs  l’expérience  connue  sous  le 
nom  de  experimentum  mirabüe.  L’animal  tombe  rapidement 
en  catalepsie  lorsqu’on  le  couche  sur  une  planche ,  en  tenant 
le  bec  appliqué  sur  cette  planche.  La  tradition  veut  que  l’on 
trace  encore  avec  de  la  craie  une  ligne  droite,  qui  part  du  bec 
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et  que  l’on  prolonge  dans  la  direction  de  l’axe  de  l’animal, 
mais  cette  précaution  n’est  pas  nécessaire  à  la  réussite  de 
l’expérience. 

Les  Gallinacés  sur  lesquels  M.  Goll  a  expérimenté,  appar¬ 
tiennent  au  véritable  type  de  la  poule  sauvage  ( Gallus  bankiva 
seu  ferrugineusj . 

M.  Forel,  professeur,  communique  une  observation  de  M. 
Nodot,  capitaine  du  bateau  à  vapeur  le  Chillon,  qui  a  vu  sur 
le  lac,  le  2  janvier  1879,  devant  St-Saphorin,  une  trombe  d’un 
type  assez  rare.  Au  point  de  rencontre  de  la  vaudaire  et  du 
vent  du  sud,  là  où  les  vagues  se  quadrillaient ,  on  a  vu  du  ba¬ 
teau,  à  un  kilomètre  de  distance,  une  énorme  colonne  noire 
de  10  mètres  au  moins  de  diamètre,  s’élever  au-dessus  de 
l’eau ,  tourbillonner  en  l’air  pendant  quelques  secondes ,  puis 
s’écrouler  subitement  en  se  résolvant  en  poussière  d’eau.  Ces 
poussières  ou  vapeurs  étaient  assez  brillamment  éclairées. 


SÉANCE  DU  22  JANVIER  1879 
Présidence  de  M.  le  Dr  Larguier,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté. 

M.  J.-C.-W.  Tasker,  à  Glarens,  est  proclamé  membre  effec¬ 
tif  de  la  Société. 

Deux  démissions  sont  annoncées  :  MM.  Henri  Beauverd, 
chirurgien-dentiste,  et  Henri  Martin,  orthopédiste. 

Communications  scientifiques. 

M.  S.  Chavannes  présente  un  échantillon  de  phosphorite  des 
mines  de  Gaceves  en  Espagne ,  offert  au  Musée  cantonal  par 
M.  le  professeur  Vilanova,  de  Madrid. 

M.  Renevier  ajoute  quelques  remarques  sur  les  Phosphori- 
tes  et  notamment  sur  celles  de  Gajux  en  France.  Ge  sont  des 
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concrétions  de  chaux  phosphatée  qui  paraissent  s’être  dépo¬ 
sées  dans  des  sources  thermales,  de  même  que  le  fer  sidéroli- 
thiq_ue  que  l’on  trouve  dans  les  mêmes  localités.  A  Gajux,  on 
a  observé  dans  ces  deux  roches  des  fossiles  identiques  appar¬ 
tenant  à  l’époque  éocène.  La  conservation  de  ces  fossiles  est 
admirable.  M.  Renevier  se  rappelle  avoir  vu,  entre  autres,  un 
petit  mammifère ,  dont  le  cerveau  imprégné  de  substance  mi¬ 
nérale  était  encore  reconnaissable  à  l’intérieur  du  crâne. 

M.  S.  Chavannes  entretient  ensuite  la  Société  d’une  obser¬ 
vation  faite  par  lui  sur  des  masses  écumeuses  flottant  dans  le 
port  de  Rorschach.  L’écume  du  lac ,  légèrement  refoulée  par 
le  mouvement  superficiel  de  l’eau ,  présentait  des  ondulations 
qui  rappelaient  d’une  manière  frappante  la  stratification  des 
couches  géologiques.  Ces  bandes  ondulées  avaient  été  en  plu¬ 
sieurs  points  brisées  et  repliées  de  façon  à  reproduire  assez 
bien  les  coupes  de  soulèvements,  telles  qu’on  les  figure  dans 
les  croquis  géologiques. 

M.  Chavannes  rapproche  cette  observation  des  expériences 
si  bien  connues  de  M.  Alph.  Favre  sur  le  plissement  des  mas¬ 
ses  d’argile. 

M.  Renevier  présente  son  rapport  sur  le  Musée  de  géologie 
pendant  l’année  1878.  A  ce  rapport,  qui  paraîtra  dans  le  Bul¬ 
letin,  seront  annexées  de  belles  planches  du  prof.  Koivalewski 
représentant  les  ossements  d '  Anthracoterium  du  Musée  canto¬ 
nal.  Ces  planches,  qui  ont  été  lithographiées  il  y  a  plusieurs 
années  déjà,  n’avaient,  ensuite  de  diverses  circonstances,  pas 
pu  être  utilisées  par  leur  auteur. 

M.  Phil.  de  la  Harpe  fait  part  de  ses  travaux  sur  les  Nimi- 
mulithes  du  comté  de  Nice  et  expose  des  échantillons  remar¬ 
quables  de  ces  pétrifications.  (Voir  aux  mémoires.) 

M.  Henri  Dufour  décrit  une  nouvelle  disposition  d 'appareil 
à  filtration  rapide  imaginée  par  M.  Jean  de  Mollins,  à  Roubaix. 
La  note  que  M.  de  Mollins  a  bien  voulu  adresser  à  la  Société 
sur  ce  sujet,  paraîtra  dans  le  Btdletin  avec  un  dessin  explicatif. 
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M.  Henri  Dufour  ajoute  quelques  détails  à  ceux  qu’il  a  don¬ 
nés  dans  la  séance  précédente  sur  le  Baromètre  enregistreur. 
L’appareil  qu’il  emploie  actuellement  est  formé  d’un  tube  ba¬ 
rométrique  coudé  à  peu  près  en  forme  de  Z  et  suspendu  par 
un  axe,  qui  passe  un  peu  au-dessus  du  centre  de  gravité.  Les 
déplacements  du  mercure  dans  la  chambre  barométrique  in¬ 
clinée  et  dans  la  branche  inférieure,  inclinée  également,  déter¬ 
minent  le  mouvement  oscillatoire  du  système. 

Un  appareil  semblable  peut  être  employé  comme  thermomè¬ 
tre  enregistrâtes  à  air.  Il  suffit  de  fixer  à  la  partie  inférieure 
du  siphon  une  boule  de  verre  ;  la  dilatation  de  l’air  produit 
dans  la  chambre  barométrique  le  mouvement  du  mercure  ; 
cette  dilatation  a  lieu  sous  une  pression  sensiblement  cons¬ 
tante,  égale  à  la  pression  atmosphérique  le  jour  où  l’instru¬ 
ment  a  été  construit  et  indépendante  des  variations  exté¬ 
rieures. 

M.  Dufour  présentera  dans  une  prochaine  séance  un  appa¬ 
reil  semblable  en  principe  et  servant  de  thermomètre  différen¬ 
tiel  pour  la  démonstration  des  principaux  phénomènes  de  la 
chaleur  rayonnante.  (Voir  aux  mémoires.) 

Le  même  membre  montre  à  l’assemblée  le  Phonanto graphe 
de  M.  Schneebeli  et  fait  quelques  expériences  avec  cet  instru¬ 
ment. 
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nérale  de  la  N.  G.  du  Sud,  1878.  —  Carte  agricole,  id. 

Preudhomme  de  Borre,  A.  —  Notice  sur  les  espèces  des  tribus  des 
Panagéides,  des  Loricéides,  des  Licinides,  des  Chlœnides  et  des 
Broscides  qui  se  rencontrent  en  Belgique. 

Wolf,  Rud.  —  Astronomische  Mittheilungen,  XLVII. 

Cushman,  A. -S.  —  La  crise  financière  actuelle. 

Kessler.  —  Die  Lebengeschichte  der  auf  Ulmus  campestris  vor- 
kommenden  Aphiden-Arten  und  die  Entstehung  der  durch  die- 
selben  hewirkten  Missbildungen  auf  den  Blâttern,  Cassel,  1878. 

Eisenach,  H.  —  Uebersicht  der  bisher  in  der  Umgegend  von  Cassel 
beobachteten.  Cassel,  1878. 

Kaltbrunner,  D.  —  Manuel  du  voyageur. 

Favre,  A.  —  Sur  une  défense  d’éléphant  trouvée  au  bois  de  la 
Bâtie ,  près  de  Genève ,  et  sur  les  éléphants  fossiles  recueillis  en 
Suisse,  1878. 

Forel,  Aug.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Sinneempfindungen  der 
Insekten. 
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Forel,  F. -A.  —  Des  causes  des  seiches,  septembre  1878. 

( Don  de  M.  F.-A.  Forel.)  —  1.  Zeitschrift  fiir  Wissenschaftliche 
Zoologie,  3  fasc.  —  2.  Règlementation  du  niveau  du  lac  Léman 
et  utilisation  des  forces  motrices  du  Rhône ,  à  Genève ,  par  G. 
Ritter.  1876. 


Séance  du  20  novembre  1878. 

Soc.  d’agric.,  sc.  et  arts  de  la  Sarthe.  —  Bulletin ,  2e  sér.,  XVIII,. 

1,  2. 

Konigl.  ungar.  geolog.  Anstalt.  —  Mittheilungen ,  I,  1-3;  II,  1-3; 

III,  1-3  ;  IV,  1-2;  V,  1-2;  VI,  1. 

Soc.  d’anthrop.  de  Paris.  —  Bulletins,  3e  série,  t.  I,  fasc.  2. 
Conseil  fédéral.  —  Rapport  mensuel  N°  68  sur  l’étal  des  travaux  de 
la  ligne  du  St-Gothard. 

Franklin  Institute.  —  Journal,  N°  635. 

Soc.  des  sc.  histor.  et  natur.  de  Semur.  —  Bulletin,  14e  année* 

1877. 

Soc.  florimontane  d’Annecy.  —  Revue  savoisienne,  N°  10. 

Soc.  des  sc.  de  l’agric.  et  des  arts  de  Lille.  — ■  Mémoires,  4e  sér.* 

t.  V. 

Soc.  d’émulation  d’ Abbeville.  —  Mémoires,  3e  série,  t.  II. 

( Don  de  M.  Renevier.)  —  1.  Bruno,  Luigi.  La  misura  delle  al- 
tezze  mediante  il  barometro  e  l’aneroïde,  1878. 

2.  Chauffât ,  P.  Esquisse  du  callovien  et  de  l’oxfordien  dans 
le  Jura  occidental  et  le  Jura  méridional ,  suivie  d’un  supplément 
aux  couches  à  ammonites  acanthicus  dans  le  Jura  occidental* 

1878. 

3.  Binet-LIentsch.  Le  groupe  de  la  Bernina  et  vallées  limi¬ 
trophes,  1878. 

4.  Soc.  géolog.  de  Belgique.  Bulletin  d’avril  1878. 

5.  Daubrée.  Note  nécrologique  sur  Edouard  deVerneuil. 

6.  Faisan.  De  la  présence  de  quelques  pierres  à  écuelles  dans 
la  région  moyenne  du  bassin  du  Rhône,  1878. 

7.  Soc.  nationale  suisse -africaine.  Compte-rendu  de  la 
seconde  séance  tenue  à  Berne  le  15  novembre  1877. 

8.  Tournouër.  Note  complémentaire  sur  les  tufs  quaternaires 
de  La  Celle  près  Moret  (Seine  et  Marne),  1877. 

9.  de  Chancourtois.  Instruction  pour  la  pratique  du  dessin 
géométrique  sur  la  sphère  et  pour  son  application  en  géographie 
et  en  géologie,  1875. 

Séance  du  4  décembre  1878. 

Soc.  mdustr.  de  Mulhouse.  —  Bulletin,  décembre  1878. 

Verein  der  Ærzte  in  Steiermark.  —  Mittheilungen,  1876-77. 
Naturwissensch.  Verein  in  Elberfeld.  —  Jahresberichte,  5tes  Heft. 
Senckenbergische  naturf.  Gesellsch.  —  Bericht,  1877-1878. 
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Soc.  hollandaise  des  sc,  à  Harlem.  — Archives  néerlandaises, 
XIII,  livr.  1-3. 

Geograph.  Gesellsch.  in  Wien.  —  Miltheilungen,  XX,  1877. 

Societas  pro  fauna  e  flora  fennica.—  Acta,  v.  I.  —  Meddelanden, 
1878,2-4. 

TV iedmann,  G.  —  Beiblalter  zu  den  Annalen  der  Physik  und  Che- 
mie,  Nos  9,  il. 

Soc.  d'études  scientif.  de  Lyon.  —  Bulletin,  t.  III,  2,  et  règlement 
de  la  Société. 

Soc.  entomolog.  de  Belgique.  —  Compte-rendu,  N°  57. 

Physik. -medicin.  Gesellsch.  in  Würzburg.  —  Verhandlungen, 
Bd  XII,  Hefte  34. 

Deutsche  geolog.  Gesellsch.  —  Zeitschrift,  Bd.  XXX,  Heft  3. 

Jeunes  naturalistes. —  Feuille,  N°  98. 

Société  belge  de  microscopie.  —  Procès-verbaux,  séance  du  31  oct. 

Stoppanj  ,  Ant.  —  Carattere  marino  dei  grandi  anlitealri  morenici 
dell’  alla  Italia,  1878. 

Marignac,  C.  —  Sur  l’ytterbine,  terre  nouvelle  contenue  dans  la 
Gadolinite. 

Chassagnieux  ,  Fél.  —  Sur  certaines  relations  entre  les  plantes  et 
les  insectes,  1878. 

Séance  du  18  décembre  1878. 

Naturwissensch.  Verein  fur  Schleswig-Holstein. —  Schriften, 
Bd  III,  Heft  1. 

Conseil  fédéral.  —  Rapport  trimestriel  N°  22  aux  gouvernements 
qui  ont  participé  à  la  subvention  de  la  ligne  du  St-Gothard.  — 
Rapports  mensuels  69-70. 

Weihrauch,  K.  —  Meteorologische  Beobachlungen  angestelit  in 
Dorpat im  Jahre  1876. 

Soc.  de  géographie  de  Genève.  —  Le  Globe,  t.  XVII,  livr.  3. 

Soc.  florimontane  d'Annecy.  —  Revue  savoisienne,  N°  11. 

Deutsch- geolog.  Gesellsch.  —  Zeitschrift,  XII,  1  ;  XIV,  4. 

Plateau,  Félix. — Communication  préliminaire  surles  mouvements 
et  l’innervation  de  l’organe  central  de  la  circulation  chez  les  ani¬ 
maux  articulés,  1878. 

Beclus,  E.  —  Nouvelle  géographie  universelle,  v.  IV.  L’Europe  du 
Nord-Ouest,  gr.  in-8,  967  p.,  6  cartes  à  part,  205  caries  dans  le 
texte  et  81  vues.  Paris  1879. 

(Don  de  M.  Thomas,  past.)  —  Catalogue  des  graines  récoltées  au 
Muséum  d’hist.  natur.  de  Paris,  en  1877. 

Séance  du  7  janvier  1879. 

Muséum  of  comparative  Zoôlogy.  —  Annual  Report ,  Bulletin, 
v.  V,  N°7. 

Soc.  des  sc.  natur.  de  Neuchâtel.  —  Bulletin,  t.  XI,  2e  cahier. 
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Ingénieurs  civils.  —  Mémoires,  31e  année,  3e  cahier. 

Franklin  Institute.  —  Journal,  N°  636. 

Wiedemann ,  G.  —  Beiblâlter  zu  den  Annalen  der  Physik  und 
Chemie,  N°  12. 

Hinrichs,  Gust.  — Jowa  weather  Bulletin  and  service,  aug.-oct. 
1878. 

Offenbacher  Verein  fur  Naturkunde.  —  1 7ler  und  18ter  Bericht,, 
1875-77. 

Soc.  d’hist.  natur.  de  Colmar.  —  Bulletin,  18e  et  19e  années. 

K.  b.  Akad.  der  Wissensch.  zu  München.  —  Sitzungsberichte,. 
1878,  Hefl3. 

K.  k.  geolog.  Reichsanstalt.  — Jahrbuch,  1878,  N°  3.  —  Verhand- 
lungen,  11-13. 

Naturwissensch.  Gesellsch.  zu  Chemnitz.  —  6ter  Bericht. 
Botanischer  Verein  der  Provinz  Brandenburg.  —  Verhandlun- 
gen,  Jahrg.  19. 

Oberhessische  Gesellschaft  fur  Natur-  und  Heilkunde.  —  17ter 
Bericht. 

R.  istituto  veneto.  —  Atti ,  sér.  5,  t.  III,  disp.  8-10;  t.  IV,  disp. 
1-9. 

Muséum  of  comparative  Zoôlogy.  —  Bulletin,  v.  IV.  —  The  ter- 
restrial  air-breathing  Mollusks  of  the  U.  S.,  t.  V,  2-6. 

Soc.  impér.  des  naturalistes  de  Moscou.  —  Bulletin  ,  1878,  N°  2. 
Zoological  Society  of  London.  —  Proceedings,  1878,  Part  3. 

Soc.  géologique  de  France.  • —  Bulletin,  t.  V,  N°ll. 

Conseil  fédéral.  —  Rapport  trimestriel  N°  23  sur  la  ligne  du  Go- 
thard. 

Jeunes  naturalistes.  —  Feuille,  N°  99. 

Société  de  Borda  à  Dax.  —  Bulletin,  3e  année,  3e  trim. 

Soc.  industr.  de  Mulhouse.  —  Bulletin  ,  supplément  de  déc.  1878. 
Pictet,  Raoul,  et  Cellerieii  ,  Gust.  —  Méthode  générale  d’intégra¬ 
tion  continue  d’une  fonction  numérique  quelconque,  1879. 
Renevier,  E.  —  Notice  sur  l’ouvrage  de  M.  le  prof.  Reim,  intitulé: 

Mechanismus  der  Gebirgsbildung. 

Zittel,  Karl  Alf.  —  Studien  über  fossile  Spongien,  3tc  Abtheilung. 
München,  1878. 

(Don  de  M.  Marshall-Hall.)  —  1°  Memoirs  of  Marshall  -  Hall ,  by 
his  widow,  London  1861.  —  2°  The  mineralogical  Magazine  and 
Journal  of  the  mineralogical  Societv  of  Great  Britain  a.  Ireland, 
I,  3;  II,  10. 

Séance  du  22  janvier  1879. 

Brebissonia.  —  Revue  mensuelle  d’algologie,  N°  5. 

Le  Monde  de  la  science  et  de  V industrie,  N°  12,  1878. 

Soc.  entomologique  suisse.  —  Bulletin,  v.  V,  Heft  7. 
Naturhist.-medicin.  Verein  zu  Heidelberg.  —  Verhandlungen  . 
N.  T.,  Bd  II,  Heft  3. 
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Naturforsch.  Verein  in  Brünn.  —  Verhandlungen,  Bd  XVI,  1877. 

Soc .  dei  naturalisa  in  Modena.  —  Annuario,  anno  XII,  disp.  4. 

Soc.  géologique  du  Nord.  —  Annales,  V,  1877-78. 

Soc.  ftorimontane  d’Annecy.  —  Revne  savoisienne,  N°  12. 

Wiedemann ,  G.  u.  E.  —  Beiblâtter  zu  den  Annalen  der  Physik 
und  Chemie,  1879,  1. 

Soc.  belge  de  microscopie.  —  Procès-verbaux  du  28  nov.  1878. 

Bouvier,  A.  —  Guide  du  naturaliste,  1879,  N°  1. 

Gautier,  Alf.  — Réapparition  de  la  comète  à  courte  période,  Arch., 
décembre  1878. 

Pittier,  H.  —  Notes  sur  la  nomenclature  des  Alpes  du  Pays-d’En- 
haut  vaudois. 

Plateau,  J.  —  Une  loi  de  la  persistance  des  impressions  dans  l’œil, 
1878. 

Séance  du  5  février  1879. 

Kônigl.  preuss.  Akad.  der  Wissensch.  zu  Berlin.  —  Monatsbe- 
richt,  sept.-oct.  1878. 

Physik.  -medicin.  Gesellsch.  in  Würzburg.  —  Verhandlungen, 
Bd  XIII,  1,2. 

Franklin  Institute  —  Journal,  N°  637. 

N atur  wissensch.  Verein  von  N  eu- V or  pommer  n  und  Bügen.  — 

Miltheilungen,  Jahrg.  10. 

Naturforsch.  Gesellsch.  Graubündens.  —  Jahresbericht ,  Jahrg. 
XXI,  1876-77. 

Liste  officielle  des  exposants  suisses  à  Paris. 

Soc.  entomologique  de  Belgique. —  Compte-rendu,  N°  59. 

Soc.  des  ingénieurs  civils.  —  Mémoires,  31e  année,  5e  cahier. 

Brebissonia ,  Revue  mensuelle  illustrée  d’algologie  et  de  microgra¬ 
phie  botanique,  décembre  1878. 

Geological  Society.  —  Quarterly  Journal,  N°  136.  —  List. 

Soc.  belge  de  microscopie.  —  Procès-verbaux,  26  décembre. 

Jeunes  naturalistes.  —  Feuille,  N°  100. 

Soc.  helvét.  des  sc.  natur .  —  Schweiz.  meteorol.  Beobachtungen, 
1876,  Lief.  7  und  Beilage. 

Manchester  geological  Society.  —  Transactions,  XV,  Part  1-2. 

R.  Accademia  dei  Lincei.  — Transunti,  v.  III,  fasc.  1,  1878. 

( Don  de  M.  Bertholet ,  insp.-for.)  —  Reports  of  explorations  and 
surweys ,  to  ascertain  the  most  practicable  and  economical  route 
fora  railroad  from  the  Mississipi  river  the  Pacific  océan,  1853. 
(Botany,  Zoology  and  Appendices.) 

(Don  de  M.  F. -A.  Foret.)  —  Le  phylloxéra  dans  le  canton  de 
Neuchâtel.  Rapports  et  documents  officiels  divers.  Neuchâtel, 
1878. 
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Séance  du  19  février  1879. 

Soc.  d’hist.  natur.  de  Toulouse.  —  Bulletin,  1876-77,  p.  217-268  ; 
1877-78,  fasc.  2. 

R.  Accademia  dei  Lincei.  —  Transunti,  v.  III,  fasc.  2. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  —  Bulletin  mensuel, 
N«  76-78. 

Soc.  toscana  di  sc.  natur.  —  Processi-verbali  del  di  12  genn.  1879. 

U.  S .  geological  survey  of  the  Territories.  —  Miscellaneous  publi¬ 
cations,  N°  10.  —  Bulletin,  v.  IV,  N°  3. 

American  Association  for  the  advancement  of  science.  —  Pro- 
ceedings,  v.  XXVI,  1877. 

American  philosophical  Society.  —  Proceedings,  N°  101. 

Connecticut  Academy  o  farts  and  sciences.  —  Transactions,  v.  III, 
Part  2. 

Wisconsin  Academy.  —  Transactions,  v.  III,  1875-76. 

American  Academy  of  arts  and  sciences.  —  Proceedings,  N.  S., 

v.  V,  Parts  II-III. 

Soc.  malacologique  de  Belgique.  —  Procès-verbaux,  v.  VII,  1878. 

Soc.  linnéenne  de  Normandie.  —  Bulletin,  1872-73. 

Soc.  géolog.  de  France.  —  Bulletin,  3e  série,  t.  VII,  1. 

Soc.  de  géographie  de  Genève.  —  Le  Globe,  t.  XVII,  livr.  4. 

Conseil  fédéral.  —  Rapport  mensuel  N°  71  sur  la  ligne  du  Gothard. 

Soc.  florimontane  d’Annecy.  —  Revue  savoisienne,  1879,  N°  1. 

Jardin  impérial  de  St-Pétersbourg.  —  Acta,  t.  V,  fasc.  2. 

Wiedermann ,  G.  u.  E.  —  Beiblâtter  zu  den  Annalen  der  Physik 
und  Chemie,  1879,  N°  2. 

Acad,  impér.  des  sc.  de  St-Pétersbourg.  —  Bulletin,  t.  XXV,  3. 

Deutsch-geolog.  Gesellsch.  —  Zeitschrift,  Bd  XXX,  Heft  4. 

Broch,  O.-J.  —  Traité  élémentaire  des  fonctions  elliptiques.  Chris¬ 
tiania,  1867. 

(Don  de  M.  Goll.J — Société  d’acclimatation.  — Bulletin  mensuel, 
année  1878. 

Renevier,  E.  —  Compte-rendu  de  la  Commission  géologique  inter¬ 
nationale  pour  Tunification  des  procédés  graphiques,  1879. 

(Don  de  M.  Schüssler.)  Claus.  —  Traité  de  zoologie,  traduit  sur  la 
3e  édition  allemande  par  Moquin-Tandon.  Paris,  1877. 


LIBRAIRIE  ROUGE  &  DUBOIS 

RUE  HALDIMAND,  4,  LAUSANNE 


NOUVELLE  ÉDITION 

DU 

GRAND  ATLAS  DE  STIELER 

ATLAS  LE  PLUS  COMPLET  ET  LE  PLUS  EXACT 

Cette  nouvelle  édition ,  entièrement  revue  et  augmentée,  com¬ 
prendra  95  cartes  gravées  sur  cuivre  et  coloriées  avec  le  plus 
grand  soin.  Elle  formera  32  livraisons ,  qui  paraîtront  de  mois 
en  mois.  —  Prix  de  la  livraison  :  %  fr.  40. 

Les  souscripteurs  recevront  en  prime:  Carte  de  la  Médi- 
terrranée ,  par  Petermann-,  en  8  feuilles  coloriées ,  au  prix  de 
8  fr.,  au  lieu  de  15  fr. 

Entr’autres  nouvelles  cartes,  cette  édition  contiendra  :  Centre 
et  Nord  de  l’Afrique,  —  4  feuilles  pour  les  Indes  occidentales, 
—  6  feuilles  pour  l’Amérique  du  Sud.  —  Empire  chinois.  — 
Indes  orientales ,  avec  carte  spéciale  pour  Java.  —  Région  du 
pôle  Nord.  —  Planisphères,  altitudes  et  profondeurs.  —  Sys¬ 
tème  planétaire  du  soleil. 

Les  deux  premières  livraisons  ont  paru. 

Adresser  les  souscriptions  à  la  librairie  Rouge  et  Dubois  , à 
Lausanne. 


Exercices  et  problèmes  d’ Algèbre,  recueil  gradué,  par  C.  Mokf 


et  S.  TZAUT.  Première  série.  In -'12 . 3  fr. 

Réponses  des  problèmes  de  cette  première  série  .  .  1  fr.  50 

La  seconde  série  paraîtra  prochainement. 


Revue  scientifique  suisse ,  bulletin  mensuel ,  troisième  année. 
Abonnement,  8  fr.  —  Bouge  et  Dubois ,  à  Lausanne. 


Analyse  chimique  minérale,  d’après  Frézénius.  11  tableaux 

figuratifs,  par  C.  DESMAZURES . .  .  .  .  20  fr. 

L’Année  scientifique  (22me  année,  1878),  par  Figuier  .  3  fr.  50 
Association  française  pour  l’avancement  des  sciences.  Compte- 
rendu  de  la  sixième  session.  LeHâvre,  1877.  Fort  vol.  in-8, 

relié . .  25  fr. 

De  l’évolution  historique  du  sens  des  couleurs,  parle  D‘  Dor. 

In-8 . 1  fr.  50 

La  science  positive  et  la  métaphysique ,  par  Louis  Liard. 

In-8 . . .  7  fr.  50 

Physiologie  de  l’Esprit,  par  Henry  MAUDSLEY,  traduit  de 
l’anglais.  In-8 . . .  10  fr. 
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RUE  HALDIMAND,  4?  LAUSANNE 


Agenda  du  chimiste  pour  1879,  avec  préface  par  WüRTZ.  2  fr.  50 
Culture  et  alimentation,  par  Adrien  Dutoit.  In-8,  3fr. 50 
Instruction  sur  l’essai  et  l’analyse  du  lait,  par  A.  Bouchardat 

et  Quevenne.  3me  édit.  . . 1  fr.  25 

Dictionnaire  annuel  des  progrès  des  sciences  et  institutions 
médicales,  par  F.  Garnier.  14me  année,  1878.  In-12.  7  fr. 
Les  preuves  du  transformisme ,  réponse  à  Virchow ,  par 

E.  HÆCKEL.  In-12  .  . . . 2  fr.  50 

Tableau  des  principales  races  de  chevaux  et  de  leurs  robes, 

dessiné  par  Albert  Adam.  15  fig.  color . 4  fr. 

Causeries  scientifiques,  par  H.  de  Parville.  1878.  In-12 

(17me  année) . . .  .  .  .  .  3  fr.  50 

Mélanges  scientifiques,  par  E.  Desor.  In-12  ...  3  fr.  50 
Carte  géologique  du  canton  de  Genève,  par  A.  Favre.  Quatre 

feuilles . . .  .  18  fr. 

Annuaire  thérapeutique  de  matière  médicale .  de  pharmacie  et 
de  toxicologie  pour  1879,  par  A.  Bouchardat.  1879.  1  fr.  50 
Conservation ,  Révolution  et  Positivisme ,  par  E.  Littré. 

In-12 . 5  fr. 

La  psychologie  allemande  contemporaine  (école  expérimen¬ 
tale),  par  Th.  RlBOT . 7  fr.  50 

Histoire  des  plantes,  par  H.  Bâillon.  Monographie  desmélas- 
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LES 

NUMMULITES  DC  COMTÉ  DE  NICE 

leurs  espèces  et  leur  distribution  siraligraphique, 

ET 

ÉCHELLE  DES  NUMMULITES 

PAR  LE 

Dr  Ph.  DE  LA  HARPE 

■ — o-oOoo— 

Introduction. 

Dans  un  premier  travail  préparé  Fan  dernier  et  publié  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France *,  j’ai  donné  une 
énumération  raisonnée  des  Nummulites  recueillies  dans  les 
environs  de  Nice  et  de  Menton,  soit  en  1863  par  notre  ami  re¬ 
gretté  M.  Ch.-Th.  Gaudin1  2,  soit  par  les  membres  de  la  Société 
géologique  de  France.  Cette  savante  association  avait  choisi 
Nice  et  Fréjus  pour  lieu  de  réunion  en  1877,  et  les  terrains 
éocènes  de  leurs  environs  pour  champ  d’étude.  Au  point  de 
vue  spécial  qui  nous  occupe ,  les  résultats  acquis  par  les  géo¬ 
logues  de  la  Société  française  furent  la  constatation  de  trois 
horizons  nummulitifères ,  dont  les  rapports  stratigraphiques 
ne  purent  être  établis  d’une  façon  certaine. 

La  superposition  des  deux  niveaux  de  la  Mortola  fut  facile 
à  constater  sans  doute,  mais  l’étude  du  sol  ne  permit  pas  de 
reconnaître  le  rapport  de  ces  couches-là  à  celles  de  la  Pala- 
réa  et  de  Vence. 

1  Compte-rendu  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société,  à  Nice  et 
Fréjus,  en  1877.  ~~  Bull.  Soc.  géol.,  8e  série,  tome  Y,  p.  817,  1877. 

2  C.-Tli.  Gaudin  et  M.  Moggridge,  F.  G.  S.  Menton.  —  Bull.  soc.  vaud.  sc. 
nat.  Yol.  VIII,  p.  187.  1864. 
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Dans  ce  premier  travail,  j’étudiai  les  espèces  de  Nummulites 
provenant  des  gisements  d’Antibes,  Vence,  la  Fontaine  Jarriel, 
l’Escarène,  le  col  de  Braus,  Menton-Garavan,  Menton-Palazzo 
Orengo,  les  carrières  de  la  Mortola  et  les  couches  supérieures 
du  même  lieu.  J’y  ajoutai  quelques  espèces  de  Roquestéron 
que  j’avais  eu  l’occasion  de  voir  dans  divers  Musées. 

Je  me  heurtai  alors  à  un  bon  nombre  de  difficultés  dont 
quelques-unes  seulement  trouvèrent  une  solution  satisfai¬ 
sante. 

Dans  l’année  qui  vient  de  s’écouler,  j’eus  l’occasion  de  visi¬ 
ter  les  Musées  de  Vienne ,  les  collections  remarquables  de 
MM.  de  Madarasz  et  de  Hantken  à  Pesth,  et  quelques-uns  des 
gisements  les  plus  importants  de  la  Hongrie.  Mes  observations 
et  surtout  les  précieux  renseignements  recueillis  de  la  bou¬ 
che  de  M.  de  Hantken,  ou  extraits  de  ses  travaux,  vinrent  jeter 
un  nouveau  jour  sur  les  Nummulites  des  environs  de  Nice. 

Aujourd’hui  je  reprends  donc  à  nouveau  toute  la  question. 

Et  d’abord  les  bases  du  travail  seront  élargies  en  ce  sens  que 
je  m’occuperai  non-seulement  des  espèces  que  j’ai  étudiées 
de  visu,  mais  aussi  de  celles  qui  ont  été  déterminées  par 
d’Archiac,  et  qui  sont  mentionnées  soit  dans  le  Catalogue  rai¬ 
sonné  des  fossiles  nummulitiques  du  comté  de  Nice ,  par  L.  Bel- 
lardi  !,  soit  dans  la  Monographie  des  Nummulites1  2. 

J’aurai  en  outre  d’importantes  additions  à  faire  au  sujet  de 
certaines  espèces.  La  N  Puschi,  d’Arch.,  et  les  Assilines  ont 
été  étudiées  à  nouveau,  et  je  crois  être  maintenant  au  clair  à 
leur  sujet. 

Enfin,  et  c’est  ici  le  point  capital,  j’ai  cherché  à  appliquer 
aux  gisements  des  environs  de  Nice  les  observations  de  M.  de 
Hantken  sur  les  différentes  zones  ou  étages  à  Nummulites. 

1  L.  Bellardi.  Catalogue  raisonné  des  foss.  nummul.  du  comté  de  Nice. 
—  Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  France ,  2e  série,  vol.  IV.  1852.  —  Les  Num¬ 
mulites,  par  d’Archiac. 

2  D’Archiac  et  Haime.  Description  des  animaux  fossiles  du  groupe 
nummulitique  de  l’Inde,  précédée  d’une  Monographie  des  Nummulites. 
Paris  1853. 
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La  Hongrie  occidentale  peut,  à  juste  titre,  servir  de  type 
dans  toutes  les  études  stratigraphiques  relatives  aux  couches 
nummulitifères.  Tous  les  horizons  y  sont  représentés  avec  une 
abondance  et  une  variété  qui  laissent  peu  à  désirer.  M.  Max 
de  Hantken,  directeur  de  l’Institut  géologique  royal  de  Hon¬ 
grie,  à  Pesth,  qui  a  consacré  à  leur  étude  plus  de  20  années , 
les  divise  en  un  certain  nombre  d’horizons  nettement  définis. 
Ses  travaux  m’ont  permis  de  construire  une  Echelle  des  Num¬ 
mulites.  Une  bonne  partie  du  travail  actuel  sera  employée  à 
examiner  cette  classification  dans  ses  traits  principaux.  Enfin 
en  quelques  mots  nous  appliquerons  Y  Echelle  des  Nummulites 
aux  observations  recueillies  dans  les  environs  de  Nice. 


Nummulites  du  comté  de  Nice. 

EXAMEN  DES  ESPÈCES 

NUMMULITES 

1.  Num.  complanata,  Lam.  Elle  est  citée  par  Bellardi  à  Sos- 
pello.  —  Je  ne  l’ai  pas  vue. 

2.  Num.  Puschi ,  d’Arch.  (PI.  X,  fig.  1-3).  Elle  est  mentionnée 
avec  doute  par  d’Archiac  dans  le  Catalogue  de  Bellardi  et  dans 
la  Monographie ,  sans  autre  indication  que  «  environs  de 
Nice  (?)  »  M.  le  prof.  Renevier  en  a  rapporté  quelques  échan¬ 
tillons  du  col  de  Braus.  Ils  sont  pris  dans  un  calcaire  très  dur 
qui  ne  permet  pas  de  reconnaître  la  surface  de  la  coquille. 
Les  caractères  de  sa  spire  sont  bien  ceux  qui  lui  sont  attri¬ 
bués  par  d’Archiac.  La  surface  doit  être  recouverte  de  granu¬ 
lations  fines  et  rapprochées,  c’est  ce  qui  ressort  des  colonnes 
grandes ,  minces  et  rapprochées  qui  se  voient  sur  la  coupe 
transverse. 

J’ai  toujours  eu  des  doutes  sur  la  valeur  de  cette  espèce 
et  chaque  jour  ils  ont  pris  plus  de  corps.  D’Archiac  la  cite  à 
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«  Peyrehorade  (Landes) ,  aux  environs  de  Nice  (?) ,  à  Zako- 
»  pane ,  Koscielisko ,  et  sans  doute  dans  la  plupart  des  autres 
»  parties  des  Carpathes  citées  par  Pusch.  »  De  plus  je  viens 
de  la  recevoir  de  Sordes,  près  de  Peyrehorade,  par  l’obli¬ 
geance  de  M.  du  Boucher,  président  de  la  Société  de  Borda, 
à  Dax.  Ici  elle  est  en  nombre,  très-bien  conservée,  et  en 
compagnie  de  la  N.  Brongniarti,  d’Arch.  Sur  les  échantil¬ 
lons  de  Sordes  il  est  facile  de  constater  que  sa  surface  est 
finement  granulée,  que  ses  filets  cloisonnaires  sont  finement 
réticulés,  et  qu’à  l’extérieur  du  moins  il  est  absolument  im¬ 
possible  de  la  distinguer  de  la  JBrongniarti.  La  spire  de  ces 
deux  espèces  n’a,  il  est  vrai,  aucune  ressemblance.  Mais 
observons  :  1°  qu’à  Ronca,  la  patrie  de  la  JBrongniarti  type , 
on  trouve  quelques  échantillons  dont  la  spire  présente  dans 
sa  première  moitié  les  caractères  de  la  Puschi,  et  dans  la 
seconde,  ceux  de  la  JBrongniarti  ;  2°  qu’à  Banhida,  dans  le 
Comitatde  Komorn,  en  Hongrie,  se  trouve  une  Brongniarti 
dont  la  spire  tient  par  tous  ses  caractères  exactement  le  mi¬ 
lieu  entre  ces  deux  espèces.  J’en  conclus  que  la  N.  Puschi 
n’est  qu’une  varietas  laxispira  de  la  Brongniarti.  Dorénavant 
nous  l’appellerons  donc  N.  Brongniarti,  var.  Puschi. 

On  sait  d’une  façon  certaine  que  des  variations  semblables 
s’observent  chez  d’autres  espèces  voisines ,  les  JSf.  Gizehensis, 
Ehr.,  et  perforata,  d’Orb.,  par  exemple. 

3.  K  distans,  Desh.,  var.  à.,  minor.  Bellardi  a  trouvé  à  Ro¬ 
ques  féron  quelques  échantillons  incomplets  que  d’Archiac 
rapporte  à  cette  variété.  Je  ne  puis  ni  infirmer,  ni  confirmer 
ce  fait. 

4.  N.  intermedia,  d’Arch.  Il  en  est  de  même  pour  cette  espèce 
que  Bellardi  aurait  trouvée  à  Roquestéron,  Ventimilia,  Savone 
et  au  Monte  Canello. 

5.  N.  Bellardi,  d’Arch.  J’ai  des  carrières  de  laMortola,  du  col 
de  Braus  et  de  Menton-Garavan ,  une  série  d’échantillons  qui 
répondent  exactement  par  leurs  caractères  extérieurs  à  la 
description  et  aux  figures  de  cette  espèce  ,  mais  dont  la  spire 
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est  identique  à  celle  de  la  perforata.  J’en  ai  d’autres,  vraies 
perforata  au  dehors ,  dont  la  spire  est  celle  de  la  Bellardi. 
Donc  la  Bellardi  est  une  simple  variété  de  la  perforata.  C’en 
est  une  variété  fortement  granulée.  Les  échantillons  de  Hon¬ 
grie  se  comportent  de  même. 

6.  N.  perforata ,  d’Orb. 

a)  Le  type  de  l’espèce  se  montre  aux  environs  de  Nice  dans 
toute  sa  beauté.  M.  Renevier  l’a  rapporté  de  l’Escarène,  du 
col  de  Braus ,  des  carrières  de  la  Mortola  ;  Gaudin  l’avait  re¬ 
cueilli  à  Menton-Garavan.  Bellardi  l’a  trouvé  à  Sospello,  à 
Briga ,  au  col  de  Tende,  etc.  Partout  il  se  fait  remarquer  par 
sa  grande  taille  et  la  fréquence  des  formes  renflées. 

Les  variétés  les  plus  intéressantes  sont  les  suivantes  : 

b)  var.  Bellardi ,  d’Arch.  Il  vient  d’en  être  question. 

c)  var.  umbonata,  m.  (PI.  X,  fig.  4  a,  b).  Grande,  étalée  au 
pourtour ,  avec  bord  tranchant,  et  centre  en  large  saillie,  à 
coupe  transverse  renflée  au  milieu,  biogivale.  Elle  est  com¬ 
mune  aux  carrières  de  la  Mortola,  et  rare  à  Menton-Garavan. 

d)  var.  aturensis,  d’Arch.  Plus  petite,  de  forme  lenticulaire, 
à  bord  tranchant  ;  elle  ne  se  trouve  qu’aux  environs  de  la 
Mortola. 

e)  var.  sphœrica ,  m.  Arrondie,  subglobuleuse;  elle  est  au 
contraire  assez  rare  à  la  Mortola,  et  abonde  à  Menton-Garavan. 

7.  N.  Lacasana,  Def.,  est  ici  comme  partout  la  fidèle  compa¬ 
gne  de  la  perforata.  Elle  se  présente  sous  différentes  formes  : 

a)  type,  à  granulations  apparentes  vers  l’ombilic  seule¬ 
ment.  Elle  est  très^abondante  à  Menton-Garavan,  commune 
au  col  de  Braus ,  rare  aux  carrières  de  la  Mortola ,  douteuse 
à  l’Escarène. 

b)  La  var.  obsoleta  (PI.  X,  fig.  8  a,  b),  à  granulations  effacées, 
abonde  partout. 

c)  La  var.  a  ou  granulata  (PI.  X,  fig.  7  a,  b),  h  granulations 
couvrant  la  surface  entière,  est  commune  surtout  aux  carriè¬ 
res  de  la  Mortola. 
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d)  La  var.  Mentonensis  (PL  X,  fig.  6  a-c),  très-grande  (10  mil¬ 
limètres  de  diamètre),  très-déprimée,  à  bord  tranchant,  ayant 
9  tours  de  spire  et  une  grande  chambre  centrale  ,  se  trouve, 
mais  très-rare,  à  Menton-Garavan. 

8.  N.  Bamondi,  Def.  Encore  une  espèce  douteuse.  Petite, 
striée ,  arrondie ,  sans  chambre  centrale ,  elle  ne  diffère  de  la 
N.  Biarritz ensis  guère  que  par  sa  taille.  Elle  n’en  est  probable¬ 
ment  qu’une  forme  jeune.  Bellardi  et  d’Archiac  la  citent  à  Ro- 
questéron,  la  Palaréa,  le  Puget,  cap  la  Mortola ,  col  de  Braus, 
etc.,  San  Dalmazzo,  Villafranca  (var.  c.).  Malgré  ces  nombreux 
gisements  et  malgré  d’attentives  recherches,  je  n’ai  pu  en  dé¬ 
couvrir  aucun  échantillon  authentique.  Tous  les  petits  indivi¬ 
dus  avaient  une  chambre  centrale ,  et  appartenaient  à  la  Lu - 
casana  ou  à  la  striata;  tous  les  grands,  sans  chambre  centrale, 
étaient  des  Biarritzensis  évidentes.  Nos  recherches  en  Suisse, 
dans  les  Landes ,  daps  les  Alpes  italiennes ,  en  Hongrie ,  en 
Grimée ,  en  Egypte  ne  nous  ont  pâs  encore  fait  découvrir  les 
caractères  qui  distinguent  la  N.  Bamondi  d’une  jeune  Biar¬ 
ritzensis.  En  sorte  qu’actuellement  la  N.  Bamondi  me  paraît 
une  espèce  douteuse. 

9.  N.  Biarritzensis,  d’Arch.  La  Monographie  indique  le  type 
de  l’espèce  à  la  Palaréa  et  la  var.  a  ou  irregularis  au  cap  la 
Mortola. 

10.  N.  obesa,  Leym.,  est,  d’après  le  même  ouvrage,  «  peut- 
être  aux  environs  de  Nice,  d’après  les  échantillons  non  étique¬ 
tés  du  Musée  de  Turin.  » 

11.  N.  contorta,  Desh.  Dans  le  Catalogue  de  Bellardi,  d’Ar¬ 
chiac  en  indique  deux  variétés  différentes  :  l’une,  var.  a,  plissée, 
à  bord  froncé ,  à  plis  très-relevés ,  surtout  à  partir  du  bord. 
L’autre,  var.  b,  operculoïde,  très-mince,  contournée,  à  stries 
rayonnantes,  flexueuses,  dont  les  derniers  tours  font  quelque¬ 
fois  saillie  à  la  surface,  à  bord  sinueux.  —  Dans  sa  Monographie 
il  a  modifié  ses  opinions  sur  cette  espèce.  Sa  var.  b  n’est  plus 
mentionnée;  il  a  probablement  reconnu  qu’elle  appartient  à 
Yintermedia  et  non  à  la  contorta,  ce  qui  paraît  évident.  Il  cite 
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la  conforta  dans  le  comté  de  Nice,  à  la  Palaréa  et  Roquestéron 
et  au  Mont-Faudon  dans  les  Basses-Alpes. 

Il  faudrait  pouvoir  discuter  à  fond ,  et  établir  ici  la  valeur 
exacte  de  ces  trois  espèces  qui  ont  une  grande  importance 
soit  par  leur  extension  géographique ,  soit  par  leur  distribu¬ 
tion  stratigraphique.  Nous  avouons  que  nos  recherches  ne 
sont  pas  encore  assez  étendues  et  nos  matériaux  pas  assez 
considérables  pour  le  faire  en  parfaite  connaissance  de  cause. 

Voici,  rapidement  exposées,  quelles  sont  nos  opinions  ac¬ 
tuelles,  résultat  de  nos  propres  observations. 

Tout  d’abord  la  N.  ohesa ,  Leym. ,  me  paraît  être ,  comme 
d’Archiac  l’estime,  ou  une  variété  de  la  N.  Biarritz  ensis ,  ou 
une  jeune  perforata. 

De  plus  il  est  certain  que  : 

1°  A  Vence,  à  la  Fontaine  Jarriel  près  la  Palaréa  et  à  Ro¬ 
questéron  ,  toutes  les  Nummulites  striées ,  sans  chambre  cen¬ 
trale,  appartiennent  à  une  seule  et  même  espèce,  qui  se 
présente  tantôt  avec  la  forme  que  d’Archiac  nomme  N.  Biar- 
ritzensis ,  type,  tantôt  sous  celle  de  sa  N.  Biarritz ensis ,  var. 
a,  mais  toujours  avec  une  spire  analogue  à  celle  de  la  N. 
conforta. 

2°  A  Faudon,  patrie  de  la  vraie  N.  contorta ,  Desh.,  les  8  ou 
10  exemplaires  que  j’ai  obtenus  par  l’obligeance  de  MM.  les 
professeurs  Lory ,  de  Grenoble,  et  Renevier ,  ne  diffèrent  par 
aucun  caractère  essentiel  de  ceux  de  Vence  et  la  Fontaine 
Jarriel  *. 

3°  A  Faudon,  comme  aux  environs  de  Nice,  cette  espèce 
est  accompagnée  de  la  N.  striata  type;  les  deux  s’y  trouvent 
dans  les  mêmes  proportions  numériques 1  2. 

1  D’Arcliiac  ( Monogr p.  186,  PI.  VIII,  fig.  86)  attribue  une  chambre 
centrale  à  cette  espèce.  Nous  pouvons  affirmer  qu’elle  n’existe  pas  sur  les 
individusbien  caractérisés.  Ceux  où  on  la  rencontre  sont  tous  des  N.  striata, 
de  grande  taille,  indubitables. 

2  II  en  est  encore  exactement  de  même  à  Piszke,  dans  le  Comitat  de 
Grau,  en  Hongrie. 
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4°  L’espèce  du  cap  de  Mortola,  qui  accompagne  ici  les  Assi- 
lines,  est,  sinon  identique,  du  moins  très-voisine  de  celle  de 
Vence  et  Faudon. 

Si  enfin  on  compare  les  Biarritz ensis  des  environs  de  Nice 
et  contorta  de  Faudon  avec  les  analogues  d’autres  contrées  , 
on  constate  que  : 

1°  Là  où  elles  se  trouvent  en  compagnie  de  la  N.  striata, 
comme  à  Piszke  (Gomitat  de  Gran ,  Hongrie) ,  elles  revêtent 
exactement  les  mêmes  caractères  :  filets  droits,  raides ,  spire 
régulière ,  lame  spirale  mince ,  cloisons  peu  arquées ,  rare¬ 
ment  effilées,  chambres  élevées,  subquadrangulaires. 

2°  Là  où  elles  s’accompagnent  de  la  N.  Guettardi,  comme 
en  Egypte,  en  Grimée  et  en  Suisse  (Flybachtobel ,  Euthal , 
Stôckweid,  Yberg,  etc.),  leurs  caractères  sont  un  peu  diffé¬ 
rents  :  filets  plus  ou  moins  recourbés  ou  ondulés ,  spire  sou¬ 
vent  peu  régulière ,  lame  spirale  assez  épaisse ,  cloisons  assez 
arquées,  effilées  à  leur  extrémité,  chambres  de  hauteur  et  de 
largeur  égales ,  terminées  en  haut  et  en  arrière  par  un  angle 
aigu l. 

Ce  que  nous  pouvons  affirmer  aujourd’hui  c’est  que  ces 
deux  formes  se  retrouvent  dans  la  contrée  qui  nous  occupe. 
Nous  voyons  la  première  à  Vence  et  à  la  Fontaine  Jarriel  avec 
la  N.  striata,  et  la  seconde  au  cap  la  Mortola  avec  la  N.  Guet¬ 
tardi.  S’il  se  confirme  que  ces  deux  formes  soient  deux  espè¬ 
ces,  il  faudra  conserver  à  la  première  le  nom  de  N.  contorta , 
Desh.,  et  à  la  seconde  celui  de  N.  Biarritzensis ,  d’Arch.  G’est 
ce  que  nous  ferons  dans  le  reste  de  cette  étude.  La  var.  a  ou 
irregularis  sera  alors  reportée  à  la  N.  contorta,  puisque  par¬ 
tout  elle  accompagne  la  striata . 

Ges  conclusions  modifient  notablement  celles  de  la  Note 
présentée  à  la  Société  géologique  de  France2.  Là  j’avais  réuni 

1  Voir  Monogr.  N.  Biarritzensis,  PI.  VII,  fig.  4  f. 

2  Loc.  cit.,  p.  824. 
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l’espèce  du  cap  la  Mortola  à  celle  de  Vence;  aujourd’hui  je 
crois  devoir  les  séparer.  Sans  doute  il  est  regrettable  d’appor¬ 
ter  des  changements  pareils ,  avant  même  que  les  convictions 
soient  solidement  assises.  Mais  n’est-il  pas  dans  l’intérêt  de  la 
science  de  faire  toucher  du  doigt  les  difficultés  incessantes  de 
la  route  et  les  hésitations  de  l’esprit  ?  D’Archiac ,  notre  excel¬ 
lent  guide,  n’a  pas  craint  de  les  laisser  voir  à  chaque  page. 

12.  N .  striata ,  d’Orb.  En  brisant  les  petites  Nummulites 
striées,  de  la  taille  de  la  Ramondi,  je  les  ai  toujours  trouvées 
munies  d’une  chambre  centrale  et  d’une  spire  semblable  à 
celles  des  petites  Nummulites  de  Faudon.  En  sorte  qu’il  ne 
pouvait  y  avoir  d’hésitation  sur  le  nom  à  leur  attribuer.  Le 
Catalogue  ne  fait  pas  mention  de  cette  espèce  dans  le  comté 
de  Nice,  tandis  que  la  Monographie  la  cite  au  cap  la  Mortola, 
aux  environs  de  Nice  et  à  Roquestéron.  J’ai  reconnu  : 

a)  Le  type  de  l’espèce.  11  est  commun  à  Vence,  à  Roquesté¬ 
ron  et  à  la  Fontaine  Jarriel  ;  il  se  reconnaît  à  ses  tours  rap¬ 
prochés,  à  sa  lame  spirale  mince,  dont  l’épaisseur  égale  seule¬ 
ment  la  moitié  de  la  hauteur  du  canal  spiral ,  à  ses  cloisons, 
presque  droites,  recourbées  seulement  vers  leur  partie  ex¬ 
terne  et  à  ses  chambres  étroites,  en  lozanges,  plus  hautes  que 
larges. 

b)  La  var.  obesa,  m.  (PL  X,  fig.  5  a,  b ),  variété  renflée,  sub¬ 
globuleuse  ,  très-commune  à  Antibes  et  dans  les  mêmes  loca¬ 
lités. 

e )  La  var.  e,  d’Archiac,  citée  dans  la  Monographie.  Elle 
pourrait  bien  être  une  espèce  spéciale.  Je  l’ai  rencontrée  dans 
diverses  collections  sans  autre  indication  que  celle  de  «  comté 
de  Nice.  » 

d)  La  var.  a  est  indiquée  aussi  aux  environs  de  Nice.  Je  ne 
l’ai  pas  constatée. 

13.  N.  G-uettardi,  d’Arch.  Elle  semble  un  diminutif  de  la 
striata.  Vue  à  la  loupe,  elle  ne  s’en  distingue  que  par  ses  cloi¬ 
sons  effilées  et  arquées,  par  ses  chambres  d’une  hauteur  égale 
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à  leur  largeur  et  par  une  lame  spirale  assez  épaisse ,  souvent 
aussi  large  que  le  canal  spiral. 

Ce  que  nous  venons  de  remarquer  à  propos  des  N.  Biar- 
ritzensis  et  conforta ,  peut  se  répéter  ici.  Les  différences  sont- 
elles  suffisantes  pour  séparer  les  striata  et  Guettardi  ?  Ou  bien 
doit-on  les  considérer  comme  variétés  d’une  même  espèce  ? 
Observons  que  les  différences  entr’elles  sont  les  mêmes  qui 
distinguaient  les  précédentes,  et  que  celles-ci  comme  celles-là 
semblent  avoir  une  distribution  un  peu  différente. 

La  N.  Guettardi  se  présente  en  trois  formes  : 

1°  Le  type  est  très-commun  à  Vence  dans  les  couches  à  N. 
striata.  Existe-t-il  à  Roquestéron  et  à  la  Fontaine  Jarriel? 
C’est  ce  dont  je  ne  suis  pas  certain.  Il  n’est  pas  rare  dans  les 
couches  à  perforata  des  carrières  de  la  Mortola. 

2°  La  var.  striolata  (PL  X,  fig.  9  a,  b ),  finement  striée,  et 

3°  La  var.  aouplicata  (PL  X,  fig.  10  a ,  b),  fortement  plissée  et 
déprimée,  manquent  dans  les  couches  à  striata,  abondent  dans 
celles  à  perforata  de  Menton ,  de  la  Mortola  et  de  l’Escarène, 
et  sont  très-rares  dans  celles  à  Assilines  de  la  Mortola. 

Peut-être  ces  trois  formes  représentent-elles  en  réalité  deux 
espèces  ;  peut-être  le  type  et  la  var.  striolata  doivent-ils  être 
réunis  à  la  N.  striata,  et  la  var.  plicata  représente-t-elle  seule 
la  vraie  N.  Guettardi?  Questions  importantes,  non  encore  ré¬ 
solues. 

14.  N.  variolaria,  Sow.  C’est  un  diminutif  de  la  N.  Guettardi, 
d’Arch.  Quelques  auteurs  pensent  qu’elle  n’est  en  réalité  que 
le  jeune  âge  de  la  plupart  des  autres  espèces  striées.  Nous  ne 
croyons  cette  opinion  ni  absolument  vraie,  ni  absolument 
fausse,  mais  bien  que  sous  ce  nom  on  a  mélangé  diverses 
espèces.  Dans  le  comté  de  Nice  la  variolaria,  telle  que  d’Ar- 
chiac  la  définit ,  se  trouve  plus  ou  moins  abondante  dans  les 
mêmes  localités  que  la  striata.  Elle  n’est  pas  rare  à  la  Fontaine 
Jarriel.  Outre  le  type  de  l’espèce,  on  trouve  assez  communé- 
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ment  à  Vence  et  à  la  Fontaine  Jarriel  la  var.  minima  (PI.  X, 
fig  11  a- d),  subglobuleuse,  mesurant  à  Ipeine  un  demi-milli¬ 
mètre  de  diamètre. 

15.  N.anomala,  m.  C’est  une  espèce  nouvelle,  dont  j’ai 
trouvé  une  dizaine  d’échantillons  dans  les  couches  k  per  for  ata 
de  Menton-Garavan.  Cette  espèce  est  figurée  PL  X,  fig.  12  à  18. 
Elle  est  facile  à  reconnaître.  Sa  forme  est  lenticulaire  dé¬ 
primée.  Les  plis  rayonnants  qui  ornent  sa  surface  sont  peu 
nombreux,  distants,  à  peine  relevés,  à  l’exception  des  5  ou  6 
les  plus  rapprochés  de  la  bouche,  qui  sont  nettement  saillants. 
Ses  caractères  intérieurs  diffèrent  également  de  ceux  de  ses 
congénères  :  chambre  centrale  très  petite ,  tours  au  nombre 
de  3  sur  un  rayon  de  1  millim. ,  ou  de  4  sur  2  mill. ,  spire  ré¬ 
gulière,  à  pas  rapidement  croissant,  lame  spirale  mince, 
égale  ;  cloisons  très-arquées,  longues,  effilées  à  leur  pointe,  au 
nombre  de  4  dans  un  quart  du  3e  tour  ;  chambres  longues , 
falciformes.  En  résumé  elle  a  la  forme  d’une  Guettardi  et  sa 
spire  a  de  l’analogie  avec  celle  de  la  N.  elegans ,  Sow.  ( planulata , 
jeune,  d’Arch.)  Cette  espèce  est-elle  vraiment  une  Nummulite 
ou  peut-être  une  Amphistegina  ?  Je  l’ignore.  Elle  n’a  certaine¬ 
ment  pas  les  caractères  attribués  par  d’Orbigny  à  ce  dernier 
genre.  Néanmoins  elle  diffère  des  vraies  Nummulites  par  un 
aspect  spécial  de  la  spire  et  par  la  saillie  singulière  des  plis  de 
la  surface  dans  le  voisinage  de  la  bouche. 

ASSILINES. 

Les  Nummulites  du  groupe  des  explanatce  de  d’Archiac  et 
Haime  forment  en  réalité  un  genre  à  part ,  qui  se  distingue 
des  Nummulites  proprement  dites  par  des  caractères  trop 
importants  pour  qu’on  puisse  les  réunir  plus  longtemps.  D’Or¬ 
bigny  et  Rütimeyer  ont  eu  raison  de  les  séparer.  La  princi¬ 
pale  différence  consiste  en  ce  que  dans  les  Assilines  les  cou¬ 
ches  superposées  de  la  lame  enroulée  sont  soudées  les  unes 
aux  autres,  et  non  séparées  par  un  espace  interlamellaire.  En- 
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sorte  que  le  canal  spiral  qui ,  dans  les  Nummulites ,  chevau¬ 
chait  sur  les  tours  et  s’étendait  entre  les  lames  pour  attein¬ 
dre  jusqu’à  l’ombilic,  ne  forme  plus,  chez  les  Assilines,  qu’un 
tube,  qui  s’enroule  en  spirale  autour  de  la  ligne  d’inflexion  de 
la  lame.  Sur  la  coupe  transverse,  cette  différence  est  évidente  : 
chez  les  Nummulites  les  lames  sont  séparées  par  un  espace 
interlamellaire  divisé  et  parcouru  par  les  filets  cloisonnaires. 
Les  Assilines  ont  leurs  lames  soudées;  elles  n’ont  donc  ni  espa¬ 
ces  interlamellaires,  ni  filets  cloisonnaires. 

Les  Assilines  forment,  dans  le  comté  de  Nice,  une  zone  spé¬ 
ciale  que  l’on  voit  à  Menton-Palazzo  Orengo  et  aux  couches 
supérieures  de  la  Mortola.  Elles  y  forment  un  véritable  banc 
d’où  les  vraies  Nummulites  sont  presque  totalement  exclues; 
on  n’y  trouve  que  de  rares  Biarritz ensis  et  Guettardi. 

D’après  la  Monographie  on  aurait 1  : 

1°  «  La  N.  (Assilina)  exponens,  Sow.,  très  répandue  aux  en- 
»  virons  de  Nice,  au  cap  la  Mortola  ,  etc.;  elle  y  présenterait 
»  des  caractères  particuliers  (var.  a)  :  les  rayons  et  les  tours 
»  de  spire  granuleux  de  la  surface  s’étendent  jusqu’au  bord, 
»  où  ils  sont  encore  plus  prononcés  qu’au  centre  ;  la  dépres- 
»  sion  médiane  et  le  bourrelet  qui  l’entoure  sont  à  peine  sen- 
»  sibles.  » 

2°  «  La  N.  (Assilina)  granulosa,  d’Arch.,  à  Roquestéron, 
»  au  cap  la  Mortola,  à  Ventimiglia,  etc.  » 

Mais  quels  sont  les  caractères  distinctifs  de  ces  deux  espè¬ 
ces  ?  C’est  ce  qu’il  est  impossible  d’établir  en  comparant  en¬ 
semble  texte,  figures  et  fossiles  de  Menton.  Au  contraire  il  est 
évident  : 

1°  Que,  sous  le  nom  de  N.  exponens,  d’Archiac  a  réuni 
deux  espèces  bien  distinctes  : 

a)  L’une  grande,  plane  à  l’ombilic,  à  spire  irrégulière,  à  lame 
spirale  d’épaisseur  croissante  et  à  pas  rapidement  croissant, 


1  Monogr.  p.  150,  152. 
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sans  chambre  centrale  {Monogr.  PI.  X,  fig.  1  à  6).  C’est  la  vraie 
exponens,  Sow. 

b)  L’autre  petite,  lenticulaire,  à  spire  régulière,  à  lame  spi¬ 
rale  d’épaisseur  égale,  à  pas  croissant  à  peine,  avec  chambre 
centrale  {Monogr.  PI.  X,  fig.  7  à  10).  C’est  évidemment  la 
même  que  la  Ass.  mamülata  type ,  d’Arch.  (PL  X,  fig.  6  a,  b ,  c.) 

2°  Qu’à  Menton  et  la  Mortola  on  ne  rencontre  aucune  Assi- 
line  semblable  aux  figures  de  la  granulosa,  mais  seulement  à 
celles  de  Y exponens. 

Pour  sortir  de  cet  imbroglio ,  j’ai  réuni  170  échantillons  et 
les  ai  classés  d’après  leurs  divers  caractères.  Ce  travail  n’offre 
aucune  difficulté,  et  montre  qu’il  y  a  2  espèces ,  bien  distinc¬ 
tes,  offrant  chacune  un  type  qui  varie  suivant  des  règles  uni¬ 
formes. 

1.  La  première  comprend  52  Assilines  de  grande  taille,  pla¬ 
nes,  souvent  ombiliquées,  à  spire  irrégulière,  à  lame  spirale 
augmentant  rapidement  d’épaisseur ,  à  pas  rapidement  crois¬ 
sant,  sans  chambre  centrale.  —  C’est  la  N.  exponens,  Sow. 

Les  ornements  de  sa  surface  permettent  de  la  diviser  en 
3  groupes  : 

a)  Les  individus  à  surface  lisse ,  unie,  sans  granulations; 
j’en  compte  9. 

b)  Ceux  à  surface  couvertes  de  plis  rayonnants.  Ces  plis 
sont  toujours  brisés  et  divisés  en  bâtonnets,  ou  baguettes  droi¬ 
tes,  disposées  en  cercles  concentriques  ;  j’en  compte  31  échan¬ 
tillons.  —  C’est  la  var.  a  (PL  X,  fig.  2  et  6  de  la  Monogr.)  de 
d’Archiac. 

c )  Ceux  à  surface  plus  ou  moins  granulée.  Ici  des  granula¬ 
tions  fines,  allignées  en  ligne  droite,'  remplacent  les  bâtonnets 
sur  une  partie  seulement  ou  sur  la  totalité  de  leur  longueur. 
J’en  compte  12  échantillons. 

Dans  ces  trois  groupes  la  spire  est  exactement  la  même. 

2.  La  seconde  espèce  comprend  118  échantillons  ,  de  petite 
taille  (7  à  12  millim.),  de  forme  lenticulaire,  plus  déprimée  dans 
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l’âge  adulte  que  dans  le  jeune  âge,  avec  une  spire  régulière, 
une  lame  spirale  très-mince,  égale ,  un  canal  spiral  croissant 
à  peine  et  une  chambre  centrale  très-nette.  Les  ornements  de 
la  surface  offrent  à  peu  près  les  mêmes  variations  que  dans 
la  précédente.  On  y  voit  aussi  : 

a)  Des  individus  à  surface  lisse ,  très  communs; 

b)  D’autres  à  surface plissée,  assez  communs; 

c)  D’autres  à  surface  granulée,  très-rares. 

Nous  attribuons  cette  espèce  à  la  N.  mamïllata  type ,  d’Ar- 
chiac,  bien  que  par  sa  forme  extérieure  elle  diffère  des  figures, 
PI.  XI,  fig.  6  a,b,  c,  d,  qui  sont  fortement  mamellonées.  Mais 
en  faisant  ici  appel  à  une  sorte  de  loi  dans  la  distribution  des 
Nummulites,  suivant  laquelle  toute  grande  espèce  sans  chambre 
centrale  est  habituellement  accompagnée  d’une  autre  plus  petite, 
du  meme  groupe,  à  chambre  centrale,  et  si  nous  comparons  notre 
petite  espèce  avec  celle  d’une  autre  localité  où  la  grande  ex- 
ponens  se  trouve  aussi,  nous  verrons  à  Gibret  (Landes)  Y  Assit, 
exponens  type  (Monogr.  PL  X,  fig.  1 , 3, 4),  en  compagnie  de 
la  mammillata  type  (PL  XI,  fig.  6  a,  b).  Observons  de  plus  qu’à 
Menton  et  à  la  Mortola  ces  deux  espèces  diffèrent  du  type  de 
Gibret  de  la  même  manière.  L’une  et  l’autre  ont  à  Gibret  un 
ombilic  central  nettement  déprimé,  entouré  d’un  bourrelet 
plus  ou  moins  renflé.  Dans  le  comté  de  Nice  elles  ont  toutes 
deux  l’ombilic  plutôt  renflé  ou  plan. 

Dans  toute  localité,  les  variations  déformé  que  Von  observe  sur 
une  espèce  se  montrent  également  sur  celles  qui  V entourent.  Ce 
fait,  assez  constant  dans  les  Nummulites,  montre  bien  que  les 
variétés  et  les  races  sont  dues  pour  l’ordinaire  à  des  influences 
locales  d 'habitat  et  de  nutrition. 

Dans  la  première  note  publiée  par  le  Bîdletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  je  laisse  encore  indécises  les  désignations 
spécifiques  des  Assilines  de  Menton  et  de  la  Mortola,  me  réser¬ 
vant  de  les  déterminer  après  les  avoir  comparées  avec  celles 
d’autres  contrées.  Ce  travail  m’a  donné  l’assurance  que  les 
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noms  que  je  leur  attribue  aujourd’hui  sont  exacts.  La  N.  expo - 
nens,  Sow.,  est  une  très-bonne  espèce.  Seulement,  dans  la  Mo¬ 
nographie ,  d’Archiac  lui  réunit  à  tort  la  petite  espèce  à  cham¬ 
bre  centrale  que  nous  venons  de  reconnaître  comme  identique 
à  la  mamïllata  de  Gibret. 

3.  La  N.  granulosa ,  d’Arch. ,  est  une  espèce  qui  devra  être 
maintenue,  mais  la  définition  qu’en  donne  d’Archiac  doit  être 
changée.  Sa  distribution  géographique  est  autre  que  celle 
qu’il  indique,  ainsi  elle  n’existe  ni  à  Menton,  ni  à  Mortola,  ni 
à  Gibret  dans  les  Landes.  Toutes  les  grandes  Assilines  sans 
chambre  centrale  qui  s’y  trouvent  sont  des  A.  exponens,  Sow. 

Dans  mon  premier  travail1,  il  était  question  de  3  échantil¬ 
lons  de  Menton-Palazzo  Orengo,  plus  renflés  et  plus  plissés  et 
à  lame  spirale  plus  épaisse  que  les  autres,,  et  que  j’attribuais 
avec  probabilité  à  la  N.  mamïllata,  d’Arch.  Cette  détermina¬ 
tion  est  exacte ,  et  ces  individus  ne  doivent  pas  être  séparés 
des  autres  petites  Assilines  à  chambre  centrale.  Toutes  doi¬ 
vent  être  attribuées  à  l’Ass.  mamïllata,  d’Arch.  Ces  trois  n’en, 
seraient  qu’une  variété  renflée,  ou  obesa. 

RÉSUMÉ  DES  ESPÈCES 

En  réunissant  ainsi  les  espèces  trouvées  par  Bellardi,  que 
d’Archiac  a  étudiées ,  à  celles  que  Gaudin  et  les  membres  de 
la  Société  géologique  de  France  ont  récoltées ,  on  obtient  un 
total  de  48  espèces  :  15  Nummulites  et  3  Assilines. 

Sur  ce  nombre  il  en  est  trois  à  retrancher.  Deux,  les  N.  Bel¬ 
lardi  et  obesa,  ne  sont  que  des  variétés,  et  une,  F  Ass.  granulosa 
n’existe  pas  dans  le  comté.  Deux  espèces  sont  très-douteuses  : 
c’est-à-dire  que  l’une ,  la  N.  Bamondi,  est  probablement  une 
simple  variété,  et  l’autre,  la  N.  distans,  sa  présence  dans  les 
environs  de  Nice  est  encore  incertaine. 

Le  tableau  suivant  résume  ces  données  : 


1  Loc.  cit.,  p.  832. 


216  BULL. 


PH.  DE  LA  HARPE 


SEP.  16 


Nummulites  et  Assilines  du  comté  de  Nice. 


ESPÈCES  A  CONSERVER 

ESPÈCES  DOUTEUSES 

ESPÈCES  A  EFFACER 

1.  Num.complanata,  Lanik. 

2.  N.  Brongniarti,  d’Arch. 

(var.  Puschi,  d’Arch.) 

3 . 

4.  N.  intermedia,  d’Arch. 

5 . 

6.  N.  perforata,  d’Orb. 

7.  N.  Lucasana,  Def. 

8 . 

9.  N.  Biarritzensis,  d’Arch. 
10 . 

11.  N.  contorta,  Desh. 

12.  N.  striata,  d’Orb. 

13.  N.  Guettardi,  d’Arch. 

14.  N.  variolaria,  Sow. 

15.  N.  anomala,  m. 

1.  Assil.  exponens,  Sow. 

2 . . 

Ass.  gramilosa, d’Arch. 

3.  Ass.  mamillata,  d’Arch. 

DISTRIBUTION  PAR  LOCALITÉS 

De  ces  treize  espèces,  nous  en  avons  constaté  onze,  qui  se 
répartissent  comme  suit  dans  les  huit  localités  suivantes. 

1.  Environs  de  Venge. 

Nam.  conforta,  Desh.,  type,  commune. 

— ■  var.  a,  ou  irregularis,  rare. 

»  striata ,  d’Orb.,  type,  commune. 

—  var.  obesa,  très-commune. 

»  Gîiettardi,  d’Arch.,  type,  douteuse. 

»  variolaria,  Sow.,  type,  très-commune. 

—  var.  minima,  commune. 


17  SEP. 


NUMMULITES  DU  COMTÉ  DE  NICE 


BULL.  217 


2.  Fontaine  Jarriel,  près  la  Palaréa. 

N.  conforta ,  Desh. ,  rare. 

—  var.  a,  ou  irregularis ,  commune. 
»  striata ,  d’Orb. ,  type ,  commune. 

—  var.  obesa,  commune. 

»  Guettardi,  d’Arch.,  type,  douteuse. 

»  variolaria,  Sow.,  type,  commune. 

—  var.  minima,  rare. 

3.  L’Escarène. 

B.  perforata,  d’Orb.,  type,  commune. 

»  Lucasana ,  Def. ,  type,  probable. 

»  Guettardi ,  d’Arch.,  var.  striolata,  commune. 

—  »  plicata,  commune. 

4.  Col  de  Braus. 

N.  Brongniarti,  d’Arch.,  var.  Puschi,  d’Arch.,  rare. 

»  perforata,  d’Orb.,  type,  très-commune. 

—  var.  Bellardi ,  d’Arch.,  rare. 

»  Lucasana ,  Def.,  type,  commune. 

—  var.  obsoleta ,  très-commune. 

»  granulata,  commune. 

5.  Menton-Garavan. 

N.  perforata ,  d’Orb. ,  type,  très-commune. 

—  var.  Bellardi,  rare. 

»  umbonata ,  très-rare. 

»  sphœrica,  commune. 

»  Lucasana ,  Def.,  type,  très-commune. 

—  var.  obsoleta ,  très-commune. 

—  »  gramdata ,  commune. 

—  »  Mentonensis,  très-rare. 

»  Guettardi ,  Def. ,  var.  striolata,  commune. 

—  »  plicata,  commune. 

»  variolaria,  Sow.,  type,  très-commune. 

»  anomala ,  de  la  H.,  rare. 
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6.  Menton-Palazzo  Orengo. 

N.  Biarritz ensis ,  cTArch.,  type,  très-rare. 

Ass.  exponens,  Sow.,  var.  glabra,  rare. 

—  »  granulata ,  très-commune. 

—  »  plicata,  commune. 

»  mamïllata,  d’Arch.,  var.  glabra ,  très-commune. 

—  »  plicata ,  commune. 

—  »  obesa ,  rare. 

7.  Gap  la  Mortola  ,  couches  supérieures. 

N.  Biarritz  ensis,  d’Arch.,  type,  commune. 

»  Guettardi,  d’Arch.,  ysly.  plicata,  très-rare. 

Ass.  exponens ,  Sow.,  var.  glabra,  commune. 

—  »  granulata ,  commune. 

—  »  plicata,  très-rare. 

»  mamïllata,  d’Arch.,  var.  glabra,  très-commune. 

—  »  granulata ,  très-rare. 

—  »  plicata,  commune. 

8.  Cap  la  Mortola,  carrières. 

N.  perforata,  d’Orb. ,  type ,  très-commu  ne. 

—  var.  Bellardi,  commune. 

—  »  umbonata,  » 

■ —  »  atur ensis,  » 

—  »  sphœrica,  rare. 

»  Lucasana,  Def.,  type,  rare. 

—  var.  obsoleta ,  très-commune. 

—  »  granulata ,  » 

»  Guettardi,  d’Orb. ,  type,  commune. 

—  var.  plicata ,  » 

»  variolaria,  Sow.,  type,  rare. 


Le  tableau  suivant  résumera  ces  listes  : 
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c  =  commun  ;  cc  =  très  commun  ; 
r  =  rare  ;  rr  =  très  rare. 

Environs  de  Yence. 

Fontaine  Jarriel , 
près  la  Palaréa. 

L’Escarène. 

S 

| 

-2 

S 

1  Menton-Palazzo  j ; 

|  Orengo.  jj 

La  Mortola, 
carrières. 

1  La  Mortola,  couches 

1  supérieures. 

1.  Num.  Brongniarti ,  d’Arch. 

var.  Puschi,  d'Arch.  .  . 

c 

2.  N.  perforata,  d’Orb. 

a)  type . 

C 

cc 

CC 

CC 

b )  var.  Bellardi  (N.  Bellardi, 

d’Arch.) . 

r 

r 

C 

c)  »  umbonata,  m.  .  . 

rr 

C 

d)  »  aturensis,  d’Arch.  . 

C 

e]  »  sphœrica,  m.  .  .  . 

c 

r 

3.  N.  Lucasana,  Defr. 

4  type  .  . . 

9 

c 

cc 

r 

b)  var.  obsoleta,  m.  .  .  . 

cc 

cc 

cc 

cj  »  granidata,  m.  .  . 

c 

c 

cc 

d)  »  Mentonensis,  m. .  . 

rr 

4.  N.  Biarritzensis,  d’Arch.  . 

rr 

C 

5.  N.  contorta ,  Desh. 

4  type . 

C 

r 

b)  var.  irregidaris,  m.  .  . 

r 

c 

(var.  cl,  d’Arch.) 

6.  N.  striata,  d’Orb. 

4  type  . . 

c 

c 

b  J  var.  obesa,  m . 

cc 

c 

7.  N.  Guettardi,  d’Arch. 

4  type . . 

9 

9 

c 

b]  var.  striolata,  m.  .  .  . 

C 

c 

cj  »  plicatd,  m.  ... 

C 

c 

c 

r 

(var.  cl,  d’Arch.) 

8.  N.  variolaria,  Sow. 

4  type  . . 

CC 

c 

cc 

r 

b  J  var.  minima,  m.  .  .  . 

c 

r 

9.  N.  anomcda,  nov.  sp.  .  . 

r 

10.  Assilina  exponens,  Sow. 

a)  var.  glabra ,  m . 

r 

C 

b  J  »  granidata,  m.  .  . 

cc 

c 

c J  »  plwata,  m.  ... 

c 

cc 

11.  Assilina  mamillata,  d’Arch. 

a)  var.  glabra,  m . 

cc 

cc 

b)  »  granidata,  m.  .  . 

r 

c)  »  plicata,  m.  ... 

c 

c 

dj  »  obesa,  m . 

r 
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Quant  aux  autres  localités  :  Antibes  *,  Roquestéron ,  Sos- 
pello,  Briga,  Col  de  Tende,  Villafranca,  San-Dalmazzo ,  le 
Puget,  Ventimiglia,  Monte  Canello,  je  ne  les  connais  pas  suf¬ 
fisamment  et  je  préfère  les  passer  maintenant  sous  silence. 

DISTRIBUTION  STRATIGRAPHIQUE 

Échelle  des  Nunimulites. 

Les  huit  gisements  dont  nous  avons  donné  la  faune  num- 
mulitique  d’après  des  échantillons  qui  ont  été  entre  nos  mains, 
se  divisent  en  trois  groupes  : 

1°  Ceux  de  Vence  et  de  Fontaine  Jarriel,  où  les  Nummulites 
striées  se  trouvent  seules  :  N.  conforta,  striata ,  Guettardi  (?) 
et  variolaria. 

2°  Ceux  de  Menton-Palazzo  Orengo  et  des  couches  supé¬ 
rieures  de  la  Mortola,  où  les  Assïlines  forment  la  masse  prin¬ 
cipale  :  Ass.  exponens  et  mamiltata. 

3°  Ceux  de  l’Escarène,  Col  de  Braus,  Menton-Garavan- 
carrière  de  la  Mortola,  où  les  Nummulites  granulées ,  N.  perfo , 
rata  et  Lucasana,  prédominent,  sinon  par  le  nombre  des  espè¬ 
ces,  du  moins  par  celui  des  individus. 

Ces  trois  groupes  appartiennent-ils  tous  au  même  niveau  ? 

Quelle  position  occupent-ils  ensemble  ou  séparément  dans 
l’échelle  des  terrains  tertiaires  ? 

Les  géologues  n’ont  pas  répondu  à  la  première  question 
d’une  manière  qui  exclue  toute  incertitude,  tandis  que  les  pa¬ 
léontologues,  Bellardi,  Ch.  Mayer,  Tournouër,  ont  souvent  ré¬ 
pondu  à  la  seconde. 

Mais  admettons  pour  un  moment  que  leurs  réponses  soient 
insuffisantes  ou  contradictoires ,  il  nous  sera  permis  de  ques¬ 
tionner  les  Nummulites,  et  de  voir  à  quels  résultats  l’on  arrive 

1  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  M.  Renevier  a  exploité  les  grès  à 
Nummulites  d’Antibes,  et  j’y  ai  reconnu  les  N.  conforta ,  striata  et  vario¬ 
laria,  cette  dernière  assez  rare. 


21  SEP.  NUMMULITES  DU  COMTÉ  DE  NICE  BULL.  221 

lorsqu’on  les  considère  seules,  en  dehors  de  tout  autre  consi¬ 
dération  géologique  ou  paléontologique. 

Mais  comment  y  procéder  ? 

L’affaire  serait  très-simple,  si  l’on  connaissait  exactement 
la  répartition  des  espèces  de  Nummulites  dans  les  terrains  ter¬ 
tiaires.  Malheureusement,  il  n’en  est  rien,  du  moins  pour  ce 
qui  concerne  l’Europe  orientale.  Les  données  que  nous  ren¬ 
controns  çà  et  là  dans  la  Monographie ,  celles  que  nous  pou¬ 
vons  recueillir  dans  les  travaux  des  Tournouër,  Hébert,  Gar¬ 
nier,  Van  den  Broeck,  Pareto,  G.  Mayer,  Rütimeyer,  etc.,  sont 
bien  insuffisantes  pour  que  l’on  puisse  établir  cette  réparti¬ 
tion  d’une  manière  solide.  Gela  tient  soit  à  ce  qu’en  général 
les  déterminations  spécifiques  laissent  beaucoup  à  désirer,  soit 
à  ce  que  les  paléontologues  n’ont  pas  encore  dans  nos  con¬ 
trées  dirigé  leur  attention  sur  ce  point  spécial.  Il  est  sûr  que 
dans  les  pays  du  centre  et  de  l’ouest  de  l’Europe,  les  circons¬ 
tances  locales  offraient  peu  d’occasions  favorables  à  cette  étude. 

Mais  en  Hongrie,  comme  nous  l’avons  dit  en  commençant, 
il  en  est  tout  autrement.  Aux  environs  de  Pesth  et  de  Gram 
dans  la  portion  du  royaume  qui  est  comprise  dans  l’angle  du 
Danube ,  les  terrains  éocènes  et  oligocènes  sont  très-dévelop- 
pés  et  découpés  en  une  multitude  de  lambeaux,  tous  riches  en 
Nummulites,  et  d’une  étude  facile. 

M.  de  Hantken  1  a  montré  que  dans  ces  contrées  les  terrains 

1  Voir  les  ouvrages  suivants  : 

Max.  v.  Hantken.  Die  Tertiargébïlde  der  Gegend  icestlich  von  Ofen.  — 
Jahrb.  d.  K.  K.  Geol.  Reichsanst.  Vol.  XIV,  p.  38,  1866. 

Id.  Der  Ofene  Mergel.  Mittheil.  aus  d.  Jahrb.  d.  kôn.  ungar.  geol.  Anstalt. 
Vol.  III,  p.  207.  1874. 

Id.  Die  geol.  Verhâltnisse  des  Graner  Braunkohlengebietes.  —  Mitiheil. 
aus  d.  Jahrb.  d.  kôn.  ungar.  geol.  Anstalt.  Vol.  I,  1872. 

Id.  Die  Kohlenflôtze  u.  Kohlenbergbau  in  d.  Landern  d.  ungar.  Krone.  — 
Budapest,  1878. 

Id.  Neue  Daten  zur  geol.  u  paleont.  Kentniss  d.  südl.  Bakony.  —  Mitt¬ 
heil.  aus  d.  Jahrb.  d.  kôn.  ung.  geol.  Anstalt.  Vol.  III,  1875. 

Id.  A  Nwnmulitok  rétegzeti  jelentôsége  a  dëlnyugoti  kôsêp  magyaroszagi 
hegység  o-harmadkori  képzôdményeiben.  —  Abhand.  der  naturw.  Klasse 
d.  Akad.  d.  Wissensch.  1875.  Vol.  V. 

Et  d’autres  en  langue  hongroise. 
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nummulitifères  forment  cinq  étages  lithologiquement  et  zoolo¬ 
giquement  distincts,  presque  sans  passages  entr’eux,  et  de  plus 
que  chaque  étage  est  caractérisé  par  une  ou  plusieurs  espè¬ 
ces  appartenant  à  un  seul  des  six  groupes  zoologiques  établis 
par  d’Archiac. 

Il  reconnaît  de  haut  en  bas  : 

5°  La  zone  supérieure  des  Nummulites  striées, 

4°  »  des  Num.  lisses, 

3°  »  moyenne  des  Num.  striées, 

2°  »  des  Num.  granulées, 

1°  »  inférieure  des  Num.  striées . 

Il  a  observé ,  en  outre ,  que  les  Num.  réticulées  remplacent 
quelquefois  les  Num.  lisses. 

Ses  vastes  recherches  dans  le  reste  de  la  Hongrie ,  les  Car- 
pathes  et  la  Transylvanie  lui  ont  montré  la  confirmation  pleine 
et  entière  de  cette  division ,  et  lui  ont  fait  ajouter  deux  zones 
nouvelles.  L’une ,  visible  dans  la  forêt  de  Bakony ,  est  formée 
des  Num.  subréticulées  et  vient  se  placer  entre  la  première  et 
la  seconde;  l’autre,  visible  surtout  dans  les  Garpathes,  se 
place  entre  la  troisième  et  la  deuxième,  c’est  celle  des  Num. 
explanatœ,  ou  des  Assilines. 

Il  a  donc  établi  une  Échelle  complète,  formée  de  sept  de¬ 
grés  distincts.  Chose  remarquable,  chacun  des  six  groupes 
zoologiques ,  proposés  par  d’Archiac ,  donne  lieu  à  une  zone 
stratigraphique  spéciale.  Seul  le  groupe  des  N.  striées  se 
partageait  en  trois,  mais  encore  chacune  de  ces  trois  sub¬ 
divisions  sert  à  mieux  faire  ressortir  la  séparation  des  au¬ 
tres  zones.  N’était-ce  pas  là  une  coïncidence  des  plus  sin¬ 
gulières  ? 

M.  de  Hantken  caractérise  chaque  zone  par  une  espèce,  par 
celle  qui  semble  le  mieux  lui  imposer  son  cachet  spécial. 
C’est  ainsi  qu’il  adopte  les  : 
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7.  Horizon  de  la  N.  striata ,  d’Orb.,  var. 

»  N.  intermedia ,  d’Arch. 

»  N.  Tchihatcheffi,  d’Arch. 

5.  »  N.  striata,  d’Orb. 

4.  »  N.  spira,  de  Rois. 

3.  »  N.  Lucasana,  Def.  (ou  perforata,  d’Orb.). 

2.  »  N.  lœvigata,  Lamk. 

1.  »  N.  subplanulata ,  H.  et  M.,  espèce  hongroise 

voisine  et  contemporaine  de  la  N.  pla- 
nulata,  d’Orb. 

Cette  division  et  ces  désignations  répondent  parfaitement  à 
ce  que  l’on  observe  en  Hongrie.  Mais  si  l’on  cherche  à  les  gé¬ 
néraliser  et  les  appliquer  à  tous  les  pays ,  on  se  convaincra 
qu’il  y  a  quelqu’avantage  à  y  introduire  de  légères  modifica¬ 
tions. 

Voici  donc  quelle  est  l’Échelle  des  IV 11  mm  ni  île**  que 
je  propose  : 


Échelle  des  zones  nummulitiques. 
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En  examinant  ce  tableau,  les  observations  surgissent  en 
foule.  Nous  allons  en  examiner  rapidement  quelques-unes. 

Première  eoloime. 

I 

M.  de  Hantken  reconnaît  en  Hongrie  sept  zones,  tandis 
que  mon  tableau  en  indique  huit.  Il  admet  que  mes  6e  et  7e 
zones  sont  contemporaines.  Elles  ne  se  rencontreraient  pas 
ensemble  dans  le  même  bassin ,  se  remplaceraient  l’une  l’au¬ 
tre  ,  occupant  toujours  exactement  la  même  position  stra- 
tigraphique  ;  leur  faune  malacologique  ne  présenterait  pas  de 
différences.  A  ces  fortes  raisons  j’objecte  cependant  que  si  les 
choses  se  présentent  ainsi  en  Hongrie,  dans  d’autres  pays 
(Grimée ,  Landes ,  Suisse)  les  N.  complanata  et  Tchihatcheffi 
sont  volontiers  les  compagnes  d’espèces  plus  anciennes.  De 
plus,  tandis  que  jusqu’à  aujourd’hui  la  vraie  intermedia  n’a 
pas  été  signalée  ailleurs  que  dans  sa  propre  zone ,  les  Num- 
mnlites  lisses  qui  caractérisent  la  6e  zone  ont  toutes  deux  déjà 
pris  naissance  au  temps  de  la  3e  et  de  la  4e.  N’est-il  donc  pas 
probable  que  leur  horizon  ait  précédé  celui  des  N.  intermedia 
et  FicJiteli,  qui  ont  pris  naissance  beaucoup  plus  tard  ? 

II 

Il  y  aura  probablement  lieu  tôt  ou  tard  d 'intercaler  une 
ou  plusieurs  nouvelles  zones  à  celles  de  la  liste  actuelle.  Il  y  a, 
parmi  les  Assilines ,  un  couple  d’espèces ,  les  Ass.  granulosa 
et  Leymeriei,  qui  paraissent  caractériser  un  niveau  spécial. 
On  les  trouve  ensemble  dans  le  Médoc  à  Gussac,  en  Grimée  à 
Sébastopol  et  à  Bagtçhisaraï,  et  en  Suisse  sur  une  multitude 
de  points  entre  les  lacs  de  Lucerne  et  de  Wallenstadt ,  ainsi  à 
Thoregg ,  Yberg ,  Euthal ,  Stôcken,  au  Flybach  et  ailleurs.  En 
Grimée ,  elles  se  trouvent  avec  la  N.  distans  type  et  en  Suisse 
avec  celle  que  d’Archiac  a  nommée  N.  distans  var.  a,  et  que 
G.  Mayer  nomme  N.  Kaufmanni.  Il  y  a  là  les  éléments  d’une 
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zone  nouvelle,  nettement  caractérisée,  se  retrouvant  dans  des 
contrées  très-éloignées.  Elle  viendra  se  placer  probablement 
immédiatement  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  zone  4e.  Les 
N.  Biarritz ensis ,  d’Arch. ,  et  Guettardi ,  d’Arch.,  pourraient 
aussi  servir  à  la  caractériser. 

III 

De  plus,  il  y  a  des  raisons  de  croire  que  l’existence  des 
Nummulites  tertiaires  n’a  pas  cessé  avec  notre  8e  zone,  et  que 
de  nouvelles  découvertes  nécessiteront  la  création  d'une  ou  de 
plusieurs  zones  d'âge  plus  récent.  Il  est  possible ,  par  exemple, 
que  la  N.  Besançon!,  Tourn.,  que  M.  Tour  nouer  a  signalée 
dans  les  couches  à  Natica  crassatina  1 2 ,  soit  plus  jeune  encore 
que  la  N.  striata ,  var. ,  des  marnes  de  Bude.  Peut-être  en 
serait-il  de  même  de  la  N.  germanica,  Born.,  de  Magdebourg  \ 

IV 

Enfin,  il  serait  possible  que  les  Nummulites  suessûnien- 
nes  eussent  apparu  avant  celles  de  la  première  zone  et  que  la 
N.  Bolcensis 3,  Mun.-Chalm.,  fût  dans  ce  cas. 

Deuxième  colonne. 

I 

Dans  leur  admirable  Monographie ,  d’Archiac  et  J.  Haime 
ont  divisé  les  Nummulites  en  six  groupes ,  qui  sont  ceux  des  : 

1  R.  Tournquer.  Sur  des  Nummulites...  trouvées  dans  le  miocène  infé¬ 
rieur  ou  l’oligocène  moyen  des  environs  de  Paris.  —  Bull.  Soc.  géol. 
France.  2e  série.  Vol.  XXVI,  p.  974. 

2  Bornemânn.  Uber  einige  Foraminiferen  aus  d.  Tertiarbildungen  v.  Mag- 
deburg.  —  Zeitscb.  d.  deutsch.  geolog.  Gesellsch.  Vol.  XII,  p.  158.  1860. 

5  Hébert  et  Munier-Chalmas.  Recherches  sur  les  ter.  tert.  de  l’Europe 
méridionale.  —  Comptes-rendus  de  l’Acad.  —  Séance  du  30  juillet  1877. 
Vol.  85,  p.  320. 

Id.  Nouvelles  recherches  sur  les  ter.  tert.  du  Vicentin.  —  Comptes- 
rendus.  —  Séance  du  27  mai  1878.  Vol.  86,  p.  1310. 
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1°  Nam.  lœves  aut  sublœves, 

2°  »  reticulatœ , 

3°  »  subreticulatœ , 

4°  »  punctulatœ , 

5°  »  plicatæ  vel  striâtes , 

6°  »  explanatce  ( Assilinœ ,  d’Orb.). 

Relativement  à  la  valeur  de  ces  groupes ,  ces  auteurs  s’ex¬ 
priment  comme  suit 1  : 

«  Ces  groupes  n’ont  zoologiquement  rien  d’absolu  et  ne 
»  doivent  être  regardés  que  comme  destinés  à  déterminer  ap- 
»  proximativement  une  Nummulite  donnée  d’après  ses  carac- 
»  tères  les  plus  apparents.  Nous  sommes  loin  de  leur  attribuer 
»  l’importance  physiologique  que  l’on  assigne  quelquefois  à 
»  ces  sortes  de  coupes,  et  si  l’on  réfléchit  qu’ils  sont  tracés 
»  dans  un  seul  et  même  genre,  on  n’y  verra  qu’un  moyen  de 
»  repère  commode  pour  sortir  du  premier  embarras  où  l’on 
»  se  trouve,  lorsqu’on  veut  assigner  la  place  d’un  corps  parmi 
»  un  grand  nombre  d’autres  assez  semblables...  » 

Nous  nous  associons  volontiers  à  ces  appréciations  modes¬ 
tes  ,  bien  que  nous  ne  puissions  admettre  en  tous  points  la 
classification  adoptée  par  d’Archiac  et  Haime.  Les  N.  distans 
et  irregularis,  par  exemple,  diffèrent  trop  peu  pour  qu’on 
puisse  les  placer  dans  deux  groupes  différents.  Nous  en  dirons 
autant  des  N.  Caillaudi  (Grizehensis ,  var.  jun.)  et  Viquesneli. 

Mais,  abstraction  faite  de  quelques  défauts ,  n’est-il  pas  re¬ 
marquable  qu’un  groupement,  auquel  ses  auteurs  refusent 
toute  valeur  zoologique,  se  trouve  avoir  une  application  stra- 
tigraphique  aussi  simple,  aussi  vraie  et  aussi  générale  ?  Cha¬ 
que  zone  stratigraphique  serait  caractérisée  par  un  des  grou¬ 
pes  établis  par  les  auteurs  de  la  Monographie. 

Il  importe  cependant  de  ne  pas  se  méprendre  sur  la  valeur 
de  cette  affirmation.  Son  sens  véritable  est  celui-ci  :  Les  espè - 


1  Monographie ,  p.  71. 
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ces  caractéristiques  de  chaque  zone  sont  au  nombre  de  deux  qui 
toutes  deux  appartiennent  au  même  groupe  zoologique.  Ces 
espèces  imprimant  à  chaque  zone  son  cachet  particulier ,  par 
leur  nombre  et  leur  prépondérance  ,  on  les  a  naturellement 
prises  pour  types  de  la  zone.  Nous  aurons  l’occasion  de  reve¬ 
nir  sur  ce  sujet  à  propos  de  la  colonne  suivante. 

Cette  utilité  pratique  des  divisions  de  d’Archiac  et  Haime 
serait  certainement  une  raison  pour  conserver  leur  groupe¬ 
ment  tel  quel.  Cependant  comme  nous  croyons  que  chaque 
science  doit  être  poursuivie  indépendamment ,  et  développée 
dans  son  propre  domaine,  nous  croyons  que  le  paléontologue 
n’a  pas  à  s’inquiéter  des  commodités  spéciales  du  stratigraphe, 
ni  à  se  préoccuper  des  avantages  que  celui-ci  pourrait  retirer 
de  telle  ou  telle  classification.  Du  reste ,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  tout  à  l’heure,  la  classification  ne  répond  qu’en  partie 
aux  besoins  du  géologue. 

II 

Observons  encore  que  chaque  groupe  de  la  Monographie 
ne  caractérise  en  général  qu’un  seid  horizon  stratigraphique. 
Les  Nummulites  striées  font  seules  exception.  Elles  prédomi¬ 
nent  dans  les  zones  première ,  cinquième  et  huitième ,  et  se 
trouvent  ainsi  à  la  base ,  au  milieu  et  au  sommet  de  Y  Echelle. 

Troisième  colonne. 

I 

M.  de  Hantken  caractérise  chaque  zone  par  une  seule  es¬ 
pèce,  par  celle  qui  est  prédominante.  Je  préfère  de  beaucoup 
en  prendre  deux.  Mes  raisons  sont  les  suivantes  : 

Dans  chaque  localité ,  dans  chaque  couche  nummulitifère, 
les  diverses  espèces  qui  s’y  rencontrent  ne  sont  pas  en  nom¬ 
bre  égal,  et  il  y  en  a  toujours  une  beaucoup  plus  abondante 
que  toutes  les  autres  et  qui  imprime  au  gisement  un  certain 
caractère.  C’est  celle  que  M.  de  Hantken  choisit  pour  fossile 
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caractéristique.  Mais  il  est  impossible  de  s’occuper  quelque 
temps  de  la  distribution  des  Nummulites  par  terrains  ou  par 
localités,  sans  être  frappé  du  fait  que  presque  toujours,  —  sinon 
toujours ,  —  cette  espèce  caractéristique  est  accompagnée  d'une 
autre,  plus  grande  ou  plus  petite,  appartenant  au  meme  groupe . 
Plus  on  étend  le  champ  d’observations,  et  plus  ce  fait  de¬ 
vient  frappant.  Là  où  telle  espèce  est  abondante ,  on  est  sûr, 
—  ou  presque  sûr,  —  d’y  rencontrer  telle  autre,  sa  compagne 
habituelle.  Les  deux  ensemble  serviront  donc  à  caractériser 
l’horizon  mieux  encore  que  ne  pourrait  le  faire  la  première 
seule. 

De  plus ,  comme  il  arrive  rarement  qu’une  espèce  soit  limi¬ 
tée  à  une  seule  zone,  mais  qu’à  l’ordinaire  elle  se  trouve  déjà 
dans  une  ou  plusieurs  des  précédentes,  on  obtiendra  une  pré¬ 
cision  plus  grande,  s’il  faut  que  deux  espèces  aient  non-seule¬ 
ment  vécu  ensemble,  mais  encore  acquis  ensemble  une  place 
prépondérante.  Il  peut  d’ailleurs  arriver  qu’en  s’en  tenant  à 
une  seule  espèce  on  soit  induit  en  erreur.  J’en  citerai  un 
exemple.  A  Sébastopol,  les  espèces  les  plus  abondamment  re¬ 
présentées  sont  les  N.  distans ,  Tchïhatcheffi,  Guettardi ,  variola- 
ria,  granulosa  et  Leymeriei,  elles  sont  toutes  en  nombre  à  peu 
près  égal.  Les  Biarritzensis  (et  Ramondi),  Luccisana  et  irregula- 
ris  y  sont  plus  rares.  Parmi  les  plus  communes,  la  Tchïhatcheffi 
seule  figure  dans  Y  échelle  de  M.  de  Hantken,  et  si  l’on  voulait, 
d’après  cela,  placer  Sébastopol  dans  la  6e  zone,  je  crois  que  l’on 
serait  dans  l’erreur  puisque  la  N.  Lucasana  avait  depuis  long¬ 
temps  cessé  d’exister  lors  de  la  6e  zone.  Si,  au  contraire,  nous 
prenions  les  deux  espèces  du  même  groupe,  Assit,  granulosa 
et  Leymeriei  comme  caractéristiques ,  l’âge  des  couches  de 
Sébastopol  serait  reporté  jusqu’aux  environs  de  la  4e  zone,  ce 
qui  nous  paraît  beaucoup  plus  probable. 

II 

Chaque  zone,  disons-nous,  est  caractérisée  par  deux  es¬ 
pèces  appartenant  au  même  groupe  zoologique.  L 'une  d’elles 
est  de  taille  grande  ou  moyenne ,  Vautre  est  de  taille  moyenne 
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ou  petite;  en  tout  cas,  elle  est  toujours  beaucoup  plus  petite 
que  la  première.  Autre  fait  non  moins  singulier  :  la  grande 
n’a  jamais  de  chambre  centrale;  la  petite  en  a  toujours  une.  Ce 
rapprochement  constant  de  deux  espèces  homologues  dont 
Tune,  plus  grande,  n’a  pas  de  chambre  centrale  visible,  et 
dont  l’autre,  plus  petite,  en  a  toujours  une,  est  un  de  ces 
phénomènes  curieux  qui  ne  tardent  pas  à  frapper  l’attention 
de  l’observateur.  Jusqu’à  présent  la  raison  de  cette  associa¬ 
tion  reste  tout  entière  à  trouver. 

III 

Jetons  maintenant  un  rapide  coup  d’œil  sur  chaque  zone 
en  particulier  et  examinons  quelle  valeur  il  faut  attribuer  à 
chacun  des  noms  spécifiques  de  cette  longue  série. 

8e  zone.  La  présence  d’un  seul  nom  est  ici  un  aveu  d’igno¬ 
rance.  En  effet ,  cet  horizon  est  insuffisamment  connu  soit  en 
Hongrie,  soit  ailleurs.  Les  Nummulites  que  l’on  y  rencontre 
appartiennent  presque  toutes  au  groupe  des  striées.  Aux  en¬ 
virons  de  Bude  on  en  trouve  trois  formes ,  dont  aucune  n’est 
encore  complètement  étudiée,  ce  sont  : 

1°  Une  espèce  de  la  taille  et  de  la  forme  de  la  N.  Ramondi , 
Defr. ,  sans  chambre  centrale ,  à  cloisons  arquées ,  à  lame  spi¬ 
rale  mince.  Par  ses  caractères  intérieurs  elle  ressemble  si  fort 
à  la  N.  vasca,  J.  et  L.,  que ,  malgré  une  différence  très  grande 
de  forme  extérieure ,  on  ne  peut  s’empêcher  de  l’en  rappro¬ 
cher. 

2°  Une  espèce ,  homologue  de  la  précédente ,  plus  petite  et 
ornée  d’une  chambre  centrale.  M.  de  Hantken  l’a  décrite  et 
figurée  1  sous  le  nom  de  N.  striata ,  d’Orb.,  var. ,  tout  en  ad¬ 
mettant  qu’elle  est  probablement  une  espèce  particulière,  avis 
que  nous  partageons  pleinement.  Cette  striata  var.  me  paraît 

1  Max.  von  Hantken.  Die  Fauna  der  Clamdina  Szaboi  Schichten.  — 
Mittheil.  ans  d.  Jahrb.  der  kôa.  ungar.  geolog.  Anstalt.  Tom.  IV,  1er  Cali. 
P.  85,  pl.  XII,  fig.  5.  Budapest,  1875. 
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être  la  même  que  celle  décrite  et  figurée  par  d’Archiac  sous  le 
nom  de  N.  vasca  jeune',  et  que  la  N.germanica ,  Bornem 1  2. 
Elle  a  la  forme  et  la  taille  d’une  petite  striata ,  et  la  spire  peu 
différente  de  celle  de  la  Guettardi 3.  ■ 

3°  La  N.  budensis ,  Hantk. 4 ,  qui  ressemble  à  la  N.  planulata 
var.  a ,  du  Suessonien 5. 

Les  unes  ou  les  autres  de  ces  espèces  se  retrouvent  à  Pria- 
bona,  à  Grognardo,  à  Biarritz,  tantôt  seules,  tantôt  mêlées  aux 
espèces  réticulées  de  la  zone  7e.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
d’après  cela  que  lorsque  les  géologues  italiens  ont  parlé  d’une 
N.  striata ,  supérieure  aux  couches  à  intermedia ,  ils  ont  eu  en 
vue  la  seconde  des  espèces  de  Bude,  et  que  lorsque  les  géolo¬ 
gues  français  ont  mentionné  la  présence  de  la  N.  planulata 
dans  les  couches  les  plus  récentes  du  nummulitique ,  c’était  à 
la  N.  budensis  ou  à  quelque  forme  voisine  qu’ils  avaient  à  faire. 

7e  zone.  Ici  l’imbroglio  n’a  pas  été  moindre.  L’observation 
m’a  fait  voir  clairement  que  la  N.  intermedia ,  d’Arch.,  se 
divise  en  deux  espèces 6  : 

1°  L’une,  plus  grande,  sans  chambre  centrale,  à  spire  irrégu¬ 
lière,  est  figurée  dans  la  Monographie  sous  les  noms  de  N.  in¬ 
termedia,  adulte,  et  N.  garansensis,  adulte  (PL  III,  fig.  3  a-d;6a). 
Nous  lui  avons  conservé  le  nom  de  N.  intermedia',  d’Arch. 

2°  L’autre,  petite,  ornée  d’une  chambre  centrale ,  à  spire 
régulière,  est  la  réunion  des  N.  intermedia,  d’Arch.,  taille 
moyenne;  garansensis,  d’Arch.,  taille  moyenne;  et  Fichteli, 
Michelotti.  (Monogr.  PL  IV,  fig.  4  a- g;  5;  7  a-g.) 

1  Monogr p.  145;  pi.  IX,  fig  12. 

2  B  ORNE  MANN.  LoC.  dt. 

3  Dans  une  note  récente  sur  les  Nummulites  de  la  zone  supérieure  de 
Biarritz,  je  réunis  les  N.  striata,  var.,  de  Hantken,  et  N.  germaniea,  Born., 
sous  le  nom  de  N.  Boucheri,  de  la  H.  —  Voir  Bulletin  de  la  Soc.  de  Borda, 
à  Dax.  Séance  de  juillet  1879. 

4  Max.  yon  Hantken.  Loc.  cit.,  p.  85,  pl.  XII,  fig.  4. 

5  Monogr .,  p.  143,  pl.  IX,  fig.  10  a-c. 

6  Voir  Actes  de  la  Soc.  Jielvét.  des  sciences  naturelles,  60e  session.  Bex, 

août  1877,  p.  227. 
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La  désignation  donnée  par  le  géologue  italien  étant  la  plus 
ancienne,  on  doit  lui  conserver  le  nom  de  N.  Fichteli,  Midi. 1 

6e  zone.  Les  N.  complanata  et  Tchïhatcheffi  sont  bien  con¬ 
nues  ,  leurs  caractères  ne  laissent  aucun  doute.  Il  est  surpre¬ 
nant  que  ces  deux  espèces  soient  caractéristiques  d’un  niveau 
aussi  élevé.  Leur  présence  est  si  fréquente  dans  les  couches 
à  N.  perf or  ata,  qu’on  serait  tenté  de  placer  leur  développe¬ 
ment  maximum  dans  le  voisinage  de  ces  couches-là.  Il  n’en 
est  rien  cependant,  comme  nous  le  verrons  dans  l’étude  de  la 
4e  colonne. 

5e  zone.  Ici  surgissent  encore  des  difficultés  provenant  de 
la  valeur  des  noms  spécifiques.  La  N.  striata,  d’Orb. ,  est  une 
Nummulite  assez  répandue 2,  et  cependant  d’Archiae  l’indique 
sur  un  petit  nombre  de  points ,  parce  qu’il  l’a  généralement 
confondue  avec  la  N.  Ramondi,  Defr. ,  qui  est  sans  chambre 
centrale.  Or,  celle-ci  n’est  probablement  pas  une  vraie  espèce. 
Telle  que  d’Archiac  l’a  décrite  et  figurée ,  elle  paraît  être  une 
Biarritz  en  sis  jeune  ou  petite.  La  compagne  de  la  N.  striata, 
d’Orb. ,  est  la  N.  contorta ,  Desh.  Sous  ce  nom,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut  (page  208),  nous  comprenons  une  espèce 
très-voisine  de  la  N.  Biarritzensis,  d’Arch.,  avec  laquelle  nous 
l’avons  longtemps  confondue ,  mais  dont  nous  la  séparons  en 
nous  basant  sur  des  caractères  qui  paraissent  constants.  Nous 
réservons  actuellement  le  nom  de  N.  Biarritzensis ,  d’Arch., 
à  la  compagne  de  la  N.  Griiettardi,  d’Arch.  Celles-ci  se  rencon¬ 
trent  au  Cap  la  Mortala  dans  la  couche  à  Assilines ,  à  Euthal, 
Yberg,  Stôckweid,  Fly  et  aux  Fàhneren  en  Suisse,  puis  en  Cri¬ 
mée,  en  Egypte,  et  dans  le  Véronais  et  le  Vicentin. 

1  C’est  par  erreur  que  la  spire  de  Monogr.,  pl.  III,  fig.  4,  a,  b,  n’a  pas 
de  chambre  centrale.  Sauf  ce  détail ,  ce  dessin  représente  bien  l’intérieur 
de  la  N.  Fichteli  et  non  pas  celui  de  l 'intermedia. 

2  Dans  les  Alpes  occidentales ,  grâce  aux  échantillons  qui  m’ont  été 
communiqués  par  MM.  Lory,  de  Grenoble,  je  l’ai  constatée  à  Contes,  Fau- 
don,  les  Fermons,  St-Bonnet,  Laye,  St-Michel  du  Chaillol ,  Thon  es ,  puis 
en  Suisse  dans  le  Val  d’Illiers ,  dans  les  Alpes  vaudoises  et  au  Justithal. 
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Peut-être  ce  couple  des  N.  Biarritz  en  sis  et  Guettardi  méri  - 
tera-t-il  un  jour  de  former  un  échelon  spécial. 

Dans  cette  zone  la  proportion  entre  les  deux  espèces  est  re¬ 
marquable  en  ce  que  la  petite  espèce  sur  bien  des  points 
forme  le  99  %  au  moins  du  nombre  total  des  individus. 

4e  zone.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  Monographie  donne 
une  classification  peu  exacte  des  espèces  de  ce  genre.  En 
nous  limitant  aux  espèces  les  plus  répandues,  nous  divisons 
les  Nummulites  explanatce  en  six  espèces  principales,  qui 
forment  trois  couples,  suivant  les  règles  ordinaires.  Nous  les 
rangeons  comme  suit  : 


Grandes ,  sans  chambre  centrale. 


1.  Ass.  exponens, Sow. — Monogr. 
N.  exponens,  Sow.  PI.  X,  fig.  1  à  6. 
—  N.  granulosa,  d’Arch. ,  PI.  X, 
fig.  15  a,  156,  18.  —  Douteuses, 
fig.  16, 17. 

2.  Ass.  granulosa ,  d’Arch.  — 
Mon.,  N.  granulosa,  d’Arch.  PI.  X, 
11  a,  b ;  12  a;  15  ;  19a-d.  —  Dou¬ 
teuses,  fig.  13, 14a6.  N. Leymeriei, 
var.  a.,  PL  XI,  fig.  10  c. 

3.  Ass. sp ira,  de  Roissy. —  Mon. 
N.  spira,  de  Roissy.  PI.  XI,  fig.  1  a, 
b;  2a. 


Petites ,  avec  chambre  centrale. 


Ass.  mamillata,  d’Arch.  —  Mon* 
N.  exponens,  jeune.  PL  X,  fig.  7  à 
10;  PL  XI,  fig. 6 a-c;  la, b.  Ass.  gra¬ 
nulosa,  PL  IY,  fig.  1 7. — Douteuses, 
fig.  8  a,  b. 

Ass.  Leymeriei,  d’Arch.  —  Mon. 
N.  Leymeriei,  d’Arch.  Pl.  XI,  fig. 
9  a-c;  fig.  10  a  b  d  e  (non  10  c), 
11,12. 

Ass.  subspira,  de  la  H.  —  Mo¬ 
nogr.  N.  spira,  de  Roissy.  Pl.  XI, 
fig.  3a;  4  a  b.  —  Douteuse,  fig.  5. 


Deux  de  ces  trois  couples,  celui  des  Ass.  exponens  et  mamil¬ 
lata  et  celui  des  Ass.  spira  et  subspira,  occupent  certainement 
la  position  que  M.  de  Plantken  leur  a  assignée.  Ils  paraissent 
se  remplacer  mutuellement,  c’est-à-dire  qu’on  ne  les  trouve 
pas  tous  deux  sur  le  même  point.  Le  couple  formé  des 
Ass.  granulosa  et  Leymeriei,  n’a  pas  une  position  encore  fixée. 
D’après  d’Ar'chiac,  la  N.  Leymeriei  occuperait  les  couches 
nummulitifères  les  plus  anciennes ,  ce  qui  est  contraire  à  nos 

16 
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observations.  Nous  croyons  plutôt  qu’elle  appartient  avec  son 
homologue,  F  Ass.  gramilosa,  à  une  zone  moyenne. 

3e  zoaie.  La  N.  Lucasanci,  Defr.,  est  une  très-bonne  espèce, 
variant  beaucoup  sans  doute,  mais. facile  à  reconnaître.  Il  en 
est  de  même  de  la  N.  perforata,  d’Orb.,  qui  a  toujours  frappé 
l’œil  des  géologues  par  sa  taille  et  sa  fréquence.  Il  faut  indu¬ 
bitablement  lui  réunir  les  N.  Deshayesi,  d’Arch.,  Bellardi, 
d’Arch. ,  Sismondai,  d’Arch.,  et  Verneuïlli,  d’Arch.  Nous  en 
avons  exposé  les  raisons  à  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles  réunie  à  Berne  en  1878. 

&e  zosae.  Les  N.lcevigata,  Lamk,  et  scabra,  Lamk,  doivent 
être  réunies.  Il  est  impossible  de  donner  aux  caractères  qui 
les  différencient  une  valeur  spécifique  réelle.  La  N.  Lamarîcii 
les  accompagne  fidèlement.  D’après  les  quelques  échantillons 
que  j’ai  eu  sous  les  yeux,  il  semble  qu’ici,  à  l’inverse  de  ce 
que  l’on  observe  en  général,  la  grande  espèce  soit  plus  abon¬ 
dante  que  la  petite. 

are  zoaae.  Si  les  deux  espèces,  N.  planulata ,  d’Orb.,  et 
elegans,  Sow.,  ont  été  réunies  sous  le  premier  de  ces  noms 
dans  la  Monographie ,  c’est  évidemment  à  tort,  puisque  la 
première  n’a  pas  de  chambre  centrale ,  tandis  que  l’autre  en 
a  toujours  une.  La  N.  planulata. ,  d’Orb.,  est  représentée  dans 
cet  ouvrage  par  PI.  IX,  fig.  5,  a;  6,  a,  b,  c ;  7,  b,  et  la  N.  elegans, 
Sow.,  par  PI.  IX,  fig.  7,  a,  c-g;  8,  a-d;  9,  a,  b.  (La  N. planulata, 
var.  a,  PI.  IX,  fig.  10,  a-c,  me  paraît  appartenir  à  la  N.  Bou- 
eheri,  de  la  H.,  de  la  8e  zone.) 1 

IV 

Encore  quelques  observations  sur  cette  colonne  : 

1°  Cette  série  de  20  à  25  espèces  que  nous  venons  de  par¬ 
courir  ne  comprend  guère  que  la  moitié  des  Nummulites 
connues.  Comment  les  autres  se  distribuent-elles?  La  réponse 
à  cette  question  ne  peut  pas  être  encore  donnée  d’une  ma- 


1  Voir  p.  231,  note  3. 
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nière  complète.  Quelques-unes  ont  leur  place  exactement 
assignée,  ainsi  les  N.  Brongniarti,  d’Arch.,  et  PuscM  *,  d’Arch., 
paraissent  se  rencontrer  exclusivement  dans  la  3e  avec  les 
autres  Nummulites  granulées.  D’autres  n’ont  pas  encore  leur 
place,  ainsi  le  groupe  des  N.  Pratti,  d’Arch.,  Murchisoni , 
Brunn.,  irremilaris ,  Desh.,  puis  la  N.  Giœehensis,  Ehrb.,  et  ses 
variétés  Lyelli,  d’Arch.,  et  Caïllaudi,  d’Arch.  D’autres  enfin 
ne  paraissent  pas  être  spéciales  à  une  zone ,  mais  se  retrou¬ 
vent  également  dans  plusieurs,  ainsi  la  N.  variolaria,  Sow. 

2°  Chaque  zone  ne  contient  pas  uniquement  les  deux  espè¬ 
ces  qui  la  caractérisent.  C’est  évident.  Parmi  les  autres  il  en 
est  qui  appartiennent  au  même  groupe  zoologique,  comme 
nous  l’avons  vu  pour  les  Assilines  et  la  N.  Brongniarti  ;  mais  il 
en  est  aussi,  et  beaucoup ,  qui  appartiennent  à  d’autres  grou¬ 
pes,  ainsi  on  trouve  des  espèces  striées  et  des  Assilines  à 
presque  tous  les  niveaux. 

3°  Il  est  un  fait  sur  lequel  il  importe  d’insister  ici,  c’est  que 
les  espèces  caractéristiques  se  rencontrent  souvent  ailleurs  que 
dans  leur  zone  propre.  Ordinairement,  ces  espèces-là  ont  ap¬ 
paru  plus  ou  moins  longtemps  auparavant,  dans  une  des  zones 
antérieures,  mais  elles  y  sont  en  nombre  toujours  limité.  Par 
exemple ,  la  N.  subspira  se  rencontre  déjà  dans  la  2e  zone ,  la 
complanata  dans  la  3e,  la  striata,  var.,  dans  la  7e.  Elles  atteignent 
leur  développement  maximum  dans  la  zone  qu’elles  caracté¬ 
risent.  Après  ce  moment ,  ces  espèces  disparaissent  et  ne  se 
retrouvent  plus  dans  les  niveaux  supérieurs,  à  moins  qu’elles 
n’y  soient  erratiques.  A  cette  dernière  règle  je  ne  connais  en¬ 
core  qu’une  exception. 

4°  Ce  que  nous  venons  de  dire  permettrait  d’établir  une 
table  donnant  la  longévité  de  quelques  espèces  de  Nummuli¬ 
tes.  Ce  n’est  pas  le  lieu  de  s’en  occuper.  Remarquons  toute¬ 
fois  une  particularité  singulière,  c’est  que  les  grandes  espèces 

1  La  N.  Puschi  est  une  espèce  granulée.  Nous  la  considérons  comme 
une  variété  de  la  N.  Brongniarti,  malgré  les  différences  de  leurs  spires. 
(Voir  page  203  ) 
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sans  chambre  centrale  ont  volontiers  précédé  leurs  homolo¬ 
gues  à  chambre  centrale,  et  ont  ainsi  joui  d’une  vie  plus  longue 
que  leurs  compagnes. 


Quatrième  colonne. 

I 

Il  n’existe  pas  de  localité  où  les  huit  zones  soient  repré¬ 
sentées  ;  mais  il  y  en  a  un  grand  nombre  où  2 , 3  et  même  4  se 
voient  superposées  les  unes  aux  autres.  Des  bassins  très-voi¬ 
sins  peuvent  être  très-dissemblables.  Ici  telle  zone  manque,  là 
elle  existe,  un  peu  plus  loin  elle  est  représentée  différemment. 
C’est  grâce  à  cette  variété  que  dans  les  environs  de  Pesth  et 
de  Gran  on  peut  reconnaître  dans  une  contrée  peu  étendue 
six  de  nos  zones. 

II 

Le  passage  d'une  zone  à  celle  gui  lui  succède  se  fait  à  l’or¬ 
dinaire  d’une  manière  brusque,  sans  transition.  Les  environs 
de  Pesth  et  de  Gran  en  offrent  de  nombreux  exemples.  Mais 
le  contraire  a  aussi  lieu.  La  forêt  de  Bakony ,  dans  le  comitat 
de  Vesprém,  en  offre  un  cas  remarquable.  On  peut  y  suivre, 
dès  la  2e  zone  à  la  6e ,  un  passage  si  graduel  dans  la  faune  et 
dans  les  caractères  pétrographiques ,  qu’il  est  impossible  d’y 
tracer  des  lignes  de  démarcation.  Et  cependant  on  pourra 
toujours  y  reconnaître  le  niveau  où  l’on  se  trouve,  si  l’on 
prend  garde  à  l’abondance  proportionnelle  des  espèces. 

III 

Il  peut  exister  sur  certains  points  un  mélange  des  espèces 
qui  caractérisent  deux  zones  voisines.  Notre  Musée  possède  un 
caillou  roulé,  sans  étiquette,  qui  provient  probablement  d’un 
conglomérat  molassique  ou  diluvien  de  la  Suisse  orientale,  et 
qui  renferme  les  quatre  espèces,  Assit,  exponens  et  mamillata , 
N.  perforata  et  Lucasana.  De  pareils  faits  sont  rar.es. 
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IV 

Nous  avons  fait  observer  que  certaines  espèces  n’ont  pas 
encore  leur  place  fixée  dans  notre  échelle  des  Nummulites. 
Les  localités  où  ces  espèces  prédominent  n'ont,  il  est  clair, 
pas  encore  leur  place  déterminée.  Ce  sont,  chose  remarquable, 
précisément  des  points  qui  offrent  la  faune  la  plus  riche  et  la 
plus  variée.  Nous  citerons  : 

1°  Sébastopol ,  Bagtchisaraï  et  Simféropol  en  Crimée.  On  y 
trouve  les  N.  distans ,  Desh.,  irregularis ,  Desh.,  Biarritz  ensis, 
d’Arch.  (et  Bamondi,  d’Arch.),  Tchïhatcheffi,  d’Arch.,  Lucasana, 
Defr.,  Guettardi,  d’Arch.,  variolaria,  Sow.,  granulosa,  d’Arch., 
Leymeriei,  d’Arch.,  et  spira,  de  Rois.  Toutes  paraissent  pro¬ 
venir  des  mêmes  couches.  En  Suisse,  un  grand  nombre  de 
points,  entre  les  lacs  (Je  Lucerne  et  de  Wallenstadt,  ont  la 
même  faune,  par  exemple,  Stôcken,  Stôckweid,  Euthal,  Yberg, 
Flybach  près  Weesen. 

2°  La  colline  du  Mokattam  près  du  Caire,  en  Egypte,  ren¬ 
ferme  dans  sa  partie  supérieure  les  fameuses  N.  Gizehensis, 
Ehr.,  avec  les  N.  Lucasana,  Defr.,  curvispira,  d’Arch.,  discor- 
bina,  d’Arch.,  et  variolaria,  Sow.,  soit  une  espèce  lisse,  deux 
granulées  et  deux  striées.  Cette  couche  appartient  probable¬ 
ment  à  la  zone  des  Nummulites  granulées,  malgré  l’absence 
de  la  perforata. 

V 

Dans  le  tableau ,  les  noms  soulignés  sont  les  localités  types 
que  nous  proposons.  Lorsque  les  faunes  locales  seront  com¬ 
plètement  connues,  il  y  aura  peut-être  lieu  de  les  changer. 

VI 

Enfin,  nous  attirons  l’attention  des  observateurs  sur  Y  im¬ 
mense  extension  géographique  de  nos  zones  et  la  constance  de 
leurs  caractères,  même  à  grandes  distances. 
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VII 

Une  rapide  revue  des  localités  indiquées  dans  le  tableau 
offrirait  un  vif  intérêt,  mais  la  digression  que  l’étude  de 
l’ échelle  des  Nummulites  nous  a  obligé  de  faire  est  déjà  trop 
longue.  Il  est  temps  que  nous  la  terminions  en  voyant  com¬ 
ment  elle  s'applique  aux  gisements  divers  et  à  ceux  du  comté 
de  Nice  en  particulier. 

VIII 

Partout  où  l’on  rencontre  en  grand  nombre  un  couple  d’es¬ 
pèces  caractéristiques ,  la  fixation  de  la  zone  en  découle  im¬ 
médiatement.  C’est  le  cas  ordinaire. 

Lorsqu’on  rencontre  non  plus  un  seul ,  mais  deux  des  cou¬ 
ples  caractéristiques ,  c’est  celui  qui  est  le  plus  abondamment 
représenté  qui  décidera  la  question.  Comme  exemples  indi¬ 
quons  Menton-Garavan,  Ciupi  dans  le  Vicentin,  Orthez,  la 
forêt  de  Bakony,  etc. 

Enfin  quelques  cas  se  présenteront  où  la  question  pourra 
rester  indécise,  comme  à  Sébastopol,  à  Stôcken  et  Yberg,  à 
Cussac  dans  le  Médoc,  etc. 


Application  aux  gisements  du  comté  de  Nice. 


Cette  opération  ne  souffre  aucune  difficulté.  Les  gisements 
de  Vence,  de  la  Fontaine  Jarriel,  caractérisés  par  les  N. 
contorta  et  striata,  appartiennent  à  la  zone  moyenne  des  Num¬ 
mulites  striées,  qui  est  notre  5e. 

Ceux  de  Menton -Palazzo  Orengo  et  des  couches  supérieu¬ 
res  de  la  Mortola,  caractérisés  par  les  Assit,  exponens  et 
mamillata,  rentrent  dans  la  zone  à  Assilines  ou  4e. 
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Ceux  enfin  de  Menton-Garavan,  des  carrières  de  la  Mortola, 
du  Col  de  Braus  et  de  l’Escarène  sont  de  la  zone  des  Nnmmu - 
lit  es  ponctuées  ou  granulées,  notre  3e. 

Ces  trois  niveaux  nicéens  correspondent  donc  exactement  à 
trois  zones  spéciales ,  qui  se  suivent  sans  interruption.  Ils  oc¬ 
cupent  ensemble  la  partie  moyenne  de  la  longue  série  des  cou¬ 
ches  à  Nummulites,  et  reposent  directement  sur  l’horizon  des 
N.  lævigata  et  Lamarki  qui  est  à  la  base  du  calcaire  grossier 
du  bassin  parisien. 

Dans  les  8  localités  dont  j’ai  étudié  moi-même  les  Nummuli¬ 
tes,  je  n’ai  trouvé  aucun  représentant  des  trois  zones  supérieu¬ 
res  ni  des  deux  inférieures.  D’Archiac  cite  la  N.  complanata 
à  Sospello,  ainsi  que  la  perforata.  Aurions-nous  là  un  gise¬ 
ment  de  la  6e  zone  ?  C’est  peu  probable.  La  N.  complanata  a 
vécu  déjà  au  temps  des  Nummulites  granulées.  Dans  les  Al¬ 
pes  italiennes  ce  serait  même  son  principal  gisement.  D’Ar- 
chiac  cite  la  N.  intermedia  à  Roquestéron,  ventimiglia ,  Sa- 
vone  et  Monte  Canello.  D’autre  part  elle  se  trouve  dans  les 
Basses- Alpes  à  Branchaï  et  Allons,  ainsi  qu’il  ressort  des 
échantillons  qui  m’ont  été  communiqués  par  MM.  Lory  et 
Garnier.  La  zone  des  Nummulites  réticulées  de  Cassinella , 
Dego,  Grognardo,  s’étend  donc  sur  le  côté  sud  de  l’Appenin  et 
au  nord  de  la  région  qui  nous  occupe. 


Observations  diverses. 


Les  cas  douteux  qui  se  présentent  dans  l’application  de 
l’ Echelle  des  Nummulites  et  dont  nous  venons  d’énumérer  quel¬ 
ques-uns  ,  obligent  de  faire  encore  quelques  réserves  sur  sa 
valeur  absolue.  Elle  a  évidemment  des  lacunes.  Mais  si  telle 
qu’elle  est  aujourd’hui ,  elle  offre  au  géologue  des  avantages 
incontestables ,  en  lui  donnant  un  moyen  facile  de  synchroni- 
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ser  ou  de  classer  les  couches  nummulitifères ,  elle  pourra  en 
rendre  plus  encore,  lorsqu’elle  aura  été  complétée  et  amélio¬ 
rée  par  des  observations  nouvelles. 

Il  serait  intéressant  d’établir  dès  à  présent  le  synchronisme 
des  divers  degrés  de  notre  Echelle  avec  les  divisions  stratigra- 
phiques  généralement  admises.  Mais  je  crois  que  les  éléments 
nécessaires  à  ce  travail  ne  sont  pas  suffisamment  établis.  En 
tout  cas  je  ne  me  sens  pas  compétent  pour  le  pousser  jusqu’au 
bout.  En  recourant  encore  ici  aux  observations  de  M.  de  Hant- 
ken  et  de  MM.  Renevier,  Mayer  et  d’autres  géologues,  on  peut 
affirmer  les  faits  suivants  : 

1°  La  zone  à  N.  planulata  et  elegans  est  l’équivalent  du 
Suessonien  B.  de  d’Orbigny,  du  Londonien  de  Mayer  et  de 
Y  Y  présien  de  Dumont. 

2°  La  zone  deuxième,  à  N.  lœvigata  et  Lamarki,  occupe 
dans  le  bassin  de  Paris  la  base  du  calcaire  grossier,  du  Pari¬ 
sien  A  de  d’Orbigny,  du  Bruxellien  de  Dumont.  En  Hongrie 
son  niveau  est  identique  à  celui  de  Paris  (de  Hantken). 

3°  En  Hongrie  la  5e  zone ,  à  N.  conforta  et  striata,  contient, 
d’après  M.  de  Hantken,  la  faune  des  grès  de  Beauchamp  à  Fu- 
sus  Noce,  ou  de  Bartonien  de  G.  Mayer. 

4°  La  7e  zone  à  N.  intermedia  et  Fichteli  représente  partout 
le  Ligurien  de  Mayer,  qui  fait  partie  de  Y  Oligocène. 


Il  ressort  de  toute  cette  étude  deux  considérations  sur  les¬ 
quelles  il  est  bon  d’insister. 

La  première,  c’est  qu’une  détermination  exacte  des  espèces 
est  avant  tout  nécessaire.  Le  contraire  sera  toujours  une  source 
d’erreurs  graves. 

La  seconde,  c’est  que  la  plupart  des  localités  nummulitifères 
présentant  plusieurs  zones  réunies,  il  importe  de  spécifier  non- 
seulement  le  nom  du  lieu,  mais  encore  le  gisement  ou  le  ni- 
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veau  géologique  particulier.  Autrement  une  entente  n’est  plus 
possible. 

De  plus  autorisés  que  nous  s’occupent  en  France,  en  Suisse 
et  ailleurs  de  ces  questions  de  parallélisme.  Nous  serons  heu¬ 
reux  si  l’étude  que  nous  venons  de  faire  vient  jeter  quelques 
lumières  sur  leurs  recherches  et  faciliter  leurs  conclusions. 


Je  termine  en  remerciant  les  membres  de  la  Société  géolo¬ 
gique  de  France  qui  ont  bien  voulu  me  confier  le  soin  d’étudier 
leurs  récoltes,  la  rédaction  du  Bulletin  de  la  même  Société 
qui  a  agréé  et  publié  ma  lettre  sur  les  Nummulites  niçoises, 
et  permis  en  outre  de  faire  de  la  planche  qui  l’accompagnait 
un  tirage  à  part  dont  le  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des 
sciences  naturelles  va  profiter,  et  enfin  M.  de  Hantken,  qui 
a  bien  voulu  me  communiquer  le  plus  généreusement  pos¬ 
sible  ses  précieuses  collections ,  ses  travaux  écrits  et  ses  ob¬ 
servations  inédites. 


Explication  de  la  planche  X. 


Fig.  1  à  3.  Nummulites  Brongniarti,  d’Arch.,  var.  Puschi,  d’Arch.  3e  zone. 
Col.  de  Braus. 

1 .  Spire,  grandeur  naturelle. 

2.  Autre  individu,  spire,  grossie  2  fois. 

Les  cloisons  des  tours  marginaux  devraient  être  plus  inclinées  dans  ces  deux 
figures. 

3 a.  Coupe  transverse,  grand,  nat. 

3  b.  Id.,  grossie  4  fois. 

Les  petites  colonnes  ou  stries  blanches,  transverses  aux  couches,  rapprochées, 
ne  sont  pas  marquées  sur  ces  deux  figures. 
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Fig.  4.  Num.  perforata ,  d’Orb.,  var.  umbonata ,  dlH.,  3e  zone.  La 
Mortola. 

4  a.  Vue  de  face,  grand,  nat. 

4  b .  Profil,  id. 

Fig.  5.  Num.  striata ,  d’Orb.,  var.  obesa ,  dlH.,  5e  zone.  Sémaphore 
d’Antibes. 

5  a.  Vue  de  face,  grand,  nat. 

5  b.  Profil,  grand,  nat. 

Fig.  6.  Num.  Lucasana,  Defr.,  var.  Mentonensis,  dlH.,  3e  zone.  Menton- 
Garavan. 

6  a.  Vue  de  face,  grand,  nat. 

6  b.  Profil,  id. 

6  c.  Portion  de  spire,  grossie  4  fois. 

Fig.  7.  Num.  Lucasana,  Defr.,  var.  a,  ou  granulata,  dlH.,  3e  zone.  La 
Mortola,  couches  supérieures. 

7  a.  Vue  de  face,  grand,  nat. 

7  b.  Profil,  id. 

Fig.  8.  Num.  Lucasana,  Defr.,  var.  obsoleta,  dlH.,  3e  zone.  Menton- 
Garavan. 

8  a.  Vue  de  face,  grand,  nat. 

8  b.  Profil,  id. 

Fig.  9.  Num.  Guettardi ,  d’Arch. ,  var.  striolata  (an  N.  striata  ?)  dlH. 
5e  zone.  Vence. 

9  a.  Vue  de  face,  grand,  nat. 

9  b.  id.  et  portion  de  spire,  grossie  4  fois. 

Fig.  10.  Num.  Guettardi,  d’Arch.,  var.  plicata,  dlH.,  3e  zone.  Menton- 
Garavan. 

10  a.  Vue  de  face,  grand,  nat. 

10  b.  Id.,  et  portion  de  spire,  grossie  4  fois. 

Fig.  11.  Num.  variolaria,  Sow.,  var.  minima,  dlH.,  5e  zone.  Vence. 

11  a.  Vue  de  face,  grand,  nat. 

11  b .  Id.,  grossie  4  fois. 

11c.  Profil,  id. 

11  d.  Spire,  id. 

Fig.  12-18.  Num.  anomala,  dlH.,  3e  zone.  Menton-Garavan. 

12.  Premier  individu. 

12  a.  Vue  de  face,  grand,  nat. 

12  b.  Profil,  id. 

12  c.  Id.,  grossi  4  fois. 
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13.  Autre  individu. 

13  a.  Face,  grand,  nat. 

13  5.  Id.,  grossie  4  fois. 

13  c.  Coupe  transverse,  grand,  nat. 

14.  Autre  individu. 

14  a.  Spire,  grand,  nat. 

14  5.  Id.,  grossie  4  fois. 

15.  Autre  individu. 

15  a.  Spire,  grand,  nat. 

155.  Id.,  grossie  4  fois. 

16.  Autre  individu. 

16  a.  Vue  de  face,  grand,  nat. 

16  c.  Id.,  grossie  4  fois. 

165.  Profil,  grand,  nat. 

16  d.  Id.,  grossi  4  fois. 

17.  Autre  individu. 

17  a.  Spire,  grand,  nat. 

17  5.  Id.,  grossie  4  fois. 

18.  Coupe  transverse,  grossie  4  fois. 

Il  est  fort  à  regretter  qu’aucune  des  figures  de  la  N.  anomctla  ne  montre  clai¬ 
rement  l’un  des  principaux  caractères  de  cette  espèce,  savoir  que  les  quatre  ou 
cinq  stries  les  plus  rapprochées  de  la  bouche  sont  relevées  en  autant  de  plis 
nettement  accentués.  La  fig.  16  d  est  la  seule  qui  le  montre,  bien  que  d’une  ma¬ 
nière  indistincte. 
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RECHERCHES 

SUR  LES 

CONDENSATEURS  CHANTANTS 

PAR 

Roger  CHAYANNES 

-otTôXC 

Il  y  a  fort  longtemps  qu’on  aurait  dû  découvrir  les  sons 
fournis  par  les  condensateurs,  car  M.  du  Moncel  a  déjà  remar¬ 
qué,  il  y  a  une  vingtaine  d’années ,  des  sons  que  fournissaient 
la  bobine  de  Buhmkorff  et  qui  s’ éteignaient  par  la  fermeture 
du  circuit  induit.  Il  les  avait  attribués,  sans  approfondir  autre¬ 
ment  la  question,  à  l’aimant,  tandis  que  c’est  le  condensateur 
de  l’appareil  qui  les  fournissait.  C’est  M.  Varley  qui  a,  je  crois,, 
employé  le  premier  la  propriété  des  condensateurs  d’émettre 
des  sons  par  le  fait  de  leur  charge  ou  décharge.  MM.  Pollard 
et  Garnier  en  ont  fait  une  jolie  application  à  la  transmission 
des  sons. 

La  question  de  savoir  si  le  son  provenait  ou  non  des  attrac¬ 
tions  a  été  discutée.  M.  du  Moncel  tend  à  admettre  que  le 
phénomène  n’est  dû  qu’à  «  une  modification  dans  l’état  de  l’é¬ 
quilibre  électrique  »  et  il  rapporte  au  même  ordre  de  faits  les 
sons  rendus  par  l’aimantation  et  la  désaimantation.  Sans  vou¬ 
loir  entrer  dans  la  discussion  de  ce  dernier  point ,  je  tiens  à 
citer  quelques  expériences. qui ,  je  crois,  démontrent  que  la 
production  du  son  dans  les  condensateurs  provient  unique¬ 
ment  des  attractions  des  feuillets  métalliques. 

J’ai  reconnu  en  effet  qu’il  faut  en  tout  cas  une  charge  d’é¬ 
lectricité  statique  pour  que  l’appareil  émette  un  son.  Si  l’on 
admettait  l’idée  de  M.  du  Moncel,  on  devrait  percevoir  des 
sons  par  les  courants  ondulatoires  qui  créent  justement  des 
modifications  dans  Vétat  électrique.  Mais  il  n’en  est  rien,  quelle 


2  SEP. 


ROGER  GHAYANNES 


BULL.  245 


que  soit  l’intensité  de  ces  courants  ondulatoires.  Il  faut ,  en 
tout  cas,  soit  des  courants  intermittents,  soit  des  courants  à' im¬ 
pulsion  ;  c’est-à-dire  ceux  qui  fournissent  par  l’induction  les 
phénomènes  d’électricité  statique. 

Il  est  vrai  que  la  pression  exercée  par  un  poids  posé  sur 
l’instrument  n’annule  pas  le  son,  mais  ce  que  M.  du  Moncel 
oublie,  c’est  que  ce  n’est  que  jusqu’à  une  certaine  limite, 
car  une  très  grande  pression  fait  éteindre  presque  complète¬ 
ment  le  son.  Un  poids  faible  l’augmente  quelquefois,  mais 
par  le  fait  qu’il  rapproche  les  feuillets. 

Au  reste,  si  l’on  prend  comme  armature  du  condensateur 
une  feuille  isolée  et  qu’on  en  tire  des  étincelles,  la  feuille  est 
fortement  attirée  ;  son  mouvement  est  très  apparent . 

Je  ne  veux  pas  m’étendre  ici  sur  un  phénomène  sans  im¬ 
portance  pratique.  J’indiquerai  seulement  les  résultats  les 
plus  importants  de  mes  expériences. 

Pour  les  bobines  d’induction  à  fil  fin,  on  mettra  avantageu¬ 
sement  plusieurs  appareils  disposés  en  tension  et  chacun  de 
petite  dimension.  Pour  une  bobine  à  fil  gros  il  est  préférable 
de  prendre  un  seul  appareil  à  grande  surface. 

Ce  sont  les  deux  feuillets  externes  qui  jouent  le  principal 
rôle  dans  la  production  du  son ,  par  le  fait  qu’ils  ne  sont  atti¬ 
rés  que  d’un  côté.  Pour  réaliser  partout  cette  condition  il 
suffit  de  placer  les  feuillets  de  telle  sorte  qu’une  feuille  quel¬ 
conque  soit  toujours  entre  une  de  même  nom  et  une  de  nom 
contraire. 

Le  son  rendu  par  l’appareil  est  alors  un  peu  plus  intense, 
toutes  choses  égales  d’ailleurs,  et  en  outre  il  a  changé.  En 
effet,  chose  curieuse,  l’instrument  ne  rend  pas  le  même  son 
que  le  trembleur  qui  le  fait  marcher.  Il  y  a  souvent  une  diffé¬ 
rence  de  deux  ou  trois  tons. 

Le  son  du  condensateur  m’a  permis  de  découvrir  une  réac¬ 
tion  du  courant  induit  sur  f extra-courant  qui  est  annulé 
quand  le  circuit  induit  est  fermé.  Ainsi  les  spires  de  fils  isolés 
peuvent  jouer  le  même  rôle  que  les  diaphragues  de  cuivre 
employés  pour  la  graduation  de  f  extra-courant.  La  connais- 
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sance  de  ce  fait  peut  ne  pas  être  inutile  aux  médecins  qui 
employent  l’ extra-courant  des  bobines  de  Dubois-Raymond. 

J’ai  construit  dernièrement  un  condensateur  qui  m’a  donné 
des  résultats  remarquables.  Il  est  formé  de  feuillets  très  min¬ 
ces  d’étain  de  quelques  centimètres  de  surface  séparés  par  des 
feuilles  de  papier  à  lettres.  Le  tout  est  tendu  entre  la  boîte 
et  le  couvercle  d’un  téléphone  à  main  ordinaire  dont  on  a  en¬ 
levé  les  organes  électriques.  Ainsi  construit ,  cet  instrument 
est  le  plus  délicat  électroscope  statique  qu’on  puisse  voir.  Il 
est  pour  les  étincelles  ce  que  le  téléphone  est  pour  les  cou¬ 
rants  ,  et  rend  les  sons  les  plus  forts  que  j’aie  entendus  par  les 
courants  interrompus  des  chanteurs. 

Le  chant  rendu  par  ces  appareils  est  doué  de  peu  d’harmo¬ 
nie  ;  il  ressemble  fort  à  celui  des  classiques  mirlitons  ;  mais 
avec  des  bobines  d’induction  assez  fortes  on  peut  faire  enten¬ 
dre  un  chant  dans  une  salle  de  grande  étendue  ;  ce  qui  est  un 
avantage  marqué  sur  les  autres  moyens  de  transmissions  du 
son. 
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NOTICE 

SUR  UNE 

Algue  aérienne,  Chroolepus  Jolithus  Ag. 

PAR 

J.-B.  SCHNETZLER,  professeur. 


M.  le  pharmacien  Behrens  m’apporta ,  d’une  course  qu’il  fit 
dans  la  vallée  de  Chamounix,  un  fragment  de  Gneiss  prove¬ 
nant  des  environs  de  la  Tête-Noire  (Ghâtelard).  A  la  surface 
de  cette  roche  on  aperçoit  à  l’œil  nu  des  taches  d’un  brun- 
rouge  ,  formées  par  une  matière  pulvérulente  qui  se  détache 
très  facilement  avec  une  pointe  de  couteau. 

A  l’aide  du  microscope  on  voit  que  cette  coloration  est  pro¬ 
duite  par  une  petite  algue  ( Chroolepus  Jolithus  Ag.).  Les  cel¬ 
lules  qui  la  composent  ont  environ  h'ss™™  de  diamètre  trans¬ 
versal  ;  leur  longueur  égale  la  largeur  ou  la  dépasse  deux  fois. 
Ces  cellules,  dont  les  parois  sont  très  épaisses,  renferment  un 
liquide  d’un  beau  rouge  qui,  avec  de  la  teinture  d’iode,  se  co¬ 
lore  en  bleu. 

L’algue  est  formée  d’une  série  simple,  dichotome  ou  rami¬ 
fiée  de  ces  cellules.  Les  organes  de  reproduction,  sous  forme 
de  zoospores  garnies  de  deux  cils  vibratiles ,  se  forment  dans 
des  cellules  terminales  ou  latérales. 

A  côté  de  ces  filaments ,  on  voyait  sous  le  microscope  un 
grand  nombre  de  gouttes  d’huile  d’un  beau  jaune  d’or,  qui 
s’étaient  échappées  des  cellules. 

Dans  une  solution  de  borax,  le  protoplasma  des  cellules  du 
Chroolepus  se  contracte  et  le  liquide  rouge  apparaît  alors  à  la 
surface  des  cellules  sous  forme  de  boules  rouges  ou  de  gout¬ 
tes  d’huile. 

L’alcool  extrait  de  ces  mêmes  cellules  une  matière  d’un 
jaune  d’or,  qui  paraît  identique  avec  l’huile  des  boules  jaunes 
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qu’on  observe  entre  les  filaments  de  l’algue  lorsqu’en  raclant 
délicatement  la  roche  on  fait  tomber  dans  l’eau  l’algue  qui  la 
colore  en  rouge. 

Après  une  immersion  prolongée  de  ces  algues  dans  une  so¬ 
lution  de  borax,  on  observé  dans  les  cellules,  outre  l’huile 
rouge,  une  matière  jaune  finement,  granuleuse,  qui  présente 
quelquefois  une  teinte  verdâtre.  Cette  matière  granuleuse 
jaune  garde  sa  couleur  lorsqu’on  la  traite  avec  la  teinture 
d’iode  ;  elle  représente  le  protoplasma  de  la  cellule. 

Le  protoplasma  des  zoospores  qui  se  forment  dans  des  cel¬ 
lules  terminales  ou  latérales  ne  se  colore  pas  en  bleu  ;  il  ne 
paraît  pas  encore  contenir  de  l’huile ,  car  sous  l’influence  de 
la  teinture  d’iode  il  devient  jaune  et  finement  granuleux. 

Les  cellules  de  Chroolepus  J olithus  renferment  par  consé¬ 
quent  du  protoplasma  accompagné  d’une  huile  rouge  ou 
jaune.  La  chlorophylle  proprement  dite  est  masquée  par 
l’huile  et  apparaît  dans  le  protoplasma  granuleux  après  l’im¬ 
mersion  dans  la  solution  de  borax. 

L’algue  dont  nous  parlons  vit  sur  des  roches  siliceuses  où  il 
n’y  a  point  de  matières  organiques,  il  faut  donc  que  le  proto¬ 
plasma  de  ses  cellules  ait  le  pouvoir  de  produire  avec  l’eau 
et  l’acide  carbonique  de  l’air,  l’huile  qui  les  remplit  et  qui  en 
exsude  de  même  en  nombreuses  gouttelettes.  Cette  huile 
remplace  évidemment  l’amidon  qui  se  forme  dans  les  cellules 
vertes  d’autres  végétaux.  On  a  du  reste  observé  cette  forma¬ 
tion  d’huile  dans  les  grains  de  chlorophylle  de  Strelitzia  et  de 
Musa. 

L’enduit  rouge  qui  recouvre  la  roche  répand  une  agréable 
odeur  de  violettes  qu’il  garde  pendant  fort  longtemps,  surtout 
lorsqu’on  l’humecte  légèrement.  On  a  appelé  Veilchenstein 
une  roche  siliceuse  du  Broken,  dans  le  Harz,  qui  doit  son 
odeur  de  violette  à  notre  Chroolepus  J  olithus.  Cette  odeur 
provient  de  l’huile  renfermée  dans  les  cellules  de  cette  algue 
aérienne. 
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QUELQUES  EXEMPLES 

DE 

REPRÉSENTATION  CONFORME 

avec  leur  application  à  un  problème  d’hydrodynamique, 

PAR  LE 

D1'  H.  AMSTEIN 

professeur  à  l’Académie  de  Lausanne. 


Dans  un  mémoire  intitulé  :  «  Ueber  discontinuhiiche  Flüs- 
sigkeitsbewegungen  »  (Monatsberichte  der  k.  preuss.  Akad. 
der  Wissensch.  zu  Berlin  1868,  p.  215-228),  M.  Helmholtz  ré¬ 
sout  certains  problèmes  d’hydrodynamique  en  tenant  compte 
des  forces  discontinues  qui  prennent  naissance  dans  le  sein 
même  du  liquide  en  mouvement,  et  il  étudie,  comme  exemple, 
le  mouvement  d’un  liquide  qui  coule  d’un  espace  large  dans 
un  canal  étroit.  M.  Kirchhoff ,  dans  un  mémoire  intitulé  : 
«  Zur  Théorie  freier  Flüssigkeiten  (Borchardts  Journal  für 
reine  und  angewandte  Mathematik,  Bd.  70,  1869,  p.  289- 
298),  »  généralise  la  méthode  inventée  par  M.  Helmholtz 
et  traite  quelques  cas  très  intéressants  de  veines  liquides. 
Enfin,  dans  son  excellent  ouvrage  :  «  Vorlesungen  über 
mathematische  Physik  »  (Leipzig,  chez  B.-G.  Teubner,  1876), 
ce  dernier  savant  donne  un  résumé  de  cette  théorie 
(XXIIte  Vorlesung,  p.  290-807),  et  la  complète  en  ce  sens 
qu’il  fait  voir  la  relation  intime  qui  existe  entre  le  problème 
des  veines  liquides  et  la  représentation  conforme  d’une  figure 
plane  sur  une  autre. 
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Le  présent  mémoire,  se  rattachant  étroitement  au  dernier 
ouvrage  cité  et  se  servant  des  méthodes  y  indiquées,  a  pour 
but  de  traduire  pour  ainsi  dire  quelques  exemples  de  repré¬ 
sentation  conforme  en  hydrodynamique  et  d’étudier  les  mou¬ 
vements  qui  en  résultent.  Il  se  compose  de  deux  parties.  La 
première  partie  est  consacrée  à  l’étude  de  deux  exemples  de 
représentation  conforme  qui,  abstraction  faite  de  leur  appli¬ 
cation,  ont  paru  dignes  d’un  certain  intérêt  théorique.  Dans 
la  seconde  partie,  il  sera  fait  application  de  différents  cas 
de  représentation  conforme  à  la  solution  des  problèmes  cor¬ 
respondants  de  l’hydrodynamique. 


I 

A.  La  cardioïde. 

i.  Représentation  conforme  de  l’intérieur  du  cercle 
sur  l’intérieur  de  la  cardioïde. 

Soient 

Z  =  X  +  Y  i  et  f  zz  J  +  7ji,  où  i  —  Y  —  1 
deux  variables  complexes  reliées  par  la  relation 
(1)  f  =:  2Z  —  Z2. 

Les  valeurs  que  ces  deux  variables  peuvent  affecter  seront 
représentées  géométriquement  dans  deux  plans  différents 
(Z)  et  (f).  Si,  par  exemple,  Z  parcourt  une  courbe  quelconque 
dans  son  plan,  f  parcourra  la  courbe  correspondante  dans 
le  plan  (f). 

On  sait  qu’une  fonction  quelconque  d’une  variable  com¬ 
plexe  J  =/( Z)  établit  entre  les  deux  plans  (Z)  et  (J)  une  re¬ 
lation  telle ,  qu’à  une  figure  infiniment  petite  dans  l’un  des 
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plans  ,  correspond  en  général  une  figure  semblable  dans 
l’autre,  et  que  cette  similitude  n’est  interrompue  que  dans 
les  points  singuliers  pour  lesquels  la  dérivée  f'( Z)  s’annule 
ou  devient  infinie.  Or,  dans  le  cas  considéré,  la  dérivée 

=  2  —  2Z  =  2  (1  —  Z) 

Cl  Zj 

s’annule  pour  Z  zz  1  et  devient  infinie  pour  Z  zz  ».  En  con¬ 
séquence,  les  deux  points  Z  =  1  et  Z  zz  oo  sont,  pour  la 
fonction  f ,  des  points  singuliers  dans  lesquels  la  similitude 
entre  les  éléments  correspondants  cesse  d’avoir  lieu. 

Tandis  que  ?  est  une  fonction  uniforme  de  Z,  évidemment 
Z  est  une  fonction  biforme  de  £  ;  il  s’ensuit  qu’au  même  point 
du  plan  (f)  correspondent  deux  points  différents  ou  coïnci¬ 
dents  du  plan  (Z).  Pour  amener  la  correspondance  des  points 
des  deux  plans  un  à  un,  on  peut  d’abord  se  figurer  que  tous 
les  points  du  plan  (f)  se  composent  de  deux  points  coïnci¬ 
dents,  et  l’on  peut  ensuite  opérer  la  séparation  en  admettant 
que  le  plan  (f)  se  dédouble  en  deux  nappes  superposées,  de 
sorte  que  deux  points  qui  constituent  un  point  double  du 
plan  (f)  se  trouvent  répartis  sur  les  deux  nappes.  Afin  de 
permettre  au  point  £  de  passer  d’une  manière  continue  de 
l’une  des  nappes  à  l’autre,  on  établira  une  ligne  de  'passage 
(Uebergangslinie)  entre  les  points  f  zz  1  et  f  zz  ^  (corres¬ 
pondant  à  Z  =  1  et  Z  zz  oo).  Une  ligne  de  passage  peut  être 
une  courbe  quelconque  joignant  les  points  singuliers  ou 
points  de  ramification,  pourvu  qu’elle  ne  se  coupe  pas  elle- 
même.  Cependant,  pour  des  raisons  qui  découlent  de  l’étude 
même  qui  va  suivre,  il  convient  de  choisir  comme  ligne  de 
passage  dans  le  cas  considéré  la  partie  de  l’axe  réel  S.  com¬ 
prise  entre  f  zz  +  1  et  f  zz  -j-  »>. 

Une  surface  formée  par  deux  ou  plusieurs  nappes  liées 
entre  elles  par  une  ou  plusieurs  lignes  de  passage,  suivant 
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la  fonction  qu’il  s’agit  d’étudier,  est  généralement  appelée 
une  surface  de  Riemann. 

Si  dans  la  fonction  proposée  on  fait 

Z  —  re  ui , 

ce  qui  revient  à  déterminer  les  points  du  plan  (Z)  par  leurs 
coordonnées  polaires,  et  que  l’on  sépare  les  parties  réelles 
des  parties  imaginaires,  on  obtient 

£  =  2r  cos  co  —  r 2  cos  2  co 
rj  =  2r  sin  w  —  r2  sin  2  co. 

Ces  équations  représentent  soit  un  système  d‘ épicycloïdes, 
savoir  des  limaçons  de  Pascal,  soit  un  système  de  paraboles, 
suivant  qu’on  y  considère  r  ou  co  comme  constant.  Dans  le 
plan  (Z)  les  courbes  correspondantes  sont  r  —  const.  et 
co  —  const.,  c’est-à-dire  un  système  de  cercles  concentriques 
et  le  faisceau  de  leurs  rayons  communs.  Les  rayons  rencon¬ 
trent  toutes  les  circonférences  sous  des  angles  droits  ;  par 
conséquent,  comme  il  y  a  similitude  dans  les  parties  infini¬ 
ment  petites  entre  les  plans  (f)  et  (Z),  les  paraboles  sont  les 
trajectoires  orthogonales  des  épicycloïdes  et  réciproquement. 
Çes  épicycloïdes  sont  engendrées  par  un  cercle  de  rayon  r 
qui  roule  sans  glisser  sur  un  cercle  fixe  de  même  rayon.  Le 
point  qui  décrit  une  des  courbes  se  trouve  à  la  distance  r2 
du  centre  du  cercle  mobile.  L’épicycloïde  particulière  qu’on 
obtient  en  faisant  r~  1  est  parfois  appelée  la  cardioïde.  Elle 
est  engendrée  par  un  point  de  la  circonférence  d’un  cercle 
de  rayon  1  qui  roule  sur  un  cercle  fixe  de  même  rayon.  Ses 
équations  sont 

£  ~ :  2  cos  co  —  cos  2  co 
rj  —  2  sin  co  —  sin  2  co 

Le  point  £  =  1,  rj  —  0  de  cette  courbe  est  un  point  de  re¬ 
broussement  de  la  première  espèce.  Les  courbes  correspon- 
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dant  à  des  valeurs  de  r  plus  grandes  que  F  unité  présentent 
des  points  doubles  sur  l’axe  des  3  à  la  distance  £mr2  de 
l’origine.  Pour  r  *<  1  les  courbes  ne  possèdent  que  des  points 
simples.  Aux  limites  r  =  0  et  r  les  courbes  deviennent 
des  circonférences  dont  les  rayons  sont  respectivement  infi¬ 
niment  petit  et  infiniment  grand.  On  doit  d’ailleurs  se  figu¬ 
rer  que  la  circonférence  à  l’infini  ne  se  ferme  qu’après  deux 
tours. 

Pour  obtenir  l’équation  des  trajectoires  orthogonales,  il 
suffit  d’éliminer  la  variable  r  des  deux  équations 


(2) 


£  =  2r  cos  ù)  - 
rj  zr  2  r  sin  w  - 

ce  qui  donne 

£  sin  2  ai — ri  cos  2  oo 
Ç—  2  cos  oo  .  - - - - 


-  r2  cos  2  oo 
•  r2  sin  2  « , 


2  sin  oo 


•cos2«. 


/£sin2«— ??cos 


b 


2  sin  oo 


—J 


On  peut  simplifier  cette  équation  en  faisant  une  transfor¬ 
mation  de  coordonnées  au  moyen  des  formules 


?  ~a  -}-  £'  cos  2  oo  +  rj'  sin  2  c 
b  +  sin  2  oo  — ■rj'  cos  2  c 


(  a  —  cos2  oo  (2  —  cos  2  «) 
où  ,  .  o  . 

(  b  —  sin2  oo  sm2a). 


En  introduisant  ces  valeurs  pour  £,  rn  a  et  b  dans  l’équa¬ 
tion  précédente,  on  trouve 

rj' 2  =  —  4 sin 2  ai.  J'. 


Les  trajectoires  orthogonales  des  épicycloïdes  sont  donc 
bien  des  paraboles.  L’une  quelconque  de  ces  paraboles  a  le 
paramètre  2 sin2 ai,  son  axe  fait  l’angle  2 ai  avec  l’axe  des  S, 
et  les  coordonnées  de  son  sommet  par  rapport  au  système 
primitif  sont  a  et  b.  Toutes  ces  paraboles  passent  par  l’ori¬ 
gine  des  coordonnées  3  et  et  Ton  peut  remarquer  que 
les  deux  branches  infinies  qui  constituent  la  courbe  corres¬ 
pondent  à  deux  valeurs  de  oo  qui  diffèrent  d’un  angle  de  180°, 
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les  branches  étant  comptées  à  partir  du  point  commun  à 
toutes  les  paraboles. 

Lorsque  le  point  Z  se  meut  sur  une  des  circonférences 
concentriques,  le  point  f  parcourt  l’épicycloïde  correspon¬ 
dante.  Mais  d’après  ce  qui  précède  on  reconnaît  aisément 

que  seulement  dans  le  cas  où  1  les  points  de  la  circon¬ 
férence  et  de  l’épicycloïde  se  correspondent  d’une  manière 
uniforme. 

Une  courbe  fermée  qui  ne  se  coupe  pas  elle-même  par¬ 
tage  le  plan  entier  en  deux  parties  qu’on  peut,  par  laconisme, 
appeler  V intérieur  et  l’extérieur  de  la  courbe .  L’intérieur 
de  la  courbe  sera  la  partie  du  plan  qui  est  complètement 
limitée  par  la  courbe,  l’extérieur  de  la  courbe  sera  ce  qui 
reste  du  plan,  lorsqu’on  aura  enlevé  l’intérieur  de  la  courbe. 

Cette  convention  faite ,  on  peut  dire  que  la  fonction  pro¬ 
posée  sert  d’intermédiaire  à  la  représentation  conforme  de 
l’intérieur  du  cercle  des  unités  sur  l’intérieur  de  la  cardioïde. 

L’étude  qui  vient  d’être  faite  gagne  beaucoup  en  clarté, 
lorsqu’on  cherche  comment  se  répartissent  les  deux  nappes 
de  la  surface  de  Riemann  sur  le  plan  (Z).  La  seconde  des 
équations  (2) 

rj  —  2  r  sin  co  —  r2  sin  2  œ 

montre  que  rj  est  constamment  égal  à  zéro  dans  les  deux 
cas  :  1°  lorsque  w  “  0  et  2°  lorsque 

r  —  — - —  ou  r  cos  (o—l  ou  Xml. 

COS  (O 

De  là  il  s’ensuit  qu’à  l’axe  des  3  du  plan  (f)  correspond  : 
1°  l’axe  des  X  du  plan  (Z)  et  2°  la  droite  X  =  1  ;  mais  tandis 
que  l’axe  des  X  est  l’image  de  l’axe  des  3  dans  chacune  des 
nappes  de  la  surface  de  Riemann,  la  droite  X  =  1  doit  être 
considérée  comme  l’image  de  la  ligne  de  passage  qui  unit 
les  deux  nappes  en  question. 
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La  droite  X  ==  1  partage  le  plan  (Z)  en  deux  parties  dont 
l’une  est  l’image  de  la  nappe  supérieure  et  l’autre  celle  de 
la  nappe  inférieure.  (Dans  la  figure  2,  pl.  la  seconde  de 
ces  parties  est  hachée.)  Or,  dans  le  plan  (Z)  toute  circonfé¬ 
rence  d’un  rayon  plus  grand  que  l’unité  et  dont  l’origine  est 
le  centre ,  coupe  la  droite  X  =  1  en  deux  points.  Par  consé¬ 
quent,  toute  épicycloïde  pour  laquelle  r  >>  1  est  située  en 
partie  dans  la  première  et  en  partie  dans  la  seconde  nappe. 
L’arc  de  cercle  qui  se  trouve  dans  la  partie  hachée  du  plan 
(Z)  est  l’image  du  lacet  de  l’épicycloïde;  les  deux  points  d’in¬ 
tersection  de  la  circonférence  considérée  avec  la  droite  X  =  1 
sont  les  images  du  point  double  de  l’épicycloïde  correspon¬ 
dante.  (Voir  les  fig.  1  et  2,  pl.  XIV.) 

Soit 

w  —  g  +  ip  i 

une  autre  variable  complexe  qu’on  peut  figurer  géométri¬ 
quement  dans  un  troisième  plan  (w).  Alors  on  sait  que  la 
fonction 

(4)  w  =  g  +  ip  i  ==  log  Z  =  log  r  +  M  i 

où  le  signe  «  log  »  signifie  le  logarithme  népérien,  transmet 
la  représentation  conforme  (avec  une  certaine  restriction) 
de  l’intérieur  du  cercle  des  unités  dans  le  plan  (Z)  sur  l’in¬ 
térieur  d’une  bande  du  plan  (w)  limitée  par  les  droites 

g  —  0,1/;=:  —  tt  et  ip  —  jv 

et  s’étendant  de  g  —  0  jusqu’à  g  —  — 

Aux  circonférences  concentriques  tracées  dans  le  plan  (Z) 
avec  l’origine  comme  centre  et  avec  des  rayons  variant  de 
0  à  1  et  au  faisceau  de  leurs  rayons  communs  correspondent 
dans  le  plan  (w)  respectivement  les  droites  g  =  const.  et 
ip  —  const.  qui  sont  parallèles  les  premières  à  l’axe  des  & 
et  les  secondes  à  l’axe  des  cP.  Les  deux  rayons  pour  les¬ 
quels  w  zz  zh  7T  se  confondent,  tandis  que  leurs  images,  savoir 
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les  droites  ip  — — n  et  xp  —  ji  sont  parfaitement  distinctes. 
Par  conséquent,  la  similitude  dans  les  parties  infiniment 
petites  entre  les  plans  (Z)  et  (w)  est  interrompue  le  long  du 
rayon  qui  joint  l’origine  au  point  Z  =  —  1  et  la  représenta¬ 
tion  considérée  n’est  plus  conforme  dans  l’acception  ordi¬ 
naire  du  mot.  Cependant ,  en  coupant  le  cercle  le  long  du 
rayon  en  question  et  en  ajoutant  les  deux  bords  de  la  cou¬ 
pure  au  contour  de  la  figure,  on  peut  rétablir  la  similitude 
parfaite  dans  les  parties  infiniment  petites  entre  la  figure  ainsi 
modifiée  dans  le  plan  (Z)  et  la  bande  détachée  du  plan  (w). 

Si  dans  l’équation  (1)  on  substitue  pour  Z  sa  valeur  en 
fonction  de  w,  il  vient 

(5)  f  =  — e%w. 

Par  cette  fonction  £  la  bande  décrite  ci-dessus  et  qu’on  pour¬ 
rait,  pour  plus  de  brièveté,  appeler  une  bande  incomplète,  est 
représentée  sur  l’intérieur  de  la  cardioïde.  Mais  pour  que  la 
représentation  soit  partout  conforme ,  il  faut  couper  le  plan 
(f)  le  long  de  l’axe  réel  négatif  de  manière  à  ce  que  les  deux 
bords  de  la  coupure  fassent  partie  du  contour  de  la  figure 
représentée.  Les  épicycloïdes  et  leurs  trajectoires  orthogo¬ 
nales  correspondent  respectivement  aux  droites  (p~  const. 
et  \p  —  const.  (Fig.  3,  4  et  5,  pl.  XIV.)' 

La  bande  du  plan  (w)  limitée  par  les  droites 


ip  ~  —  n  et  ip~n 


mais  illimitée  dans  le  sens  de  l’axe  des  ,  pourrait  pour 
cette  raison  être  appelée  une  bande  complète.  Elle  est  re¬ 
présentée  conformément  sur  l’intérieur  du  cercle  des  unités 
dans  le  plan  (Z)  (sans  coupure  préalable)  au  moyen  de  la 
fonction 


(6) 
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Pour  trouver  les  courbes  qui  dans  le  plan  (Z)  sont  les 
images  des  deux  systèmes  de  droites  xp  =  const.  et  xp  —  const., 
on  pose 


Z  “X  +  Y^  = 


1„ei'P+§^ 
1  _|_  ?  +  §'P' 


* 


(l_e2,il+*1K)('i  +  e2?-2’K)  1—  2ie2?sin|)/;  —  e? 

(l +eîrf+Hî)(l  J  +26^0031^  +  6^’ 

d’où,  en  séparant  les  parties  réelles  des  parties  imaginaires  : 

l-6? 

1  +  2e2?  cos|i/;  + 

i 

2e2  7  sin  |  \p 

j  - 

1  +  2e2?cos|  xp  +  e ? 

Si  le  point  w  parcourt  une  courbe  quelconque  f((p,\p)  =  0 , 
le  point  Z  se  promènera  sur  la  courbe  déterminée  par  ces 
deux  équations ,  dans  lesquelles  on  aurait  fait  entrer  la  re¬ 
lation  qui  existe  entre  (p  et  ip. 

En  éliminant  la  variable  (p  des  équations  (7),  on  obtient 
par  un  calcul  qui  ne  présente  aucune  difficulté  : 


x.+  (ï_colgirt.  =  _L_. 

Or,  en  considérant  xp  comme  constant,  cette  équation  repré¬ 
sente  un  système  de  circonférences  qui  ont  leurs  centres 
sur  l’axe  des  Y  et  qui  toutes  passent  par  les  deux  points 
X=±l. 
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L’élimination  de  xp  des  équations  (7)  donne  : 


Pour  des  valeurs  constantes  de  (p  cette  équation  est  celle 
d’un  système  de  circonférences  dont  les  centres  sont  situés 
sur  l’axe  des  X.  Ainsi  on  reconnaît  qu’aux  droites  y  =  const. 
et  xp~  const.  correspondent  deux  systèmes  (conjugués)  de 
circonférences  qui  se  coupent  sous  des  angles  droits. 

Si  l’on  substitue  la  valeur  de  Z  en  fonction  de  w  dans 
l’équation  (1),  il  vient  : 


(8) 


Par  cette  fonction  f  l’intérieur  de  la  bande  complète  dans 
le  plan  w  est  représenté  d’une  manière  conforme  sur  l’inté¬ 
rieur  de  la  cardioïde. 

Un  calcul  analogue  à  celui  qui  a  conduit  aux  formules  (7) 
fera  connaître  la  courbe  que  décrit  le  point  f  lorsque  le  point 
w  parcourt  une  courbe  donnée  quelconque.  On  a  successi¬ 
vement  : 


1  —  2 ie2(?  sin  |  xp  —  e® 


i 


1  +  2  e  2  *  cos  |  xp  +  ..et 


1—  2«e5tpsin|0—  e? 

b  -  1 

1  +  2  e  2<?>  cos  |  xp  + 


(l — e^y — 4i(l — e9)  e-2  sin|^  —  4ec?  sin2  \  xp 

(l  +  2e*?cos  {xp  +  e*)* 
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1 — e®  (1  —  — 4e'psin1 2|i/; 

1  +  2e2?cos  |  xp  +  ^  (1  +  2e2?cos  |  xp  +  <r)2 


(9) 


4c 2  ?  sin  ~ip  4(1 — e<?)e2 *'p  sin 

1  +  %e2?  cos  |  xp  4-  ^  (1  +  26 2  ?  cos  |  xp  +  e^)2 * * * 


Ces  équations  règlent  le  mouvement  du  point  f.  Suivant 

qu’on  y  regarde  (p  ou  xp  comme  constant,  elles  déterminent 
les  courbes  dans  le  plan  (f)  qui  correspondent  aux  droites 
( p  —  const.  et  xp  —  const.  du  plan ( w ).  Pour  xp  —  ±:n  elles  doi¬ 
vent  fournir  respectivement  la  moitié  inférieure  et  la  moitié 

supérieure  de  la  cardioïde.  En  effet,  si  l’on  introduit  dans 
les  équations  (9)  xp  —  rc ,  de  sorte  que 


?=gl-eT  (l-e»)»-4e* 

" 1+e9  (l+e?)2 


4e"T  4(1  — e?)e*? 

1  +  e?  (l  +  e9)2 


et  que  l’on  substitue  ensuite 


1  +  e 


en  supposant 


il  vient  : 


5  n  2  cos  X  —  cos  2  X 
rj—  —  (2  sin  X  —  sin  2  X). 
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On  peut  observer  que  les  courbes  qui  sont  les  images 
des  droites  ip  =  const.  passent  toutes  par  les  deux  points 
£=  +  1,^  =  0  et  £  =  —  3 ,  ry  =  0 ,  et  qu’en  ces  points  leurs 
tangentes  font  les  angles  ip  et  — |i p  avec  l’axe  positif  des  S. 
(Voir  les  fig.  6,  7  et  8,  pl.  XIV.) 

2.  Représentation  conforme  de  V extérieur  de  la  cardioïde 
sur  Vintérieur  du  cercle  des  unités . 

La  substitution 


a  pour  effet  de  représenter  conformément  l’extérieur  de  la 
cardioïde  (3)  sur  l’intérieur  de  la  parabole 


r/2  =  4(l  — 


On  s’en  assure  facilement  par  le  calcul  suivant  : 


d’où 


Le  point  f  se  meut  sur  la  cardioïde,  si  l’on  pose 


£  r=  2  cos  co  —  cos  2  oo 
rj- z  2  sin  m  —  sin  2  w , 


valeurs  qui ,  introduites  dans  les  formules  précédentes , 
donnent  : 
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.  , _  ,  _ 1  - 2  COS  CO  -{-  COS  2w  _ 

*  (1  —  2  cos co  -f  cos 2  co)2  -{-  (2 sin m  —  sin2w)2  ” 

2  cos2  o)  —  2  cos  co  _  cos  oo  —  1  2  cos  oo 

—  - - - - - -ô—  =  2cosw- - —  - - = 

1  —  2cosw+cos2w  (1 — cosw)  1 — COSto 

=  1  —  cotg2  |  CO  , 

, _  _ 2  sin  oo  —  sin  2  co _ _ 

^  (1  —  2  cos  oo  +  cos  2  oo)2  +  (2sinw — sin2«)2 

2  sin  oo  —  2  sin  oo  cos  oo  _  .  1  —  cos  oo  2  sin  oo 

=  i - z - — - i — zz  2  sm  co  — - -=  - = 

1 — 2  cos  oo  +  cos2  oo  (1 — cosw)2  1  —  cos  oo 

=  2  cotg  I  co  . 

En  éliminant  co  des  deux  équations 

(  ^  —  1  Cotg2  |  co 

(  rj'  —  Q  cotg  |  co 

on  obtient,  en  effet,  l’équation  de  la  parabole 

r  =  l  —  ou  V2  =  4(1  —  5'). 

M.  le  professeur  Dr  H. -A.  Schwarz ,  dans  le  mémoire  : 
«  Ueber  einen  Grenzübergang  durch  alternirendes  Ver- 
fahren  »  (XV.  Jahrgang  der  Vierteljahrsschrift  der  Natur- 
forschenden  Gesellschaft  in  Zürich,  p.  284),  communique  la 
formule 

Z  =  US,ti«YF), 

par  laquelle  l’intérieur  de  la  parabole  ^ ' 2  =  4(1  —  £')  est  re¬ 
présenté  conformément  sur  l’intérieur  du  cercle  X2  +Y2~  1. 
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Si  dans  cette  relation  on  exprime  f'  en  fonction  de  f,  elle 
prend  la  nouvelle  forme 

z=l»'(whè 

qui  permet  la  représentation  conforme  de  l’extérieur  de  la 
cardioïde  sur  l’intérieur  du  cercle  des  unités  (fig.  9,  10  et  11, 
pl.  XIV). 

B.  La  cycloïde. 

On  se  propose  d’étudier  la  représentation  transmise  par 
la  fonction 

(1)  t=l  —  Z  +  logZ, 

où  le  signe  «  log  »  désigne  le  logarithme  népérien.  En 
posant 

Z  =zre»\  £  =  §+rti 

et  en  séparant  les  parties  réelles  des  parties  imaginaires, 
on  trouve 

£  zz  1  —  r  cos  co  +  log  r , 

Tj  zz  —  r  sin  oj  -j-  w. 

Pour  toute  valeur  constante  de  r  ces  équations  déterminent 
une  cycloïde,  savoir  une  cycloïde  allongée  ou  raccourcie, 

suivant  que  r  ^  1  et  une  cycloïde  commune  pour  r  =  1. 

Chacune  de  ces  courbes  peut  être  engendrée  par  un  cercle 
de  rayon  1  qui  roule  sans  glisser  sur  la  droite  £  =  logr;  le 
point  qui  décrit  la  courbe  pendant  ce  mouvement  se  trouve 
à  la  distance  r  du  cercle  mobile.  Les  points  doubles  des 
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cycloïdes  raccourcies  (r^l)  sont  situés  sur  les  droites 
ry  =: 0,  ^  =  zb TT,  .  .  .  rj  —  dznn;  les  points  de  rebroussement 
de  la  première  espèce  que  possède  la  cycloïde  ordinaire  (r=  1  ) 
se  trouvent  sur  l’axe  des  H  aux  distances  0,  ±27r,  . . .  d=2n/r 
de  l’origine.  Les  cycloïdes  allongées  (r<<  1)  ne  présentent  pas 
de  points  multiples.  Conformément  à  une  propriété  connue 
du  logarithme,  chaque  courbe  du  système  (2)  se  compose 
d’une  infinité  de  branches  identiques  qui  s’obtiennent  en  dé¬ 
plaçant  l’une  d’elles  d’un  multiple  de  2zr  dans  la  direction 
de  l’axe  des  H.  Aux  cycloïdes  du  plan  (£)  correspondent  les 
cercles  concentriques  r=  const.  dans  le  plan  (Z).  Or,  lorsque 
le  point  f  a  parcouru  une  branche,  par  exemple,  de  la  cy¬ 
cloïde  commune,  le  point  Z  aura  fait  un  tour  complet  sur 
la  circonférence  r=l.  A  chaque  branche  de  cycloïde  que 
décrit  le  point  ?  répond  ainsi  un  tour  complet  du  point  Z 
sur  la  circonférence  du  cercle  des  unités.  Il  s’ensuit  qu’un 
seul  point  de  la  circonférence  r~  1  est  l’image  de  toute  une 
infinité  de  points  homologues  de  la  cycloïde. 

Pour  établir  la  correspondance  point  par  point  entre  ces 
deux  courbes,  on  peut  se  figurer  que  le  plan  (Z)  se  compose 
d’une  infinité  de  nappes  superposées,  et  si  on  relie  encore 
deux  nappes  consécutives  par  une  ligne  de  passage  appli¬ 
quée,  par  exemple,  le  long  de  l’axe  réel  positif,  on  pourra 
aussi  substituer  à  la  circonférence  considérée  une  hélice  à 
pas  infiniment  petit.  Alors  à  chaque  point  de  l’hélice  ne  cor¬ 
respond  qu’un  seul  point  de  la  cycloïde.  Il  est  inutile  d’ajouter 
que  ce  qui  vient  d’être  dit  à  l’égard  du  cercle  des  unités  et 
de  la  cycloïde  commune  s’applique  également  à  tout  autre 
cercle  du  système  r  =  const.  et  à  la  cycloïde  correspon¬ 
dante. 

Par  suite  de  la  disposition  adoptée,  £  peut  être  considéré 
comme  une  fonction  uniforme  de  Z,  et  il  s’agit  maintenant 
inversement  de  transformer  Z  en  une  fonction  uniforme  de 
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En  d’autres  termes,  comme  à  un  point  double  d’une  des  cy- 
cloïdes  raccourcies  correspondent  deux  points  distincts  du 
plan  (Z) ,  il  faut  trouver  moyen  de  séparer  les  deux  points 
qui  constituent  ce  point  double.  A  cet  effet  on  peut  admettre 
que  le  plan  (f)  se  compose  aussi  d’une  infinité  de  nappes 
reliées  entre  elles  par  des  lignes  de  passage  et  correspondant 
toutes  à  une  seule  nappe  du  plan  (Z).  Evidemment  les  lignes  de 
passage  devront  être  appliquées  le  long  des  droites??  =  zhnn. 
Afin  de  reconnaître  d’une  manière  plus  précise  la  connexion 
qui  existe  entre  les  différentes  nappes  de  cette  surface  de 
Riemann,  il  est  utile  de  voir  quelles  sont  les  courbes  qui 
dans  le  plan  (Z)  correspondent  aux  droites  rj  zz  ±  un  du 
plan  (£)• 

D’après  la  seconde  des  équations  (2)  on  a 
rj  ~  zk.  un 

(où  n  désigne  tout  nombre  entier  et  positif,  le  zéro  y  com¬ 
pris),  lorsque 

.  ~  co  =F  un 

1°  w  —  dz  un  ,  2°  r  =  — : - . 

sm  m 

Or,  comme  l’équation  r  =  ?  quelle  que  soit  d’ail¬ 

leurs  la  valeur  qu’on  veut  donner  au  nombre  entier  n ,  ne 
représente  qu’une  seule  et  même  courbe,  savoir  la  qnadra- 
trice  de  Dinostrate ,  il  est  clair  qu’à  chacune  des  droites 
rj  —  z h  un  ne  correspond  pas  seulement  la  moitié  de  l’axe 
réel,  donnée  par  w  —  zt  un ,  mais  encore  toute  l’infinité  des 
branches  de  cette  quadratrice. 

Lorsque  le  point  Z  décrit  une  circonférence  d’un  rayon 
r  >■  1  par  exemple  dans  la  première  des  nappes  qui  lui  sont 
assignées,  le  point  £  parcourra  une  branche  d’épicycloïde 
raccourcie  qui  entrera  dans  d’autant  plus  de  nappes  du 
plan  (f)  que  r  sera  plus  grand.  Chaque  rencontre  de  la  cir- 
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conférence  considérée,  avec  la  quadratrice,  amène  le  pas¬ 
sage  du  point  C  à  la  nappe  suivante  ou  le  retour  à  la  nappe 
précédente.  En  suivant  ainsi  les  deux  points  mobiles  pen¬ 
dant  plusieurs  tours  du  point  Z,  on  s’assurera  aisément  : 

1°  Que  les  branches  consécutives  de  la  quadratrice,  comp¬ 
tées  à  partir  de  l’axe  des  X ,  soit  dans  la  direction  de  l’axe 
positif  des  Y,  soit  dans  la  direction  de  l’axe  négatif  des  Y, 
correspondent  respectivement  aux  droites 

37=0,  37  = —  ?T  ,  - 37 = —  2/r,  etc. , 

37  =  277,  37  =  3 7r,  rj  =  4 7r,  etc. 

si  la  quadratrice  est  considérée  comme  étant  située  dans  la 
première  nappe  du  plan  (Z);  aux  droites 

rj  —  2/r ,  rj  —  n  ,  371=0,  etc. 

37  =  4/*,  37  =  577,  37  =  6 tt,  etc., 

si  la  quadratrice  se  trouve  dans  la  seconde  nappe  du  plan  (Z)  ; 
aux  droites 

37  =  477,  37  =  377,  37  =  2t7  ,  etc. 

37  =  677,  37  =  777,  37  =  877,  etc., 

si  la  quadratrice  est  placée  dans  la  troisième  nappe  du  plan 
(Z),  et  ainsi  de  suite; 

2°  Que  le  passage  de  la  première  nappe  du  plan  (f)  à  la 
seconde  peut  se  faire  du  côté  des  E  positifs  le  long  des  droites 

37  =  0,  37  =  ±277,  ...  37  =  ±23177, 

le  passage  de  la  3me  nappe  à  la  4nie,  de  la  5me  à  la  6me, 
etc.,  le  long  des  mêmes  droites,  prises  dans  toute  leur 
étendue,  et  le  passage  de  la  2me  nappe  à  la  3me,  de  la  4me  à 
la  5me,  le  long  des  droites  entières 

37  =  ±  77 ,  37  =  ±  3tt,  ...  37  =  zh  (2 n  +  1)  77. 
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Par  cette  disposition  des  deux  surfaces  de  Riemann,  cha¬ 
que  point  double  du  plan  (f)  est  en  effet  séparé  en  deux 
points  simples  ;  les  points  correspondants  du  plan  (Z)  sont 
symétriques  par  rapport  à  l’axe  réel. 

Les  figures  12  et  18,  pl.  XV,  destinées  à  faciliter  cette 
étude,  ont  été  construites  pour  r  =  12. 

Si  l’on  se  borne  à  considérer  dans  le  plan  (f)  la  bande 
limitée  par  la  branche  de  cycloïde  tracée  entre  les  points 
£  =  0  et  £  =  2 Tri,  et  par  les  deux  parallèles  à  l’axe  réel  qui 
joignent  ces  mêmes  points  au  point  £  =  —  oo ,  il  découle 
de  ce  qui  précède  que  la  fonction  (1) 

£  =  1  -  Z  +  log  Z 

résout  le  problème  de  représenter  d’une  manière  conforme 
l’intérieur  du  cercle  des  unités  sur  l’intérieur  de  la  bande 
en  question.  Toutefois,  pour  que  la  représentation  soit  par¬ 
tout  semblable  dans  les  parties  infiniment  petites,  il  est  né¬ 
cessaire  de  faire  une  coupure  dans  la  surface  du  cercle  le 
long  de  l’axe  réel  entre  les  points  Z=0etZ  =  +  E 

En  posant  encore 

w  =  log  Z  , 

l’intérieur  du  cercle  (avec  la  coupure)  est  représenté  confor¬ 
mément  sur  l’intérieur  de  la  bande  incomplète  située  du  côté 
des  <£>  négatifs  et  comprise  entre  les  droites 

(f  —  0,  1/1  =  0,  î//  =  2  jt. 

Enfin  la  substitution  de 


dans  l’équation  (1)  donne 
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Cette  fonction  sert  donc  d’intermédiaire  à  la  représenta¬ 
tion  conforme  de  l’intérieur  de  la  bande  incomplète,  qui 
vient  d’être  décrite ,  sur  l’intérieur  de  la  bande  limitée  par 
une  branche  de  cycloïde  et  les  droites  rj  —  0  et  rj  —  27r.  A 
toute  droite  <p  —  const.  répond  une  cycloïde  allongée  et  à 
l’axe  des  en  particulier  correspond  la  cycloïde  commune; 
les  images  des  droites  ip  —  const.  sont  les  trajectoires  ortho¬ 
gonales  des  cycloïdes.  (Voir  les  fig.  14,  15  et  16,  pl.  XV.) 


Une  fonction  cp  de  x,  y,  z  et  du  temps  t,  définie  par  les 
équations 

d(p 


dcp 
~~  —  U, 

ÔX  9 


ôw 

ôy  ôz 


où  u,  v,  w  désignent  les  composantes  de  la  vitesse  d’une 
molécule  liquide  suivant  trois  directions  perpendiculaires 
entre  elles  a  été  appelée  par  M.  Helmlioltz  4  le  potentiel  de  la 
vitesse.  Lorsque  pour  un  certain  régime  permanent  d’un  li¬ 
quide  il  existe  un  potentiel  de  la  vitesse  (ce  qui  exclut  tout 
mouvement  rotatoire  des  molécules  de  ce  liquide)  et  que  le 
liquide  n’est  pas  sollicité  par  des  forces  extérieures,  l’une 
des  équations  hydrodynamiques  d 'Euler  prend  la  forme 


1  Voir  son  mémoire  «  Ueber  Intégrale  der  liydrodynamischen  Gleichungen, 
welche  den  Wirbelbewegungen  entsprechen.  »  (Journal  für  reine  und  an- 
gewandte  Mathematik,  vol.  55,  p.  25*55.) 
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Dans  cette  équation  p  désigne  la  pression,  C  est  une  cons¬ 
tante  et  la  densité  du  liquide  est  supposée  “  1.  L’équation 
dite  de  continuité  devient 


(2) 


£>  ,  £>  ,  £>  _  n 

dx 2  dy 2  dz * 


La  première  de  ces  équations  montre  que  la  pression  di¬ 
minue  au  fur  et  à  mesure  que  la  vitesse  augmente.  Mais 
l’expérience  prouve  qu’elle  ne  peut  descendre  au-dessous 
d’une  certaine  valeur  négative  sans  que  la  continuité  du  li¬ 
quide  soit  interrompue.  C’est  par  ce  fait  que  s’explique  par 
exemple  la  formation  d’une  veine  lorsque  l’eau  s’écoule  d’un 
vase,  par  un  orifice,  et  pénètre  dans  de  l’eau  en  repos.  En 
admettant  que  le  long  de  certaines  surfaces  la  vitesse  de 
l’eau  puisse  changer  subitement,  une  telle  surface  se  compor¬ 
tera  absolument  comme  la  surface  qui  sépare  deux  liquides 
différents.  Par  conséquent,  des  deux  côtés  de  la  surface  la 
pression  doit  être  égale,  ou  ce  qui  revient  au  même,  la  com¬ 
posante  normale  de  la  vitesse  doit  avoir  la  même  valeur. 
Si,  de  plus,  le  liquide  mobile  confine  à  un  liquide  en  repos, 
la  composante  de  la  vitesse  prise  suivant  la  normale  à  la 
surface  de  séparation  doit  être  zéro.  En  d’autres  termes  : 
Dans  ce  cas  la  vitesse  doit  être  constante  le  long  d’une  sur¬ 
face  de  séparation,  et  cette  surface  elle-même  est  formée 
par  les  trajectoires  des  molécules. 

Dans  l’hypothèse  que  cp  dépend  uniquement  des  coordon¬ 
nées  x  et  y y  l’équation  (2)  prend  la  forme 


(3) 


+  n 

dx 2  dy% 


On  voit  par  là  que  le  problème  de  l’hydrodynamique  entre 
dans  le  domaine  des  fonctions  d’une  variable  complexe.  En 
effet,  on  sait  que  non-seulement  toute  fonction  d’une  variable 
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complexe  (x  +  yi) ,  mais  encore  sa  partie  réelle  et  sa  partie 
imaginaire ,  séparément ,  satisfont  à  l’équation  différen¬ 
tielle  (3). 

Si  donc 

z  —  x-\-  yi 

est  une  variable  complexe  et 

w  —  cp  +  ipi 

une  fonction  de  z,  il  s’agit  de  déterminer  w  de  sorte  que  les 
conditions  données  soient  remplies.  Alors 

(f  —  const 

représente  les  courbes  le  long  desquelles  le  potentiel  de  la 
vitesse  reste  constant  et 

ip  zz  const. 

est  l’équation  de  l’une  quelconque  des  trajectoires  auxquelles 
M.  Kirchhoff  a  donné  le  nom  de  lignes  de  courant  (Strom- 
linien). 

Des  identités 

dw d(p  .  dÿ  dw 

dx  dz  dz 


dw  __  d<p  . 
dy  dz 


dz 


dtp _  .  dw 

dz  dz 


on  tire 

_i_ 

dx 

et  par  suite 


puis 


d<f  _ dtp 

dx  dy 

dw _ d(p 

dz  dx  "* 


’d  (f 

4-  i 

dtp\ 

_  s<p 

Jy 

dy) 

~  sy 

Pt 

dlp 

d(f 

dx 

~~ëÿ' 

.dip 

d(f 

dx 

dx 

dy  ‘ 

18* 
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En  posant 
dz 
dw 


—  Ç  —  Ç  4-^z=ç>(coS'#-j-  isin#), 


il  vient 


t  = 


dw  ,  .dw 
— —  + 1  — 

dx  dy 


dcp  .d(p  /  dcp 
dx  1 


iï.  (2l\  +  (2l\ 

dy  \ôx)  \dyj 


dw  .dw 

—  4-  l  — — 

dx  dy 


V(gy+(gy 


d’où 


Q  — 


- ,  COS  # 


<9  g) 
<9æ 


AS'+df)'  Vdiy+(|y 


sin  #  = 


<9  9 


AS)‘+(W)‘ 


Si  dans  les  plans  (t)  et  (z)  l’axe  des  S  est  parallèle  à  l’axe 
des  X  et  l’axe  des  H  parallèle  à  l’axe  des  Y,  on  reconnaît 
que  la  vitesse  du  liquide  au  point  z  peut  être  représentée 
par  la  droite  qui  joint  l’origine  au  point  correspondant  f; 
car,  en  vertu  des  équations  précédentes,  la  valeur  réci- 
1 

proque  y  de  la  longueur  de  cette  ligne  est  égale  à  l’intensité 

de  cette  vitesse,  et  la  déviation  &  en  indique  la  direction.  La 
courbe  que  parcourt  le  point  z ,  lorsque  f  se  meut  sur  une 
courbe  donnée  quelconque,  est  déterminée  par  l’équation 
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En  résumé,  si  après  avoir  fait  des  hypothèses  convenables 
sur  les  territoires  des  variables  f  et  w,  on  cherche  la  fonction 
par  laquelle  l’un  des  territoires  est  représenté  conformément 
sur  l’autre,  il  sera  facile  de  déterminer  le  territoire  corres¬ 
pondant  de  la  variable  z,  c’est-à-dire  celui  du  liquide.  Par 
ce  procédé  on  obtiendra  en  général  des  mouvements  de 
l’espèce  indiquée. 

Les  limites  du  territoire  du  liquide  se  composent,  en  gé¬ 
néral,  de  trois  sortes  différentes  de  lignes,  savoir:  1°  de 
courbes  par  lesquelles  le  liquide  entre  ou  sort;  2°  de  parois 
fixes  formées  par  des  lignes  de  courant  xp  —  const.,  et  3°  de 
courbes  qui  ont  été  appelées  des  limites  libres,  le  long  des¬ 
quelles  non-seulement  ip  est  constant,  mais  encore  la  pres- 
1 

sion  et  partant  la  vitesse  —  sont  aussi  constantes 4. 


Q 


Si  l’on  veut  appeler  section  du  liquide  la  partie  d’une 
courbe  (p  ==  const.  comprise  entre  deux  courbes  xp  —  xpi  et 
ip±zip>2,  on  démontre  sans  difficulté  que  la  quantité  Q  de 
liquide  qui  traverse  une  section  quelconque  dans  l’unité  de 
temps  est  constante. 

1 

En  effet,  soit  V  zz  —  la  vitesse  du  liquide  en  un  point  ar¬ 
bitraire  d’une  des  sections  et  ds  l’élément  de  cette  section  ; 
on  aura 


où  l’intégrale  est  prise  entre  les  limites  convenables.  Or,  le 
long  de  la  section  y  est  constant;  par  conséquent 


1  A  l’égard  de  cette  introduction,  comparez  l’ouvrage  cité  de  M. 
Kirchhoff. 
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dx  +  idy  ~  i  (£  +  rji)  dxp , 
dx- -  —  rjdip 
dy  —  Çdip 
ds  —  Y £2  +  rf  dtp  =  çdip 


^  q dxp 


—  ipz  —  ip^ 


sép.  24 


A.  La  cardioïde. 


a)  Soit  . 

~  w  2 w 

(1)  f  =  2e  —  e 

la  relation  entre  les  variables  complexes  f  et  w.  Si  l’on 
choisit  alors  pour  territoire  de  la  variable  w ,  par  exemple , 
le  rectangle  limité  par  les  droites 

ÎP  =  0,  çp  =  —  1,  V'==|7r> 

le  territoire  correspondant  de  la  variable  f  sera  compris 
entre  les  quatre  courbes  suivantes  (comp.  p.  256,  sép.  8)  : 

1°  La  cardioïde  (yz=0) 

£=2cos« —  cos2w 
rj  —  2  sin  co  —  sin  2 co , 

2°  L’épicycloïde  (cp  =  —  1) 

2  1 

£  =  —  cos  co - T  cos  2  co 

e  e 


ri—  —  sin  w - r sin 2 oo 

1  e  e2 
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3°  La  parabole  (xp  —  ^rt) 


et  4°  La  parabole  (xp  —  \n) 


ou  (f-1  )*  =  2(i  — ,). 


Afin  d’obtenir  le  territoire  occupé  par  le  liquide,  c’est-à- 
dire  le  territoire  du  plan  (z)  qui  correspond  aux  territoires 
adoptés  pour  w  et  f,  on  forme 


Çdw  —  C(2ew—  e2w)dwz=.  %ew — 


où  la  constante  d’intégration  est  égalée  à  zéro.  En  séparant 
les  parties  réelles  des  parties  imaginaires,  il  vient 


x ~  2e9  cos  ip  —  f  e2?  cos  2  ip 
y  —  Qe®  sinxp —  sin  2 ip. 


Par  ces  deux  équations,  le  mouvement  du  point  z  est 
complètement  déterminé.  Les  courbes  le  long  desquelles  le 
potentiel  de  la  vitesse  (p  est  constant,  sont  encore  des  épi- 
cycloïdes,  et  les  lignes  de  courant  xp  —  const.  sont  des  para¬ 
boles.  En  particulier,  les  quatre  courbes  qui  forment  les 
limites  du  liquide  considéré  sont  : 


2°  Pour  (p  ~  —  1  : 


1°  Pour  (p  zz  0  : 


X  —  °2  cos  xp  —  |  cos  2  xp 

y  =  2  sin  xp  —  |  sin  2  xp , 

2  1 
x—-cosxp~  —  cos2xp 


2  1 

y-~smip—  —  sm2xp 
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3°  Pour  ip  —  ^Tt: 


et  4°  Pour  ip  —  ^Tv: 


x  —  e^Ÿ^ 
\  —  et  Y'\ 

*  =  |e2f 


r—  .  0  ou(æ— 2)2=4(1 — y) 
ÿ  =  U2f  K  ’  v  J> 


y  —  2e? 


ou  y*~  8  x. 


Le  liquide  entre  par  la  courbe  (2)  et  sort  par  la  courbe  (1). 
A  la  place  des  courbes  (3)  et  (4)  le  long  desquelles  le  liquide 
coule,  on  doit  se  figurer  des  parois  fixes.  La  quantité  de  li¬ 
quide  qui  traverse  chaque  section  dans  l’unité  de  temps  est 


Q=\*- 

(Voir  les  fig.  17,  18  et  19,  pl.  XV.) 


b)  D’après  l’étude  faite  à  la  page  258  (sép.  JO),  la  fonction 

l+e*w  \l+e*wJ 

opère  la  représentation  conforme  de  l’intérieur  de  la  bande 
complète  comprise  mitre  les  droites 

xjj  —  —  tc  et  Xp~TC 

sur  l’intérieur  de  la  cardioïde. 

Or,  si  comme  territoire  de  la  variable  f  on  admet  la  partie 
du  plan  (f)  qui  est  limitée  :  1°  par  la  moitié  de  cardioïde  qui 
correspond  à  \p~Tc  : 

— (1— 

1+e *  (l+e’fy 

_  4e2<1>  4(1  —  e<f)e*(f 

l+e?  (1  +  e<p)s 

OU 

f  ?  z=  2  cos  X  —  cos  2 1 
[  rj  —  —  (2  sin  l  —  sin  2  /I) 
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et  2°  par  la  courbe  pour  laquelle  xp  —  |tt  : 

I  \-e9  l-^+s2* 

l  +  e^ŸZ+e9  (l  +  e^yi  +  ety 

L  =  — 2/2eÏT  [ - t— 7.-7 - 1  - 1 . 

I  Ll+eî<t’  /2+eT  (l+e^|/2 +e'f)2J 

le  territoire  de  la  variable  tu  sera  l’intérieur  de  la  bande 
complète  comprise  entre  les  droites 

ip  =  |ît  et  xp  —  tc. 


La  valeur  de  z  est  donnée  par  la  formule 

J  l  +  e*«  J  \1  +  e?w:/ 


c/tu  = 


1  _l_  z,2w  Q 

tu  8  log  — j - — y  +  4> 

J  1  +  e2™ 


où  la  constante  d’intégration  est  déterminée  de  sorte  que 
pour  w  —  0  on  ait  aussi  2  =  0. 

Pour  trouver  les  courbes  qui  limitent  le  liquide,  on  sépa¬ 
rera  dans  2  la  partie  réelle  de  la  partie  imaginaire.  A  cet 
effet,  soit  d’abord 


log  [1  +  e^'f+'W]  =  a  +  bi, 

d’où  l’on  tire 

ea+bi—  ea  (cos£  _j_  =  l  -f  (cos  iy  _j_  i  gin  i 

et  par  suite 

ea  cos  b  =  1  +  u2  ?  cos  |  ip 
ea  sin  6  =  u2  7  sin  \  ip. 
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Ces  deux  équations,  résolues  par  rapport  à  a  et  b,  donnent 


et 


e2a—  1  +  2e2?  cos  |  ip  +  e ? 
a  —  |log  (1  +  2c 5 7  cos  +  e? 


b  —  arctg  CÏ?Sin^ 


1  +  e2?  cos  \xp 

où  l’arctg  doit  être  pris  entre  les  limites  —  |  tc  et  +  |  n.  En 
introduisant  la  valeur  trouvée  pour  le  logarithme  dans  2,  il 
vient 

z—  x  +  yizzk  +  <P  +  tyi  —  41og(l  +  2e2?cos|  ip  +  e?)  — 

-Siarclg  «b,slnî»r  +8l.e8-81+‘,i''<rî»-""i»), 
l+e2?cos \xp  1 +2e2?cosf*/;  +  e? 


donc 


U  =  4+  <p  —  41og 


l+2e2  ?cos|^  +  6?  q  l+e2?cos|  ip 

4  1 +2e5ï  cos  !<//  +  <:  ? 

I  _  e5^sin|<//  es?  sinft// 

ÿ  =  ip  —  8  arctg - <  -----  +8 - 5 - - - . 

I  l+e2?eos|i//  1 +2e2?cos|i//  +  e!f 

Lorsqu’on  y  donne  à  ip  les  valeurs  particulières  n  et  |  tt, 
ces  deux  équations  représentent  les  limites  du  liquide  con¬ 
sidéré.  On  obtient  ainsi,  pour  xjjzun  : 


—  4  log 


1  +  eï 


8 


1  +  «1 


y  —n  —  8 arctg  {e 2 ? )  +  8 


e2<ï 


1+6? 
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et  pour  \pziz~Ti  : 


Iæ=4 +5P — 41og 


1  +  2e 2  7  cos  |tt 4- 


— 8- 


1  4-£2<*?cosi7|:' 

l+2e^  coslTT+e'P 


(y  m  1 7r  —  8  arctg 


+  8 


,2? 


sin  \n 


1 4-  cos \n  1  -f-2e2(?  cos|7r+  e® 


A  ces  courbes  correspondent  des  parois  fixes.  Le  mouve¬ 
ment  commence  à  l’infini  au-dessus  de  l’axe  des  X(x~  —  co, 
y>  0)  et  comme  le  point  de  départ  répond  au  point  f  —  +  1 

(donc  1 ,  />  =  0)  la  vitesse  initiale  est  égale  à  1  et  pa¬ 
rallèle  à  l’axe  des  X.  Après  avoir  fait  un  demi-tour,  le  liquide 
arrive  de  nouveau  à  l’infini,  mais  au-dessous  de  Y  axe  des  X 
(x  —  —  »,  y  <i 0).  A  l’arrivée,  la  vitesse  est  égale  à  |  et  pa¬ 
rallèle  à  l’axe  des  X,  conformément  au  point  f  zz  —  3,  pour 


1  1 


lequel  —  —  —et  0  =  180°.  La  valeur  absolue  g  de  la  dérivée 
Q  3 


dz 

dw 


détermine  le  rapport  entre  les  éléments  linéaires  corres¬ 
pondants  dans  les  plans  (w)  et  (z).  Par  conséquent,  tandis 
qu’au  commencement  du  mouvement  ((>  =  1)  la  largeur  du 
courant  est  =  |tt,  à  la  fin  (g  —  3)  elle  est  =  \n.  La  quan¬ 
tité  de  liquide  qui  coule  par  chaque  section  dans  l’unitë  de 
temps  est 

Q  =  | n- 

(Fig.20,  21  et  22,  pi.  XV.) 
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B.  La  cycloïde. 

A  la  page  266  (sép.  18),  on  a  reconnu  que  la  fonction 
£  —  1  +w  —  ew 

représente  d’une  manière  conforme  l’intérieur  de  la  bande 
incomplète  limitée  par  les  droites 

(p  —  0,ip  —  0  et  xp  —  ^Tt 

et  située  du  côté  de  l’axe  négatif  des  cP  sur  l’intérieur  d’une 
bande  comprise  entre  une  branche  de  la  cycloïde 

S  =  1  —  cos  « 
y —  où  —  sin  où 

et  les  moitiés  des  droites  rj  —  0  et  rj  —  Qrt  pour  lesquelles 

On  choisira  maintenant  pour  territoire  de  w  et  de  ?  les 
moitiés  supérieures  des  territoires  qui  viennent  d’être  indi¬ 
qués,  c’est-à-dire  celles  qui  sont  comprises  entre  les  droites 

rj  —  Ti  et  rj  —  2 7i. 

Alors  on  aura 

z=z  J  £dw  +  w — ew)  dw  —  w  +  tw'2 — ew  +  1, 

où  la  constante  est  déterminée  de  manière  que  pour  w  —  0 
aussi  z  —  0.  La  séparation  des  parties  réelles  et  imaginaires 
donne  : 


X^Z  1  -f  (f  +  |ÿ>2  —  !^2““ ^  COSî/Z 

y  zzip  (l  (p)^eV  sinip 
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En  introduisant  dans  ces  équations  les  valeurs  particulières 
0,  xp  —  tc  et  xp  —  ^n,  on  obtient  comme  limites  du  li¬ 
quide  en  question 

!x  —  l  —  U p2 —  cos  ip 
ijmip  —  smip, 


2°  Pour  xp-zzn  : 


(  X—Î  —  {n't  +  ip  +  ly*  +  e® 


et  3°  Pour  xp  —  ^n: 


x  —  1  — 2  zi'2  +  y  +  |<p2 — 
y  —  ^Tt(l  -f  y). 


f  Les  courbes  (2)  et  (3)  représentent  les  parois  fixes  qui 
limitent  le  liquide.  Le  courant  arrive  de  l’infini  (x  —  -f  oo , 
y  — —  cxj),  où  sa  largeur  est  infiniment  grande  et  sa  vitesse 
infiniment  petite  et  parallèle  à  l’axe  des  X.  Au  point  qui, 
dans  la  figure  25,  pl.  XVI,  porte  le  numéro  1,  la  vitesse 
1 

=  y-- et  sa  direction  fait  avec  l’axe  positif  des  X  un 

TC 

angle  «z=  arctg  au  point  2  elle  est  parallèle  à  l’axe  des  Y 

Jt 

et  Le  liquide  quitte  le  territoire  considéré  par  la 

courbe  (1).  Le  débit  du  courant  dans  l’unité  de  temps  est 
Q  —  n. 

(Voir  les  fig.  23,  24  et  25,  pl.  XVI.) 


C.  La  circonférence. 


Les  exemples  traités  jusqu’ici  n’offraient  pas  de  limites 
libres.  On  en  voit  facilement  la  raison.  En  effet,  le  long  d’une 


280  BULL. 


H.  AMSTEIN 


sép.  32 


limite  libre  la  pression  et  la  vitesse  du  liquide  sont  cons¬ 
tantes.  Or,  comme  la  vitesse  en  un  point  quelconque  est 

=  — ,  cela  revient  à  dire  que,  dans  toute  l’étendue  de  la  li¬ 
mite  libre  q  possède  la  même  valeur.  Il  s’ensuit  qu’une  courbe 
ne  saurait  être  une  limite  libre  que  lorsque  son  image  dans 
le  plan  (£)  est  un  arc  de  cercle  avec  l’origine  comme  centre. 
L’exemple  le  plus  simple  qu’on  puisse  choisir  est  évidem¬ 
ment  celui  où  le  territoire  de  £  est  limité  par  une  circon¬ 
férence  entière. 

a)  U  extérieur  du  cercle. 

Si  comme  territoires  des  variables  £  et  w  on  admet  res¬ 
pectivement  l’extérieur  du  cercle  des  unités  et  l’intérieur  de 
la  bande  complète  qui  est  limitée  par  les  droites 

ip  zz  —  n  e  t  ip  zz  77;, 


la  relation  entre  £  et  w  sera  donnée  par  l’équation 

1  +  e*w 


£  =  ■ 


1- 


e 2* 


dtv  zz  w  —  41og(l  - 


ü),  (const.  zz  0). 


Il  s’ensuit 

—  CLt— 

J  1  —  e 5* 

La  séparation  des  parties  réelles  et  imaginaires  donne 
x  —  (p  —  2  log(t  —  2eïï  ?  cos  |  ip  +  e  ?  ) 


]  y— \p- j-  4 arctg  - 


e2<? 


1- 


02? 


COS  2  lp 


où  l’arctg.  doit  être  pris  entre  les  limites  — \n  et  +| rt. 
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En  introduisant  les  valeurs  particulières  ip  zz  net  ip  zz  — n 
dans  ces  dernières  équations,  on  obtient  : 


xzz(f  —  2  log(l  +  e*?) 
y  zz  tv  -j-  4arctg 
xzzcp  —  21og  (1  +  e?) 


et  2°  Pour  xp  zz — n\  J  ± 

[  y  zz  —  n  —  4arctge5®. 

Ces  deux  courbes,  qui  sont  symétriques  par  rapport  à  l’axe 
des  X,  arrivent  de  l’infini  (xzz —  oc ,  y  —  ±71),  vont  jusqu’aux 
points  xzz  —  2 log2 ,  yzz  dzQre ,  où  l’abscisse  x  possède  un 
maximum  et  retournent  ensuite  à  l’infini  {xzz.  —  oc,  y  zz  ±  3 n). 
Elles  forment  des  limites  libres  du  liquide  le  long  desquelles 
la  vitesse  est  constante  et  =  1.  Cependant,  en  vue  d’une  ex¬ 
périence  qu’on  voudrait  faire,  rien  n’empêcherait  de  les  con¬ 
sidérer,  soit  en  entier,  soit  en  partie,  comme  des  parois  fixes. 

Le  mouvement  se  fait  d’une  manière  symétrique  des  deux 
côtés  de  l’axe  des  X.  A  l’infini  ( xzz  —  oc,  y  zz  n)  le  cou¬ 
rant  possède  la  largeur  2  n  et  il  s’élargit  ensuite  au  fur  et  à 
mesure  qu’il  avance.  Une  partie  des  molécules  va  de  —  oc 
jusqu’à  +  oc  avec  une  vitesse  décroissante  de  1  à  0.  Celles 
des  molécules  qui  se  trouvent  sur  l’axe  des  X  ne  le  quittent 
jamais;  toutes  les  autres  retournent  à — oc,  après  avoir 
coupé  perpendiculairement  l’une  des  droites  rj  zz  ±  2  n. 

Les  courbes  (p  zz  const.  présentent  la  particularité  suivante. 
Lorsque  la  valeur  de  <p  est  choisie  entre  —  oc  et  0,  la  partie 
de  la  courbe  qui  est  comprise  entre  les  lignes  de  courant 
ipzzdzTt,  forme  un  seul  trait  continu;  pour  (p  =0  la  courbe 
dégénère  en  deux  parallèles  y  zz  ±  2  n  et  pour  (p  >0  elle  se 
compose  de  deux  branches  symétriques  qui  ne  se  ferment  pas 
(ou  qui  se  ferment  seulement  à  l’infini).  Si  dans  les  deux  der¬ 
niers  cas  on  veut  encore  appeler  section  du  courant  l’en¬ 
semble  des  deux  branches  symétriques,  on  reconnaîtra  que 


19 
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dans  l’unité  de  temps  chaque  section  est  traversée,  par  une 
quantité  de  liquide 


Q  =  2  TC. 


(Voir  les  figures  26-28,  PL  XVI.) 

Observation.  La  dérivée  de  la  fonction  f  par  rapport  à  w , 


devient  infinie  pour  w  —  0.  On  pourrait  en  conclure  que  la 
similitude  dans  les  parties  infiniment  petites  est  interrompue 
en  un  point  de  l’intérieur  du  territoire,  ce  qui  ne  doit  pas 
être.  En  réalité  il  n’en  est  pas  ainsi;  car  on  peut  évidemment 
se  figurer  que  le  plan  (J)  est  limité  par  une  circonférence 
d’un  rayon  infini.  A  cette  circonférence  correspond  dans  le 
plan  {w)  une  circonférence  d’un  rayon  infiniment  petit  autour 
de  l’origine.  De  cette  manière  le  point  singulier  w  =  0  se 
trouve  replacé  sur  le  contour  du  territoire.  D’ailleurs,  comme 
à  f  =  oo  correspond  %  =  ,  le  point  est  de  nouveau  trans¬ 

porté  à  l’infini. 

b)  Le  triangle  formé  'par  trois  arcs  de  cercle. 


PREMIER  CAS. 


Soient  données  les  trois  circonférences  : 


(«)  ?  +  y'  =  1, 

(fi)  (f  +  tg  ccf  +  rf  —  1  +  t  fa , 

(y)  ?  +  (r)  +  by  =  b*-  1, 


où  «<<|7r  désigne  l’angle  sous  lequel  les  circonférences  («) 
et  (p)  se  rencontrent  et  b  une  constante  positive  plus  grande 
que  l’unité.  Ces  circonférences  forment  plusieurs  triangles 
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dont  on  ne  considérera  que  celui  qui  se  trouve  en  entier 
dans  le  quatrième  quadrant  (£  >>  0,  rj  ^0).  La  circonférence 
(/)  coupe  les  deux  autres  perpendiculairement;  le  triangle 
en  question  n’est  donc  qu’un  cas  particulier  d’un  triangle 
général 4. 

On  vérifie  facilement  que  la  fonction 


(1)  f: 


.  AZ ^  —i 


AZ2lz  +i 


où  A 


=+s/b—± 

V  ô+1 


représente  d’une  manière  conforme  la  surface  du  cercle 
X2  +  Y2  —  1  sur  l’intérieur  du  triangle  défini.  Cependant,  il 
est  nécessaire  de  faire  préalablement  une  coupure  dans  la 
surface  du  cercle  le  long  de  l’axe  réel  entre  Z  =  0  et  Z  =  1. 

En  substituant 

Z  —  ew 


dans  l’équation  (1),  il  vient: 


(2) 


<s—'l 


.  Ae 


2  TC 


Ae  +  i 

Cette  substitution  équivalant  à  une  représentation  conforme 
du  cercle  des  unités  (avec  coupure)  sur  l’intérieur  de  la  bande 
incomplète  qui  est  limitée  par  les  droites 

9?  =  0,  i[J  —  0,  ip  —  2  71 

et  située  dans  le  second  quadrant  (9^0,  ^  —  0),  la  fonction 


1  A  propos  de  la  représentation  conforme  d’un  demi-plan  sur  la  surface 
d’un  triangle  général  formé  par  trois  arcs  de  cercle ,  comparez  :  II.- A. 
Schwarz  :  Ueber  diejenigen  Fàlle,  in  welchen  die  Gaussische  hypergeo- 
metrisclié  Reihe  eine  algebraische  Function  ilires  vierten  Elementes  dar- 
stellt.  (Borchardt’s  Journal  für  die  reine  und  angewandte  Mathematik, 
Bd.  75,  p.  292-335.) 
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(2)  opère  ]a  représentation  conforme  de  la  dite  bande  sur 
rintérieur  du  triangle  curviligne.  Les  circonférences  (a),  (/?) 
et  (y)  correspondent  respectivement  aux  droites  ip  —  0, 
ipuz^jr  et  (f  —  0. 

Si  l’on  choisit  le  triangle  curviligne  pour  territoire  de  £, 
la  bande  incomplète  pour  territoire  de  w ,  on  aura,  en  dé¬ 
terminant  la  constante  arbitraire  de  sorte  que  pour  w  ~  0 
aussi  z  —  Q  : 


r  rAe^w-i 

i-  I  tdw-i  — - -dw-i 

•  *?  aA"+( 

De  cette  équation  on  tire 


.  4 TT,  +  i 


47T 

X—ip - arctg 


A2  e 


2  iî  • 


A262r"  '  cos^-ip  +  Ae"571  '  sin  ip  +  1 

yJ  /7t  1  y/  Tir  1 


•  «  *  «  .  « 
sm  —  ip — Ae  cos  —  ^  +  A 

J  TC  2i  TT 


2711 


2tt 


2  TT 


2?r  +VAe2«(p  sm^tp  +  1 

yz=~(f+~l0ë;M - Â^+i - m- 

où  l’arctg  doit  être  pris  entre  les  limites  — |tt  et  +  |tt. 
Afin  de  fixer  les  idées,  soit  par  exemple  : 

a  —  \n,b—^o 


et  par  suite  A  =  1.  Dans  ces  hypothèses  la  circonférence  (y) 
devient  l’axe  des  S  et  les  équations  précédentes  prennent  la 
forme 


x—xp  — 16  arctg 
y  —  -—  $p  +  Blog 


es?si n|ù>  —  e8?  cos^ip-j-  1 
e*® cos{ip  +  sin|(/>  +  1 

gi  ?  2£>â?sin| xp-\- 1 


2 
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En  donnant  à  (p  et  à  ip  les  valeurs  convenables  ces  équations 
deviennent  celles  des  limites  du  liquide.  On  obtient 


1°  Pour  (p  —  0  : 

. „  ,  sin \xb — cos \xb  4-1 

x  =  <p  — 16  arctg  -  ^  ^  ■  : 

cosgf  +  sin-ÿxp  +  1 

=  tp  —  16  arctg  (tg -fiifi)  =é 0 
y  —  81og(l  +  sm§#), 

2°  Pour  if/  =  0  : 

1  —  eâï 

x  —  —  16  arctg - — 

1  +  Gl* 

1  +  e*V 

y  =  -  sp  +  siog-i— 

et  3°  Pour  i//  =  2 n  : 

x  —  Qti —  16arccotg(l  +  l/2.e57) 

1  +  ) '¥.«*?  + 


y  =  —  9>  +  8  log  - 


Tandis  que  la  seconde  courbe  est  une  limite  libre,  la  troi¬ 
sième  doit  être  considérée  comme  une  paroi  fixe  et  la  pre¬ 
mière  qui  est  formée  par  une  partie  de  l’axe  des  Y,  est  la 
limite  par  laquelle  le  liquide  quitte  le  territoire.  Le  courant 
arrive  de  l’infini  où  sa  direction  est  parallèle  à  l’axe  des  Y 
et  sa  vitesse  =  1.  Le  long  de  la  limite  libre,  la  vitesse  reste 
constamment  ==  1  ;  le  long  de  la  paroi  fixe  elle  augmente  de 
1  à  (1  +  V%)-  A  la  sortie  les  filets  liquides  sont  parallèles 
à  l’axe  des  X.  Tandis  que  la  largeur  du  courant  =  2  7r  à 

2  4- Ÿ% 

l’infini,  à  la  sortie  elle  n’est  plus  que  8  log  - — .  Le  débit 

JL 

du  courant  dans  l’unité  de  temps  est 


Q  —  2  TT. 


(Figures  29-33 ,  PI.  XVI). 
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SECOND  CAS 


La  fonction 


(i) 


r=* 


.  AZ^  —  i 


où  A 


-J'-! 

-  V  6  +  1 


AZU  +i 


représente  la  moitié  du  cercle  X2  +  Y2  =  1  qui  se  trouve  du 
côté  des  Y  positifs  conformément  sur  l’intérieur  du  trian¬ 
gle  curviligne  défini  précédemment.  Au  moyen  de  la  formule 


ry  _  Z'  a 

az'+r 


où  a  désigne  un  nombre  réel  positif  plus  petit  que  l’unité, 
on  peut  représenter  ce  demi-cercle  encore  une  fois  sur  lui- 
même,  de  sorte  qu’au  point 

Z'  ~  0  correspond  le  point  Z  —  ci 

au  point  Z'  —  — a  »  le  point  Z  =  0 

et  au  point  Z'  =  1  »  le  point  Z  =  1. 

Enfin  par  la  substitution 

w  —  log  Z' 


ce  dernier  demi-cercle  sera  représenté  conformément  sur  la 
bande  incomplète  comprise  entre  les  droites 

(/  =  0 ,  ip  —  0,  ip  —  Tt 

et  située  du  côté  des  négatifs. 

En  fonction  de  iv  la  variable  £  a  pour  expression  : 


(2) 


/a  +  «*Vn  .  AA 

AWÎ1’+1/  ■A(a+e,c)1I-»(aew+l)1,: 


A(a+ew) 11  +t'(«ew+l) 11 
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et  l’on  reconnaît  que  par  cette  fonction  la  bande  incomplète 
est  représentée  avec  similitude  des  parties  infiniment  petites 
sur  l’intérieur  du  triangle  curviligne. 

Or,  si  l’on  admet  pour  territoires  des  variables  w  et  f  res¬ 
pectivement  la  bande  incomplète  et  le  triangle  indiqués,  il 
vient  : 


a 


a 


A(ew  +  a)'K  +  i(aew  +  1) 


'A  (ew  +  aï  11  —  i  (aeCT  +  1)  * 


a 


a 


Substituant 


(1  —  ata)  (ia  —  a) 

cette  dernière  intégrale  prend  la  forme 


ta  dt 


a 


—a) 


Dans  les  cas  où  a  est  une  fraction  rationnelle  de  tc  ,  l’inté¬ 
gration  peut  toujours  s’effectuer  par  une  méthode  connue. 
Mais  le  plus  souvent  le  résultat  ne  se  prêtera  que  difficile- 
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ment  au  calcul  numérique,  de  sorte  que  pour  trouver  quel¬ 
ques  points  des  courbes  qui  limitent  le  liquide,  il  est  peut-être 
préférable  d’appliquer  une  méthode  d’approximation  quel¬ 
conque.  C’est  ainsi  que  pour  construire  la  figure  38,  PI.  XVI, 
plusieurs  points  des  limites  du  liquide  ont  été  calculés  ap¬ 
proximativement  pour  les  hypothèses 

a  =  -b,  a  =  | TT,  b  =  oo  ou  A  =  1 , 


ensuite  desquelles 


z  =  iw  -p  2 


+  i 


où  l’on  a  encore  disposé  de  la  constante  d’intégration  de 
manière  à  ce  que  pour  w  —  0  on  ait  aussi  2  =  0. 

D’ailleurs  il  est.  facile  de  trouver  certaines  propriétés  de 
ces  courbes  en  développant  la  fonction  2  pour  le  voisinage 
des  points  qu’on  veut  considérer.  A  cet  effet  il  suffit  en  gé¬ 
néral  de  conserver  des  séries  en  question  seulement  les  deux 
ou  trois  premiers  termes.  Dans  le  cas  particulier  a~^  «=| tt, 
A  =  1  les  développements  de  z  sont  les  suivants. 


Développement  de  z  pour  le  voisinage  de  w  =  0.  On  a  suc¬ 
cessivement  : 

ew  —  1  +  w  +  ~  iv*  +  i% vz  +  ... 

1  +  16^=17  +  16w  +  8*tf2  +  fw3  +  ... 

16+  ew  =  17+  w  +  §^2  +.|w3 +... 

1+16^ 


16  +  e% 


-=  1  +fP+f  (f>2  w2  +••• 


*  _ 

+  +  166 

v  16  +  e1' 


i/lS\2a„2_J_  _ 


yi+^+Ki2^ 

=  *H(#F;+â  (!+  +  ••• 
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Ce  développement  permet  de  reconnaître  qu’au  point  0 
la  fonction  2  ne  possède  aucune  singularité.  Si  le  point  w  se 
meut  infiniment  peu  sur  l’axe  imaginaire,  le  point  2  fait  de 
même.  Du  reste  on  démontre  sans  difficulté  qu’à  la  partie  de 
l’axe  (p  —  0,  comprise  entre  ip  =  0  et  xp  —  n ,  correspond 
comme  limite  du  territoire  de  2  une  certaine  partie  de  la 
droite  X  —  0.  Lorsque  le  point  w  se  meut  sur  l’axe  négatif 
des  0  le  point  2  s’éloigne  de  l’axe  des  X  en  restant  dans  le 
second  quadrant  (æ<0,  y^>0).  Au  point  considéré  l’axe  des 
X  est  tangente  à  la  courbe  qui  répond  à  g>  =  0  ;  le  rayon 
de  courbure  en  ce  point  a  la  valeur 

Développement  de  2  pour  le  voisinage  de  ivzuni.  On  trouve 
en  désignant  par  22  la  valeur  de  2  correspondant  à  w  —  ni  : 

z  —  z2  =  (/¥  —  1  )  (w  -  ni)  +  | •  j|(2  —  yT )  i {w  —  nif ... 

Cette  série  donne  lieu  à  des  observations  analogues  à 
celles  qui  viennent  d’être  faites  à  l’égard  du  développement 
précédent.  Au  point  2a  la  tangente  à  la  courbe  qui  corres¬ 
pond  à  ip  —  7t  est  parallèle  à  l’axe  des  X  et  le  rayon  de 
courbure  y  est  =  2.||.(2  —  j/lf). 

Développement  de  2  pour  le  voisinage  de  w  ~  —  do.  Dans 
ce  cas  on  peut  développer  l’intégrale  qui  entre  dans  l’ex- 
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pression  (3)  suivant  les  puissances  entières  et  positives  de 
ew.  Il  vient  : 

z  —  Zoo  =  v>  + 1 'i (3  +  4t)  ew ... 

D’abord  il  est  facile  de  s’assurer  que  z  devient  infini  pour 
w  —  —  oo.  Puis  ce  développement  montre  que  z  arrive  à 
l’infini  sous  un  angle  a  dont  la  tangente  est  =  —  |.  Un  coup 
d’œil  sur  la  figure  34  dans  le  plan  (£)  suffit  pour  confirmer 
ce  fait.  En  effet  au  point  w  —  —  oo  correspond  le  point 
f  =  par  conséquent  ,  au  point  z^  la  vitesse  du  liquide 
a  bien  la  direction  indiquée. 

Développement  de  z  pour  le  voisinage  de  w  —  ni  —  log'16. 
Si,  pour  abréger,  on  pose 

4 _ 4  _ 

w  —  m  +  logl6  =  «  ,  q  —  \i ’  p=  = 

—  U  —  u{ , 

on  obtient ,  suivant  qu’on  a  en  vue  des  valeurs  réelles  posi¬ 
tives  ou  négatives  de  u  : 

(4)  (2  —  —  —  ui  + 1  pu1  +  fp2  i u*  —  — pHu2 ... 

ou  Iz  —  z1  —  u p  —  |  qnA  i  —  |  qHui  2  +  ^  q^iiy  *  +  (piu*... 

Au  point  w  —  ni  —  logl6  correspond  le  point  ’Ç  = —  i.  Il 
s’ensuit  qu’en  zi  la  vitesse  du  liquide  doit  être  parallèle  à 
l’axe  des  Y.  L’examen  des  deux  séries  confirme  ce  résultat. 
En  effet,  si  l’on  donne  à  u  et  % des  accroissements  infini¬ 
ment  petits,  réels  et  positifs,  et  que  l’on  restreigne  les  séries 
à  leurs  premiers  termes,  l’accroissement  correspondant  de 
(2  —  z{)  sera  purement  imaginaire.  Mais  en  tenant  compte 
encore  des  seconds  termes,  on  observe  qu’un  accroissement 
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réel  et  positif  de  u  produit  un  accroissement  de  (z — z{)  dont 
la  partie  réelle  est  positive  et  la  partie  imaginaire  négative , 
tandis  qu’à  un  accroissement  réel  et  positif  de  u{  répond  un 
accroissement  de  (z  —  zà)  dont  la  partie  réelle  est  négative 
et  la  partie  imaginaire  positive.  On  en  conclut  que  le  point 
z{  est  un  point  d’inflexion  de  la  courbe  pour  laquelle  xpzun. 
Afin  de  reconnaître  la  nature  particulière  de  ce  point  singu¬ 
lier,  on  calculera  le  rayon  de  courbure  de  la  courbe  xp  —  ii 
en  ce  point.  A  cet  effet  il  suffit  de  substituer  à  la  courbe 
considérée  les  deux  courbes  osculatrices  qui  sont  détermi¬ 
nées  par  les  deux  premiers  termes  de  chacune  des  séries  (4). 

En  posant 


où  t  représente  une  variable  réelle  susceptible  seulement  de 
valeurs  infiniment  petites  et  en  introduisant  dans  u  ~  (p  + 
+  xpi  —  ni  +  log  1 6  la  valeur  particulière  \p~n ,  la  première 
des  séries  (4)  donne  dans  le  cas  d’un  t  positif 


z  =  — /i  +  lî/a  (l+i)t 


d’où 


jx  =  | qfi  fi 


et 


Si,  pour  plus  de  brièveté,  on  désigne  encore  par  (0  une 
fonction  de  t  qui  tend  vers  zéro  en  même  temps  que  /,  le 
rayon  de  courbure  R  a  pour  expression 
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[(dX)2+(dY)2]t  _  [1  +  (03 i  _  4/g[l  +(Q]f 
1  dX  if  Y  —  dY  d2X  \qy%t—l  q  /¥ 

Par  conséquent  il  s’annule  pour  /  =  0. 

Lorsque,  au  contraire,  l  ne  doit  prendre  que  des  valeurs 
négatives,  l’on  applique  la  seconde  des  séries  (4),  ce  qui 
donne ,  en  posant  —  ti: 

Z  —  tvi  -  q  tÿ  , 

U=-l  qh* 

(  Y--/| 


S=-^ 

(d°-X 

l  dt2 

dY  . 

dT,  =  u 

d2  Y 

\  dt  * 

Le  rayon  de  courbure  Rd  est  donc 

R  =  U  +  (Q]§  _  gfçj E1±(0]! 

1  ? 

Pour  =  0  il  s’annule  aussi. 

Tandis  qu’ordinairement  en  un  point  d’inflexion  le  rayon 
de  courbure  est  infini,  on  rencontre  ici  un  point  d’inflexion 
dans  lequel  le  rayon  de  courbure  est  zéro.  Les  deux  élé¬ 
ments  de  courbe  consécutifs  qui  forment  le  point  zl  et  dont 
l’un  appartient  à  une  paroi  fixe  et  l’autre  à  une  limite  libre 
participent  ainsi  tous  les  deux  de  la  nature  d’un  point  de 
rebroussement  L 

En  résumé,  le  courant  considéré  arrive  de  l’infini,  où  sa 
vitesse  est  =  1  et  fait  avec  l’axe  positif  des  X  un  angle 

1  Comp.  Kirchhoff  :  Vorlesungen  liber  mathematiscbe  Physik,  p.  294 
et  295. 
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«  =  arctg  (—  f).  Dans  la  figure  38,  pl.  XVI,  les  courbes  az2  et 
aZi  sont  des  limites  libres,  tandis  que  la  courbe  ztz 3  doit  être 
envisagée  comme  une  paroi  fixe.  Le  long  des  limites  libres 
la  vitesse  est  toujours  =  1  ;  le  long  de  la  paroi  fixe  elle  aug¬ 
mente  de  1  à  (1  +  ]/â).  A  l’infini  le  courant  a  la  largeur  n\ 
ensuite  il  se  rétrécit  au  fur  et  à  mesure  qu’il  avance.  Le  li¬ 
quide  quitte  le  territoire  par  la  droite  z2z3  avec  une  vitesse 
parallèle  à  l’axe  des  X.  Le  débit  du  courant  est 

Q  ==  + 

(Voir  les  figures  34-38,  PL  XVI). 

TROISIÈME  CAS 


Si ,  en  dernier  lieu ,  on  choisit  pour  territoire  de  la  varia¬ 
ble  w  la  bande  complète  limitée  par  les  droites 

lp  —  —  7T  et  xp~  +  71 


et  pour  territoire  de  la  variable  f  le  même  triangle  curvi¬ 
ligne  qu’on  a  déjà  considéré  dans  les  deux  cas  précédents, 
il  s’agit  maintenant  de  trouver  la  fonction  qui  permet  la  re¬ 
présentation  conforme  de  l’une  de  ces  figures  sur  l’autre. 

D’une  part  on  .a  déjà  reconnu  (p.  286,  sép.  38)  que  la 
fonction 


(O 


a 

.  AZ 11  —  i 

£  =  *—7 - 

AZ71  +i 


où  An 


'j 


6  —  1 
6  +  1’ 


opère  la  représentation  conforme  du  demi-cercle  des  unités 
qui  se  trouve  dans  les  deux  premiers  quadrants  du  plan  (Z) 
sur  l’intérieur  du  triangle  curviligne.  D’autre  part  ce  demi- 
cercle  est  représenté  d’une  manière  conforme  sur  l’intérieur 
•du  cercle  des  unités  entier  au  moyen  de  la  fonction 
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1  1  +  2«Z+  Z2* 

Æt7 1  î— 2?z+-z2 


Enfin  la  substitution  appliquée  déjà  plusieurs  fois 


(3) 


 1  —  e* 


1  + 


transforme  le  cercle  des  unités  en  la  bande  complète  définie 
ci-dessus. 


Des  équations  (1),  (2)  et  (3)  on  peut  tirer  f  en  fonction  de 
iv ;  par  là  le  problème  de  représentation  conforme  proposé 
est  résolu  en  principe.  Mais  le  résultat  final  serait  assez  com¬ 
pliqué.  D’ailleurs,  comme  il  s’agit  au  fond  de  trouver  l’inté¬ 
grale 


il  est  préférable  de  choisir  Z  comme  variable  d’intégration. 


De  l’équation  (3)  il  suit 

i _ : 

w  =  21og  - 


1  -fi 


dw  —  —  4 


dS 


et  l’équation  (2)  donne 
dB~  4 


1- 


(1  -  2ïZ  +  Z2)1 


dZ. 


En  substituant  dans  l’équation  précédente  les  valeurs  de 
S  et  de  dB  en  fonction  de  Z ,  on  obtient  : 

(1  — Z2)dZ 

aw  —  1  b  (  i  —  m  +  vf + (  i  +  nz  +  vy 

*  Cette  formule  a  été  communiquée  par  M.  H.-A.  Schwarz  clans  un 
cours  «  Théorie  des  fonctions  d’une  variable  complexe  »  donné  à  l’Ecole 
polytechnique  fédérale  à  Zurich  en  1869/70. 


47  sép. 
et  enfin 


EXEMPLES  DE  REPRÉSENTATION  CONFORME  BULL.  295 


:=_16ï-  r _____ 

d  /A  7Tt  |  • 


(AZ 11  — i)  (l~7J)dZ 


(AZ12  +t)  [(1— 2«'Z+Z2)2+(l+2*Z+Z2)r] 

a 

= — 8i  Ç  ■_(AZ;r-?^. 

^  (AZ”+0(1  — Z2) 

Cette  dernière  intégration  peut  s’effectuer  clans  tous  les  cas 
où  a  est  une  fraction  rationnelle  de  n.  Soit  par  exemple 


a  “  -7T  ,  A  =  1 


et  par  suite 
(4)  3 

La  substitution 

donne 


=  -8  if~4 

J  (7/+ 


(Z  ï— t)  c/Z 


(Z*  +  t)(l  —  Z2) 

Z  =  v4,  c/Z  =  &v"°dv 

or»  *  r  ^ - iv*  1 

:  =  32 1  7—  r— :rn — n  r^- 
J  (v  +  i)  {vs—\) 

Enfin  si  l’on  pose  encore 

v—it,  dv  —  idt , 

il  vient  : 

Z4-/3 


zz=  32/ 


.  r  r 

lJ(t  + 1 


)(<8-l) 


<7  =  32* 


(/+1)8(«2+1)(A'1+1)- 


2-/2  ,  ,  2+/2 
—//¥+: 


-3,i  rr_i  1  , 5 .  3-/2  +  < 

JL  4«+ir+8 
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=  8{^+0/2-1)arc%f2-1)  + 

+  (/%  +  l)arctg  (t/2  +  1)  —  arctgt  +  cj  = 

=  8  i  +  /2  arctg  +  arct8^  —  arct8  1  +  C] 

OU 

[i  /  /¥  î _ /3  i 

—  +  / 2  arctg  J— +  arctg  — +  CJ. 

Au  lieu  de  retourner  à  la  variable  Z,  il  paraît  plus  simple 
de  calculer  les  limites  du  liquide  à  l’aide  de  l’équation  trou¬ 
vée.  Dans  ce  but  on  remarque  qu’au  demi-cercle  du  plan  (Z) 
correspond  dans  le  plan  (t)  l’octant  du  cercle  des  unités  qui 
est  limité  par  l’axe  négatif  des  Y  et  la  bissectrice  du  qua¬ 
trième  quadrant. 

D’abord  on  reconnaît  aisément  que  les  deux  points  z2  et  z5 
qui  répondent  à  £2  et  Ç3  se  trouvent  à  l’infini;  car  pour 
f=l  on  a  arctg  t—  oo  et  pour  —  1 ,  t  —  e  T^1 

arctg  (</2_l)  =  c».  De  plus,  on  peut  démontrer  que  la  limite 
correspondant  à  la  droite  £v£3  est  aussi  une  droite  parallèle 
à  l’axe  des  X.  En  effet ,  si  le  point  Z  se  meut  sur  la  demi- 
circonférence  Z2Z3,  c’est-à-dire  si  l’on  fait  la  substitution 

Z  =  ek\  dZ  —  ie% dl , 


il  vient 


2 


( e — i)ieKldl 

(e*W+-0(  l-em) 


eî  _ e\  ni 

e|X«+|Xi  _|_  e\rd 


dl 
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2isinf(/l  —  27?:).  dl 
2  cos  §  ^—2  i  sin / 


=  -4/  tgKA-M-^x; 


0 


Tous  les  éléments  de  cette  intégrale  étant  réels  et  positifs, 
le  point  z  se  meut  bien  de  —  à  +  sur  une  droite  pa¬ 
rallèle  à  l’axe  des  X.  De  la  même  manière  que  dans  le  cas 
précédent,  on  prouverait  que  le  point  z4  est  un  point  d’in¬ 
flexion  dans  lequel  la  tangente  est  parallèle  à  l’axe  des  Y  et 
le  rayon  de  courbure  =0. 

Maintenant  on  est  en  état  de  tracer  les  limites  et  d’étudier 
le  mouvement  du  liquide  (fig.  39-44,  PI.  XVII).  Le  courant 
arrive  de  —  ^  avec  la  vitesse  1  parallèle  à  l’axe  des  X.  La 
courbe  zdz5  et  la  droite  z2z^z5  forment  des  parois  fixes ,  tandis 
que  la  courbe  zi z2  est  une  limite  libre.  Le  long  de  la  limite 
rectiligne  z^zkz^  la  vitesse  augmente  continuellement  ;  en  +  oo 
elle  atteint  son  maximum  =(1  +  Y%).  Conformément  à  cette 
variation  de  la  vitesse,  la  largeur  du  courant  décroît  sans 
cesse;  en  — oo  elle  est  =  2 tt ,  en  +  oo  elle  n’est  plus  que 
(/2  —  1)  27r.  Chaque  section  du  courant  est  traversée  dans 
l’unité  de  temps  par  une  quantité  de  liquide 


Q  =  2  n. 


Rien  n’empêche  de  se  figurer  la  limite  libre  comme  fixe. 
On  obtient  ainsi  la  forme  d’un  vase  dans  l’intérieur  duquel 
on  connaît  parfaitement  bien  le  mouvement  du  liquide. 


20 
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La  constante  arbitraire  G  dans  l’équation  (5)  peut  être 
déterminée  de  sorte  qu’à  la  droite  £"2£3  corresponde  l’axe 
réel  du  plan  (z).  Dans  l’intérieur  du  territoire  considéré, 
c’est-à-dire  pour  tous  les  points  de  l’intérieur  du  triangle 
curviligne  dans  le.  plan  (£) 

5  = /U) 

est  une  fonction  qui  possède  le  caractère  d’une  fonction  en¬ 
tière.  En  d’autres  termes  :  Pour  l’intérieur  de  ce  territoire 
f(£)  est  développable  en  une  série  convergente  ordonnée 
suivant  les  puissances  entières  et  positives  de  £  : 

z  —  +  ai  £  ~h  ai  î2  4"  az f  °  +  ••• 

Or,  comme  à  des  valeurs  réelles  de  £  correspondent  des 
valeurs  réelles  de  z,  nécessairement  les  coefficients  a  sont  des 
nombres  réels.  Par  suite  de  la  loi  de  symétrie,  il  est  donc 
permis  de  continuer  symétriquement  les  territoires  de  £  et 
de  z.  (Ce  qui  donne  les  figures  45  et  46,  PI.  XVII).  En  même 
temps,  il  est  évident  qu’on  peut  enlever  la  paroi  fixe  du  mi¬ 
lieu  sans  rien  changer  au  mouvement.  Mais  avec  cela  on  est 
arrivé  à  un  cas  particulier  de  la  représentation  conforme 
d’une  lunule  circulaire  dont  M.  Kirchhoff  a  tiré  parti  dans 
ses  recherches  intéressantes  sur  les  veines  liquides.  (Com¬ 
parez  l’ouvrage  cité  de  M.  K.). 

Il  est  presque  inutile  d’ajouter  qu’il  serait  possible  d’ar¬ 
ranger  aussi  la  représentation  conforme  qui  vient  d’être  traitée 
de  manière  à  ce  qu’on  obtienne  des  veines  liquides  avec  des 
directions  asymptotiques  données  arbitrairement.  A  cet  effet, 
il  suffirait  de  faire  du  cercle  des  unités ,  image  du  territoire 
de  £ ,  une  nouvelle  représentation  sur  lui-même,  de  sorte  qu’à 
trois  points  donnés  du  contour  de  £  correspondent  trois  points 
donnés  de  la  circonférence  du  cercle.  On  sait  que  cette  der¬ 
nière  représentation  est  toujours  possible  et  qu’elle  revient 
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à  une  transformation  au  moyen  des  rayons  vecteurs  réci¬ 
proques. 

Pour  arriver  à  un  cas  qui  rend  peut-être  mieux  le  phéno¬ 
mène  tel  qu’on  l’observe  dans  la  nature,  on  peut  à  l’aide  de 
la  fonction 


f*  =  —  t 


représenter  encore  une  fois  la  lunule  circulaire  sur  la  figure 
symétrique  par  rapport  à  l’origine,  et  si  l’on  soumet  le  ter¬ 
ritoire  de  w  à  la  même  transformation  en  substituant 


iv*  —  —  w , 


évidemment  l’intégrale 


ne  sera  pas  changée.  Mais  par  ce  procédé  on  a  en  quelque 
sorte  renversé  le  mouvement  du  liquide  (figures  47  et  48, 
PL  XVII). 

NB.  Le  lecteur  est  averti  que,  dans  le  but  de  ménager 
l’espace  occupé  par  les  figures,  on  n’a  pas  adopté  la  même 
échelle ,  non-seulement  dans  les  différentes  planches ,  mais 
encore  dans  les  figures  relatives  à  un  même  cas. 
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OBSERVATOIRE  MÉTÉOROLOGIQUE 

de  l’Asile  des  aveugles,  à  Lausanne. 


COMPTE-RENDU 

DES 

PRINCIPAUX  FAITS  OBSERVÉS 

pendant  l’année  civile  1878. 


Observateur  :  M.  Hirzel ,  Directeur  de  l’Asile. 
Délégué  à  l’observatoire  :  M.  J.  Marguet,  professeur. 


Le  tableau  n°  1  donne  les  résultats  numériques  de  l’année, 
et  le  tableau  n°  2  les  représente  graphiquement. 

Le  tableau  n°  3  indique  les  différents  vents  de  chaque  mois 
et  la  direction  moyenne  qui  en  résulte.  Le  tableau  n°  4  re¬ 
présente  la  rose  mensuelle  des  vents. 

NB.  Les  flèches  marchent  avec  le  vent,  c’est-à-dire  que  le 
fer  de  chacune  d’elles  indique  le  point  vers  lequel  le  vent  se 
dirige.  Les  figures  de  chaque  carré  ont  été  faites  en  portant 
à  partir  de  la  circonférence  centrale  et  dans  le  sens  des  vents 
N,  NE,  E,  SE,  S,  SW,  W,NW  des  longueurs  proportionnelles 
à  la  fréquence  de  ces  vents  pendant  chaque  mois. 

Les  directions  moyennes  mensuelles  ont  été  déterminées 
en  construisant  graphiquement  la  formule  de  Lambert  et  y 
introduisant  le  nombre  de  fois  que  chaque  vent  a  soufflé 
pendant  le  mois.  On  a  fait  de  même  pour  la  direction 
moyenne  annuelle,  en  prenant  les  nombres  relatifs  à  l’année. 
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Température. 


La  température  moyenne  déduite  des  trois  heures  d’ob¬ 
servation  (7h,  lh,  9h)  doit  être  corrigée  de  0d,30  pour  donner 
la  température  moyenne  vraie,  telle  qu’elle  serait  obtenue 
par  24  observations  diurnes.  Le  tableau  n°  1  ne  donne  pas 
les  températures  corrigées 

Deg.  cent. 

Température  moyenne  corrigée  9,08  —  0,30  =  +  8,78 
»  »  »  1877  ....  -j-  9,79 

Différence  .  .  .  — 1,01 


Jours  de  non-dégel  (température  inférieure  à  zéro  aux  trois 
heures  d’observation). 

Janvier,  les  10,  11,  12,  13,  14,  26,  27,  28,  huit  jours.  — 
Février,  les  1,7,  8,  9,  quatre  jours.  —  Décembre,  les  3,  7,  8, 
9,  10,  11,  12,  13,  16,  19,  22,  23,  25,  treize  jours.  —  En  tout, 
vingt-cinq  jours  pendant  l’année,  c’est-à-dire  quatorze  jours 
de  plus  qu’en  1877. 


Extrêmes  de  la  température  aux  heures  d observation. 


Maximum. 

Janvier .  . 

+ 

7,3  le  22 

Février .  . 

+ 

8,9  le  26 

Mars.  .  . 

+ 

14,0  le  3 

Avril  .  . 

+ 

15,8  le  15 

Mai  .  .  . 

+ 

21,9  le  18 

Juin  .  .  . 

+ 

22,9  le  25 

Juillet  .  . 

+  26,1  le  22 

Août  .  . 

+ 

23,8  le  28 

Septembre . 

+ 

22,4  le  8 

Octobre.  . 

+ 

17,1  le  1 

Minimum. 

Différence. 

—  12,7  le  13 

20,0 

—  4,4  le  7 

13,3 

—  5,2  le  16 

19,2 

+  0,2  le  1 

15,6 

+  7,4  le  25 

14,5 

+  10,5  le  16 

12,4 

+  10,5  le  4 

15,6 

+  13,7  le  3 

10,1 

+  8,1  le  25 

14,3 

+  3,2  le  31 

13,9 

—  0,7  le  10 

10,5 

—  7,0  le  12 

15,4 

Novembre  .  +  9,8  le  26 

Décembre  .  +  8,4  le  31 


Plus  haute  température  de  l’année  :  +26,1  le  22  juillet. 
Plus  basse  »  »  — 12,7  le  13  janvier. 


Variation  annuelle  :  38,8 

Température  moyenne  réduite  au  niveau  de  la  mer  : 
8,78  +  2,68  =  11,46  degrés  centigrades. 
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Température  moyenne  des  diverses  saisons  (corrigée). 


Saisons  météorologiques. 

Degrés. 

Déc.  1877  .  +  1,47  \ 

Janv.  1878.  — 1,43  +  1,94 
Février  .  .  .  +  1,90  ) 

Saisons  astronom.  ou  civiles. 

Degrés. 

Janv.  1878  .  —  1,43  \ 

Février  .  .  .  +  1,90  |  +  3,69 
Mars  .  .  .  .  +  3,22  ) 

Hiver  :  moy.  +  0,65 
»  1877  +8,98 

Hiver:  moy.  +1,23 
»  1877  +3,50 

Différence  — 3,33 

Différence  — 2,27 

Mars  .  .  .  +  3,22 
Avril  .  .  .  +  8,21  J 
Mai  ....  +  14,33 

25,76 

Avril  .  .  .  +  8,21' 
Mai  ....  +  14,33  j 
Juin  .  .  .  .  +  16,15  j 

>  38,69 

Print.  :moy.+  8,59 
»  1877  +  7,90 

Print.  :  moy.+  12,89 
»  1877  +  13,37 

Différence  +  0,69 

Différence  —  0,48 

Juin  .  .  .  .  +  16,15  j 
Juillet .  .  .  +  18,37  j 
Août  .  .  .  +  17,75  ’ 

•  52,27 

Juillet  .  .  .  +  18,37  N 
Août  .  .  .  +  17,75  j 
Septembre  +14,72 

■  50,84 

) 

Eté  :  moy.  +17,42 
»  1877  +  19,16 

Eté  :  moy.  +  16,95 
»  1877  +  17,13 

Différence  —  1,74 

Différence  —  0,18 

Septembre  +  14,72  x 
Octobre  .  .  +  10,23  j 
Novembre.  +  3,08  y 

>  28,03 

Octobre  .  .  +  10,23  \ 
Novembre.  +  3,08 j 
Décembre.  —  1,21  ) 

12,10 

1 

Aut.  :  moy.  +  9,34 
»  1877  +  9,19 

Aut.  :  moy.  +  4,84 
»  1877  +  5,19 

Différence  +  0,15 
Année  :  moyenne .  . 

108,00 

9,00 

Différence  —  0,35  105,32 
Année:  moyenne.  .  +  8,78 

Année  météorologique  moins  année  astron.  :  =  +  0,22. 
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Année  climatérique. 

Au  point  de  vue  de  l’agriculture,  il  y  aurait  quelque  intérêt 
à  composer  l’année  de  deux  périodes,  «  l’une  froide  pendant 
laquelle  la  végétation  est  peu  active ,  et  l’autre  chaude  pen¬ 
dant  laquelle  la  végétation  accomplit  toutes  ses  phases.  » 
(Annuaire  de  l’observatoire  de  Montsouris.)  M.  Marié-Davy 
indique  une  division  de  l’année  qui  paraît  applicable  au 
canton  de  Vaud.  Ainsi,  la  saison  froide  comprendrait,  pour 
1877-78  :  novembre,  décembre,  janvier,  février  et  mars;  la 
saison  chaude:  avril,  mai,  juin,  juillet,  août,  septembre  et 
octobre.  L’une  des  périodes  aurait  5  mois  et  l’autre  7  mois  : 


Année  climatérique  iS77-i878. 


Novembre  1877,  temp.  m.  +  6,47  ' 

Décembre 

•  .  .  .  +  1,47  , 

Saison  froide , 

Janvier  1878 

....  —  1,43 

>  11,63  < 

tempér.  moy.  : 

Février  .  . 

.  .  .  .  +  1,90 

=  2,33. 

Mars  .  .  . 

.  .  .  .  +  3,22  ! 

Avril  .  .  . 

.  .  .  .  +  8,21  ] 

Mai  .  .  . 

....  +14,331 

Juin  .  .  . 

....  +16,15 

Saison  chaude, 

Juillet .  .  . 

....  +18,37' 

>  99,76  ( 

tempér.  moy.  : 

Août  .  .  . 

.  .  .  .  + 17,75  ( 

=  14,25. 

Septembre  . 

....  +14,72* 

Octobre  .  . 

....  +10,23 

111,39 

Température  moyenne  de  l’anne  :  =  +  9,28. 

Année  astronomique  moins  année  climatérique  : 

=  8,78-9,28  =  — 0,50. 

Au  point  de  vue  agricole,  on  peut  encore  faire  une  autre 
composition  de  l’année  figurée  par  le  tableau  suivant  : 
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Année  agricole. 


Octobre  1877, temp.  moy. 

+  7,65  ' 

1  /  Période  au- 

Novembre . 

+  6,47, 

|  l  tomnale  et  hi- 

Décembre . 

+  1,47 

'  16,06  <  vernale  ,  tem- 

Janvier  1878  .  .  .  . 

—  1,43 

\  !  pér.  moyenne  : 

Février  . . 

+  1,90/ 

l  =3,21 

Mars . 

4-  3,22  | 

I 

Avril . 

-F  8,21 

|  l  Période  prin- 

Mai . 

+  14,33 

|  tanière  et  esti- 

Juin . 

+  16,15 

)  92,75  (  vale,  tempéra- 

Juillet  ....... 

+  18,37 

,  I  ture  moyenne: 

Août . 

+  17,75' 

=  13,25. 

Septembre . 

+  14,72  , 

1  1 

108,81 

Température  moyenne  de  l’année  :  =  +  9,07. 

Année  astronomique  moins  année  agricole  : 

=  8,78  —  9,07  =  —  0,29. 

Variation  diurne  de  la  température. 

La  variation  diurne  mensuelle  est  la  différence  entre  la 
plus  petite  et  la  plus  grande  des  moyennes  obtenues  chaque 
mois  aux  heures  d’observation  (voir  tableau  1).  Les  différents 
mois  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Janvier  .... 

Degrés. 

.  2,43 

Juillet . 

Degrés. 

.  3,22 

Février  .... 

.  3,80 

Août . 

.  2,65 

Mars . 

.  3,65 

Septembre  .  .  . 

.  3,33 

Avril . 

.  3,11 

Octobre  .... 

.  3,02 

Mai . 

.  3,52 

Novembre  .  .  . 

2,42 

Juin . 

.  2,99 

Décembre  .  .  . 

.  1,82 

Somme  . 

.  19,50 

Somme  . 

.  16,46 

Variation  diurne  moyenne  annuelle  :  3,00  degrés  centigrades. 
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Pression  atmosphérique. 

La  pression  moyenne  des  trois  heures  d’observation  doit 
être  corrigée  de  0mm,10  pour  donner  la  pression  moyenne 
vraie.  Le  tableau  n°  1  ne  donne  pas  les  pressions  corrigées. 

Pression  moyenne  corrigée  :  716,76  —  0,10  =  716,66 
»  »  »  de  1877  .  .  .  716,90 

Différence  ...  —  0,24 

Pression  moyenne  réduite  à  0d  et  au  niveau  moyen  de  la 
mer  :  716,66  +  45,1 1  =  761 ,77  millimètres. 


j Extrêmes  de  la  pression  atmosphérique  aux  heures 
d'observation  (7h,  lh,  9h). 


Maximum. 

Minimum. 

Différence. 

Janvier 

.  *733,0  le  14 

702,6  le  25 

30,4 

Février.  . 

.  730,9  le  17 

714,8  le  11 

16,1 

Mars  .  . 

.  730,4  le  4 

*694,4  le  29 

36,0 

Avril  .  . 

.  722,1  le  15 

701,0  le  1 

21,1 

Mai  .  .  . 

.  723,9  le  17 

709,8  le  24 

14,1 

Juin.  .  . 

.  722,8  le  7 

710,0  le  15 

12,8 

Juillet  .  . 

.  723,9  le  18 

713,3  le  25 

10,6 

Août  .  . 

.  721,9  le  8 

708,0  le  3 

13,9 

Septembre 

.  722,8  le  17 

708,6  le  24 

14,2 

Octobre  . 

.  723,6  le  3 

706,9  le  27 

16,7 

Novembre 

.  725,3  le  9 

702,0  le  14 

23,3 

Décembre. 

.  723,6  le  24 

701,0  le  17 

22,6 

Plus  haute  pression  de  l’année  :  733,0  le  14  janvier. 
Plus  basse  »  »  694,4  le  29  mars. 

Variation  annuelle  :  38,6  millimètres. 
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Pression  atmosphérique  moyenne  des  diverses  saisons  (corrigée). 


Baisons  météorologiques. 

Millimètres. 

Déc.  1877.  .  718,70  ) 

Janv.  1878  .  720,55  i  63,39 
Février  .  .  .  724,14  ) 

Baisons  astronom.  on  civiles. 

Millimètres. 

Janv.  1878  .  720,55  \ 

Février  .  .  .  724,14  >  61,85 
Mars.  ....  717,16  ) 

Hiver  :  moy.  721,13 
»  1877.  716,20 

Différence  +  4,93 

Hiver  :  moy.  720,62 
»  1877.  716,34 

Différence  +  4,28 

Mars  ....  717,16  \ 

Avril  ....  714,02  46,74 

Mai . 715,56  ) 

Print.:  moy.  715,58 
»  1877.  712,69 

Avril  ....  714,02  j 

Mai .  715,56  46,69 

Juin . 717,1 1  ) 

Print.  :  moy.  715,56 
»  1877.  714,98 

Différence  +  2,89 

Différence  +  0,58 

Juin . 717,11  \ 

Juillet.  .  .  .  717,95  >  50,56 
Août  ....  71,5,50  ) 

Juillet.  .  .  .  717,95  ) 

Août  ....  715,50  51,56 

Septembre  .  718,1 1  ) 

Eté  :  moy.  .  716,85 
»  1877  .  718,60 

Eté  :  moy.  .  717,19 
»  1877  .  718,25 

Différence  —  1,75 

Différence  —  1,06 

Septembre  .  718,11  ) 
Octobre.  .  .  716,14  (  46,35 
Novembre  .  712,10  ) 

Aut.  :  moy.  .  715,45 
»  1877  .  716,31 

Octobre.  .  .  716,14  \ 
Novembre  .  712,10 j  39,84 
Décembre.  .  71 1,60  ) 

Aut.  :  moy. .  713,41 
»  1877  .  716,90 

Différence  —  0,86 

Différence  —  3,49 

Année:  moyenne,  717,25 

Année:  moyenne,  716,66. 

Année  météorologique  moins  année  astronomique  : 
=  717,25  — 716, 66  =  +  0,59. 
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Variation  diurne  de  la  pression  atmosphérique. 

La  variation  diurne  moyenne  est  la  différence  entre  la 
plus  petite  et  la  plus  grande  des  moyennes  obtenues  chaque 
mois  aux  heures  d’observation  (voir  le  tableau  1).  Les  diffé¬ 
rents  mois  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Millimètre. 

Millimètre. 

Janvier  .  .  . 

.  .  0,42 

Juillet  .  .  . 

.  .  0,51 

Février  .  .  . 

.  .  0,36 

Août .... 

.  .  0,42 

Mars  .... 

.  .  0,67 

Septembre  .  . 

.  .  0,30 

Avril .... 

.  .  0,31 

Octobre  .  .  . 

.  .  0,66 

Mai  .... 

.  .  0,65 

Novembre  .  . 

.  .  0,48 

Juin  .... 

.  .  0,46 

Décembre  .  . 

.  .  0,80 

Somme 

.  .  2,87 

Somme 

.  .  3,17 

Variation  moyenne  annuelle  :  0,50  millimètre. 


Pression  atmosphérique.  Année  climatérique. 

Saison  froide,  de  novembre  1877  à  mars  1878  inclusive¬ 
ment:  Moyenne  =  719,27  millimètres. 

Saison  chaude,  d’avril  en  octobre  inclusivement: 

Moyenne  =  716,34  millimètres. 

Moyenne  de  l’année,  de  novembre  1877  à  octobre  1878: 

=  717,56  millimètres. 

Année  météorologique  moins  année  climatérique  : 

=  717,25  —  717,56  =  —  0,31  millimètre. 

Pression  atmosphérique.  Année  agricole. 

Période  automnale  et  hivernale,  d’octobre  1877  à  février 
1878  inclusivement:  Moyenne  =  719,77  millimètres. 

Période  printanière  et  estivale,  de  mars  1877  à  septembre 
1878  inclusivement  :  Moyenne  716,49  millimètres. 

Moyenne  de  l’année,  d’octobre  1877  à  septembre  1878  in¬ 
clusivement  :  zz  717,86  millimètres. 

Année  météorologique  moins  année  agricole  : 

717,25  —  717,86  =  —  0,61  millimètre. 
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Humidité  relative. 

Moyenne  annuelle  civile . 81,6 

Id.  1877  .  83,1 

Différence  .  .  .  —  1,5 

Moyenne  annuelle  météorologique  .  .  .  80,6 

Hiver  météorologique . 85,4 

Printemps  »  . 77,5 

Eté  »  . 77,7 

Automne  »  . 81,9 


Saison  froide  ....  moyenne  =  84,9 
Saison  chaude  ....  »  =78,4 

Année  climatérique  .  .  moyenne  =  .  .  81,1 


Année  météorologique  moins  année  climatérique  : 
80,6  —  81,1  =  — 0,5. 

Période  automnale  et  hivernale,  moyenne  =  85,1 
Période  printanière  et  estivale,  moyenne  =  78,6 
Année  agricole,  moyenne  =  81,3 
Année  météorologique  moins  année  agricole  : 

80,6  —  81,3  =  —  0,7. 

Variation  diurne  de  l'humidité  relative. 


Pour  l’apprécier  on  a  pris  la  différence  entre  la  plus  grande 
et  la  plus  petite  des  moyennes  horaires  mensuelles. 


Janvier  .... 

.  5,7 

Juillet . 

.  8,8 

Février  .... 

.  8,2 

Août . 

.  5,7 

Mars . 

.  9,4 

Septembre  .  .  . 

.  6,1 

Avril . 

.  7,8 

Octobre  .... 

.  8,8 

Mai . 

.  12,1 

Novembre  .  .  . 

.  6,8 

Juin . 

.  9,0 

Décembre  .  .  . 

„  2,8 

Somme  .  . 

.  52,2 

Somme  .  . 

.  39,0 

Variation  diurne  moyenne  annuelle  .  .  7,6 

Id.  »  1877  ...  9,0 


Différence  .  .  . —  1,4 
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Nébulosité  du  ciel. 

Le  chiffre  0  indique  un  ciel  sans  nuages  dans  toute  l’éten¬ 
due  de  F  horizon  visible  ;  un  ciel  entièrement  couvert  est  in¬ 
diqué  par  le  nombre  10. 

Nébulosité  moyenne  annuelle  ...  7,2 

Id.  1877  .  .  .  . _ 6^8 

Différence  0,4 

En  appelant  jour  sombre  celui  où  la  nébulosité  moyenne  a 
été  supérieure  à  5,  et  jour  clair  celui  où  la  nébulosité  moyenne 
a  été  inférieure  à  5,  on  a  dressé  le  tableau  ci-dessous  : 


Jours 

sombres 

Jours 

clairs 

Jours 

sombres 

Jours 

clairs 

Janvier  . 

.  .  19,84 

11,16 

Juillet  .  .  .  . 

17,98 

13,02 

Février  . 

.  .  18,20 

9,80 

Août . 

,  21,08 

9,92 

Mars  .  .  . 

.  .  23,25 

7,75 

Septembre.  . 

,  18,30 

11,70 

Avril .  .  . 

.  .  25,80 

4,20 

Octobre  .  .  . 

,  22,94 

8,06 

Mai.  .  .  . 

.  .  21,70 

9,30 

Novembre  .  . 

23,40 

6,60 

Juin  .  .  . 

.  .  22,80 

7,20 

Décembre  .  . 

,  26,97 

4,03 

Sommes 

.  .  131,59 

49,41 

Sommes  .  . 

,  130,67 

53,33 

Année  : 

Nombre  de 

jours  sombres  .  .  . 

,  262,26 

» 

» 

»  clairs  .  .  .  . 

102,74 

365,— 

jours. 

Le  mois  de  juillet  a  présenté  le  plus  grand  nombre,  et  dé¬ 
cembre  le  plus  petit  nombre  de  jours  clairs. 

L’année  1877  a  eu  13,34  jours  sombres  de  moins  que  1878 
et  autant  de  jours  clairs  de  plus  que  1878. 


Année  climatérique  1877A878. 


Saison  froide. 

Saison  chaude. 

Jours 

Jours 

Jours 

Jours 

sombres 

clairs 

sombres 

clairs 

Nov.  1877  .  . 

24,18 

5,82 

Avril  1878.  . 

,  25,80 

4,20 

Décembre  .  . 

25,70 

5,30 

Mai . 

21,70 

9,30 

Janvier  1878 

19,84 

11,16 

Juin . 

.  22,80 

7,20 

Février  .  .  . 

18,20 

9,80 

Juillet  .  .  .  . 

17,98 

13,02 

Mars . 

23,25 

7,75 

Août . 

21,08 

9,92 

Septembre.  . 

,  18,30 

11,70 

Octobre  .  . 

.  22,94 

8,06 

Sommes  .  . 

111,17 

39,83 

Sommes  .  . 

.  150,60 

63,40 

Année:  Nombre  de  jours  sombres  .  .  .  261,77 

»  »  »  clairs  ....  103,23 

365, —  jours. 
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Année  agricole. 

Période  automnale  et  Période  printanière  et 

hivernale.  estivale. 


Jours 

sombres 

Jours 

clairs 

Jours 

sombres 

Jours 

clairs 

Oct.  1877  .  . 

17,86 

13,14 

Mars  1878. 

.  23,25 

7,75 

Novembre  .  . 

24,18 

5,82 

Avril .... 

.  25,80 

4,20 

Décembre  .  . 

25,70 

5,30 

Mai.  .... 

.  21,70 

9,30 

Janvier  1878. 

19,84 

11,16 

Juin  .... 

.  22,80 

7,20 

Février.  .  .  . 

18,20 

9,80 

Juillet  .  .  . 
Août.  .  .  . 
Septembre . 

.  17,98 

.  21,08 
.  18,30 

13,02 

9,92 

11,70 

Sommes  .  . 

105,78 

45,22 

Sommes  . 

.  150,91 

63,09 

Année  :  Nombre  de  jours  sombres  .  .  .  256,69 

»  »  »  clairs  ....  108,31 

365, —  jours. 

Vent  dominant  et  direction  moyenne. 

Si  l’on  appelle  vent  d’ouest,  celui  qui  vient  de  la  région 
située  à  gauche  de  la  ligne  Nord-Sud,  en  regardant  le  Nord, 
et  vent  d’Est  celui  qui  vient  de  la  région  située  à  droite  de 
cette  même  ligne ,  on  remarque  (voyez  la  planche  n°  3)  que 
le  vent  a  soufflé  de  l’Ouest  (direction  moyenne)  pendant  les 
mois  de  mars,  avril,  mai,  juin,  octobre  et  novembre,  c’est-à- 
dire  pendant  six  mois,  et  de  l’Est  pendant  les  six  autres 
mois. 

Si  l’on  appelle  vent  du  Nord  celui  qui  vient  de  la  région 
située  à  gauche  de  la  ligne  Est-Ouest  en  regardant  l’Est ,  et 
vent  du  Sud  celui  qui  vient  de  la  région  située  à  droite  de 
cette  même  ligne,  on  trouve  que  le  vent  a  soufflé  du  Sud  en 
avril,  mai  et  août,  pendant  trois  mois  seulement,  et  du  Nord 
pendant  les  neuf  autres  mois. 

Le  tableau  qui  suit  donne  la  fréquence  du  vent  pendant 
les  différents  mois.  Il  montre  que  les  vents  de  N  E  et  de  S  W 
sont  les  vents  dominants  dans  tous  les  mois;  ce  sont  les 
vents  réguliers.  Tantôt  c’est  l’un  qui  domine,  tantôt  c’est 
l’autre.  Cependant,  à  considérer  l’année  civile  entière,  la  fré- 
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quence  de  ces  deux  vents  principaux  est  à  peu  près  la  même, 
celle  de  NE  dépassant  légèrement  celle  de  SW  (420 — 417=3). 

La  direction  moyenne  annuelle  a  été  NW  comme  en  1877, 
cette  direction  faisant  avec  la  ligne  Nord-Sud  un  angle  d’en¬ 
viron  11  degrés. 

La  direction  moyenne  mensuelle  déterminée  par  la  mé- 


thode  de  Lambert  est  encore 
ci-dessous  : 

Rapport  Rapport 

du  Nord  de  l’Ouest 
au  Sud.  à  1  Est. 

bien  accusée 

par  les  résultats 

Rapport  Rapport 

du  Nord  de  l’Ouest 
au  Sud.  à  l’Est. 

Janvier  .  . 

3,79 

0,31 

Juillet .  .  . 

1,19 

0,83 

Février  .  . 

2,10 

0,52 

Août  .  .  . 

0,61 

1,72 

Mars  .  .  . 

1,00 

1,33 

Septembre 

1,94 

0,63 

Avril  .  .  . 

0,45 

2,86 

Octobre  .  . 

1,17 

1,16 

Mai  .... 

0,44 

1,75 

Novembre. 

1,73 

1,37 

Juin  .... 

1,07 

1,14 

Décembre. 

2,22 

0,84 

Rapport  annuel -g- =  1,19 


Id.  id.  4t-  =  1,05 
E 

Hauteur  d’eau  tombée  et  nombre  de  jours  de  chute  d’eau 
sous  différents  états. 

L’eau  est  tombée  à  l’état  de  neige,  grésil  ou  grêle  :  En 
janvier  (neige)  cinq  fois,  les  8,  9,  25,  26,  29  ;  en  février  (gré¬ 
sil),  le  10;  mars  (neige)  dix  fois,  les  13,  14,  15,  18,  19,  23, 
25,  26,  28,  31  ;  octobre,  averse  de  neige  le  30,  à  1  heure  de 
l’après-midi;  novembre  trois  fois,  les  5,  6,  30;  décembre 
quinze  fois,  les  5,  6,  7,  9,  10,  11,  12,  14,  15,  16,  17,  18,  20, 
21,  22.  En  tout,  pendant  l’année  civile,  trente-cinq  fois. 

L’eau  est  tombée  à  l’état  de  pluie  cent  trente-deux  fois. 
C’est  le  mois  d’août  qui  a  donné  la  hauteur  maximum  (193 
millimètres);  février  la  hauteur  minimum  (11,75). 

Février  a  donné  le  plus  petit  nombre  de  jours  de  chute 
d’eau  (2)  ;  avril  le  plus  grand  (22). 

Hauteur  totale,  1264,7  millimètres  en  167  jours  de  chute 
d’eau. 
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Rafales.  Orages. 

Vent  très  fort  de  SW  :  en  janvier  les  7,  24,  25;  mars  les 

8,  25;  avril  les  1,2,  17;  mai  le  24;  juin  les  10,  12,  29;  août 

les  14,  26;  octobre  les  23,  24,  27,  31  ;  novembre  les  8,  9,  11, 
13,  14,  15  ;  décembre  les  13,  14,  15.  En  tout,  vingt-sept  fois. 

Vent  très  fort  de  NE  :  en  janvier  les  10,  11  ;  mars  les  15, 

16;  juin  les  25,  26;  juillet  le  31;  août  le  1;  septembre  les 
3,  9,  10,  12,  22,  27;  octobre  les  13,  14;  décembre  le  4.  En 
tout,  dix-sept  fois. 

Orages.  Le  tonnerre  a  été  entendu  de  la  station  :  avril  le 
12  (orage  sur  la  ville),  le  30  orage  éloigné;  mai  le  11,  le  13, 
le  24  (orage  sur  la  ville),  le  27  ;  juin  les  4,  12,  22,  29;  juillet 
les  21,  23;  août  les  5,  6,  10,  16,  23,  26,  29,  30;  septembre 
le  9.  En  tout,  vingt  et  me  fois. 

Cette  année  a  été  pluvieuse ,  venteuse  et  orageuse. 


Le  délégué  :  J.  Marguet. 
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(Tableau  1). 


Année 

1878. 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  DE  LAUSANNE  (Asile  des  Aveugles). 

Observateur:  M.Hirzel ,  directeur. 

MOIS 

Thermomètre  centigrade. 

MOYENNE 

observée 

Baromètre  à  O'.1  en  millimètres. 

MOYENNE 

observée. 

Humidité  relative. 

MOYENNE 

NÉBULOSITÉ 

DE 

0  à  10 

VENT 

DOMINANT. 

DIRECTION 

moyenne 
du  vent. 

FRÉQUENCE 

du  vent 
tantpT  % 

« 

HAUTEUR 
d 'eau 

en 

millimètres 

NOMBRE 
de  jours 
de  chute 
d'eau. 
n 

HAUTEUR1 
moyenne 
pr  un  jour 
de  chute 
d'eau. 

7  h. 

1  h. 

9  h. 

7  h. 

1  h. 

9  h. 

7  h. 

1  h. 

10 

9  h. 

JANVIER 

2. 15 

+  0,28 

_  1,51 

_  1,13 

720.87 

720,45 

720,62 

720.65 

88,0 

82,8 

88,5 

86,4 

6,35 

N.E  ?54- 

N.  38,6  E. 

53,00 

44,63 

10 

4,46 

FÉVRIER 

+  0,36 

+  4,16 

+  2,09 

+  2,20 

724.39 

724,03 

724,28 

724,24 

90,4 

82,2 

84,5 

85,7 

6.50 

N.E .52 

N. 42,3  E. 

32,00 

11,75 

2 

5,88 

MARS 

+  1,90 

+  5,55 

+  3,11 

+  3,52 

717,51 

716,84 

717,43 

717,26 

87,0 

77,6 

81,8 

82,1 

7,54 

S.W  .39 

E.  3“  8  S. 

18,00 

54,25 

17 

3,19 

AVRIL 

+  7.03 

410,14 

+  8.38 

rO 

co 

714,18 

713,94 

714,25 

714,12 

83,3 

75,5 

80.5 

79,8 

8,60 

S.W.  52 

S.W.  6°  W. 

39.00 

185,00 

22 

8,41 

h  MAI 

+13,34 

+16,86 

+13,69 

+14,63 

715,87 

715,22 

715,78 

715,66 

75,0 

62,9 

73,5 

70,5 

6,98 

S.W.  52 

S. 36°  W. 

33,00 

176,38 

15 

11,76 

JUIN 

15,44 

18,43 

15,49 

16,45 

717 ,42 

716,96 

717,24 

717,21 

79,6 

70,6 

78,0 

76,1 

7,61 

S.W.  35 

N.  5772  W. 

6,10 

147,25 

15 

9,82 

JUILLET 

17.53 

20,75 

17,72 

18,67 

718,27 

717,76 

718,11 

718,05 

78,7 

69,9 

73,8 

74,1 

5,76 

N.E. 39 

N.22°5  E. 

9,55 

69,63 

13 

5,36 

AOUT 

17.24 

19,78 

17,13 

18,05 

715,58 

715,40 

715,82 

715,60 

84,0 

79,5 

85,2 

82,9 

6,78 

S.W.  il 

E.3“  S. 

7,25 

193,00 

18 

10,72 

SEPTEMBRE 

13,80 

17,13 

14,12 

15,02 

718,32 

718,02 

718,28 

718,21 

87,0 

80,9 

85,8 

84,6 

6,11 

N.E  .47 

N.31°5  E. 

28,50 

29,50 

6 

4,92 

OCTOBRE 

9,52 

12.54 

9,52 

10,53 

716,27 

715,89 

716,55 

716,24 

83,8 

75,1 

83,9 

80,9 

7,44 

S.W.  40 

N.36,cW. 

8,75 

138,88 

14 

9,92 

novembre 

+  2,40 

4,82 

2,93 

3,38 

712,40 

711,92 

712,20 

712,20 

82,4 

75,6 

82,4 

80.1 

7,84 

N.E. 33 

N.31BW. 

23,30 

70,75 

14 

5,05 

DECEMBRE 

_  1,66 

+  0,16 

1,25 

 0,91 

711,72 

711,29 

712,09 

711,70 

96,6 

93,8 

96,6 

95,7 

8,68 

N.E .33 

N. 8? o  E. 

20,90 

143.65 

21 

6,84 

année 

+  7,89 

+10,88 

+  8,45 

+  9,08 

716,90 

716,48 

716,89 

716,76 

84,65 

77,20 

82,87 

81,57 

7,18 

N. 11?  W. 

7,6% 

1264,67 

167 

7,57 
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(Tableau  4.  )  Fréquence  d^Sc.nat.-Yol.XFI.-PI.XXI 


Vents 

Janvier 

2 

Février 

S> 

M 

fért 

1  Décente 

Sommes. 

y* 

N 

15 

6 

0 

17 

103 

N  E 

54 

52 

2 

.3 

33 

420 

E 

8 

6 

i 

8 

45 

S  E 

2 

0 

4 

5 

55 

S 

1 

6 

0 

2 

33 

S  w 

16 

24 

c 

9 

22 

417 

w 

1 

1 

9 

5 

47 

N  W 

3 

5 

4 

1  0 

30 

TOTAL 

100 

- 

;; 

1200 

Calme 

49 

52 

;( 

39 

536 
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( Tableau  4.  )  Fréquence  des  vents  pendant  l'année  1878,observés  à  la  girouette.  Bull. Soc.Vaud. Sc.nac.-VoL X7I - PI.XXI. 


r~ 

Vents 

Janvier 

2 

Février 

Mars 

4r 

Avril 

5 

Mai 

6 

Juin 

2 

Juillet 

Août 

Sepleiire 

10 

Octobre 

u 

ïoveinke 

4£ 

Décembre 

ii 

Sommes. 

u 

j  N 

15 

6 

9 

6 

2 

7 

8 

6 

10 

7 

1  0 

17 

103 

N  E 

54 

52 

29 

14 

23 

34 

39 

25 

47 

37 

33 

33 

420 

E 

8 

6 

1 

3 

1 

1 

2 

7 

3 

4 

1 

8 

45 

S  E 

2 

0 

1 

6 

10 

7 

8 

8 

4 

2 

4 

3 

55 

S 

1 

6 

5 

6 

4 

3 

2 

2 

2 

0 

0 

2 

33 

;  s  w 

16 

24 

39 

52 

52 

36 

33 

47 

27 

40 

29 

22 

417 

w 

1 

1 

9 

4 

4 

4 

4 

1 

0 

5 

9 

5 

47 

N  W 
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5 

7 

9 

4 

8 

4 

4 

7 

5 

14 

1  0 

80 

TOTAL 

100 

» 

" 

» 

- 

V 

» 

» 

» 

I   I  1 

- 

1200 

Calme 

49 

52 

37 

53 

40 

48 

49 

54 

42 

38 

35 

39 

536 

Jiïp.etlia.  T.  Chappuis .  Lausanne  .  Dressé  par  J?  M ARGUE  T. 


[Tableau 5- )  Rose  mensuelle  des  vents  pendant  l'année  1878.  Bull Soc.Vaud.Sc.natrVol.XV'I.- PI.XXII 


S 

NB.  Les  flèches  indiquent,  par  leur  fer,  la  région  vers  laquelle  se  dirige  le  courant  aérien. 
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IkÆ^TÉRI^TTZX: 

pour  servir  à  l’étude  de  la 

FAUNE  PROFONDE  DU  LAC  LÉMAN 

par  le  Dr  F.-A.  FOREL 

professeur  à  l’Académie  de  Lausanne. 


Vie  SÉRIE1 


AVANT-PROPOS 

Dans  l’avant-propos  de  la  IVe  série  de  ces  Matériaux,  j’ai 
essayé  de  déterminer  l’origine  probable  des  faunes  lacustres 
en  me  basant  sur  les  faits  généraux  connus  de  l’histoire  na¬ 
turelle  de  nos  contrées  sub-alpines;  j’ai  'montré,  pour  ce  qui 
regarde  la  faune  profonde ,  que  son  origine  doit  être  cher¬ 
chée  dans  les  faunes  superficielles ,  littorale  et  pélagique , 
dont  quelques  animaux  égarés  dans  les  profondeurs  ,  se  sont 
différenciés  en  s’adaptant  aux  conditions  de  milieu  spéciales 
à  la  région  profonde  ;  j’ai  montré  en  même  temps  que  la  date 
de  cette  différenciation  ne  peut  pas  être  reculée  plus  haut, 
dans  les  âges  géologiques,  que  la  fin  de  la  période  glaciaire. 

Je  voudrais  aujourd’hui  quitter  les  considérations  théori¬ 
ques,  et, me  fondant  sur  l’étude  spéciale  des  formes  animales, 
chercher  si  l’expérience  arrive  aux  mêmes  résultats  que  la 

1  Introduction  à  V Etude  de  la  faune  'profonde  du  lac  Léman.  Bull.  Soc. 
vaud.  sc.  nat.,  t.  X,  p.  218.  Lausanne,  1869. 

Matériaux ,  etc.  Ire  série,  §§  I-XXII.  Bull.  XIII,  1-164-,  1874. 

Id.  IIe  »  §§  XXI1I-XXX.  Bull.  XIV,  97-166,  1875. 

Id.  IIIe  »  §§  XXXI-XXXIX.  Bull.  XIV,  201-364,  1876. 

Id.  IVe  »  §§  XL-XLII.  Bull.  XV,  497-535,  1878. 

Id.  Ve  »  §§  XLIII-XLVIII.  Bull.  XVI,  149-169,  1879. 
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spéculation;  je  vais  extraire  des  travaux  publiés  dans  les  six 
premières  séries  de  ces  Matériaux,  ce  que  la  considération 
des  formes  elles-mêmes,  et  de  leurs  relations  avec  les  formes 
analogues ,  nous  révèle  sur  l’origine  des  espèces  de  la  faune 
profonde  du  lac  Léman. 

Cette  étude  me  donnera  l’occasion  de  faire  la  revue  des  dé¬ 
couvertes  nouvelles  dans  le  champ  qui  nous  occupe,  de  résu¬ 
mer  le  bilan  de  ce  qui  a  été  fait  et  de  ce  qui  reste  à  faire  ,  et 
de  compléter  l’esquisse  que  nous  avons  donnée  au  §  X  de  la 
lre  série  et  au  §  XXXIV  de  la  IIIe  série. 


Vertébrés. 


Poissons.  Nous  n’avons  dans  le  lac  que  deux  espèces  qui 
descendent  normalement  dans  la  région  profonde;  en  effet, 
les  poissons  blancs ,  Cyprins ,  etc. ,  et  les  carnassiers  qui  les 
chassent,  ne  pénètrent  jamais  dans  la  région  profonde  pro¬ 
prement  dite  ;  ils  habitent  pendant  l’été  dans  la  région  litto¬ 
rale  et  passent  l’hiver  à  la  limite  des  régions  superficielle  et 
profonde,  sur  les  flancs  du  mont ,  par  10 , 20  ou  30  mètres  de 
fond.  Mais  la  Féra  qui  s’en  va  frayer  dans  les  grands  fonds  au 
mois  de  février  par  100 ,  200  et  300  mètres  de  profondeur,  et 
la  Lotte  qui  la  suit  dans  cette  migration,  pour  aller,  dit-on, 
dévorer  le  frai  des  Féras,  ces  deux  espèces  appartiennent  d’une 
manière  temporaire  à  la  région  profonde  proprement  dite. 
Nous  compterons  donc  en  fait  de  poissons  ; 

Coregonus  fera ,  Jurine. 

Lota  vulgaris,  Cuvier. 

A  propos  de  l’origine  de  la  Lotte,  je  tiens  à  corriger  ici  une 
erreur  traditionnelle  propagée  par  les  auteurs. 

Jurine1  rapporte  que  «  si  l’on  en  croit  la  tradition,  la  Lotte 

1  Jurine.  Histoire  abrégée  des  poissons  du  lac  Léman.  Mém.  Soc.  phys. 
Genève,  III,  149.  Genève  1825. 


463  SEP.  DU  LÉMAN  BULL.  315 

n’existait  pas  dans  le  lac  de  Genève  il  y  a  quelques  siècles  et 
y  a  été  apportée  du  lac  de  Neuchâtel.  » 

R.  Blanchet 1  précise  cette  tradition  :  «  Il  paraît  que  la  Lotte 
a  été  introduite  dans  notre  lac  au  XIVe  siècle  par  les  moines 
de  St-Prex  ;  voilà  du  moins  l’opinion  populaire.  L’on  a  trouvé, 
il  y  a  quelques  années,  dans  la  bibliothèque  de  Genève ,  une 
carte  du  lac,  antérieure  à  cette  époque,  faite  par  un  M.  Tron- 
chin  qui  habitait  la  Côte  ;  il  a  figuré  en  même  temps  tous  les 
poissons  du  lac ,  la  Lotte  seule  manque  ;  c’est  cependant  un 
poisson  trop  facile  à  reconnaître  pour  avoir  été  oublié  ;  ce  fait 
viendrait  donc  confirmer  l’opinion  populaire.  » 

M.  G.  Lunel 2  montre  que  Blanchet  a  fait  erreur ,  qu’il  n’y 
a  pas  à  la  bibliothèque  de  Genève  de  carte  du  lac  d’un  nommé 
Tronchin ,  antérieure  au  XIVe  siècle.  Mais  à  son  tour  il  cite  à 
l’appui  de  la  tradition  populaire  une  carte  dessinée  et  coloriée 
à  la  main  par  Jean  du  Villard  en  1588.  Cette  carte,  conservée 
à  la  bibliothèque  de  Genève,  est  entourée  des  dessins  des  prin¬ 
cipaux  poissons  du  lac,  à  l’exception  de  l’Anguille  et  de  la 
Lotte.  Pour  l’Anguille  on  sait  qu’elle  est  très  rare  dans  le  lac, 
où  elle  ne  peut  remonter  qu’exceptionnellement ,  arrêtée 
qu’elle  est  dans  sa  migration  de  la  mer  par  la  barrière  infran¬ 
chissable  de  la  Perte-du-Rhône.  Pour  la  Lotte  son  absence  de 
la  carte  de  Du  Villard  semble  militer  en  faveur  de  la  tradition 
rapportée  par  Jurine  et  Blanchet. 

Mais  cet  argument  est  réfuté  par  le  fait  suivant.  Rondelet 3 
a  publié  en  1555,  à  Lyon,  à  la  suite  de  son  Histoire  naturelle 
des  poissons  marins,  une  description  des  poissons  d’eau  douce 
d’Europe.  Voici  ce  qu’il  dit  à  propos  de  la  Lotte  :  Lugdunenses 
piscem  qui  in  Arari  invenitur  Lotam  vocant,  qui  a  Gebennensibus 

1  Rod.  Blanchet.  Essai  sur  l’histoire  naturelle  des  environs  de  Yevey, 
p.  46.  Yevey  1843. 

2  God.  Lunel.  Hist.  nat.  des  Poissons  du  bassin  du  Léman ,  p.  26.  Ge¬ 
nève  1874. 

3  G.  Rondelettii,  universæ  aquatilium  historiæ  pars  altéra,  p.  164.  Lug- 
duni  MDLY. 
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Motella  quasi  Mustélla  nominatur.  Or  Motaile  est ,  encore  au¬ 
jourd’hui,  le  nom  populaire  de  la  Lotte  à  Genève  ;  puisque  ce 
poisson  avait  alors  un  nom  local ,  il  y  était  déjà  abondant  et 
vulgaire  ;  le  livre  de  Rondelet  a  été  imprimé  33  ans  avant  la 
date  de  la  carte  de  Du  Villard;  donc  l’omission  de  la  Lotte  sur 
cette  carte  ne  prouve  pas  son  importation  récente  dans  le 
Léman. 

Si  l’on  voulait  arguer  que  Motaila  est  un  nom  vulgaire  qui 
s’applique  aussi  chez  nous  à  la  Loche  franche ,  Cobitis  barba - 
tula,  nous  répondrions  que  la  description  de  Rondelet  est  ac¬ 
compagnée  d’une  gravure  assez  exacte  pour  que  nous  puis¬ 
sions  très-bien  y  reconnaître  les  nageoires  subbrachiales  et 
les  longues  dorsale  et  anale  de  la  Lotte. 

Quant  au  détail  apporté  par  Blanchet  que  ce  sont  des  moi¬ 
nes  de  St-Prex  au  XIVe  siècle  qui  auraient  introduit  la  Lotte, 
il  montre  le  peu  de  précision  de  la  tradition.  En  effet  il  n’y  a 
jamais  eu  à  St-Prex  ni  couvent,  ni  moines ,  et  au  XIVe  siècle 
le  village  de  St-Prex  appartenait  au  chapitre  de  Lausanne. 

Jusqu’à  nouvel  avis ,  nous  considérerons  donc  comme  une 
fable  l’histoire  de  l’importation  récente  de  la  Lotte  dans  le  lac 
Léman. 

Arthropodes. 

Insectes.  Diptères.  Tipulidês.  Les  larves  de  Ghironomus  et 
de  Tanypus  que  nous  trouvons  en  grande  abondance  dans  la 
région  profonde  n’ont  pas  encore  été  déterminées  spécifique¬ 
ment;  elles  n’ont  pas  paru  à  M.  D.  Monnier  différer  d’une  ma¬ 
nière  importante  des  larves  de  la  région  littorale.  (Voyez  Ma¬ 
tériaux,  Ire  série  §  XII.) 

J’ai  une  observation  intéressante  à  noter  au  sujet  de  ces 
larves.  Dans  deux  individus  que  j’ai  pêchés  l’un  le  25  août 
1877 ,  par  50  mètres  de  profondeur ,  l’autre  le  3  septembre 
1877,  par  25  mètres,  j’ai  constaté  dans  l’intérieur  du  corps  la 
présence  d’œufs,  bien  reconnaissables  à  leurs  dimensions  et  à 
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leur  forme.  Ce  serait  un  cas  de  pédogénèse  analogue  à  celui 
que  M.  O.  von  Grimm  a  décrit  il  y  a  quelques  années  *. 

De  cette  observation  je  puis  rapprocher  le  fait  que  j’ai,  à 
plusieurs  reprises,  dans  le  produit  de  draguages  dans  la  région 
profonde,  trouvé  des  paquets  d’œufs  de  diptères ,  entr’autres 
le  5  juin  1877  par  40  mètres  de  profondeur  et  le  25  juillet  de 
la  même  année  par  50  mètres  de  fond. 

D’un  autre  côté  j’y  ai  parfois  trouvé  des  diptères  à  l’état  de 
nymphe  ;  mais  je  n’ai  qu’une  seule  fois  pu  surprendre  la 
métamorphose  en  insecte  parfait. 

Ces  faits  sont  encore  trop  isolés  et  trop  mal  reliés  entre  eux 
pour  que  j’essaie  d’en  tirer  une  conclusion,  et  que  je  me  ha¬ 
sarde  à  expliquer  par  eux  la  présence,  dans  de  si  grands 
fonds ,  si  loin  de  la  surface ,  de  nombreuses  larves  d’insectes 
qui  à  l’état  adulte  ne  peuvent  vivre  que  dans  l’air. 

Arachnides.  Nous  connaissons  dans  la  région  profonde  les 
espèces  suivantes  : 

Hydrachnides  : 


Campognatha  Foreli,  H.  Lebert, 

Matériaux,  lre  série  § 

XIII  p.  61. 

C.  Schnetzleri,  H.  Leb. 

»  IV'  s.  § 

XL  p.  404. 

Pachygaster  tan-insignitus,  H.  Leb. 

»  VIe  s.  § 

XLIX 

Acarides  : 

Halacarus  .... 

»  IIIe  s.  §  XXXIV  p.  266. 

Tardigrades  : 

Arctiscon  .... 

»  id. 

id. 

Pour  le  genre  Campognatha ,  H.  Lebert,  il  est  considéré  par 
l’Hydrachnologiste  suédois  Dr  G.-J.  Neuman  de  Skara,  auquel 
j  ’ai  communiqué  quelques  échantillons  vivants,  comme  devant 
rentrer  dans  le  genre  Hygrobates  dont  nous  avons  une  espèce 

1  O.  von  Grimm.  Ungesclilechtliche  Fortpflanzung  einer  Chironomus 
Art.  Mém.  Acad.  imp.  des  sc.  Petersburg,  XV,  n°  8.  1870. 
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dans  la  région  littorale,  Hygrobates  nigro-maculatus ,  H.  Leb. 
(v.  ci-dessous). 

Le  Pachygaster  t  insignitus  H.  Leb.  (y.  ci-dessous)  se  trouve 
dans  la  zone  intermédiaire  aux  régions  littorale  et  profonde 
entre  15  et  50  mètres;  je  ne  l’ai  jamais  rencontré  plus  pro¬ 
fond.  C’est  une  espèce  qui  me  semble  en  train  d’émigrer  dans 
les  régions  obscures;  il  est  vrai  que  je  ne  l’ai  pas  encore  ren¬ 
contrée  non  plus  dans  la  région  littérale  proprement  dite. 

Quant  à  l’Halacarus  et  à  l’Arctiscon,  ils  n’ont  été  vus  l’un 
et  l’autre  qu’une  seule  fois ,  et  ils  demandent  des  recherches 
ultérieures. 

Crustacés. 

Amphipodes.  Niphargus puteanus,  var .Forelii.  Al. Humbert. 
Mat.  IIIe  série,  §  XXXIX,  p.  312. 

La  variété  du  Gammaride  aveugle  des  eaux  souterraines  qui 
habite  la  région  profonde  du  Léman  ne  peut  pas  provenir  di¬ 
rectement  du  Gammarus  puïex  de  la  région  littorale  ;  cet  ani¬ 
mal  est  tellement  analogue  dans  les  traits  de  sa  structure  au 
Niphargus  puteanus  type,  Koch,  qui  a  été  trouvé  dans  les  puits 
de  la  terre  ferme  à  Onex  près  de  Genève,  à  Neuchâtel,  etc., 
que  M.  Humbert  le  décrit  comme  une  variété  de  cette  espèce  au 
même  titre  que  celui  des  puits  d’Onex.  Un  animal  qui  est  assez 
mobile  pour  passer  d’un  puits  à  l’autre,  pour  apparaître  même 
dans  les  puits  de  l’île  d’Helgoland  \  peut  fort  bien  avoir  passé 
des  nappes  souterraines  de  la  terre  ferme  dans  la  région  obs¬ 
cure  du  fond  de  nos  lacs. 

Isopodes.  Asellus  Foreli.  H.  Blanc  (voir  ci-dessous). 

L’Asellus  de  la  région  profonde  du  Léman  diffère  par  quel¬ 
ques  traits  de  la  seule  espèce  aveugle  du  genre,  A.  cavaticus, 
Schiôdte.  Son  origine  doit-elle,  comme  celle  de  Niphargus,  être 

1  S.  Fries.  Mittheil.  aus  clem  Gebiet  des  Dunkel  Fauna.  Zoolog.  An- 
zeiger,  II.  38.  Leipsig  1879. 
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cherchée  dans  l’espèce  analogue  vivant  dans  les  puits  et  les 
eaux  souterraines ,  ou  bien  est-elle  un  produit  de  différencia¬ 
tion  spéciale  de  l’espèce  oculée  des  eaux  superficielles,  Aseïlus 
aquaticus ?  Le  fait  constaté  par  M.  H.  Blanc,  de  quelques 
exemplaires  du  fond  du  lac  présentant  des  traces  à  l’appareil 
visuel ,  semble  militer  en  faveur  de  cette  dernière  hypothèse  ; 
car  l’on  ne  saurait  trouver  dans  les  conditions  de  milieu  de  la 
région  profonde  de  notre  lac  aucune  raison  déterminante 
pour  un  retour  au  type  ou  un  phénomène  d’atavisme.  Si  donc 
l’appareil  visuel  se  retrouve  dans  quelques  individus,  il  est 
évidemment  l’indice  d’une  adaptation  encore  incomplète  au 
milieu  obscur;  ce  sont  des  individus  surpris  avant  que  la 
transformation  ait  été  achevée. 

Comme  terme  de  comparaison ,  j’ajouterai  cependant  que 
je  ne  connais  pas  Y  Aseïlus  aquaticus  dans  les  eaux  littorales 
des  environs  de  Morges  et  que  M.  G.  du  Plessis  ne  l’a  jamais 
trouvé  dans  le  canton.  Il  est  toutefois  cité  par  le  doyen  Bridel 
dans  la  faune  du  lac  Léman  1  sous  le  nom  d’Oniscus  aquaticus, 
mais  sans  indication  de  lieu. 

Cladoeères. 


Sida  crystallina  O.-F.  Muller. 

Matériaux 

Ve  série 

§  XLII 

O 

CO 

cL, 

Moina  bathycola  H.  Vernet. 

id. 

id. 

id. 

» 

Eurycercus  lamellatus  O.-F.  M.  id. 

id. 

id. 

432 

Qamptocercus  macrourus  O.-F. 

M.  id. 

id. 

id. 

» 

Alona  quadrangularis  O.-F.  M. 

,  id. 

id. 

id. 

» 

Fleuroxus  .  .  . 

id. 

id. 

id. 

433 

Je  ne  cite  pas  dans  cette  liste  copiée  sur  celle 

du  Dr  H 

.  Ver- 

net,  ni  Daphnia  hyalina,  ni  JBosmina  longispina  qui  appartien¬ 
nent  uniquement  à  la  région  pélagique  et  ne  descendent  ja¬ 
mais  jusqu’au  sol  du  lac. 

La  seule  espèce  nouvelle  de  la  région  profonde ,  Moina  ba- 
thycola,  est,  d’après  la  description  de  M.  Vernet,  assez  voisine 

1  Bridel.  Essai  sur  le  lac  Léman.  Conservateur  Suisse,  Y.  41.  Lausanne 

1814. 
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du  Monoculus  brachiatus  de  Jurine ,  provenant  des  eaux  su¬ 
perficielles  des  environs  de  Genève ,  pour  qu’on  puisse,  sans 
difficulté,  y  chercher  son  origine.  Pour  les  autres  Gladocères 
ce  sont  des  variétés,  en  général  diminuées  de  taille ,  des  types 
des  régions  superficielles. 


Ostraeodes. 


Gypris  minuta  Baird  ....  Matériaux 

V*  série 

§  XL11 

p.  433 

Gandona  lucens  B . 

id. 

id. 

» 

G.  similis  B . 

id. 

id. 

» 

Acanthopus  resistans  H.  Vernet 

id. 

§  XLI 

408 

A.  elongatus  H.  V . 

id. 

id. 

418 

Les  Gypris  et  Gandona  ne  diffèrent  pas  sensiblement  des 
espèces  connues. 

Les  Acanthopus  de  Vernet  forment  un  genre  d’eau  douce 
qui  présente  les  traits  des  Cythéridés ,  groupe  jusqu’ici  uni¬ 
quement  marin.  Quelle  en  est  l’origine?  M.  Vernet  a  proposé 
et  discuté  deux  hypothèses  :  ou  bien  transport  d’un  Gythéridé 
marin  dans  notre  lac  d’eau  douce  par  le  moyen  d’un  oiseau 
migrateur ,  et  adaptation  de  l’animal  marin  à  ce  nouveau  mi¬ 
lieu,  ou  bien  transformation  sur  place  d’une  Gandona  lacustre 
qui,  portée  dans  les  conditions  spéciales  d’habitat  de  la  région 
profonde,  se  serait  modifiée  en  se  rapprochant  du  type  des 
Gythéridés.  Je  ne  veux  pas  répéter  ici  les  arguments  que 
M.  Vernet  a  développés  en  faveur  de  l’une  ou  de  l’autre 
hypothèse. 

Copépodes. 

Cyclops  magniceps  Liljeb.  .  .  .  Matériaux  Ve  série  §  XLII  p.  434 


C.  brevicornis  Glaus .  id.  id.  » 

Canthocamptus  minutus  Glaus  .  .  id.  id.  » 

C.  staphylinus  Jurine .  lre  série  §  XIV  106 


Aucune  de  ces  espèces  n’est  nouvelle  et  ne  diffère  sensible¬ 
ment  des  formes  superficielles. 
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Mollusques. 


,  Gastéropodes. 
Limnœaprofunda.  S.  Clessin. 

L.  abyssicola .  A.  Brot.  .  . 
L.  Foreli.  S.  Clessin.  .  . 
Valvata  lacustris.  S.  Cl.  .  . 


Die  Mollusken  der  Tiefenfauna 
miser er  Alpenseen  p.  171. 
Matériaux  Ire  série  §  XV,  p.  111. 
Die  Mollusken,  etc.  p.  172. 
id.  p.  177. 


D’après  l’étude  que  MM.  Clessin  et  Brot  ont  fait  de  l’origine 
de  ces  espèces,  elles  proviendraient  : 

Limnœa  profunda  de  L.  stagnalis  var.  lacustris. 

L.  abyssicola  de  L.  palustris  var.  jlavida. 

L.  Foreli  de  L.  auricidaria. 

Valvata  lacustris  de  F.  antigua . 

Toutes  ces  dernières  espèces  vivent  dans  la  région  littorale 
des  lacs. 


Lamellibranches. 

Fisidium  profundum.  S.  Clessin.  Matériaux  IIIe  série  §  XXXV  p.  273 

F.  Foreli  S.  Cl .  id.  id.  269 

Pour  P.  Foreli,  M.  Clessin  suppose  qu’il  provient  de  P.  ni- 
tidum ;  pour  P.  profundum  il  n’en  a  pas  indiqué  l’origine. 

En  résumé ,  de  l’étude  de  M.  Clessin  il  résulte  que  sans  au¬ 
cun  doute  c’est  dans  les  formes  littorales  qu’il  faut  chercher 
l’origine  des  mollusques  de  la  région  profonde  des  lacs  sub¬ 
alpins. 


Vers. 

Hirudinés. 

Piscicola  geometra  L.  Cette  espèce  parasite  des  poissons  se 
trouve  assez  fréquemment  libre  au  fond  du  lac,  où  elle  se  fixe 

1  Malakozoolog.  Blâtter  XXIV,  159-185.  Cassel  1878. 
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volontiers  aux  seuls  corps  solides  de  la  région  profonde,  à  sa¬ 
voir  les  scories  de  coke  provenant  des  fournaises  de  bateaux 
à  vapeur,  ou  encore  aux  filets  des  pêcheurs;  je  l’ai  rencontrée 
deux  fois  nageant  près  de  la  surface  dans  la  région  pélagique. 

Chétopodes. 

Je  connais  dans  la  région  profonde  deux  Tubifex  dont  l’un 
est  couvert  d’une  peau  verruqueuse  tout  à  fait  particulière, 
un  Lumbriculus ,  une  Stylaria  voisine  de  la  St.  proboscidea  et 
un  Chaetogaster. 

Ces  vers  sont  soumis  à  l’étude  de  M.  le  prof.  Ed.  Grube  de 
Breslau ,  et  nous  espérons  pouvoir  prochainement  publier  le 
résultat  de  ses  recherches. 

Nématoïdes. 

Mermis  aquatilis,  Dujardin.  (Fil aria.) 

Dorylaimus  stagncilis,  Duj. 

Trilobus  gracilis,  Bastian. 

Ces  vers  ont  été  étudiés  par  M.  le  Dr  Ed.  Bugnion,  à  Lau¬ 
sanne,  qui  va  publier  dans  la  prochaine  série  de  ces  Matériaux 
une  étude  détaillée  sur  la  première  de  ces  espèces  ;  il  y  mon¬ 
trera  l’analogie  entière  entre  l’habitant  de  la  région  profonde 
et  le  Mermis  qui  se  trouve  en  si  grande  abondance  dans  la 
région  littorale. 

Quant  aux  deux  autres  Nématoïdes  ils  n’ont  rien,  jusqu’à 
présent,  présenté  de  nouveau  ou  d’extraordinaire. 

Cestoïdes.  Ligula  simplicissima  Rud. 

Ce  Cestoïde,  parasite  des  Cyprins  du  lac,  se  rencontre  rare¬ 
ment  à  l’état  de  liberté  dans  l’eau;  j’en  ai  cependant  constaté 
une  quinzaine  d’exemplaires  provenant  surtout  de  la  région 
profonde,  mais  aussi  de  la  région  littorale.  Je  les  ai  soumis  à 
l’examen  de  M.  le  prof.  L.  Lortet  et  de  M.  le  Dr  Duchamp  de 
Lyon,  auteurs  d’études  spéciales  sur  ce  groupe  de  vers;  ils 
ont  reconnu  l’identité  entre  la  forme  libre  et  le  parasite. 
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Turbellariés.  M.  G.  du  Plessis  a  constaté  jusqu’à  présent 
dans  le  lac  les  espèces  suivantes  : 


Prorhynchus  stagnalis,  Schultze  .  Matériaux  IIIe  sér. 

§  XXXIV  p 

».  263 

Prostomum  lineare  Œrsted  .  .  . 

id. 

id. 

263 

Dendrocœlum  fuscum  Stimpson 

id. 

id. 

263 

JD.  lacteum  Œrst . 

id. 

id. 

263 

JD.  quadrioculatum  L.  Graff.  —  Actes  Soc, 

.helv.  sc.  nat.  Bex 

235 

Vortex  (Planaria)  Lemani  G.  du  PI.  Matériaux  Ie  sér. 

§  XVI 

114 

V.  intermedius  G.  du  PI . 

Ve  sér. 

§  XLV 

449 

Schizostonum  productum  0.  Schmidt 

IIIe 

§  XXXIV 

263 

Mesostomum  Ehrenbergii  0.  Schm. 

id. 

id. 

263 

M.  lingua  0.  Schm . 

id. 

id. 

263 

M.  Morgiense  G.  du  Plessis  .  .  . 

id. 

§  XXXVIII 

293 

M.  montanum  L.  Gr . 

Ve  sér. 

§  XLV 

448 

M.  Banaticum  L.  Gr . 

id. 

id. 

448 

M.  pusïllum ,  0.  Schm. —  Actes  Soc.  helv.  sc.  nat 

.  Bex 

237 

Typhloplana  viridis  0.  Schm.  id. 

id. 

236 

T.  sulfurea  0.  Schm.  id. 

id. 

236 

Macrostomum  hystrix  Œrst.  .  .  .  Matériaux  Ve  sér. 

§  XLV 

448 

Microstomum  lineare  Œrst.  .  .  . 

IIIe  sér. 

§  XXXIV 

263 

Ces  18  Tubellariés  ont  été  étudiés  par  M.  le  prof.  G.  du 
Plessis  qui,  outre  les  études  publiées  dans  ces  Matériaux  aux 
§§  XVI,  XXXIV,  XXXVII,  XXXVIII  et  XLV,  a  présenté  en 
1877  une  note  importante  sur  leur  origine  \ 

Trois  espèces  seulement  sont  assez  distinctes  pour  être  dé¬ 
crites  comme  nouvelles  :  Mesostomum  Morgiense ,  Vortex  Le - 
mani  qui ,  d’après  M.  Graff ,  est  plutôt  une  Planaire  et  doit 
s’appeler  Planaria  Lemani,  enfin  Vortex  intermedius. 

Vortex  (Planaria)  Lemani  appartient  aussi  à  la  faune  litto¬ 
rale  où  je  l’ai  découvert  et  constaté  plusieurs  fois  quoiqu’il  y 
soit  rare  2. 

1  Actes  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  session  de  Bex, 
1877,  p.  238.  Lausanne. 

2  M.  G.  du  Plessis  trouve  en  grande  abondance  le  Vortex  Lemani  dans 
le  limon  sous  les  pierres,  à  l’embouchure  du  Buron  dans  le  lac  de  Neu¬ 
châtel,  près  d’Yverdon. 
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V.  iniermedius  est  très-près  voisin  du  F.  truncatus  des  eaux 
palustres. 

Seul  Mesostomim  Morgiense  avec  sa  capsule  auditive,  pré¬ 
sente  un  type  nouveau  pour  notre  pays ,  type  dont  l’origine 
immédiate  ne  peut  être  indiquée  et  qui  trouve  ses  analogues 
plutôt  dans  les  formes  marines  1. 

Bryozoaires.  Fredericella  .  .  .  Matériaux  Ire  série  §  X  p.  51. 

Cette  jolie  espèce,  qui  est  fort  abondante  dans  les  profon¬ 
deurs,  est  probablement  une  modification  de  la  Fr.  sultana  de 
la  région  littorale  ;  ne  trouvant  pas  de  corps  solide  pour  y 
fixer  son  polypier,  elle  l’étend  librement  dans  la  vase  2.  Elle 
mériterait  une  étude  attentive. 

Rotateurs.  Floscularia  . .  .  Matériaux  Ire  série  §  X  p.  48 

JBracchion  ...  »  id.  id. 

La  Flosculaire  a  été  trouvée  par  M.  G.  du  Plessis  sur  les 
polypiers  de  la  Frédéricelle. 

Les  Bracchions  se  rencontrent  assez  fréquemment  dans  les 
produits  de  dragages  profonds. 

Ils  n’ont  pas  encore  été  déterminés  spécifiquement. 

Cœlentérés. 

Hydroïdes.  Hydra  rubra.  Lewes.  .  .  Matériaux  Ire  série  §  X  p.  52 

Une  jolie  variété  rose  de  l’Hydre  rouge  de  la  région  littorale 
descend  dans  la  région  profonde ,  où  elle  n’est  pas  trop  rare. 

1  Je  crois  avoir  trouvé  une  fois  cette  espèce  dans  la  région  littorale, 
sous  la  forme  d’un  individu  de  très  grande  taille  pêché  sur  des  Charas,  au 
bord  du  Mont.  Mais ,  par  suite  d’un  accident ,  n’en  ayant  pas  fait  l’étude 
microscopique,  je  ne  puis  être  affirmatif  sur  cette  trouvaille. 

2  Je  dois  cependant  noter  le  fait  que  jamais  je  n’ai  pu  trouver  le  po¬ 
lypier  de  ce  Bryozoaire  fixé  sur  les  scories  de  coke ,  les  seuls  corps  durs 
de  la  région  profonde  ;  notre  Fredericella  aurait-elle  perdu  l’habitude  de 
s’attacher  aux  objets  durs,  habitude  qui  caractérise  tous  les  individus  de 
l’espèce  littorale? 
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Elle  se  distingue  de  la  forme  des  bords  par  sa  plus  petite  taille 
et  sa  couleur  d’un  rose  pâle. 

Protozoaires. 

Infusoires. 


Hétérotriches. 


Spirostomum  ambiguum  . 

.  Matériaux  Ve  série  §  XLV1, 

p.  450 

Stentor  cœruleas  .... 

id. 

id. 

St.  polymorphus  .... 

id. 

id. 

Si.  Rœselii . 

id. 

id. 

Vorticelliens. 

Zoothamnium  arbuscula. 

Epistylis  .  .  . 

Matériaux  Ire  série  §  X 

p.  47 

Vorticella  ... 

id. 

id. 

Acineta  .  .  . 

id. 

id. 

Aucune  de  ces  espèces  n’est  nouvelle,  et  toutes  ont  des  re¬ 
présentants  soit  dans  la  faune  littorale  du  Léman,  soit  dans 
les  eaux  palustres  et  fluviatiles  du  pays. 

Les  autres  groupes  d’infusoires  ne  sont  pas  encore  suffi¬ 
samment  étudiés. 

Rhizopodes.  Les  espèces  jusqu’à  présent  déterminées  par 
M.  du  Plessis  sont  : 

Amœba  princeps . Matériaux  Ve  série  §  XL  Vil,  p.  456 

A.  terricola  Greef .  id.  id. 

Difflugia  proteiformis  Ehr. .  .  id.  id. 

qui  proviennent  aussi ,  sans  aucun  doute ,  des  faunes  superfi¬ 
cielles  de  la  contrée. 
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En  résumé  nous  connaissons  déjà  : 


Vertébrés 

Poissons 

2  espèces 

Vertébrés 

2 

esp. 

Arthropodes  Insectes 

3 

Arachnides 

5 

Crustacés 

17 

Arthropodes  25 

» 

Mollusques 

Gastéropodes 

4 

Lamellibranches  2 

Mollusques 

6 

» 

Vers 

Annélides 

6 

Nématoïdes 

3 

Cestoïdes 

1 

Turbellariés 

18 

Bryozoaires 

1 

Rotateurs 

2 

Vers 

31 

» 

Cœlentérés 

Hydroïdes 

1 

Cœlentérés 

1 

» 

Protozoaires  Infusoires 

8 

Rhizopodes 

3 

Protozoaires  11 

» 

Total  .  . 

76 

76 

Sur  ces  76  espèces  17  ne  sont  pas  encore  déterminées  spé¬ 
cifiquement.  Pour  les  59  espèces  dont  l’étude  est  suffisante 
pour  que  nous  en  puissions,  avec  probabilité,  tracer  l’origine,, 
quatre  seulement  ne  présentent  pas  des  analogues  reconnus 
actuellement  dans  la  région  littorale  ou  dans  les  eaux  super¬ 
ficielles  du  pays,  à  savoir  : 

Pachygaster  tau-insignitus  H.  Lebert. 

Acanthopus  resistans  H.  Vernet. 

A.  élongatus  H.  V. 

Mesostomwn  Morgiense  G.  du  Plessis. 

Parmi  les  autres  espèces  dont  l’étude  ultérieure  justifiera 
l’origine,  deux  seulement,  un  Halacarus  observé  par  M.  du 
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Plessis,  et  un  Tubifex  très  abondant  dans  la  région  profonde, 
et  caractérisé  par  une  peau  verruqueuse  ou  glanduleuse  toute 
spéciale ,  ces  deux  espèces  seulement  présenteront  peut-être 
quelque  difficulté  pour  expliquer  leur  provenance. 

Ainsi  donc,  sur  76  espèces,  6  seulement  n’ont  pas  leur  ori¬ 
gine  évidemment  indiquée  ;  les  douze  treizièmes  des  types  du 
fond  dérivent  directement  des  habitants  des  eaux  superfi¬ 
cielles. 

Nous  trouvons  là  une  confirmation  brillante  des  déductions 
que  nous  avons  développées  autrefois,  et  aujourd’hui  nous 
pouvons  affirmer,  en  nous  basant  sur  la  théorie  aussi  bien  que 
sur  l’expérience,  que  la  faune  profonde  du  lac  Léman  provient 
par  différenciation  des  animaux  des  régions  littorale  et  péla¬ 
gique  du  lac  lui-même  :  par  mesure  de  prudence  et  pour  être 
plus  complet,  ajoutons  :  provient  aussi  des  animaux  des  eaux 
fluviatiles,  palustres  et  souterraines  de  la  terre-ferme. 

Morges,  avril  1879.  Dr  F.- A.  F. 


§  XLIX.  Hydrachuidcs  dia  Léman ,  par  Hermann  Lebert. 

PRÉFACE  DE  L’ÉDITEUR 

Autorisé  par  la  veuve  de  mon  maître  et  ami  le  professeur  Dr  Her¬ 
mann  Lebert,  de  Breslau,  à  publier  cette  œuvre  posthume  de  son 
mari,  je  dois  quelques  explications  sur  les  conditions  dans  lesquelles 
ce  manuscrit  a  été  composé,  et  est  mis  au  jour. 

Grandement  intéressé  par  nos  recherches  sur  les  faunes  du  lac 
Léman,  déjà  en  1873,  Lebert  avait  entrepris,  avec  Fardeur  qu’il  sa¬ 
vait  mettre  au  travail ,  Fétude  des  Hydrachnides  de  la  faune  pro¬ 
fonde,  et  le  résultat  de  ses  recherches  sur  Fespèce  la  plus  répan¬ 
due,  la  Camjpognatha  Foreli ,  H.  Lebert,  a  paru  dans  la  première 
série  de  ces  Matériaux,  en  1874  ;  il  Favait  étudiée  sur  des  individus 
vivants  que  je  lui  envoyais,  soit  à  Bex,  pendant  le  séjour  qu’il  y  fit 
dans  l’automne  de  1873,  soit  à  Breslau,  où  il  était  alors  établi.  Après 
avoir  quitté  Breslau  en  août  1874,  il  vint  se  fixer  pour  quelques  an- 
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nées  à  Vevey,  et  termina  là  son  grand  ouvrage  sur  les  Araignées  de 
la  Suisse  ( Die  Spinnen  der  Schweiz,  Zurich,  1877).  Avant  même  d’a¬ 
voir  achevé  l’impression  de  ce  beau  livre ,  il  songea  de  nouveau  à 
nos  Hydrachnides  du  Léman  et  réclama  des  envois  d’animaux  de  la 
faune  littorale  dont  je  lui  avais  déjà  adressé  quelques  échantillons  à 
Breslau;  dès  les  premières  études,  il  reconnut  la  diversité  remar¬ 
quable  des  formes  et  la  nouveauté  de  la  plupart  d’entr’elles.  Avec 
un  enthousiasme  qui  devrait  servir  d’exemple  à  plus  d’un  jeune  na¬ 
turaliste,  il  se  mit  au  travail  et  décrivit  les  uns  après  les  autres  les 
jolis  Hydrachnides  qui  lui  arrivaient  de  Morges.  Non  content  de  les 
recevoir  ainsi  dans  des  tubes,  il  voulut  les  voir  lui-même  dans  leur 
station  normale,  et  le  8  mai  1877  il  venait  faire  une  excursion  de 
draguages  devant  Morges.  Le  temps  était  déplorable;  le  vent,  les  va¬ 
gues,  une  pluie  glacée  rendaient  fort  peu  confortable  le  travail  assez 
fatigant  du  draguage  dans  une  petite  péniche  ballottée  par  les  flots  ; 
et  cependant  la  joie  du  naturaliste  en  présence  des  trésors  de  la 
nature  dominait  pour  Lebert  toutes  ces  incommodités,  et  il  a  souvent 
parlé  avec  reconnaissance  des  plaisirs  qu’il  avait  éprouvés  dans 
cette  expédition,  que  tout  autre  eût  appelée  fort  désagréable.  Dans 
ces  draguages  nous  ramenâmes  en  grande  abondance  la  seconde 
forme  du  genre  Campogncitha  qu’il  a  dédiée  à  notre  collègue  et  ami 
M.  J.-B.  Schnetzler,  de  Lausanne,  ainsi  que  plusieurs  espèces  nou¬ 
velles  de  la  faune  littorale. 

En  1877  Lebert  quittait  Vevey  pour  aller  s’établir  à  Nice,  et  il  em¬ 
porta  dans  cette  dernière  résidence,  où  il  espérait  travailler  encore 
longtemps,  ses  notes,  ses  manuscrits,  ses  collections  et  aussi  son 
ardeur  infatigable  pour  l’étude.  A  Nice  il  recevait  encore  les  Hy¬ 
drachnides  qui  lui  arrivaient, de  Morges,  et  avec  une  joie  toujours 
plus  enthousiaste,  il  les  dessinait,  il  étudiait  leurs  moeurs  et  leurs  al¬ 
lures  gracieuses. 

Avec  quel  entrain  il  se  promettait  de  continuer  ces  études  dans 
l’été  de  1878  qu’il  devait  passer  en  Suisse;  avec  quelle  joie  il  prenait 
des  rendez-vous  pour  recevoir  à  Bex  les  envois  de  bestioles  vivantes 
ou  pour  venir  les  pêcher  avec  moi  dans  le  lac!  Tous  ces  plans,  tous 
ces  travaux  ont  été  arrêtés  par  une  volonté  supérieure,  et  le  1er 
août  1878  une  mort  subite,  le  frappant  au  milieu  de  la  plus  joyeuse 
activité  scientifique,  mettait  fin  à  sa  carrière  si  noblement  et  si  utile¬ 
ment  remplie.  Hermann  Lebert  était  âgé  de  65  ans. 

Le  travail  sur  les  Hydrachnides  du  Léman  n’était  pas  encore  ter- 
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miné;  non-seulement  plusieurs  formes  n’ont  pas  même  été  vues  par 
Lebert ,  mais  pour  la  plupart  des  espèces  il  n’a  laissé  que  des  des¬ 
criptions  de  premier  jet,  pour  quelques-unes  même  des  notes  at¬ 
tendant  une  rédaction  définitive;  non-seulement  il  manque  la  fin  de 
l’étude  générale  qu’il  avait  commencée  sur  ces  formes  si  diversifiées, 
mais  même  pour  beaucoup  d’espèces  et  pour  ses  genres  nouveaux 
il  n’a  pas  encore  donné  la  diagnose  définitive ,  la  caractéristique  ri¬ 
goureuse  qui  étaient  dans  son  plan;  enfin  beaucoup  de  dessins  dont 
l’esquisse  est  indiquée  dans  le  manuscrit  ne  sont  pas  assez  avancés 
pour  être  publiables. 

Que  faire  en  présence  de  ce  travail  considérable ,  important  pour 
l’histoire  naturelle  de  notre  lac ,  travail  auquel  son  auteur  avait  at¬ 
taché  tant  d’intérêt  et  tant  de  prix,  et  qu’une  mort  prématurée  a 
laissé  ainsi  inachevé?  Les  espèces  nouvelles  sont  nombreuses;  sur 
19  formes  différentes  que  Lebert  a  étudiées  dans  le  lac  Léman,  17 
sont  nouvelles  et  méritent  d’être  décrites  sous  les  noms  qu’il  leur  a 
imposés.  De  ces  17  espèces  11  appartiennent  à  des  genres  déjà 
connus  :  Limnesia,  Hygrobates ,  Arrenurus,  Piona,  Nesaea  ;  les  autres 
forment  de  nouveaux  genres  auxquels  Lebert  a  donné- les  noms  de 
Campognatha,  Neumania,  Pachygaster  et  Brcœhypoda. 

La  constatation  de  tant  de  types  nouveaux  a  un  trop  grand  intérêt 
pour  la  science,  les  droits  de  priorité  de  Lebert  sur  la  description 
de  ces  formes  sont  trop  importants  pour  sa  mémoire  de  naturaliste 
pour  que  j’aie  hésité  à  publier  ce  manuscrit,  quelque  incomplet  et 
inachevé  qu’il  soit;  mais  pour  ne  pas  compromettre  cette  mémoire 
scientifique  à  laquelle  ma  reconnaissance  et  mon  affection  sont  dé¬ 
vouées,  j’ai  cru  devoir  faire  précéder  sa  publication  des  explications 
qu’on  vient  de  lire;  elles  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  les  in¬ 
tentions  de  Lebert  de  compléter  et  d’achever  son  travail,  non  plus 
que  sur  les  intentions  de  respectueuse  et  pieuse  sollicitude  que  j’ai 
en  le  publiant. 

Quant  à  l’impression  même  du  manuscrit,  voici  ce  que  j’ai  à  dire. 
Pour  la  plus  grande  partie  la  rédaction  était  assez  avancée  pour 
que  j’aie  pu  la  donner  telle  quelle,  avec  le  texte  même  de  Lebert, 
avec  l’originalité  si  vive  de  son  style,  même  avec  l’incorrection 
toujours  intelligible  de  ses  phrases  écrites  dans  une  langue  qui 
n’était  pas  sa  langue  maternelle.  Mais  pour  quelques  paragraphes, 
la  rédaction  n’était  pas  aussi  avancée  ;  les  notes  d’observation 
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étaient  toutes  prêtes,  mais  l’ordre  définitif  n’était  pas  encore  donné. 
Pour  ces  parties  j’ai  dû  prendre  sur  moi  le  travail  de  la  composition 
du  paragraphe,  en  respectant  toujours  les  matériaux  très  suffisam¬ 
ment  complets  que  j’avais  entre  les  mains  ;  j’ai  désigné  par  un 
astérisque  au  commencement  du  paragraphe  les  parties  où  ce 
travail  d’ordonnance  n’est  pas  de  la  main  même  de  Lebert. 

En  présence  de  ces  circonstances  qui  ont  fait  intervenir  une 
main  étrangère  dans  la  publication  de  quelques  parties  du  mémoire, 
j’ai  demandé  à-M^e  Lebert,  et  j’ai  obtenu  fort  gracieusement  d’elle, 
l’autorisation  de  déposer  le  manuscrit  original  à  la  bibliothèque  de 
la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  à  Lausanne,  où  il  est  et 
restera  toujours  à  la  disposition  de  tout  naturaliste  qui  désirerait 
comparer  et  vérifier  le  texte  original. 

Quant  aux  figures  des  deux  planches  qui  accompagnent  ce  mé¬ 
moire,  elles  sont  la  reproduction  exacte  et  fidèle  des  dessins  origi¬ 
naux.  L’auteur  n’étant  plus  là  pour  faire  les  corrections  nécessaires, 
j’ai  cru  devoir  respecter  scrupuleusement  le  dessin  fait  d’après 
nature. 

J’appelle,  en  terminant,  de  tous  mes  vœux  le  travail  d’un  hydrach- 
nologiste  qui  voudra  bien  critiquer  les  descriptions  de  Lebert,  et 
établir,  comme  il  l’aurait  fait  lui-même,  pour  chaque  genre  et  pour 
chaque  espèce,  sa  place  dans  le  système  et  sa  caractéristique  rigou¬ 
reuse;  le  travail  aussi  d’un  hydrachnologiste  qui  voudra  continuer 
sur  nos  jolis  Hydrachnides  du  Léman  l’étude  commencée  avec  tant 
de  bonheur  par  notre  ami.  F.-A.  F. 


Quelques  ssii8  les  Hydpachnfdes  dsi 

In®  Léman. 

D’après  les  recherches  tout  à  fait  fragmentaires  que  j’ai  fai¬ 
tes  jusqu’à  présent  sur  les  Hydrachnides  du  lac  Léman,  grâce 
au  produit  des  draguages  et  aux  nombreux  envois  de  mon 
ami,  le  professeur  Forel,  de  Morges,  je  me  crois  autorisé,  dès 
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à  présent,  à  déclarer  que  ce  lac  paraît  non-seulement  riche 
en  Hydrachnides,  mais  semble  aussi  offrir  une  grande  variété 
de  formes,  en  partie  tout  à  fait  nouvelles. 

Malheureusement  il  est  bien  difficile  de  les  déterminer  et 
de  les  classer  dans  l’état  actuel  de  la  science.  A  côté  de  plu¬ 
sieurs  genres  connus ,  il  y  en  a  d’autres  qui  sont  nouveaux  et 
d’autres  encore  pour  lesquels  il  serait  difficile  de  trouver  une 
place  parmi  les  Hydrachnides  déterminés  jusqu’à  ce  jour. 
Nous  reviendrons  sur  ce  point  plus  tard. 

Un  premier  po.int  important  est  leur  distribution  topogra¬ 
phique.  Nous  pouvons,  sous  ce  rapport,  distinguer  trois  grou¬ 
pes  dans  la  faune  hydrachnologique,  à  savoir  la  faune  litto¬ 
rale,  la  faune  profonde  et  la  faune  parasite. 

La  faune  littorale  est  celle  qui  commence  au  rivage  et  qui 
abonde  déjà  à  une  profondeur  de  4  à  8  mètres.  Ces  Hydrach¬ 
nides,  ne  dépassant  pas  en  moyenne  1  à  l,5mm,  atteignent  ex¬ 
ceptionnellement  2mm,  ont  des  mouvements  vifs,  nagent  fort- 
bien  dans  toutes  les  directions  et  ont  généralement  de  longues 
soies  natatoire.s  aux  jambes ,  surtout  aux  pieds  postérieurs. 
Cependant  il  y  en  a  aussi  qui  ont  les  mouvements  lents ,  le 
corps  lourd,  qui  nagent  mal  et  cherchent  plutôt  leur  nourri¬ 
ture  en  marchant  lentement  sur  la  vase  du  fond. 

Le  second  groupe  occupe  le  lac  à  une  profondeur  plus 
grande ,  à  partir  de  20  à  25 ,  à  45 ,  jusqu’à  300  mètres  de 
profondeur.  Parmi  ceux-ci  on  trouve  des  animaux  à  mouve¬ 
ments  vifs,  à  soies  natatoires  bien  développées,  et  d’autres 
avec  un  corps  lourd,  à  mouvements  lents,  marchant  de  préfé¬ 
rence  au  fond  de  l’eau.  Mais  on  aurait  tort  de  regarder,  par 
opposition  au  1er  groupe,  les  mouvements  lents  et  lourds 
comme  la  règle  dans  la  faune  profonde.  Le  nombre  des  for¬ 
mes  est  moins  considérable  que  celui  de  la  faune  littorale, 
mais  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  les  Hydrachnides 
à  mouvements  vifs,  à  natation  aisée  et  facile  dans  toutes  les 
directions ,  y  sont  également  bien  représentés. 

Le  troisième  groupe,  celui  des  parasites,  est  représenté  par 
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le  genre  Atax,  et  spécialement  par  YAtax  ypsilophora,  Bonz. 
Il  est  commun  dans  les  Anodontes  du  lac,  surtout  dans  YAno- 
donta  anatina.  C’est  avec  raison  que  Claparède  1  en  a  séparé 
une  espèce  parasite  plus  petite,  YAtax  Bonzi,  Claparède,  qu’il 
a  trouvé  dans  YUnio  batavus  du  ruisseau  la  Seime,  des  envi¬ 
rons  de  Genève.  On  trouve  YAtax  ypsilophora  depuis  l’em¬ 
bryon  jusqu’à  l’animal  adulte,  et  souvent  en  grand  nombre 
chez  la  même  Anodonte.  On  ne  l’a  pas  trouvé  libre  dans  le 
lac  Léman,  mais  je  l’ai  conservé  libre  ,  bien  portant,  pendant 
des  semaines,  dans  de  l’eau ,  ce  qui  concorde  avec  le  fait  que 
la  majorité  des  espèces  du  genre  Atax  sont  libres  et  n’ont  pas 
été  trouvées  jusqu’à  présent  à  l’état  parasite,  sauf  des  larves 
d Atax  crassipes  trouvées  par  Claparède ,  parasites  dans  le 
genre  Unio.  J’ai  été  frappé  pour  YAtax  ypsilophora ,  ainsi  que 
pour  YAtax  Bonzi,  de  la  force  des  crochets  et  de  leurs  dents 
à  l’extrémité  des  jambes.  C’est  ainsi  qu’ils  peuvent  se  fixer  si 
solidement  dans  le  manteau  des  Anodontes ,  malgré  les  mou¬ 
vements  vifs  que  ces  Bivalves  exécutent  avec  leur  manteau. 

Les  dimensions  et  la  forme  du  corps  offrent  des  caractères 
distinctifs.  Si  quelques  Hydrachnides  ont  la  forme  sphérique 
ou  à  peu  près,  le  plus  souvent  la  longueur  dépasse  la  largeur. 
La  forme  ovale  ou  piriforme  s’élargissant  en  arrière  est  plus 
fréquente.  Une  seule  fois,  chez  un  animal  d’ailleurs  paradoxal 
(Brachypoda  paradoxa,  nob.),  j’ai  vu  la  plus  grande  largeur  en 
avant.  Deux  petites  bosses  saillantes,  latérales,  se  trouvent 
dans  YAtax  ypsilophora.  Le  corps  offre  quelquefois  une  forme 
triangulaire,  y  compris  les  palpes  qui  ont  l’air  de  former  avec 
la  périphérie  du  corps  une  ligne  continue. 

Le  corps  est  quelquefois  évasé  en  avant,  mais  ce  caractère 
n’est  pas  également  développé  chez  tous  les  individus  de  la 
même  espèce.  Chez  d’autres  il  est  évasé  postérieurement, 
parfois  avoir  une  saillie  conique  en  arrière.  Une  apparence 
de  queue  lobée  se  trouve  par-ci  par-là,  comme  dans  le  genre 
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Arrenurus.  D’autres  fois  des  pointes  coniques  dures ,  avec  ou 
sans  poils,  se  trouvent  à  la  partie  postérieure  du  corps. 

Le  bord  cutané  qui  entoure  le  sac  viscéral  est  quelquefois 
transparent.  La  surface  cutanée  ordinairement  lisse ,  d’autres 
fois  plus  ou  moins  velue,  peut  offrir  un  aspect  chagriné,  ver- 
ruqueux,  comme  perlé. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  formes  implique  approximative¬ 
ment  les  rapports  entre  la  longueur  et  la  largeur  du  corps  ; 
ces  dimensions  sont  ou  bien  presque  égales ,  ou  bien  la  lon¬ 
gueur  dépasse  la  largeur  d’un  cinquième ,  un  quart ,  un  tiers  ; 
la  proportion  de  trois  à  deux  est  exceptionnelle. 

En  faisant  abstraction  des  Hydrachnides  qui  ne  sont  ni 
adultes,  ni  complètement  développés,  on  voit  généralement  la 
longueur  osciller  entre  des  limites  étroites  pour  les  individus 
de  la  même  espèce ,  de  même  qu’il  y  a  une  certaine  fixité  de 
rapports  entre  la  longueur  et  la  largeur.  Les  plus  petites  es¬ 
pèces  varient  entre  0,5  et  0,8mm,  puis  viennent  celles  de  l,0mm; 
la  majorité  est  plus  grande,  1,0  à  l,5mm,  et  dans  5  espèces  de  1,5 
à  2mm.  Il  y  a  en  tout  4  espèces  au-dessous  de  lram ,  3  de  lmm ,  8 
de  1,0  à  l,5mm  et  4  de  2mm.  En  moyenne  les  Hydrachnides  du 
lac  Léman  ont  donc  1  à  2mm  de  longueur,  quelques-uns  cepen¬ 
dant  varient  de  0,5  à  l,0mm. 

La  couleur  des  Hydrachnides  n’a  pas  la  valeur  qu’on  lui  a 
attribuée  autrefois  ,  mais  elle  en  a  bien  plus  qu’on  ne  lui  en 
attribue  généralement  aujourd’hui ,  surtout  si  l’on  sait  distin¬ 
guer  les  caractères  constants  et  fondamentaux  de  ceux  plus 
variables,  pouvant  changer  d’individu  à  individu. 

Claparède  a  prétendu  que  l’organe  d’excrétion  découvert 
par  lui  et  dont  j’ai  constaté  l’existence  et  les  fonctions ,  faisait 
varier  la  coloration  du  corps.  Or ,  même  chez  les  Hydrachni¬ 
des  chez  lesquels  j’ai  vu  l’expulsion  des  granules  grisâtres 
très  fins  par  la  partie  postérieure  du  corps,  je  n’ai  point  cons¬ 
taté  de  changement  notable  dans  la  coloration. 

J’ai  été  frappé  du  fait  de  la  coloration  plutôt  terne  des  Hy¬ 
drachnides  du  lac  Léman.  Les  couleurs  vives,  le  vert,  le  rouge, 
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le  bleu  qui  se  trouvent  dans  les  Hydrachnides  d’étangs  et  de 
rivières  y  manquent.  Le  blanc,  le  jaune,  le  gris,  l’orange  pâle, 
le  rouge  brique ,  le  noir  prédominent.  Par  contre  le  mélange 
de  deux  ou  trois  couleurs  n’est  pas  rare,  comme  blanc,  rouge 
pâle  et  noir  ;  de  là  un  aspect  souvent  tacheté  et  comme  pana¬ 
ché.  La  couleur  blanche,  crayeuse,  avec  des  arabesques  et 
dentelures,  paraît  souvent  moins  fixe  que  les  autres  couleurs 

Les  yeux  sont  toujours  au  nombre  de  quatre.  Koch  a  divisé 
les  Hydrachnides  selon  que  les  yeux  étaient  au  nombre  de 
deux  ou  au  nombre  de  quatre.  C’est  là  une  grave  erreur.  Tous 
les  Hydrachnides  ont  quatre  yeux  ;  seulement  les  deux  yeux 
du  même  côté  offrent  souvent  une  telle  confluence  que  l’on 
pourrait  douter  de  leur  division ,  si  on  11e  voyait  pas  facile¬ 
ment  deux  cornées  ;  F  antérieur  est  dirigé  souvent  en  dehors 
et  un  peu  en  haut.  La  prédominance  des  yeux  confluents  est 
telle  que  sur  nos  19  formes  il  n’y  en  a  que  cinq  à  yeux  sépa¬ 
rés  de  chaque  côté  :  Limnesia  variegata,  L.  tricolor,  L.  tessel- 
lata,  L.  triangularis,  L .  ccissidiformis. 

Si  chaque  œil  peut  se  mouvoir  dans  son  orbite,  je  ne  crois 
pas  que  le  groupe  des  deux  yeux  de  chaque  côté  puisse  se 
déplacer;  il  faudrait  pour  cela  que  chaque  œil  sortît  de  son 
orbite  dans  laquelle  il  est  fixé  par  des  muscles ,  du  tissu  con¬ 
nectif  et  le  nerf  optique.  La  position  est  donc  d’une  certaine 
importance  et  d’après  mes  observations  elle  est  fixe  et  cons¬ 
tante  pour  chaque  espèce. 

Il  faut  distinguer  à  ce  point  de  vue  deux  groupes  dans  nos 
Hydrachnides;  l’un,  comprenant  un  tiers  de  nos  formes,  a  des 
yeux  à  position  périphérique  ou  marginale;  dans  l’autre 
groupe,  les  deux  tiers  environ  de  nos  espèces,  les  yeux  sont 
un  peu  plus  éloignés  de  la  périphérie  du  corps,  Faire  oculaire 
occupant  les  2/s>  même  les  2/s  seulement  de  la  largeur  du  corps 
au  niveau  des  yeux.  La  forme  de  chaque  groupe  d’yeux  est 
arrondie,  ovoïde  ou  triangulaire  ;  leur  position  est  le  plus  sou¬ 
vent  oblique  d’arrière  en  avant  et  un  peu  de  haut  en  bas,  les 
grands  yeux  antérieurs  étant  plus  rapprochés  et  un  peu  plus 
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bas  que  les  yeux  postérieurs,  de  dimensions  notablement  plus 
petites.  Dans  une  espèce  la  position  est  presque  horizontale 
pour  chaque  groupe  d’yeux.  L’aire  oculaire  est  le  plus  sou¬ 
vent  trapézoïde,  quelquefois  elle  ne  forme  qu’une  ligne  courbe 
à  convexité  antérieure,  ou  bien  elle  a  une  forme  presque  ova¬ 
laire.  Chez  une  espèce  les  yeux  sont  extraordinairement  sail¬ 
lants,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  presque  pédonculé. 

La  couleur  des  yeux,  la  même  chez  tous  les  individus  de  la 
même  espèce,  est  rarement  d’un  noir  franc,  plus  souvent  d’un 
noir  rutilant,  rarement  complètement  rouge,  plutôt  d’un 
rouge-brun.  Cette  dernière  nuance  est  même  la  plus  fré¬ 
quente  ;  le  brun  franc  est  rare  aussi.  Chez  une  seule  espèce 
j’ai  trouvé  les  yeux  antérieurs  rouges,  ou  plutôt  rouge-brun, 
les  postérieurs  d’un  noir  franc. 

La  position  des  yeux ,  leur  séparation  ou  leur  confluence 
dans  chaque  groupe  et  leur  couleur  constituent  donc  des  ca¬ 
ractères  importants. 

Les  palpes  de  nos  Hydrachnides  du  Léman  sont  quel¬ 
quefois  courtes  par  rapport  à  la  longueur  du  corps  ,  lorsque 
les  jambes  le  sont  aussi.  Le  rapport  avec  la  longueur  de  la 
première  paire  de  jambes  a  une  grande  valeur  ;  il  est  cons¬ 
tant  ,  ou  à  peu  de  chose  près,  chez  les  individus  de  la  même 
espèce.  Les  palpes  atteignent  le  */L  les  2/5,  le  */»'»  la  moitié, 
les  deux  tiers  même  de  la  longueur  de  la  première  paire  de 
pattes.  On  voit  plus  souvent  la  proportion  rester  en  dessous 
de  la  moitié,  que  l’atteindre  ou  la  dépasser. 

Leur  forme  est  ordinairement  conique ,  à  base  plus  ou 
moins  large,  exceptionnellement  presque  cylindrique  ou  avec 
un  renflement  au  milieu,  fusiforme  (Atax  ypsilophora). 

Le  nombre  des  articles  est  ordinairement  de  6 ,  l’ongle  com¬ 
pris;  dans  Y  Atax  ypsilophora  j’ai  trouvé  7  articles  et  dans 
Piona  aecentuata  seulement  5  en  tout  ;  mais  le  nombre  6  est 
la  règle. 

Un  caractère  qui  ne  se  trouve  que  dans  un  tiers  des  formes 
(Campognatha  Foreli,  Limnesia  tricolor,  tessellata,  triangularis, 
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Piona  accentuata  et  Brachypoda  paradoxa)  et  qui  a  son  im¬ 
portance  systématique ,  c’est  la  présence  d’une  dent ,  le  plus 
souvent  au  3e  article,  une  fois  au  4e  article  ( Piona  accentuata ) 
et  une  fois  au  3e  et  4e  article  ( Brachypoda ).  Cette  dent  conique 
est  placée  sur  un  cône  qui  lui  sert  de  support,  ou  bien  elle 
paraît  sortir  directement  de  l’article. 

Le  dernier  article,  l’onglet  corné,  est  tantôt  court,  tantôt  re¬ 
lativement  long,  toujours  très  mobile,  droit  ou  plus  ou  moins 
recourbé.  Ordinairement  lisse,  il  peut  se  terminer  en  deux, 
même  en  trois  pointes  ;  quand  il  a  deux  pointes  et  que  celles- 
ci  sont  un  peu  longues,  il  peut  sembler  bifurqué.  Sa  couleur, 
ordinairement  claire,  peut  paraître  grise ,  plus  foncée,  noirâ¬ 
tre,  elle  est  quelquefois  plus  foncée  vers  l’extrémité  libre.  La 
longueur  relative  des  articles  varie  ;  quelquefois .  on  trouve  le 
3e,  le  4e,  même  le  5e  le  plus  long. 

Deux  fois  (Neumania  nigra  et  Brachipocla paradoxa)  l’avant- 
dernier  article  a  présenté  une  forme  globuleuse  bizarre. 

Les  palpes  sont  plus  ou  moins  velues ,  quelquefois  même 
elles  offrent  de  nombreux  poils  courts  et  raides. 

Les  jambes  augmentent  le  plus  souvent  de  longueur  d’avant 
en  arrière,  suivant  la  série  —  1,  2, 3,  4.  —  Exceptionnellement 
j’ai  trouvé  la  série  de  2 , 4,  1,3;  une  fois  2,  1 , 3,  4  et  chez  un 
certain  nombre  d’Hydrachnides  1,2,  3, 4,  c’est-à-dire  que 
2  et  3  étaient  à  peu  près  de  longueur  égale. 

Pour  ce  qui  regarde  la  longueur ,  il  y  a  des  caractères  qui 
frappent  à  première  vue  ;  ainsi,  par  exemple,  il  n’est  pas  rare 
de  voir  des  jambes  relativement  courtes,  comparées  avec  la 
longueur  du  corps  ;  mais  une  longueur  moyenne,  bien  propor¬ 
tionnée,  est  plutôt  la  règle.  Dans  d’autres  cas  les  jambes  sont 
relativement  longues  et  minces  ;  ou  bien  elles  sont  médiocre¬ 
ment  longues,  les  deux  dernières  paires  étant  relativement 
plus  longues  que  les  deux  premières,  ou  bien  la  quatrième 
étant  relativement  longue ,  ou  bien  encore  les  quatre  paires 
étant  toutes  très  longues. 

Le  nombre  des  articles  varie  entre  6  et  7  ;  il  est  parfois  le 
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même  aux  quatre  paires  de  pattes  ;  parfois  il  est  différent.  Le 
nombre  de  7  articles  pour  les  quatre  paires  est  plus  fréquent 
que  celui  de  6  ;  sur  13  espèces  à  articles  égaux  en  nombre  aux 
quatre  paires  il  y  en  a  huit  espèces  ayant  7  articles  et  cinq 
seulement  à  6  articles. 

L’article  terminal  est  ordinairement  muni  de  deux  crochets 
avec  leur  cavité;  chez  quatre  espèces  ,  Gampognatha  Foreli, 
Limnesia  variegata ,  L.  tricolor ,  L.  cassidiformis ,  un  onglet 
long  et  pointu  termine  la  quatrième  paire;  ce  caractère  est 
important. 

Les  crochets  sont  généralement  minces  et  délicats  et  ont 
une  ou  deux  dents  minces  assez  longues.  Quelquefois  la  der¬ 
nière  paire  seule  a  deux  dents,  d’autres  fois  c’est  la  première, 
ce  qui  est  plus  rare.  Les  crochets  sont  bien  plus  épais ,  plus 
forts,  à  dents  également  fortes  et  larges  dans  les  Atax  para¬ 
sites,  A.  ypsüophora  et  Bond. 

L’aspect  chagriné  et  verruqueux  des  jambes  se  rencontre 
chez  les  Hydrachnides  dont  toute  la  surface  du  corps  offre 
cette  particularité. 

Les  poils  des  jambes  peuvent  exister  en  petit  nombre, 
courts,  roides,  ce  qui  est  loin  d’être  rare.  D’autres  fois  ils  sont 
plus  longs,  plus  nombreux.  Distribués  irrégulièrement,  les 
poils  peuvent  affecter  une  disposition  rayonnée. 

Une  seule  fois  j’ai  trouvé  les  poils  principaux  couverts  de 
petits  poils  secondaires. 

Les  soies  natatoires,  poils  longs,  nombreux,  minces,  surtout 
aux  extrémités  des  jambes ,  notamment  des  deux  paires  pos¬ 
térieures,  parallèles  ou  rayonnées  dans  le  voisinage  des  arti¬ 
culations  ,  constituent  dans  la  moitié  à  peu  près  des  espèces 
un  appareil  aussi  élégant  que  léger  pour  la  locomotion  et  sur¬ 
tout  pour  la  natation.  Les  soies  rayonnées  affectent  quelque¬ 
fois  la  forme  d’un  pinceau,  d’un  éventail. 

Les  hanches  sont  toujours  importantes  à  étudier.  Les  trois 
premières  paires  sont  ordinairement  cylindriques,  plus  ou 
moins  renflées ,  quelquefois  excavées  en  haut  en  forme  de 
coupe.  La  4e  paire,  unie  à  la  3e,  est  souvent  triangulaire,  coni- 
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que ,  large  en  haut ,  à  angles  plus  ou  moins  émoussés  ;  ce 
triangle  basal  est  équilatéral,  ou  plus  long  que  large,  ou  rela¬ 
tivement  court.  Plus  rarement  la  4e  hanche  est  trapézoïde  ou 
intermédiaire  entre  ces  deux  formes;  quand  la  hanche  est 
quadrangulaire  elle  peut  être  munie  d’une  pointe  au  bout. 

Les  dents  aux  jambes  sont  rares.  Chez  le  Pachygastér  t  in - 
signitns  il  y  en  a  une  à  la  2e  paire  ,  au  2e  article.  Chez  le  Brct- 
chypoda  paradoxa  il  y  a  deux  éperons  articulés  au  5e  article 
de  la  4e  paire,  article  très  élargi  en  haut. 

Organes  de  mastication.  Les  maxillaires  inférieurs  sont  for¬ 
més,  comme  dans  les  Araignées,  par  les  articles  basilaires  des 
palpes  et  ferment  ainsi  en  bas  l’ouverture  buccale.  Les  man¬ 
dibules  ont  un  article  basilaire  quadrangulaire ,  oblong  avec 
une  faux,  ou  grand  crochet  mandibulaire;  cette  faux  est  plus 
ou  moins  recourbée,  pointue  au  bout,  et  munie  d’un  canal 
qui  correspond  à  une  glande  vénéneuse.  Ce  canal  que  j’ai  vu 
dans  la  Campognatha  Forcli  est-il  constant  ou  non?  C’est  ce 
que  je  ne  saurais  décider. 

Aire  génitale.  On  voit  à  la  partie  inférieure  de  l’abdomen  , 
entre  les  dernières  hanches  ou  plus  bas,  une  plaque  ronde  ou 
ovale  qui  entoure  les  disques  et  l’ouverture  génitale. 

Les  disques,  dont  la  fonction  nous  est  inconnue ,  sont  en 
nombre  à  peu  près  fixe  chez  la  même  espèce,  tant  qu’il  s’agit 
d’un  petit  nombre  qui  ne  dépasse  pas  12.  Il  y  a  des  variations, 
lorsqu’il  y  en  a  un  grand  nombre. 

Le  nombre  de  6  disques,  disposés  en  deux  groupes  ou  irré¬ 
gulièrement,  a  prévalu  dans  nos  espèces,  10  fois  sur  19  ou 
plutôt  sur  16,  vu  que  dans  3  cas  l’aire  génitale  n’a  pas  pu  être 
bien  étudiée.  Ces  10  espèces  sont  :  les  Campognatha ,  Hygro- 
bates,  les  Limnesia,  Pachygastér  et  Brachypocla  paradoxa. 

Ces  disques  ont  un  simple  contour ,  quelquefois  un  double 
contour  ;  ils  sont  ou  homogènes,  ou  offrent  une  tache  centrale 
granuleuse  plus  ou  moins  grande  qui  n’est  pas  une  ouverture. 

Les  6  disques  sont  ordinairement  indépendants  les  uns  des 
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autres;  mais  chez  le  Pachygaster  z  insignitus,  ces  trois  disques 
de  chaque  côté  sont  étroitement  accollés  les  uns  aux  autres 
et  portés  par  une  plaque,  une  espèce  de  discophore. 

Dans  quelques  espèces  il  y  a  seulement  deux  disques  de 
chaque  côté  de  l’abdomen,  entourés  d’une  enveloppe  com¬ 
mune  et  une  tache  noire  entre  deux,  chez  la  Nesœa  magna 
par  ex.  Chez  la  Nesœa  lutescens  il  y  a  une  ouverture  génitale 
entre  deux  groupes  de  2  disques  et  au-dessus  d’elle  un  5e  dis¬ 
que  médian  beaucoup  plus  petit. 

Ghex  YAtax  crassipes  il  y  a  à  la  partie  inférieure  de  l’abdo¬ 
men,  en  bas,  12  disques,  6  de  chaque  côté  et  entre  les  deux 
groupes  une  ouverture  médiane  à  double  contour. 

Dans  YAtax  ypsïlopliora  j’ai  compté  15  disques  de  chaque 
côté  de  l’ouverture  génitale,  ainsi  30  en  tout.  Ce  nombre  varie. 

L’ouverture  génitale  est  de  forme  variée  rhomboïdale,  lan¬ 
céolée,  presque  triangulaire. 

Une  forme  particulière  est  l’ouverture  génitale  à  ailerons 
latéraux,  Neumania  nigra,  Arrenurus  tuberculatus ;  chez  la 
première  la  partie  médiane  est  piriforme,  garnie  de  chaque 
côté  d’un  aileron  à  petites  taches  granuleuses,  non  cellulaires  ; 
cet  aileron  est  convexe  en  bas ,  légèrement  concave  en  haut , 
pointu  en  dehors,  là  où  les  deux  côtés  inférieurs  et  supérieurs 
se  joignent. 

Chez  Arrenurus  tuberculatus  il  y  a  une  fente  médiane,  avec 
une  plaque  homogène  de  chaque  côté,  adossée  à  un  aileron 
grenu,  plus  large  que  haut,  à  pointe  émoussée  au  bord  libre. 

Voici  la  liste  des  espèces  que  nous  avons  étudiées  dans  le 
lac  Léman  : 

1.  Campagnatha  Foreli ,  nob.,  fig.  1  à  15,  pl.  I  et  II  b 

2.  C.  Schnetderi,  nob.,  fig.  1, 1  a  et  1  à,  pl.  X. 

3.  Hygrobates  nigro-maculatus,  nob. 

4.  Limnesia  variegata,  nob. 

5.  L.  tricoior,  nob. 


1  Ire  série  §  XIII. 
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6.  L.  tessellata,  nob.,  fig.  2,  pi.  X. 

7.  L.  triangularis,  nob.,  fig.  3,  pl.  X. 

8.  L.  cassidiformis,  nob.,  fig.  4,  pl.  X. 

9.  Neumania  nigra,  nob.,  fig.  5  et  5  a,  pl.  X. 

10.  N.  alla,  nob. 

11.  Arrenurus  tuberçulatus,  nob.^fig.  6  et  6  a,  pl.  X. 

12.  A.  biscissus,  nob.,  fig.  7  et  7  a,  pl.  X. 

13.  Nesaea  magna,  nob.,  fig.  8,  pl.  XI. 

14.  N.  lutescens,  nob.,  fig.  9,  9  a  et  9  b,  pl.  XI. 

15.  Atax  ypsilophora.  Bonz. 

16.  A.  crassipes.  Koch,  fig.  10  à  10  a,  pl.  XI. 

17.  Pachygaster  tau-insignitus ,  nob.,  fig.  11  et  11  a ,  pl.  XI. 

18.  Piona  accentuata,  nob.,  fig.  12,  pl.  XI. 

19.  Brachypoda  paradoxa,  nob.,  fig.  13  et  13  a,  pl.  XI. 


Genre  CAMPOGNATHA.  H.  Lebert. 

Genre  Campognatha .  Corps  rond,  presque  sphérique,  un  peu 
plus  long  que  large.  Aire  génitale  située  vers  le  milieu  du 
corps ,  entre  les  deux  hanches  triangulaires  ;  ouverture  géni¬ 
tale  allongée ,  élargie  au  milieu ,  pointue  aux  deux  bouts ,  en¬ 
tourée  de  6  disques,  trois  de  chaque  côté.  Yeux  séparés.  Man¬ 
dibules  droites  à  faux  fortement  recourbée  (Campognatha) 
surtout  dans  la  partie  rapprochée  de  l’insertion.  Palpes  à  six 
articles,  le  troisième  avec  une  dent  saillante  ;  palpes  allongées, 
coniques,  ayant  les  2/5  de  la  longueur  des  premières  jambes; 
onglet  terminé  en  trois  petits  corps  cunéiformes.  Jambes  lon¬ 
gues,  minces,  à  poils  rares ,  sans  soies  natatoires  ;  hanches  de 
la  dernière  paire  à  triangle  mousse,  très  volumineux.  Les  trois 
premières  paires  de  jambes  à  crochets  dentelés,  la  quatrième 
à  onglet  ou  à  crochets  selon  les  espèces. 
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I.  Campognatha  Foreli.  H.  Lebert. 

Matériaux.  Ire  série,  §  XIII.  PL  I  et  II,  fig.  1  à  15. 

Habitat  :  la  région  profonde  du  lac  Léman  de  35  à  300  mè¬ 
tres  b 

Diagnose:  1.1mm  à  1,5mm 'de  long,  coloration  d’un  brun-rougeâtre 
avec  mélange  d’un  blanc  crayeux  à  forme  irrégulière,  dentelée,  plus 
rarement  en  croix  ou  en  ypsilon  grec  ;  souvent  petites  taches  fon¬ 
cées  au-devant  des  yeux;  yeux  confluents,  distants  de  0.4mm?  pig¬ 
mentés  de  noir ,  à  bords  rouges.  Palpes  de  la  longueur  de  2/5  des 
jambes  antérieures ,  dentelure  composée  au  3e  article  ;  trois  coins 
chitineux  dans  l’onglet  de  la  palpe.  Jambes  longues  et  grêles ,  la  2e 
paire  plus  longue  que  la  première.  La  série  des  longueurs  est  ainsi  : 
2e,  4e,  Ire  et  3e  paires  ;  pas  de  poils.  Les  trois  premières  paires  à  7 
articles ,  la  4e  à  8  articles.  Les  trois  premières  paires  à  crochets ,  la 
4e  paire  se  terminant  par  un  onglet  légèrement  bifurqué.  Le  crochet 
ou  faux  mandibulaire  fortement  recourbé ,  diminuant  d’une  manière 
régulière  vers  la  pointe  ;  à  insertion  presque  verticale.  La  plaque 
basilaire  de  la  mandibule  est  oblongue  ;  plaques  maxillaires  distinc¬ 
tes  ,  à  terminaison  lobée.  Six  disques  autour  de  l’ouverture  géni¬ 
tale  ,  trois  de  chaque  côté  ;  disques  à  doubles  contours ,  sans  tache 
médiane  ;  ouverture  homogène,  rhomboïdale. 

Pour  les  détails  anatomiques  et  physiologiques,  voir  la  des¬ 
cription  que  nous  en  avons  donnée  au  §  XIII  de  ces  Matériaux, 
Ire  série. 

IL  Campognatha  Schnetzleri.  H.  Lebert. 

PL  X,  f.  1.  la  1  b. 

Habitat:  Région  profonde  du  lac  Léman. 

Diagnose:  Comparée  à  la  C.  Foreli ,  taille  plus  petite,  longueur 
1.2mm,  largeur  1.1mm.  Tous  les  membres  considérablement  plus 
longs  par  rapport  au  corps. 

1  Un  moyen  très  facile  de  récolter  en  grand  nombre  des  exemplaires 
de  cette  charmante  espèce  est  de  les  chercher  sur  les  filets  des  pêcheurs 
tendus  au  mois  de  février  entre  200  et  300  mètres  de  fond,  pour  la  pêche 
de  la  Féra.  C’est  par  centaines  et  par  milliers  que  l’on  peut  les  trouver 
parfois  sur  un  seul  filet.  F.-A.  F. 
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La  partie  des  appendices  qui  dépasse  le  corps  mesure  : 

Pour  les  palpes  .  .  .  .  0.29mm5  leur  longueur  totale  est  de  0.49mm 


la  Ire  paire  de  pattes 

1.00 

» 

1.20 

2e 

» 

1.04 

» 

1.29 

3e 

» 

1.07 

» 

1.37 

4e 

» 

1.30 

» 

1.62 

La  longueur  des  paires  de  pattes  va  en  progressant  dans  la  série 
suivante  :  lre5  2e,  3e,  4e  paires. 

Yeux  confluents  grands,  presque  au  bord  de  la  tête. 

Coloration  plus  régulièrement  en  croix  ou  en  croix  tronquée,  avec 
moins  de  blanc;  ventre  jaune  pâle  en  avant,  rouge  en  arrière. 

Aire  génitale  à  six  disques  avec  de  petites  taches  au  centre,  trans¬ 
versalement  ovoïdes.  Ouverture  génitale  rhomboïdale ,  à  prolonge¬ 
ment  inférieur  noir,  cylindrique,  avec  renflement  vers  la  commissure. 

Palpes  cylindriques,  à  six  articles,  sans  dent  au  3e  article;  onglet 
lisse,  à  pointe  émoussée. 

Jambes  minces ,  à  poils  rares  ;  les  quatre  paires  ont  des  crochets 
à  l’article  terminal.  Le  crochet  de  la  quatrième  paire  a  deux  dente¬ 
lures,  tandis  que  ceux  des  autres  paires  n’en  ont  qu’une  seule. 

Pour  les  détails  anatomiques  et  physiologiques  voir  la  des¬ 
cription  que  nous  avons  donnée  de  cette  espèce  au  §  XL  de 
ces  Matériaux,  IVe  série. 

III.  Hygrqbates  nigrq-maculatus.  H.  Lebert. 

Dans  le  lac  Léman,  à  4-8  mètres  de  profondeur,  littoral. 

Grand  Hydrachnide  de  2mm  de  long,  forme  sphérique,  un 
peu  moins  large  que  longue. 

Les  yeux  sont  d’un  rouge-brun ,  tout  à  fait  confluents ,  for¬ 
mant  de  chaque  côté  un  ensemble  triangulaire  un  peu  irré¬ 
gulier;  les  deux  cornées  en  dehors,  l’une  en  avant,  l’autre  en 
arrière.  Les  yeux  sont  rapprochés  de  l’extrémité  céphalique , 
près  du  bord,  l’aire  oculaire  occupant  plus  des  zh  de  la  lar¬ 
geur  céphalique. 

La  coloration  est  d’un  blanc-jaunâtre ,  marbrée  et  tachetée 
de  noir;  trois  grandes  taches  noires  se  trouvent  derrière  le 
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trapézoïde  des  yeux  :  la  tache  moyenne  est  la  plus  grande  et 
la  plus  foncée,  les  autres  l’étant  un  peu  moins  à  la  périphérie 
et  avec  une  teinte  noire  légèrement  grisâtre;  en  arrière  est 
une  tache  de  chaque  côté,  et  plus  en  arrière  encore,  deux 
taches  plus  longues,  latérales,  s’approchant  presque  de  la 
forme  de  bandes  courtes,  à  contours  un  peu  irréguliers;  puis 
une  dentelure  blanchâtre,  irrégulière,  à  prolongements  courts 
ou  un  peu  plus  longs ,  se  trouve  disséminée  entre  les  taches 
foncées  et  contraste  avec  la  couleur  mate  d’un  blanc-jaunâtre 
qui  forme  le  fond  de  la  coloration.  La  couleur  blanche  paraît 
la  plus  superficielle. 

La  face  inférieure  de  l’abdomen  est  noirâtre  en  haut ,  en 
partie  aussi  latéralement  ;  la  partie  moyenne  et  inférieure  est 
plutôt  d’un  gris-jaunâtre.  Il  y  a  dans  la  partie  supérieure  noi¬ 
râtre  quelques  taches  jaunes.  Les  mandibules  sont  d’un  brun- 
foncé.  Il  y  a  des  deux  côtés  en  arrière,  près  du  bord,  une  tache 
d’un  jaune-orange.  On  voit  au  milieu  de  la  partie  jaunâtre 
une  petite  tache  noire,  bordée  de  blanc.  Les  mandibules  pa¬ 
raissent  assez  longues  et  peu  courbes. 

Il  y  a  6  disques,  3  de  chaque  côté  de  la  fente  génitale ,  les  3 
disques  de  côté  se  recouvrent  presque. 

Les  jambes  ont  une  teinte  d’un  gris-blanchâtre ,  noirâtres 
au  bout,  surtout  aux  paires  antérieures. 

Les  palpes  ont  six  articles  ;  ils  sont  minces ,  grêles  et  ont  à 
peine  les  2/5  de  la  longueur  de  la  lre  paire  de  jambes.  Les  trois 
articles  avant  l’onglet  sont  de  plus  en  plus  étroits  surtout  en 
avant.  Le  6e  article  est  court ,  foncé ,  étroit ,  presque  cylindri¬ 
que,  c’est  un  onglet  à  pointe  mousse  et  lisse.  Ainsi  5  articles 
sans  l’onglet  qui  est  d’un  gris-noirâtre,  peu  de  poils  aux  pal¬ 
pes,  absence  de  dent  au  3e  article. 

Les  jambes  sont  longues  et  grêles,  ont  7  articles;  toutes  les 
4  paires  portent  des  crochets  à  une  dent ,  dent  plus  courte , 
mais  plus  large  que  le  crochet  principal.  Il  y  a  quelques  poils 
périarticulaires  ;  absence  de  soies  natatoires.  La  longueur 
des  jambes  est  1, 2,  3,  4;  les  2e  et  3e  presque  de  longueur 
égale  ;  les  jambes  postérieures  ont  plus  de  poils  que  les  deux 
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paires  antérieures.  La  dent  des  crochets  postérieurs  est  plus 
mince  que  pour  les  deux  paires  antérieures.  La  quatrième 
paire  est  à  la  fois  la  plus  longue  et  la  plus  forte ,  bien  que 
mince  en  elle-même;  les  crochets  dentés  y  sont  les  mêmes 
qu’à  la  3e  paire  ;  une  petite  saillie  conique  se  trouve  à  la  ca¬ 
vité  de  ces  crochets. 

j Diagnose  :  Hydrachnide  presque  sphérique ,  un  peu  moins  large 
que  long,  2mm  de  diamètre.  Yeux  rouge-brun,  confluents,  formant 
de  chaque  côté  un  triangle  irrégulier;  yeux  marginaux;  aire  oculaire 
occupant  les  5/4  de  la  largeur  de  la  tête.  Couleur  blanc-jaunâtre,  mar¬ 
brée,  tachetée  de  noir  (nigro-maculatus),  dentelures  noirâtres  superfi¬ 
cielles;  face  inférieure  noirâtre;  gris-jaunâtre  à  la  partie  postérieure. 
—  Mandibules  brun-foncé ,  assez  longues.  —  Aire  génitale  six  dis¬ 
ques,  trois  de  chaque  côté,  se  recouvrant  presque.  —  Palpes  à  six 
articles  minces ,  grêles ,  ayant  à  peine  les  2/s  de  la  longueur  de  la 
première  paire  de  pattes.  Onglet  court ,  étroit ,  à  pointe  mousse ,  de 
couleur  foncée.  —  Jambes  longues ,  grêles ,  à  7  articles  ;  toutes  les 
paires  ont  des  crochets  à  une  dent;  peu  de  poils  périarticulaires ; 
pas  de  soies  natatoires.  Longueur  des  jambes  donnant  la  série  sui¬ 
vante:  Ie,  2e,  3e,  4e  paires.  Jambes  postérieures  plus  poilues;  la  4e 
paire  la  plus  forte  ;  petite  saillie  conique  dans  la  cavité  des  crochets. 


IV.  Limnesia  variegata.  H.  Lebert. 

Habitat  :  Littoral  de  Morges,  4-8  mètres  ;  mouvements  vifs, 
de  tous  côtés,  natation  rapide. 

Le  corps  a  près  de  2mm  de  long ,  sur  1  Va  de  large.  Forme 
ovale,  légèrement  piriforme,  fortement  convexe,  parfaitement 
arrondie  en  arrière. 

Les  deux  yeux  antérieurs  sont  plus  grands  que  les  posté¬ 
rieurs;  on  y  voit  très  distinctement  les  cornées;  ils  sont  sail¬ 
lants,  d’un  brun-rougeâtre,  presque  pédiculés,  placés  sur  une 
éminence.  Les  quatre  yeux  forment  un  trapézoïde  étroit ,  oc¬ 
cupant  les  deux  tiers  de  la  largeur  de  la  tête.  Les  antérieurs 
sont  plus  rapprochés  que  les  postérieurs.  Les  yeux  de  chaque 
côté  sont  séparés  et  la  distance  qui  les  sépare  est  un  peu  plus 
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grande  que  leur  diamètre.  Les  deux  yeux  postérieurs  sont 
placés  plus  haut  que  les  antérieurs ,  dont  l’aspect  est  légère¬ 
ment  anguleux. 

La  région  mandibulaire  fait  saillie  d’environ  un  sixième  de 
la  longueur  du  corps  ;  elle  est  légèrement  pointue  ;  on  ne  voit 
les  maxillaires  qu’à  la  face  inférieure. 

Les  palpes  ont  le  tiers  de  la  longueur  des  jambes  de  devant, 
environ  un  tiers  de  millimètre  (0,35mm)  ;  elles  sont  presque 
transparentes,  coniques,  allongées,  la  partie  terminale  est  plus 
foncée  que  le  reste ,  d’un  blanc  jaunâtre  ;  elles  sont  passable¬ 
ment  velues;  il  y  a  deux  crochets  au  bout,  ou  plutôt  un  on¬ 
glet  à  double  pointe  saillante,  légèrement  allongée. 

Le  dessin  du  dos  offre  une  périphérie  blanchâtre  et  un 
triangle  de  même  couleur,  à  angles  émoussés,  occupant  à  peu 
près  la  moitié  postérieure  du  dos.  Il  y  a  autour  de  ce  triangle 
émoussé  une  bordure  comme  annelée,  ou  en  forme  de  fer  à 
cheval,  mais  ouverte  en  arrière  ;  son  fond  est  formé  par  une 
teinte  noirâtre  irrégulière  avec  de  nombreux  dessins  d’un 
blanc  jaunâtre,  linéaires,  obliques,  en  partie  dentelés,  dente¬ 
lures  qui  s’élargissent  par  places ,  jusqu’à  former  de  petites 
bandes.  Tout  cet  ensemble  de  noir  et  de  blanc  offre ,  sous  lè 
microscope  et  les  fortes  loupes,  un  aspect  très  élégant. 

A  la  partie  supérieure  de  cette  espèce  de  couronne  se 
trouve  un  triangle  noir  courbé  en  haut  en  forme  de  S;  ce 
fond  noir  offre  de  nombreuses  taches  blanches  et  des  points 
blancs  surtout  vers  la  périphérie.  Il  y  a  de  chaque  côté  der¬ 
rière  les  yeux,  un  cône  noirâtre  avec  des  taches  noires. 

Vers  le  milieu  du,  corps,  un  peu  en  avant,  on  voit  par  trans¬ 
parence  les  six  disques  de  la  partie  inférieure  du  corps,  très 
rapprochés  les  uns  des  autres. 

Revenant  aux  palpes ,  nous  y  constatons  six  articles ,  dont 
deux  sous  le  ventre,  cachés  par  lui,  lorsqu’on  n’examine 
pas  l’animal  couché  sur  le  dos.  Le  6e  article  est  l’ongle  avec 
son  articulation.  Les  deux  premiers  articles  sont  les  plus  lar¬ 
ges  ;  le  3e,  qui  dépasse  complètement  la  tête ,  est  un  peu  plus 
étroit.  Les  articles  suivants  décroissent  graduellement  en  lar- 
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geur,  le  5e  est  le  plus  long,  presque  cylindrique  ;  l’ongle  est 
tantôt  étendu,  tantôt  replié  en  arrière. 

Les  jambes  sont  relativement  longues ,  les  antérieures  sont 
les  plus  courtes,  les  2e  et  3e  de  grandeur  presque  égale ,  la  4e 
paire  est  la  plus  longue.  Elles  sont  garnies  de  nombreux  poils, 
disposés  en  partie  le  long  des  articles  et  en  partie  en  rayon¬ 
nant  autour  des  articulations  ;  les  jambes  postérieures  sont 
de  beaucoup  les  plus  poilues  et  ont  de  longues  soies  natatoi¬ 
res  parallèles,  surtout  aux  derniers  articles,  toutes  dirigées  en 
dedans  ;  en  dehors  il  n’y  a  que  quelques  petits  poils  courts. 

Les  jambes  antérieures  ont  un  article  basal  (hanche)  long, 
courbé  en  dehors,  élargi  en  haut,  avec  une  cavité  articulaire, 
pour  le  2e  article,  lequel  est  plus  étroit,  de  la  moitié  de  la  lon¬ 
gueur  du  1er,  avec  peu  de  poils  ;  le  3e  est  plus  court,  plus  étroit, 
un  peu  élargi  vers  le  suivant  ;  le  4e  un  peu  plus  long ,  légère¬ 
ment  élargi  en  haut  aussi,  avec  trois  poils  de  chaque  côté;  le 
5e  est  plus  long  encore  et  le  6e  est  le  plus  long  et  le  plus  étroit 
et  se  termine  par  la  cavité  des  crochets;  ceux-ci  sont  peu 
courbés.  Il  y  a  donc  6  articles  :  le  basal,  le  trochanter,  le 
fémur,  la  patella,  le  tibia  et  le  tarse,  si  l’on  veut  se  conformer 
à  la  terminologie  en  usage  pour  les  Arachnides. 

La  2e  paire  de  jambes  est  notablement  plus  longue  ;  l’article 
basal  est  tout  à  fait  rapproché  du  1er  ;  il  est  un  peu  plus  court 
et  plus  large  ;  les  cinq  autres  articles  sont  à  peu  près  les  mê¬ 
mes  que  pour  la  lre  paire,  mais  plus  longs  et  plus  fortement 
poilus  ;  les  crochets  médiocrement  courbes. 

La  3e  paire  a  un  article  basal  complètement  séparé  des 
deux  précédents,  plus  large  à  la  base  et  un  peu  plus  long  que 
pour  la  2e  paire.  Peu  de  différence  du  reste  avec  celle-ci.  Les 
crochets  ont  une  petite  dent  pointue,  peu  visible,  parce  qu’elle 
est  très  rapprochée  du  crochet  lui-même. 

La  4e  paire  a  un  article  basal  grand ,  triangulaire ,  émoussé, 
en  partie  couvert  par  le  bord  inférieur  de  la  3e  paire.  Le  2e 
article  est  court,  rond,  large,  à  articulation  très  mobile,  comme 
un  ginglyme  ;  le  3e  est  court  aussi ,  plus  étroit ,  avec  3  soies 
longues  ;  le  4e  est  plus  long,  plus  fort;  le  5e  encore  plus  long, 
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à  soies  allongées  surtout  en  dedans,  nombreuses,  à  poils 
courts  en  dehors  ;  le  6e  article  est  long ,  garni  en  dedans  de 
longues  soies  et  en  dehors  de  poils  courts.  Le  7e  article  est 
plus  court,  très  poilu  en  dedans,  garni  de  cinq  soies  natatoires. 
Il  a,  au  lieu  de  crochets,  un  ongle  terminal  à  pointe  émoussée 
conique,  se  terminant  en  trois  petites  pointes. 

Les  faux  maxillaires  sont  relativement  longues,  étroites,  peu 
courbées,  de  couleur  brune. 

Diagnose  :  Corps  piriforme;  2mm  de  long,  L5mm  de  large;  taches 
noires  avec  lignes  blanches  ;  dessin  en  forme  de  fer  à  cheval  ;  trois 
taches  à  peu  près  triangulaires  en  avant  avec  taches  blanches. 
Yeux  d’un  brun-rougeâtre,  saillants;  les  deux  yeux  de  chaque  côté 
sont  séparés;  les  antérieurs  sont  anguleux,  les  postérieurs  plus 
haut,  trapézoïdes,  étroits.  Palpes  courts;  leur  longueur  est  le  tiers 
de  celle  des  jambes  antérieures  ;  ongles  à  double  pointe  saillante. 
Jambes  augmentant  de  longueur  suivant  la  série  1 , 2 ,  3 ,  4  ;  fortes 
soies  natatoires  surtout  dans  la  paire  postérieure  ;  les  trois  premiè¬ 
res  paires  à  six  articles  et  à  crochet  terminal,,  la  quatrième  à  sept 
et  à  onglet  terminal.  Aire  génitale  à  six  disques  avec  l’ouverture  gé¬ 
nitale  lancéolée  au  milieu. 

V.  Limnesia  tricolor.  H.  Lebert. 

Faune  littorale  de  Morges,  à  4-8  mètres  de  profondeur.  Corps 
ovale,  lmm  de  long,  0.75  de  large,  peu  élevé.  Yeux  noirs  presque 
confluents;  distance  entre  les  2  paires  occupant  les  2/3  de  la 
largeur  de  la  tête.  Les  postérieurs  sont  peu  en  arrière  des  an¬ 
térieurs,  l’ensemble  est  à  peine  trapézoïde. 

Il  y  a  sur  le  milieu  du  dos  une  double  croix  j:  blanche  avec 
beaucoup  de  dentelures  et  d’irradiations  crayeuses;  les  bran¬ 
ches  latérales  sont  plus  courtes,  légèrement  courbes  en  avant; 
les  branches  postérieures  sont  plus  longues  et  plus  droites. 

Le  fond  de  la  couleur  du  dos  est  d’un  jaune-rougeâtre  ;  il  y 
a  en  outre  de  grandes  taches  noires  irrégulières,  situées  soit 
entre  les  yeux,  soit  latéralement,  soit  le  long  du  dos,  dissémi¬ 
nées  aussi  en  petit  nombre  le  long  de  la  croix  blanche.  Autour 
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des  yeux  la  couleur  noire  prédomine  sur  la  rouge  ;  plus  en 
arrière  et  des  deux  côtés  c’est  l’inverse  pour  la  coloration 
rouge ,  tandis  que  la  partie  tout  à  fait  postérieure  du  dos  est 
de  nouveau  plutôt  noire.  Il  y  a  donc  un  fond  tacheté  de  noir 
et  de  rouge ,  avec  le  blanc  formant  une  croix  double,  avec  ir¬ 
radiations,  et  de  petits  points  disséminés.  La  couleur  des  jam¬ 
bes  est  d’un  gris-foncé  ;  la  partie  inférieure  de  l’abdomen  est 
tachetée  des  mêmes  couleurs ,  mais  avec  prédominance  du 
blanc;  elle  montre  quelques  dentelures  blanchâtres. 

L’aire  génitale  renferme  six  disques. 

Les  palpes  sont  courtes,  atteignant  à  peine  le  tiers  des  jam¬ 
bes  antérieures.  Les  deux  articles  sous  -  abdominaux  sont 
courts  ;  puis  le  3e  un  peu  plus  long  et  large,  avec  une  dent  co¬ 
nique  à  la  partie  inférieure  ;  le  4e  article  est  plus  arrondi;  le 
5e  est  beaucoup  plus  long  et  plus  étroit;  puis  le  6e  article  avec 
l’onglet  à  pointe  mousse.  Les  muscles  des  articles  convergent 
vers  les  articulations  supérieures. 

Jambes.  'ire  paire.  Article  basal,  légèrement  courbé,  tro¬ 
chanter  court ,  arrondi  en  haut  et  plus  étroit  au  bout  ;  le  3e 
plus  long,  plus  cylindrique,  puis  le  4e  et  le  5e  plus  longs,  celui- 
ci  avec  deux  soies  articulaires  ;  le  6e  plus  long  et  plus  étroit  ; 
le  7e  est  le  plus  long,  peu  poilu,  avec  deux  crochets  courbes, 
à  une  dent. 

2e  paire.  Article  basal  étroitement  juxtaposé  au  précédent, 
légèrement  conique,  plus  large  en  avant ,  droit  ;  il  y  a  en  tout 
7  articles,  les  quatre  derniers  un  peu  plus  longs  qu’à  la  2e 
paire. 

La  3e paire  a  l’article  basal  plus  large,  les  articles  un  peu 
plus  longs  que  les  précédents  ;  petits  poils  autour  de  la  cavité 
des  crochets,  tronqués  au  bout. 

La  4  *  paire  a  un  article  basal  volumineux,  triangulaire,  ar¬ 
rondi  aux  angles ,  équilatéral.  Le  trochanter  piriforme ,  plus 
long  qu’aux  autres  jambes,  est  très  mobile;  le  fémur  légère¬ 
ment  courbé  en  dedans,  cylindrique  ;  le  4e  article  est  plus  long, 
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plus  poilu,  avec  des  soies  plus  longues;  le  5e  tout  aussi  long, 
plus  étroit,  un  peu  élargi  en  haut,  avec  de  longues  soies  nata¬ 
toires  au  bout;  le  6e,  semblable  au  précédent,  a  beaucoup  de 
poils  péri-articulaires  et  de  longues  soies;  le  7e  est  le  plus 
long,  peu  poilu,  à  onglet  des  deux  côtés  ;  l’ongle  est  court  et 
offre  un  bout  mousse,  lisse.  La  longueur  des  jambes  va  en 
augmentant  suivant  la  série  2,  1,3,  4. 

Diagnose  :  1mm  de  long,  0.75  de  large,  jambes  grêles,  relativement 
longues,  progressant  suivant  l’ordre  2, 1 , 3,  4;  yeux  presque  con¬ 
fluents,  occupant  les  2/s  de  la  largeur  céphalique;  trapézoïde  ocu¬ 
laire  de  très  peu  plus  large  en  arrière  qu’en  avant.  Couleur  du  dos 
croix  double ,  blanche ,  médiane ,  avec  irradiations ,  fond  rougeâtre , 
avec  de  nombreuses  taches  et  points  noirs,  aspect  tacheté  de  blanc, 
rouge  et  noir;  partie  inférieure  de  l’abdomen  d’un  rouge -j aunâtre , 
avec  des  taches  noires  et  des  points,  quelques  dentelures  blanchâ¬ 
tres.  Les  palpes  à  peine  de  la  longueur  du  tiers  des  premières  jam¬ 
bes,  à  dent  au  3©  article,  à  onglet  lisse  au  bout  ;  médiocrement  larges. 
Les  jambes  antérieures  peu  poilues,  les  postérieures  à  soies  na¬ 
tatoires;  7  articles  à  chaque  jambe;  les  trois  premières  paires  à 
crochets  unidentaires ,  la  4e  paire  à  ongle  lisse  et  court;  aire  géni¬ 
tale  à  6  disques. 

VI.  Limnesia  tessellata.  H.  Lebert. 

PI.  X,  fig.  2. 

Faune  littorale  de  Morges,  4  à  8  mètres  de  profondeur. 

Forme  ovale,  un  peu  plus  large  en  arrière  ;  fortement  con¬ 
vexe;  longueur  l,3mm ;  largeur  0,8-0, 9.  Les  palpes  passa¬ 
blement  longues  donnent  à  l’animal  un  aspect  particulier, 
comme  triangulaire,  à  trompe,  ressemblant  à  la  forme  des 
Curculionides. 

Les  yeux,  rouges,  sont  séparés  de  chaque  côté  par  un  in¬ 
tervalle  égalant  à  peine  la  moitié  de  leur  largeur;  les  yeux 
antérieurs  sont  plus  grands,  allongés,  anguleux,  presque 
cylindriques,  un  peu  plus  larges  en  haut.  L’aire  oculaire 
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occupe  les  trois  cinquièmes  de  la  largeur  de  la  tête  ;  les  cor¬ 
nées  antérieures  sont  dirigées  en  dehors  et  en  haut,  les  pos¬ 
térieures  en  dehors  et  en  arrière. 

Les  jambes  sont  grises,  les  palpes  blanchâtres,  tirant  sur  le 
gris,  noirâtres  au  bout  et  dans  l’ongle. 

La  couleur  principale  du  dos  est  blanchâtre,  tirant  sur  le 
jaune  avec  des  taches  noirâtres  ressemblant  à  celles  des  dés 
du  domino,  surtout  vues  à  l’œil  nu.  A  la  loupe  et  au  micros¬ 
cope  on  voit  ces  taches  un  peu  moins  circonscrites  et  moins 
isolées.  Deux  taches  noires  principales  sont  situées  derrière 
les  yeux;  puis  vient  en  arrière  une  tache  noire  plutôt  trian¬ 
gulaire  à  angles  émoussés,  avec  la  pointe  en  avant;  puis  il  y  a 
latéralement  des  taches  disposées  de  chaque  côté  en  bandes 
interrompues,  mêlées  de  petites  taches  et  de  bandes  blanchâ¬ 
tres.  Il  y  a  en  outre  un  dessin  blanchâtre  médian,  avec  des 
embranchements  latéraux  en  haut  et  en  bas  de  chaque  côté; 
puis  en  arrière  une  coloration  diffuse  d’un  gris-noirâtre  réunit 
des  bandes  de  taches  presqu’en  anneau;  toutefois  cette  colo¬ 
ration  est  due  moins  à  celle  de  la  peau  qu’aux  organes  plus 
profonds,  visibles  par  transparence. 

On  voit  à  la  partie  supérieure  de  la  face  inférieure  de  l’ab¬ 
domen  une  belle  tache  rouge  qui  n’est  pas  constante ,  qui  se 
voit  même  quelquefois  par  transparence  en  haut,  entourée 
d’une  coloration  d’un  blanc-grisâtre  ;  cette  tache  rouge  occupe 
tout  l’espace  entre  les  articles  basaux  des  membres  anté¬ 
rieurs.  Les  mandibules  sont  aussi  d’une  coloration  foncée.  La 
partie  postérieure  et  inférieure  de  l’abdomen  a  deux  bandes 
noirâtres  à  bords  irréguliers ,  passant  en  arrière  à  la  couleur 
grisâtre  qui  traverse  de  l’intérieur  au  dehors.  Au  milieu,  en 
bas,  il  y  a  des  dentelures  blanchâtres. 

L’aire  génitale  offre  six  disques. 

Les  palpes  sont  allongées  et  ont  les  deux  tiers  de  la  longueur 
des  jambes  antérieures;  elles  sont  étroites,  coniques,  à  6  arti¬ 
cles  ;  les  3e  et  4e  articles  sont  longs ,  étroits ,  presque  cylindri¬ 
ques,  diminuant  un  peu  en  largeur  en  avant.  Le  6e  article  est 
long  et  étroit  aussi,  mais  plus  conique,  d’un  gris-noirâtre  en 
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avant;  l’ongle  qui  y  est  articulé,  est  un  peu  plus  clair,  gris, 
étroit,  à  pointe  émoussée;  on  le  voit  presque  toujours  replié 
en  bas.  Des  deux  articles  sous -abdominaux,  l’un  offre  un 
cône  tronqué  en  haut ,  plus  large  en  haut  qu’en  bas ,  le 
deuxième  recouvre  en  haut  une  partie  du  troisième  qui  est 
muni  d’une  longue  dent  mousse.  La  trompe ,  la  région  man- 
dibulo-m axillaire  est  courte,  d’un  gris-foncé,  à  pointe  mousse 
en  haut ,  crenelée  (entre  les  deux  mandibules)  ;  les  faux 
mandibulaires  sont  presque  droites. 

Les  jambes  vont  en  progressant  suivant  la  série  1,  2,3,4. 
Les  jambes  antérieures  sont  relativement  courtes,  formant 
contraste  avec  les  palpes  très  longues.  Les  quatre  paires  ont 
7  articles  et  sont  fortement  velues,  surtout  autour  des  articu¬ 
lations;  elles  offrent  aux  derniers  articles  des  jambes  posté¬ 
rieures  des  soies  natatoires  longues  et  nombreuses,  tournées 
en  dedans,  tandis  que  les  poils  courts  sont  tournés  en  dehors. 
Les  crochets  sont  médiocrement  courbes,  à  une  dent;  la  qua¬ 
trième  paire  a  constamment  un  ongle  cylindrique  à  trois 
pointes  très  courtes. 

La  lre  paire  de  jambes  a  un  membre  basal  droit,  plus  large 
en  haut  et  en  bas  qu’au  milieu ,  en  haut  à  pointes  émoussées 
des  deux  côtés  du  bout  conique.  Le  trochanter  est  petit,  irré¬ 
gulièrement  trapézoïde;  l’insertion  du  3e  article  est  oblique  et 
offre  une  petite  épine  en  dedans,  il  est  court,  cylindrique,  ar¬ 
rondi  en  haut,  avec  une  soie  en  dedans  et  trois  en  dehors.  Le 
4e  a  une  soie  dure  (Stachel)  en  dehors  et  quatre  en  dedans , 
ce  sont  des  poils  forts  et  larges  à  leur  base  ;  le  5e  est  plus  long, 
le  6e  et  le  7e  encore  davantage  et  plus  étroits  que  le  5e;  la  ca¬ 
vité  des  crochets  est  petite. 

La  2e  paire  de  jambes  a  un  article  basal  conique  en  avant, 
en  dedans  plus  haut  qu’en  dehors  ;  les  articles  en  sont  d’un 
cinquième  plus  long  que  dans  la  lre  paire. 

La  3e  paire  a  les  premiers  articles  plus  larges  et  plus  courts, 
en  haut  ou  en  avant,  coniques  mousses  ;  le  2e  est  plus  grand 
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que  dans  la  2e  paire,  ovoïde ,  à  pointe  émoussée  en  avant  ;  les 
autres  articles  sont  un  peu  plus  longs  et  un  peu  plus  épais, 
fortement  poilus  et  à  soies  natatoires  en  dedans. 

La  4e  paire  a  un  article  basal  triangulaire ,  les  autres  arti¬ 
cles  sont  plus  longs,  surtout  les  quatre  derniers,  et  offrent  des 
fortes  et  longues  soies  en  dedans ,  surtout  les  deux  derniers. 

L’article  basal  de  la  mandibule  est  plus  long  que  large,  la 
faux  longue,  médiocrement  courbée,  insérée  presque  à  angle 
droit,  de  moitié  plus  longue  que  l’article  basal. 

Diagnose  :  1,3mm  de  longueur,  0,8-0, 9mm  de  largeur;  légèrement 
piriforme.  Yeux  rouges ,  éloignés  de  chaque  côté  l’un  de  l’autre  de 
la  moitié  de  la  largeur  des  yeux ,  aire  oculaire  trois  cinquièmes  de 
la  tête.  Palpes  à  6  articles,  longues,  presque  égales  aux  premières 
jambes,  étroites,  avec  une  dent  au  3e  article.  Jambes  1, 2,  3, 4;  à  7  ar¬ 
ticles  ,  grises,  au  bout  noirâtre.  Couleur  blanche  avec  taches  noires, 
rappelant  celles  des  dés  du  domino,  deux  rondes  derrière  les  yeux, 
une  médiane  triangulaire;  bords  interrompus  de  chaque  côté,  avec 
taches  striées  blanchâtres.  Tache  rouge  sternale  constante ,  en  ar¬ 
rière  en  bas  deux  bandes  noires.  Aire  génitale  à  6  disques.  Les  jam¬ 
bes  poilues,  les  deux  paires  postérieures  à  longues  rames  de  soies 
natatoires  ;  les  3  premières  paires  à  deux  crochets  unidentaires ,  la 
4e  paire  à  ongle  à  trois  petites  pointes. 

VII.  Limnesia  triangularis.  H.  Lebert. 

PI.  X,  fig.  3. 

*  Habite  en  grande  abondance  la  région  littorale  de  Morges, 
par  4  à  8  mètres  de  fond.  A  mouvements  très  vifs. 

Elle  est  ovoïde  mais  paraît  triangulaire  à  cause  de  la  forme 
d’une  large  surface  triangulaire  blanche  bordée  de  taches  noi¬ 
râtres. 

Longueur  1 ,2mm,  largeur  0,35mm  à  la  hauteur  des  yeux,  0,9mm 
au  milieu  du  corps. 
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Yeux  occupant  les  deux  tiers  de  la  largeur  de  la  tête.  Les 
deux  yeux  antérieurs,  assez  grands ,  sont  beaucoup  plus  rap¬ 
prochés  l’un  de  l’autre  que  les  yeux  postérieurs.  Il  en  résulte 
que  l’aire  occulaire  au  lieu  d’offrir,  comme  chez  les  autres  Hy- 
drachnides,  la  forme  d’un  trapèze,  est  plutôt  une  ligne  courbe 
convexe  en  avant.  Les  deux  yeux  de  chaque  côté  sont  séparés 
l’un  de  l’autre  par  une  distance  égalant  le  diamètre  de  l’œil 
postérieur.  L’œil  antérieur  est  plus  long  que  large,  arrondi  en 
arrière,  légèrement  concave  du  côté  de  la  grande  cornée  dont 
l’axe  se  continue  avec  celui  de  l’œil;  l’œil  postérieur  est  rond. 
La  couleur  des  yeux  est  d’un  brun-rougeâtre  ou  d’un  rouge 
cinabre. 

Le  corps  est  velu.  Ordinairement  il  y  a  cinq  taches  sur  le 
dos;  dans  une  variété  j’ai  vu  trois  taches  seulement,  les  deux 
inférieures  étoilées.  Les  cinq  taches  du  dos  sont  d’un  brun- 
foncé  ,  tirant  sur  le  rouge  à  la  périphérie  ;  vues  à  l’œil  nu  ou 
sous  un  très  faible  grossissement  elles  paraissent  noires  avec 
un  léger  reflet  orangé.  La  tache  antérieure 'est  médiane,  allon¬ 
gée  d’arrière  en  avant,  plus  large  en  avant  qu’en  arrière,  ar¬ 
rondie.  Les  quatre  autres  taches  sont  irrégulières,  situées  par 
paires  sur  les  bords  du  corps,  les  taches  antérieures  sont  plus 
rapprochées  l’une  de  l’autre  que  les  postérieures.  On  trouve 
parfois  à  côté  de  ces  grandes  taches  de  petites  taches  acces¬ 
soires.  Entre  ces  taches  est  une  large  surface  d’un  blanc-jau¬ 
nâtre  et  mat,  d’un  aspect  réticulé;  elle  occupe  les  deux  tiers 
postérieurs  du  corps,  dans  la  longueur;  en  arrière  elle  remplit 
toute  la  largeur  du  corps  ;  en  avant  elle  entoure  de  chaque 
côté  la  tache  médiane,  qui  forme  avec  les  deux  taches  posté¬ 
rieures  le  triangle  caractéristique. 

La  face  inférieure  de  l’abdomen  est  d’un  blanc  mat  presque 
uniforme,  entouré  parfois  d’un  liseré  noir;  au  milieu  de  cette 
aire  blanche,  entre  les  premières  paires  de  jambes,  est  une  ta¬ 
che  d’un  rouge  cinabre,  tirant  sur  l’orange-foncé. 

Les  maxillaires  avec  leur  faux  recourbée  en  dedans  sont 
d’un  brun-foncé. 
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Les  palpes  dépassent  le  corps  sur  une  longueur  de  0.5 mm 


La  lre  paire  de  pattes 

» 

» 

0.8 

2e  » 

» 

» 

1.0 

3e  » 

» 

» 

1.1 

4e  » 

» 

» 

1.3 

Les  palpes  ont  six  articles  avec  une  dent  pointue ,  allongée, 
grisâtre,  à  la  partie  antérieure  du  troisième  article.  Le  dernier 
article,  pointu  et  allongé  dans  l’onglet,  est  d’un  gris  clair, 
demi-transparent,  tandis  que  l’article  précédent  est  plus  foncé 
et  plus  opaque.  Avec  de  forts  grossissements  on  voit  au  bout 
de  l’onglet  un  appendice  court,  mince,  qui  se  termine  en  deux 
pointes  très  petites  et  très  courtes.  Les  crochets  du  troisième 
article  ont  aussi  deux  parties  articulées ,  la  basale  plus  large 
et  plus  foncée,  la  terminale  plus  courte,  plus  transparente, 
conique,  à  pointe  mousse  et  lisse.  Le  premier  article  des  pal¬ 
pes  sous  le  ventre  est  le  double  plus  long  que  le  second;  le 
troisième  est  court  et  large. 

L’aire  génitale  renferme  six  disques  ovoïdes  dont  les  deux 
inférieurs  sont  plus  rapprochés  l'un  de  l’autre  que  ne  le  sont 
les  supérieurs.  L’ouverture  génitale  n’offre  rien  de  particulier. 

Les  jambes  ont  toutes  sept  articles.  Pour  la  première  paire 
le  basal  est  relativement  court ,  irrégulièrement  ovoïde ,  cou¬ 
vert  par  l’article  basal  de  la  deuxième  paire  ou  soudé  à 
celui-ci.  Celui-ci  est  un  peu  plus  convexe  en  bas  et  en  dehors. 

La  longueur  totale  des  jambes  est  la  suivante  : 


lre  paire .  .  . 

.  .  .  1.1’ 

2e  »... 

.  .  .  1.3 

3e  »  .  .  . 

.  .  .  1.4 

4e  »... 

.  .  .  1.5 

Leur  progression  suit  donc  la  série  lre,  2e,  3e,  4e  paires. 

Les  poils  sont  peu  nombreux;  ils  sont  surtout  péri-articu- 
laires.  La  quatrième  paire  de  pattes  est  armée  de  longues 
soies  natatoires  en  dedans,  et  de  poils  courts  en  dehors. 
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Les  crochets  des  pattes  sont  médiocrement  recourbés ,  sans 
petites  dents  ;  l’ongle  de  la  4e  paire  a  trois  pointes  au  bout 

Diagnose  :  Apparence  triangulaire.  Forme  piriforme  :  longueur 
1,3mm ?  largeur  plus  forte  en  arrière  qu’en  avant  mais  n’atteignant 
pas  la  longueur  du  corps.  Yeux  placés  aux  deux  tiers  de  la  largeur 
de  la  tète,  séparés  de  chaque  côté;  aire  oculaire  non  trapézoïde 
mais  en  forme  de  courbe  convexe  en  avant.  Cinq  taches  dorsales 
noires  avec  périphérie  rougeâtre;  couleur  fondamentale  blanchâtre; 
tache  rouge  sternale.  Palpes  dépassant  le  corps  de  0,5mm  }  compo¬ 
sées  de  6  articles;  le  3©  article  formé  d’une  dent  $  deux  pièces  em¬ 
boîtées  ;  onglet  à  deux  pointes.  Aire  génitale  à  six  disques.  Jambes 
augmentant  de  longueur  de  la  Ire  à  la  4e  paire,  cette  dernière  étant 
plus  longue  que  le  corps.  Jambes  à  sept  articles.  Les  trois  premiè¬ 
res  paires  avec  des  crochets  non  dentés,  la  quatrième  avec  un  ongle 
terminé  par  trois  pointes. 

VIII.  Limnesia  cassidiformis.  H.  Lebert. 

PL  X,  fig.  4. 

*  Habitat  :  région  littorale  du  Léman  à  Morges.  Mouvements 
très  vifs  dans  toutes  les  directions  ;  elles  sont  difficiles  à  saisir. 
Leur  habitus  rappelle  celui  des  Cassides ,  de  là  le  nom  que  je 
leur  donne.  Longueur  du  corps  l,12mm,  largeur  0,84mm;  région 
céphalique  beaucoup  plus  étroite;  largeur  derrière  les  yeux 
0,56mm.  Forme  piriforme. 

Le  corps  est  velu,  comme  finement  satiné. 

Le  bord  du  corps  est  transparent ,  relativement  large ,  d’un 
gris  à  demi  transparent  finement  grenu. 

Les  yeux  sont  situés  tous  en  avant,  peu  rapprochés  du  bord  ; 
la  distance  qui  sépare  les  deux  paires  mesure  0,28mm.  De  cha¬ 
que  côté  les  deux  yeux  sont  distincts,  les  antérieurs  d’un  brun- 
rougeâtre  sont  plus  grands,  triangulaires ,  légèrement  pointus 
en  arrière  ;  les  postérieurs  sont  noirs ,  irrégulièrement  arron¬ 
dis  ;  ils  sont  situés  peu  en  dehors  des  antérieurs ,  et  séparés 
d’eux  par  une  bande  étroite,  claire. 
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Couleur  du  dos  blanc-jaunâtre.  Petites  taches  brunes  en 
deux  séries  longitudinales,  au  quart  de  la  largeur  de  ranimai. 
A  la  partie  antérieure  du  corps,  un  peu  en  arrière  de  la  ligne 
des  yeux ,  sur  la  ligne  médiane  est  une  grande  tache  irrégu¬ 
lière  presque  triangulaire  ;  sur  les  parties  latérales  du  corps, 
de  chaque  côté  une  grande  tache  foncée,  longitudinale,  en 
forme  de  S ,  s’étend  jusqu’à  la  partie  postérieure  du  corps.  La 
couleur  générale  de  l’animal  est  d’un  jaune  clair  tirant  sur  le 
gris,  avec  taches  noirâtres  latérales. 

La  partie  inférieure  de  l’abdomen  montre  très  distinctement 
l’aire  génitale  avec  ses  six  plaques  en  disques.  La  partie  an¬ 
térieure  est  incolore  :  les  mâchoires  sont  brunes  ;  la  partie 
postérieure  de  l’abdomen  présente  un  mélange  de  noir  et  de 
blanc,  en  avant  des  prolongements  foncés  entourés  de  dente¬ 
lures  ,  en  arrière  un  tacheté  ou  panaché  de  noir  sur  le  blanc. 
Le  ventre  est  très  velu  à  la  partie  postérieure. 


Les  palpes  dépassent  le  corps  de 

mm 

0.25 

mm 

leur  longr  totale  est  0.34 

La  lre  paire  de  jambes  » 

0.77 

»  1.06 

La  2e  »  » 

1.12 

»  1.37 

La  3e  »  » 

1.12 

»  1.37 

La  4e  »  » 

1.20 

»  1.50 

Les  palpes  sont  courtes  et  étroites,  sans  appendices;  l’on¬ 
glet  est  court,  conique,  recourbé  en  bas. 

Les  jambes  sont  médiocrement  fortes,  assez  velues  ;  le  nom¬ 
bre  des  poils ,  assez  considérable  déjà  aux  premières  paires, 
va  en  augmentant  jusqu’à  la  dernière. 

Les  crochets  des  pattes  antérieures  sont  moins  courbés  que 
ceux  des  pattes  postérieures ,  ils  sont  pointus ,  étroits  et  coni¬ 
ques  ;  la  quatrième  paire  a  un  onglet.  Les  crochets  n’ont  que 
des  traces  de  dentelure. 

Diagnose  :  Habitus  cassidiforme.  Mouvements  très  vifs  ;  longueur 
largeur  0,84,  corps  piriforme.  Ressemblance  avec  les  Cassi- 
des  à  cause  de  la  largeur  du  bord  transparent.  Les  palpes  ont  les 
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7/12  de  la  longueur  de  la  première  paire  de  jambes.  La  longueur  des 
jambes  va  en  progressant  suivant  la  série  Ire,  2e,  3e,  4e  paires.  La 
longueur  de  la  4e  paire  dépasse  de  beaucoup  la  longueur  du  corps. 

Yeux  peu  rapprochés  du  bord,  les  deux  paires  distantes  l’une  de 
l’autre  de  0,28mm;  les  deux  yeux  de  chaque  côté  séparés,  l’antérieur 
rouge,  le  postérieur,  situé  un  peu  en  dehors,  noir. 

Dos  d’un  blanc-jaunâtre.  Tache  noire  médiane  derrière  les  yeux, 
bandes  noires  latérales  en  forme  de  S  ;  partie  inférieure  de  l’abdo¬ 
men  panachée  de  blanc  et  de  noir. 

Palpes  sans  dents,  à  onglet  mousse,  conique  et  court.  Jambes 
assez  fortes,  abondamment  velues  avec  soies  natatoires  en  éventail 
aux  trois  paires  postérieures,  ce  caractère  prédominant  dans  la  der¬ 
nière  paire.  4e  paire  avec  un  onglet. 

Corps  finement  velu. 

Mandibules  brunes. 

Genre  NEUMANIA.  H.  Lebert. 

Dédié  à  l’hydrachnologiste  suédois  Dr  G.-J.  Neuman ,  de 
Skara. 

IX.  Neumania  nigra.  H.  Lebert. 

PL  X ,  fig.  5  et  5  a. 

*  Habitat  :  Région  littorale  du  Léman,  à  Morges. 

Cet  Hydrachnide  est  petit,  dépasse  à  peine  lmm  de  longueur 
sur  3/4  de  mm.  de  largeur.  Sa  forme  est  ovoïde.  Ses  mouve¬ 
ments  sont  rapides  quand  il  nage  en  s’élevant  et  en  s’abais¬ 
sant  dans  l’eau  ;  mais  quand  il  marche  sur  la  vase  du  fond  il 
s’avance  avec  peine;  c’est  un  animal  nageur  et  non  marcheur. 

Les  yeux  touchent  presque  le  bord  et  sont  situés  assez  en 
arrière;  ils  sont  confluents,  d’un  brun-rougeâtre;  ils  forment 
une  masse  ovoïde  plus  large  que  longue,  presque  droite,  pou¬ 
vant  se  déplacer  légèrement. 

Vu  à  l’œil  nu  l’animal  a  un  aspect  tout  particulier  ;  une 
large  croix  blanche  partage  le  dos  coloré  en  noir-foncé.  A  la 
loupe  on  voit  en  avant ,  derrière  les  yeux,  une  tache  noire  en- 
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tourée  de  blanc  ;  les  deux  côtés  tout  à  fait  noirs ,  à  contours 
irréguliers,  limités  en  dedans  et  en  avant  par  une  bande  d’un 
blanc-jaunâtre;  cette  bande,  assez  large  dans  le  milieu,  des¬ 
cend  jusqu’à  la  partie  postérieure  du  corps.  En  avant  elle  se 
termine  en  deux  branches  courtes,  irrégulières.  Un  liseré  gris- 
clair,  étroit,  borde  tout  autour  les  masses  noires.  La  croix  du 
dos  varie  de  teinte  du  jaune  au  blanc. 

Sur  la  face  ventrale  entre  les  articles  basilaires  de  la  pre¬ 
mière  paire  est  une  teinte  d’un  jaune-rougeâtre ,  vers  le  mi¬ 
lieu  une  teinte  grisâtre  ;  du  reste  sur  toute  la  face  ventrale  le- 
noir  tend  à  présenter  une  teinte  brune. 

Les  palpes  ont  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  des  jambes 
antérieures  ;  elles  ont  un  onglet  mousse,  peu  long,  assez  large. 

Les  pattes  sont  de  couleur  grisâtres;  les  deux  premières 
paires  ont  six  articles,  les  deux  dernières  sept  :  dans  les  deux, 
premières  paires  le  trochanter  se  termine  en  avant  par  une 
masse  arrondie. 

Dans  la  lre  paire  de  pattes  la  partie  qui  dépasse  le  corps-, 
mesure  l,0mm;  le  membre  est  fort,  surtout  dans  les  premiers 
articles  ;  il  est  couvert  de  soies  natatoires  fortes,  assez  longues,, 
courtes  en  haut. 

Dans  la  2e  et  la  3e  paires,  la  partie  qui  dépasse  le  corps  me¬ 
sure  un  peu  plus  de  lmm.  Dans  la  4e  paire,  l,3mm.  Cette  der¬ 
nière  paire  est  couverte  de  soies  natatoires  beaucoup  plus 
nombreuses  et  plus  longues  :  les  dernières  articulations  sont, 
entourées  de  poils  très  longs. 

Les  poils  des  pattes ,  courts  et  forts ,  sont  garnis  de  petits, 
poils  secondaires,  surtout  à  l’extrémité. 

Les  quatre  paires  de  pattes  sont  terminées  par  des  crochets, 
en  forme  de  demi-lune,  épais  à  la  base ,  sans  dents;  près  de 
la  cavité  sont  quelques  soies  très  courtes.  Les  crochets  des 
paires  postérieures  sont  les  plus  recourbés. 

A  la  partie  postérieure  de  la  face  ventrale  est  une  rosace 
blanche  à  cinq  divisions  séparées  par  de  petites  taches  grises. 
Au  milieu  de  la  rosace  est  l’aire  génitale.  Bâtie  sur  un  type 
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tout  particulier,  elle  consiste  en  une  large  surface,  plus  large 
que  longue,  limitée  en  avant  par  un  bord  concave ,  en  arrière 
par  un  bord  convexe,  ces  deux  bords  s’unissant  en  pointe  sur 
les  parties  latérales  ;  cette  surface  est  tachetée  de  petits  glo¬ 
bules  noirâtres.  L’ouverture  génitale,  fente  aiguë  en  avant, 
arrondie  en  arrière ,  s’ouvre  au  milieu  de  l’aire  génitale  (voir 
pl.  X,  fig.  5). 

Diagnose  :  Longueur  lmm)  largeur  0.75mm.  Yeux  confluents,  margi¬ 
naux.  Couleur  du  dos  noire,  divisée  par  une  croix  blanche;  corps 
assez  velu;  face  ventrale,  teinte  jaunâtre  en  avant;  jambes  grisâtres. 
Palpes  minces,  dépassant  la  moitié  de  la  longueur  des  pattes  anté¬ 
rieures;  onglet  large,  court,  mousse  à  l’extrémité.  Longueur  des 
pattes  augmentant  suivant  la  série  Ire,  2e,  3e,  4e  paires.  Crochets 
uni-dentaires  aux  quatre  paires  de  pattes.  La  4e  paire  munie  de 
longues  soies  natatoires.  Les  2  paires  antérieures  à  6  articles;  les 
deux  postérieures  à  7  articles.  Rosace  blanche  en  bas  du  ventre. 
Ouverture  génitale  piriforme,  aiguë  en  avant,  mousse  en  arrière.  De 
chaque  côté  s’étend  un  aileron,  concave  en  avant,  convexe  en  ar¬ 
rière,  aigu  en  dehors  ;  cet  aileron  est  couvert  de  taches  noires. 

X.  Neumania  alba.  H.  Lebert. 

*  Habitat  :  Région  littorale  du  lac  Léman,  à  Morges. 

Allures  vives  et  rapides. 

Corps  ovoïde  échancré  en  avant,  atteignant  près  de  lmm  de 
longueur,  0,8  de  largeur;  quelquefois  un  peu  pointu  en  ar¬ 
rière,  évasé  en  avant. 

Yeux  assez  éloignés  du  bord  du  corps ,  confluents,  grands, 
bruns,  les  deux  cornées  rapprochées  en  dehors. 

Corps  velu.  Couleur  générale  noire  et  blanche.  Sur  le  dos, 
derrière  l’aire  oculaire ,  tache  noire ,  quelquefois  d’un  brun- 
rougeâtre;  sur  les  parties  latérales  taches  noires  irrégulières, 
longitudinales ,  mêlées  de  taches  jaunâtres,  séparées  par  une 
croix  blanchâtre  ;  face  ventrale  de  l’animal  velue  d’un  blanc- 
jaunâtre,  à  la  partie  postérieure  deux  grandes  taches  noi¬ 
râtres. 
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mm 

mm 

Longueur  des  palpes  en  dehors  du  corps 

0.17  long1  totale  0.21 

»  de  la  lre  paire  de  pattes  » 

0.42 

0.80 

»  2e  »  » 

0.5 

0.85 

»  3e  »  » 

0.6 

0.91 

»  4e  »  » 

0.8 

1.19 

Palpes  à  extrémité  mousse  terminée  par  trois  petites  poin¬ 
tes,  une  médiane  et  deux  latérales. 

Les  quatre  paires  de  pattes  ont  sept  articles  ;  elles  sont  assez 
poilues ,  les  dernières  armées  de  soies  natatoires  ;  elles  sont 
toutes  quatre  terminées  par  des  crochets  à  une.  seule  dent , 
passablement  recourbés. 

L’aire  génitale  proprement  dite  n’existe  pas  ;  l’ouverture  gé¬ 
nitale,  située  un  peu  eu  arrière  de  l’article  basilaire  des  pattes 
de  la  2e  paire,  est  noirâtre,  enfoncée,  entourée  d’une  zone  plus 
claire  ornée  de  cellules  (?)  tout  autour,  mais  ne  présente  pas 
de  vrais  disques. 

Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  les  palpes  qui  sont 
plus  courtes ,  les  jambes  qui  sont  plus  longues  et  l’absence 
d’aire  génitale  distincte. 

XI.  Arrenurus  tuberculatus.  H.  Lebert. 

Fl.  X,  fig.  6  et  6  a. 

*  Habite  la  région  littorale  du  lac  Léman,  à  Morges. 

Mouvements  lents  et  paresseux. 

Longueur  0,8mm,  largeur  maximale  0,65mm. 

Corps  ovoïde  piriforme ,  terminé  en  arrière  par  un  bord 
ondulé  avec  saillie  médiane,  corps  plus  étroit  en  avant  et  grêle 
en  arrière. 

Habitus  un  peu  lourd,  palpes  et  jambes  courtes  et  épaisses. 

Yeux  d’un  brun-rougeâtre,  confluents,  rapprochés  du  bord, 
séparés  l’un  de  l’autre  par  une  distance  de  0,27™™ ,  tandis  que 
la  largeur  du  corps  à  leur  hauteur  est  de  0,35m,n. 
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Surface  du  corps  finement  verruqueuse ,  comme  perlée.  Le 
bord  du  corps  est  assez  éloigné  du  sac  intestinal.  Couleur  d’un 
gris-noirâtre.  Sur  le  fond  d’un  jaune-grisâtre  est  une  tache 
noire  médiane  derrière  la  région  oculaire;  deux  taches  laté¬ 
rales  en  forme  de  C,  avec  la  convexité  tournée  en  dedans,  le 
long  du  corps,  occupent  les  3/s  postérieurs  du  corps. 

Les  palpes  sont  remarquablement  courtes  et  lourdes  ;  l’ar¬ 
ticle  basal  est  large  et  court  ;  le  2e  article  court  et  large ,  en 
avant  en  forme  de  cupule  ;  les  deux  articles  suivants  courts 
et  larges  ;  le  5e  article  est  presque  globuleux  ;  enfin  un  onglet 
court,  crochu,  très  rétractile ,  un  peu  plus  long  que  l’avant- 
dernier  article.  Les  palpes  ont  en  tout  0,4mm  de  longueur ,  sur 
lesquels  0,14mm  seulement  sont  apparents  en  avant  du  corps 
vu  par-dessus.  Ils  sont  hérissés  de  poils  raides. 

Les  maxillaires  sont  d’un  jaune-orangé;  le  museau  est  re¬ 
courbé,  large  et  court. 

Les  pattes  ont  les  dimensions  suivantes  : 

mm  mm 

lre  paire  :  partie  dépassant  le  corps  0.42  longueur  totale  0.73 
2e  »  »  0.45  »  0.84 

3e  »  »  0.46  »  0.84 

4e  >>  »  0.48  »  1.00 

Leur  longueur  va  en  croissant  suivant  la  série  lre,  2e,  3e,  4e 
paires.  La  partie  infra-abdominale  est  relativement  grande. 

Les  quatre  paires  sont  terminées  par  des  crochets  ;  chaque 
crochet ,  médiocrement  recourbé ,  a  une  dent  bien  visible.  La 
surface  de  toutes  les  pattes  est  poilue  et  chagrinée ,  comme 
granuleuse,  couverte  de  petites  saillies  verruqueuses;  elle  est 
mêlée  de  noir  et  de  gris.  Les  quatre  paires  ont  six  articles. 

La  lre  paire  a  l’article  basal  plus  large  en  avant,  avec  un 
cône  saillant  du  côté  interne;  tous  les  autres  articles  sont 
courts,  larges,  élargis  en  avant,  creusés  pour  recevoir  l’article 
suivant. 

Les  pattes  sont  couvertes  de  poils  raides  et  courts  et  de 
soies  natatoires  qui  commencent  déjà  à  la  seconde  paire. 

24 
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L’aire  génitale  présente  une  fente  médiane  située  au  milieu 
d’une  surface ,  large  transversalement ,  étroite  d’avant  en  ar¬ 
rière,  formant  de  chaque  côté  un  aileron  recourbé  en  avant, 
grenu,  finement  ponctué,  à  pointe  arrondie  en  dehors  (fig.  6  a). 

Diagnose  :  Corps  ovoïde,  ondulé  en  arrière  avec  saillie  arrondie  au 
milieu  et  concave  des  deux  côtés;  0,8mm  de  longueur,  0,65mm  de 
largeur  maximale,  étroit  en  haut,  piriforme;  palpes  et  jambes  courtes* 
et  épaisses,  habitus  lourd;  surface  du  corps  finement  verruqueuse; 
yeux  brun-rougeâtre ,  confluents ,  rapprochés  du  bord  externe  ;  cou¬ 
leur  du  corps  grise  ;  tache  noire  derrière  faire  oculaire  au  milieu  ;, 
puis  de  chaque  côté  une  tache  en  C,  à  convexité  en  dedans,  occu¬ 
pant  les  deux  tiers  de  la  longueur  du  corps. 

Palpes  larges  et  courtes,  à  6  articles,  Favant-dernier  presque  glo¬ 
buleux,  ongle  court,  crochu,  lisse  au  bout;  palpes  hérissées  de  poils 
raides. 

Jambes  longueur  0,73,  0,89,  0,84,  1,0mm  suivant  la  série  4,  2,3,  4;, 
mais  la  partie  infra-abdominale  étant  relativement  longue  ,  elles  ne 
dépassent  que  de  0,42  -  0,45  -  0,46  -  0,48mm  ie  corps,  ainsi  de  la  moitié 
au  5/5  de  la  longueur  du  corps.  Jambes  à  6  articles,  toutes  à  crochets 
unidentaires,  à  poils  nombreux,  courts,  avec  des  nombreuses  soies 
natatoires. 

Aire  génitale  à  fente  médiane,  avec  une  plaque  homogène  de  cha¬ 
que  côté,  qui  est  adossée  à  un  aileron  grenu,  finement  ponctué,, 
plus  long  que  large,  à  pointe  émoussée  au  bout. 

XII.  Arrenurus  biscissus.  H.  Lebert. 

PL  X,fig.  7  et  7 a. 

*  Habitat  :  Région  littorale  du  lac  Léman,  à  Morges,  par  8  mu 
de  profondeur. 

Longueur  0,72mm,  largeur  maximale  0,56mra.  La  partie  anté¬ 
rieure  du  corps  est  conique ,  arrondie  en  avant  ;  il  s’élargit 
en  arrière,  devenant  piriforme  :  il  est  terminé  par  une  espèce 
de  région  caudale  de  0,16mra  de  longueur,  composée  de  quatre 
lobes  arrondis ,  aplatis ,  deux  de  chaque  côté ,  se  recouvrant 
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en  partie,  s’élargissant  un  peu  à  la  partie  postérieure.  La  lar¬ 
geur  totale  de  cette  région  caudale  est  de  0,43mm  ;  le  sinus 
médian  qui  sépare  les  deux  groupes  de  lobes  mesure  0,03mm. 
Dans  ce  sinus  est  un  appendice  conique  de  0,035ram  de  long 
sur  0,02mm  de  large.  Cet  appendice  montre  à  l’œil  nu  un  dou¬ 
ble  contour;  il  semble  formé  d’un  cylindre  interne  entouré 
d’une  gaine  ;  la  gaine  est  ouverte  à  l’extrémité  (fig.  7  a).  La 
queue  est  couverte  de  quelques  soies  en  petit  nombre. 

La  surface  de  tout  le  corps  est  verruqueuse  ;  sa  couleur  est 
grisâtre,  plus  foncée  à  la  partie  postérieure,  plus  claire  en 
avant  et  au  milieu.  Au  milieu  du  corps ,  en  arrière  de  l’aire 
oculaire  est  une  grande  tache  d’un  jaune-grisâtre.  La  queue, 
qui  ressemble  à  une  queue  de  poisson,  divisée,  est  blanchâtre. 
La  face  ventrale  du  corps  est  d’un  blanc-grisâtre  en  avant,  au 
milieu  et  dans  la  queue  ;  elle  est  d’un  gris-foncé  à  la  partie 
postérieure  et  latérale  de  l’abdomen  proprement  dit. 

Yeux  confluents  d’un  brun-rougeâtre  ,  situés  près  du  bord. 


mm 

Longueur  des  palpes . 0.25 

de  la  lre  paire  de  pattes  .  .  0.56 
»  2e  »  .  .  0.80' 

»  3e  »  .  .  0.80 

»  4e  »  .  .  1.10 


Les  palpes  sont  massives,  à  articles  courts  et  larges ,  termi¬ 
nées  par  des  crochets  pointus.  Leur  largeur  est  de  0,25mra , 
mais  plus  de  la  moitié  de  cette  longueur  est  cachée  par  le 
corps  de  l’animal  vu  d’en  haut;  les  palpes  sont  ornées  de  soies 
courtes,  raides  et  fortes. 

Les  pattes  ont  toutes  six  articles,  gros,  courts,  verruqueux; 
leur  couleur  est  grisâtre,  marquée  par-ci  par-là  de  rouge- 
brun. 

L’article  basilaire  ou  basal  est  gros  et  fort  aux  quatre  pai¬ 
res  de  pattes;  à  la  4e  paire  il  est  large  en  dedans,  de  forme 
trapézoïde.  Les  2e  et  3e  articles  sont  courts;  les  4e  et  5e  sont 
plus  long;  enfin  le  6e  et  dernier  est  intermédiaire  en  longueur 
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aux  3e  et  5e  articles.  Les  crochets  des  quatre  paires  sont  for¬ 
tement  recourbés  et  armés  de  deux  ou  trois  dentelures. 

La  lre  paire  de  pattes  a  des  soies  courtes,  fortes  et  raides. 

La  2e  a  des  soies  analogues ,  sauf  le  dernier  article  dont  les 
soies  sont  plus  longues  et  plus  nombreuses.  Le  nombre  des 
soies  augmente  à  la  3e  paire  ;  il  est  au  maximum  à  la  4e  paire, 
dont  les  longues  soies  natatoires  sont  fixées  sur  le  bord  in¬ 
terne. 

XIII.  Nesaea  magna.  H.  Lebert. 

PI.  XI,  fig.  8. 

*  Habitat:  Littoral  du  lac  Léman,  à  Morges,  par  1-2  mètres 
de  profondeur. 

Mouvements  lents  et  lourds  au  fond  de  l’eau;  même  lorsque 
l’animal  est  pourchassé,  ses  mouvements  ne  peuvent  pas  de¬ 
venir  vifs  ou  alertes. 

Forme  du  corps  sphérique-ovalaire,  légèrement  évasée  en 
haut.  Abdomen  gros  et  lourd. 

Longueur  l,4mm,  largeur  1,2;  l’animal  est  presque  aussi  large 
que  long. 

Ses  pattes  et  palpes  sont  relativement  longues  ;  les  pattes 
semblent  grêles  pour  le  corps  qu’elles  ont  à  porter. 

Les  pattes  et  les  palpes  sont  couvertes  d’infusoires  pédi- 
culés,  vorticelles  et  acinètes. 

Les  yeux  sont  d’un  rouge-brun  ,  confluents,  obliques,  for¬ 
mant  de  chaque  côté  une  masse  assez  épaisse ,  à  0,12mm  du 
bord;  la  distance  qui  sépare  les  deux  groupes  est  de0,5mm  en¬ 
viron.  La  cornée  antérieure  est  en  dedans ,  la  postérieure  en 
dehors. 

La  couleur  du  dos  est  singulièrement  bariolée  ;  le  fond  est 
jaunâtre,  marbré  de  lignes,  dentelures  et  arabesques  irrégu¬ 
lières  ;  sur  ce  fond  sont  des  taches  d’un  brun  chocolat ,  à  con¬ 
tours  irréguliers ,  allongées  ,  à  prolongements  multiformes  , 
variés,  simples  ou  rameux,  obtus,  arrondis,  courbés.  La  face 
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ventrale  est  en  avant  d’un  gris-foncé,  tirant  sur  le  brun,  au 
milieu  d’un  jaune-clair  brunâtre,  et  tout  autour  bariolée  de 
blanc  et  de  brun. 

La  longueur  des  appendices  est  : 

mm  mm 


Les  palpes,  partie  dépassant  le  corps  0.48  longueur  totale  0.8 


Pattes  lre  paire 

» 

1.0 

» 

1.2 

»  2e  » 

» 

1.3 

» 

1.6 

»  3e  » 

» 

1.4 

» 

1.7 

»  4e  » 

» 

1.7 

» 

2.0 

Les  palpes  n’ont  que  la  moitié  de  la  longueur  des  pattes  de 
la  première  paire ,  dans  la  partie  qui  dépasse  le  corps ,  l’ani¬ 
mal  étant  vu  par  dessus  ;  elles  ont  des  soies  courtes.  L’ongle 
des  palpes  est  relativement  long,  mousse,  plus  foncé  à  l’ex¬ 
trémité,  terminé  par  un  petit  poinçon  cylindrique. 

Les  pattes  ont  des  poils  courts  et  raides  assez  nombreux , 
de  3  à  5  par  article  ;  il  n’y  a  point  de  soies  natatoires. 

Les  3  premières  paires  ont  6  articles,  la  4e  en  a  7. 

Leur  longueur  va  en  progressant  suivant  la  série  lre,  2e, 
3e,  4e  paires.  Toutes  les  pattes  sont  terminées  par  des  cro¬ 
chets  longs,  moyennement  courbés,  unidentaires. 

L’aire  génitale  n’est  pas  circonscrite  ;  au  milieu  de  l’abdo¬ 
men  il  y  a  de  chaque  côté  une  paire  de  disques  juxtaposés  ; 
ces  quatre  disques  sont  lisses ,  sans  tache  médiane  ;  au  milieu 
entre  les  deux  groupes  on  voit  une  tache  noire  étoilée. 

XIV.  Nesaea  lutesgens.  H.  Lebert. 

PL  XI,fig.  9,9a,  9 b. 

*  Habitat  :  Région  profonde  du  Léman  par  45  mètres  de  pro¬ 
fondeur. 

Pêchée  et  reconnue  pour  la  première  fois  au  milieu  des 
Campognatha  Foréli  et  Schneider i ,  devant  Morges,  le  8  mai 

1877. 
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Animaux  très  agiles. 

Forme  du  corps  :  sphérique. 

Dimensions:  0,6mm  de  longueur,  0,57  de  largeur;  largeur  du 
corps  au  niveau  des  yeux  0,44mm. 

Couleur  du  dos  jaune-orangé  pâle ,  avec  une  tache  blanche 
au  milieu  en  forme  d’ypsilon  grec. 

Face  inférieure  du  corps  jaune-orangé  pâle,  avec  un  tra¬ 
pèze  blanc-grisâtre  irrégulier  ;  à  la  partie  postérieure  est  une 
zone  blanche. 

Dans  une  variété  plus  foncée ,  la  couleur  du  corps  tourne 
au  brunâtre  et  même  au  noirâtre;  dans  une  autre  variété  elle 
devient  de  l’orange. 

Les  yeux,  d’un  rouge-brun  tirant  sur  le  noir,  sont  confluents, 
et  mesurent  ensemble  0,032mm  de  largeur.  Les  deux  groupes 
d’yeux  sont  séparés  par  une  distance  de  0,21mm. 


mm 

La  longueur  des  membres  est  :  palpes  ....  0.29 

lre  paire  de  pattes . 0.64 

2e  »  0.67 

3e  »  0.72 

4e  »  1.06 


Les  palpes  sont  courtes ,  à  six  articles ,  terminées  par  un 
onglet  à  trois  pointes. 

Les  jambes  assez  longues  et  grêles,  deviennent  très  longues 
dans  la  dernière  paire  qui  a ,  par  rapport  au  corps ,  une  lon¬ 
gueur  de  11  à  6.  Elles  ont  toutes  sept  articles  et  présentent 
des  crochets  simples  aux  quatre  paires.  Elles  sont  peu  poilues, 
et  présentent  quelques  soies  courtes  peri-articulaires. 

L’aire  génitale  n’est  pas  distincte  ;  elle  présente  deux  dis¬ 
ques  de  chaque  côté  de  l’ouverture  génitale  ;  les  deux  grou¬ 
pes  de  disques  sont  fort  séparés  l’un  de  l’autre,  les  deux 
disques  du  même  côté  sont  en  revanche  très  rapprochés ,  et 
entourés  d^une  enveloppe  commune  ;  chacun  d’eux  a  une  ta¬ 
che  au  milieu.  L’ouverture  génitale  est  située  entre  les  deux 
groupes  ;  elle  est  étroite  et  présente  en  avant  un  disque  très 
petit  (fig.  9  b). 
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XV.  Atax  ypsilophora.  Bonz. 

*  Parasite  de  YAnodonta  anatina.  Région  littorale  du  lac 
Léman,  à  Morges. 

Longueur  1 ,8mm ,  largeur  1  ,2mm.  La  longueur  peut  aller  jus¬ 
qu’à  2mm.  Forme- légèrement  piriforme,  la  plus  grande  largeur 
étant  au  tiers  postérieur  du  corps.  A  l’union  du  tiers  antérieur 
avec  les  deux  tiers  postérieurs  du  corps  on  voit  de  chaque 
côté  une  légère  saillie. 

La  largeur  du  corps  au  niveau  des  yeux  est  de  0,56rnm  ;  la 
distance  des  deux  groupes  d’yeux  0,032mra.  Yeux  confluents, 
à  position  oblique ,  noirs ,  cornée  antérieure  en  dedans  et  en 
avant,  cornée  postérieure  en  arrière  et  en  dehors. 

La  partie  antérieure  du  dos  autour  et  derrière  les  yeux  est 
d’un  blanc-jaunâtre  ;  sur  la  partie  médiane  se  trouve  une 
grande  tache  noire,  formée  de  deux  parties,  l’une  antérieure 
ronde,  l’autre  postérieure  un  peu  plus  large;  de  chaque  côté 
est  une  petite  tache  noire.  Derrière  ces  taches  vient  le  grand 
dessin  médian  et  latéral  en  forme  d’ypsilon  grec ,  dont  l’angle 
antérieur  se  trouve  derrière  la  tache  noire.  Vue  à  un  grossis¬ 
sement  suffisant,  la  branche  verticale  de  l’Y  apparaît  en  zig¬ 
zag;  les  trois  branches  verticales  sont  formées  par  une  série 
dè  taches  les  unes  d’un  jaune  doré,  les  autres  blanchâtres; 
dans  quelques  exemplaires  les  branches  de  l’ypsilon  forment 
une  ligne  continue.  Le  reste  du  corps  autour  de  l’Y  est  d’un 
noir  velouté. 

La  partie  inférieure  du  corps  a  une  couleur  noire  bien  plus 
limitée  ;  la  partie  antérieure  est  d’un  blanc-jaunâtre  avec  quel¬ 
ques  stries  d’un  blanc  laiteux.  Des  deux  côtés  sont  une  série 
de  disques,  circulaires,  au  nombre  de  15  à  20  de  chaque  côté. 
En  arrière  le  jaune  reprend  jusqu’à  la  partie  postérieure  du 
corps  qui  est  bordée  de  noir. 

La  région  maxillaire  fait  saillie  en  forme  de  citron. 

Les  palpes  sont  remarquablement  larges,  fusiformes  et  me¬ 
surent  0,6mm  de  long  ;  elles  ont  six  articles  sans  compter  l’on- 
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gle  ;  l’article  basal  est  large,  cupuliforme  en  haut,  le  2e  article 
mesure  0,2mm  de  long  sur  0,14  de  large  ;  le  3e  est  plus  court  et 
moins  large  ;  le  4e  article  est  plus  étroit  ;  le  5e  a  la  forme  d’un 
bonnet  phrygien  ;  le  6e  est  plus  long  et  moins  large ,  et  porte 
l’ongle  qui  est  très  mobile  ;  à  la  base  de  cet  article  sont  deux 
petites  dents  avec  un  poil  terminal. 

Les  pattes  sont  armées  de  quelques  poils  courts ,  la  qua- 
trième  paire  en  a  un  plus  grand  nombre,  surtout  à  l’avant- 
dernier  article. 


mm 


Leur  longueur  est  : 

Ire 

paire  .  .  , 

.  .  .  1.36 

» 

»  .  . 

.  .  .  1.8 

» 

3e 

»  .  . 

.  .  .  1.8 

» 

4e 

» 

.  .  .  2.7 

Elles  sont  terminées  par  deux  crochets  recourbés,  avec  une 
dent  très  forte,  peu  recourbée;  ce  crochet  denté  est  plus  large 
et  plus  fort  que  dans  les  autres  Hydrachnides. 

Diagnose.  1,8mm  de  long  sur  1,2  de  large,  piriforme,  saillie  latérale 
après  le  tiers  antérieur.  Yeux  confluents,  noirs,  séparés  par  une  dis¬ 
tance  de  0,4mm  5  tandis  que  le  corps  a  à  leur  niveau  une  largeur  de 
0,56mm.  Tache  noire  médiane,  ypsilon  grec  d’un  blanc-jaunâtre  sur 
un  fond  d’un  noir  velouté;  face  inférieure  du  corps  noire  en  arrière 
et  jaune  en  avant;  de  chaque  côté  on  compte  de  15  à  20  disques. 
Palpes  longues,  mesurant  0,6mm?  larges,  fusiformes,  à  onglet  mobile. 
Six  articles  sans  compter  l’onglet.  Pattes  fortes ,  larges,  de  1,36  à 
2,7mm?  médiocrement  poilues  ;  crochets  à  une  dent;  crochet  et  dent 
remarquablement  forts. 

XVI.  Atax  crassipes.  Koch. 

PI.  XI,fig.  10  et  10a. 

*  Habitat:  lac  Léman,  25m.  de  profondeur  devant  Morges. 

Mouvements  très  agiles.  Cet  excellent  nageur  échappe  long¬ 
temps  à  mon  pinceau  qui  le  poursuit  dans  un  verre.  Il  peut 
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s’élever  dans  l’eau  en  nageant,  et  même  se  fixer  à  la  surface 
de  l’eau  en  étendant  les  jambes. 

Corps  élégant,  ovoïde,  avec  deux  petites  pointes  coniques  à 
la  partie  postérieure  et  latérale  ;  jambes  démésurément  lon¬ 
gues. 

Longueur  1,1 3mm,  largeur  maximale  0,8. 

Corps  en  bonne  partie  transparent,  laissant  voir  le  sac  vis¬ 
céral  qui  se  distingue  nettement  de  la  peau;  dans  l’intérieur 
du  corps  est  un  grand  nombre  de  corps  ovoïdes  d’un  gris-jau¬ 
nâtre  ,  incomplètement  transparents ,  sans  tache  à  l’intérieur 
(ovules?);  le  reste  du  paquet  viscéral  est  un  peu  plus  foncé, 
d’un  gris  mat.  Spontanément  et  sans  aucune  pression  exercée 
sur  l’animal,  je  vois  sortir  de  l’anus  un  nuage  de  granules  très 
fins. 

Sur  le  dos  est  un  dessin  superficiel  jaune  clair,  de  forme 
intermédiaire  entre  le  tau  et  Y  upsilon  grec,  ou  encore  ressem¬ 
blant  à  un  marteau,  la  branche  transversale  droite  étant  plus 
forte  que  la  branche  de  gauche  ;  la  branche  longitudinale  est 
étroite  en  avant  et  plus  large  en  arrière.  Derrière  la  branche 
transversale  est  une  tache  d’un  brun-noirâtre,  plus  longue 
que  large,  puis  des  deux  côtés  de  la  branche  longitudinale  on 
voit  des  bandes  irrégulières ,  d’un  brun-noirâtre  aussi ,  plus 
larges  en  avant  et  en  arrière  qu’au  milieu.  Ces  taches  foncées 
paraissent  situées  plus  profondément  que  le  t  jaune. 

La  face  inférieure  de  l’abdomen  est  moins  colorée,  grisâtre, 
claire ,  avec  des  bandes  irrégulières  d’un  brun-noirâtre ,  bor¬ 
dant  le  tiers  moyen  du  corps,  de  chaque  côté. 

Vu  d’en  haut,  le  corps  semble  terminé  par  une  queue  divisée 
en  deux  moitiés  qui  dépasse  le  corps  en  arrière  ;  cet  organe 
appartient  à  l’aire  génitale. 

Les  yeux,  de  forme  irrégulièrement  triangulaire,  sont  noirs; 
ils  sont  séparés  l’un  de  l’autre  par  une  distance  de  0,3mm,  tan¬ 
dis  que  le  corps  à  leur  niveau  a  une  largeur  de  0,56mm.  Chaque 
groupe  d’yeux  mesure  0,08mm.  La  cornée  du  grand  œil  est  di¬ 
rigée  en  avant,  celle  du  petit  en  arrière  et  en  dehors. 

Les  palpes  dépassent  le  corps  de  0,48mm  ;  elles  sont  légère- 
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ment  coniques ,  courtes  en  comparaison  des  jambes  ;  l’on  y 
compte  distinctement  cinq  articles ,  dont  le  premier  peut  être 
vu  par  transparence  à  travers  le  corps  ;  le  2e  article  et  surtout 
le  3e  sont  les  plus  larges,  le  2e  étant  un  peu  plus  long  que  le  3e, 
et  garni  de  poils.  Le  4e  article  est  plus  long  et  plus  étroit  que 
le  précédent;  il  est  muni  en  dehors  d’une  dent  assez  longue, 
légèrement  recourbée  en  haut.  L’ongle  est  conique,  long, 
moussu  et  noir  à  la  pointe. 

Les  pattes  sont  un  peu  plus  grises  que  le  corps. 


mm 


Leur  longueur  est  :  lre  paire  .  . 

.  .  1.92 

»  2e  »  .  . 

.  .  2.72 

3e  » 

.  .  2.08 

»  4e  »  .  . 

.  .  2.80 

Leur  longueur  va  ainsi  en  croissant  suivant  la  série  lre,  3e, 
2e,  4e  paires,  la  2e  paire  étant  presque  aussi  longue  que  la  4e. 
Les  quatre  paires  de  pattes  sont  terminées  par  des  ongles  sim¬ 
ples,  peu  courbés,  sans  dents. 

La  première  paire  a  ses  premiers  articles  épais  :  elle  compte 
six  articles.  Le  second  article  présente  en  dehors  une  dent  lon¬ 
gue,  conique,  droite  et  munie  d’une  longue  soie.  Cette  paire 
de  pattes  est  ornée  de  poils  courts  ou  longs,  nombreux,  situés 
plutôt  sur  la  longueur  des  articles  qu’autour  des  articulations. 

La  deuxième  paire  de  pattes  est  bien  plus  longue,  plus  grêle 
surtout  dans  les  premiers  articles  :  elle  présente  six  articles 
en  plus  de  l’article  basal.  Les  poils  sont  distribués  comme 
dans  la  première  paire. 

La  troisième  paire  a  un  article  basal  presque  cylindrique , 
élargi  au  bout  ;  le  second  article  quadrangulaire  paraît  soudé 
au  premier  ;  ces  pattes  sont  grêles,  plus  courtes  que  celles  de 
la  paire  précédente  ;  elles  ont  de  longues  soies  natatoires,  sur¬ 
tout  en  dedans  et  en  bas;  soies  périarticulaires  aux  deux 
avant-derniers  articles. 

La  quatrième  paire  longue,  grêle,  avec  beaucoup  de  soies 
natatoires  aux  cinq  derniers  articles. 
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L’aire  génitale  est  située  tout  à  fait  à  la  partie  postérieure 
du  corps  et  constitue  ce  qui  vu  d’en  haut  ressemble  à  une 
queue  infra-abdominale.  L’ouverture  est  médiane  ;  elle  est 
entourée  d’un  ovale  à  contours  nets  ;  en  dehors  de  ce  bord 
ovale ,  de  chaque  côté  sont  six  disques  ovales  homogènes  ,  à 
contours  nets,  divisés  en  deux  groupes,  l’un  inférieur,  l’autre 
supérieur  ;  de  ces  six  disques  latéraux  il  y  en  a  dans  chaque 
groupes  deux  grands  presque  ronds,  tandis  que  le  troisième 
est  plus  petit  et  ovale  (fig.  10  a). 

Les  ouvertures  des  pores  se  voient  surtout  au-dessus  de 
l’aire,  à  la  face  abdominale. 

Deux  petits  poils,  forts,  courts  et  pointus  sont  situés  en  ar¬ 
rière  de  l’ouverture  génitale. 

Genre  PACHYGASTER.  H.  Lebert. 

XVII.  Pachygaster  tau-insignitus.  H.  Lebert. 

PL  XI,  fig.  11  et  lia. 

*  Habitat :  Lac  Léman,  25  m.  de  profondeur,  devant  Morges. 

Corps  lourd,  épais,  animal  marchant  sur  le  fond  de  l’eau. 

Sur  le  dos  est  le  dessin  d’un  tau  grec  de  couleur  jaune,  sur 
un  fond  noir  velouté. 

Longueur  1,3  à  l,4mm;  largeur  maximale  1,04;  à  la  hauteur 
des  yeux  0,8mm. 

La  couleur  du  sac  intestinal  est  d’un  noir  velouté ,  ce  qui 
fait  ressortir  la  zone  demi-transparente ,  jaunâtre  claire  de  la 
périphérie  du  corps.  La  partie  noire  a  des  contours  irrégu¬ 
liers  ;  elle  est  interrompue  en  avant,  près  des  yeux,  par  deux 
bandes  étroites ,  diffuses ,  plutôt  grises  que  noires ,  et  légère¬ 
ment  transparentes.  Le  dessin  du  %  contraste  avec  cette  teinte 
foncée  ;  il  est  composé  d’une  branche  supérieure  horizontale , 
plus  large  d’un  côté ,  et  d’une  branche  descendante  ,  légère¬ 
ment  recourbée  ;  ce  tau  est  formé  par  des  taches  d’un  blanc- 
jaunâtre  ;  la  partie  postérieure ,  qui  s’amincit  d’abord,  se  ter- 
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mine  en  arrière  par  une  tache  blanchâtre  un  peu  plus  large. 

La  face  inférieure  du  corps  est  noire  aussi ,  mais  avec  une 
tache  irrégulière  relativement  petite,  d’un  blanc-jaunâtre  en 
arrière,  deux  taches  d’un  blanc-jaunâtre  au  milieu,  et  une  ta¬ 
che  noire-grisâtre  en  avant. 

La  peau  du  corps  est  recouverte  d’une  multitude  de  poils 
très  fins. 

La  longueur  des  appendices  qui  dépassent  le  corps  de  l’ani¬ 
mal  vu  par-dessus  est  de  : 


Palpes . 

mm 

0.32  leur  longueur  totale 

mm 

0.62 

lre  paires  de  pattes  . 

0.8  » 

1.1 

2e  » 

1.0  » 

1.3 

3e  » 

1.0  » 

1.3 

4e  » 

1.3  * 

1.6 

La  paire  la  plus  longue  n’atteint  pas  la  longueur  du  corps. 

Les  palpes  sont  courtes  et  minces.  Elles  ont  six  articles , 
dont  quatre  sont  bien  visibles  ;  leur  surface  est  chagrinée,  peu 
velue  ;  elles  sont  minces ,  presque  cylindriques.  L’ongle  est 
conique,  mobile,  avec  une  petite  saillie  en  forme  de  dent  à  la 
base.  Vu  avec  de  forts  grossissements ,  l’ongle  paraît  légère¬ 
ment  bifurqué  à  l’extrémité.  Les  palpes  n’ont  que  cinq  arti¬ 
cles,  le  basal  étant  long  et  élargi  en  avant. 

La  longueur  des  pattes  va  en  progressant  suivant  la  série 
lre,  2e,  3e,  4e  paires.  Elles  sont  minces,  et  leur  surface  est  cha¬ 
grinée  ,  elles  sont  terminées  par  des  crochets  minces  avec  une 
longue  dent.  Le  dernier  article  a  une  teinte  d’un  brun-noi¬ 
râtre. 

La  lre  paire  n’a  que  six  articles;  ces  pattes  sont  minces,  noi¬ 
râtres,  avec  peu  de  poils,  lesquels  sont  plutôt  périarticulaires. 

La  2e  paire  est  plus  longue;  son  2e  article  porte  en  dehors 
une  petite  dent  crochue  ;  le  3e  article  est  relativement  court  ; 
poils  plus  nombreux  qu’à  la  première  paire  ,  les  uns  périarti¬ 
culaires,  les  autres  le  long  de  l’article. 

Les  3e  et  4e  paires ,  la  dernière  surtout ,  sont  beaucoup  plus 
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poilues  ;  les  poils  sont  courts ,  forts  et  sans  soies  natatoires. 
La  4e  paire  a  sept  articles;  son  article  basal  est  chagriné 
comme  le  reste  de  la  jambe. 

L’aire  génitale  est  située  sous  et  entre  les  articles  basilaires 
de  la  4e  paire  de  pattes.  Sa  structure  est  plus  compliquée  que 
dans  les  autres  espèces.  Elle  est  formée  par  une  enveloppe 
ovale ,  légèrement  piriforme ,  plus  foncée  et  plus  épaisse  en 
avant  ;  sur  la  ligne  médiane  est  un  petit  espace  triangulaire 
foncé,  puis  viennent  deux  corps  allongés  latéraux  à  contours 
épais,  pointus  à  leurs  extrémités  postérieures;  ces  corps  por¬ 
tent  à  leur  bord  interne  trois  disques  allongés,  qui  paraissent 
leur  être  adhérents  (fig.  11  à).  Je  vois  dans  ce  type  d’aire  gé¬ 
nitale  les  caractères  d’un  genre  nouveau. 

XVIII.  Piona  agcentuata.  H.  Lebert. 

PI.  XI ,  fig.  12. 

*  Habitat  :  Littoral  du  Léman,  2  m.  de  fond,  devant  Morges. 

Corps  gros,  épais  ;  mouvements  de  natation  rapides,  marche 
lente  sur  le  fond. 

Longueur  l,9mm,  largeur  1,5. 

Couleur  d’un  gris-jaunâtre.  Sur  le  dos  cinq  taches  noires 
dont  une  médiane  et  quatre  latérales.  La  première  située  en 
avant,  est  allongée  longitudinalement  en  forme  de  semelle; 
de  chaque  côté  de  cette  tache  se  voit  la  première  paire  des 
taches  latérales ,  taches  triangulaires  irrégulières.  A  la  partie 
postérieure  du  corps  est  la  seconde  paire  de  taches  latérales , 
en  forme  de  C  à  concavité  tournée  en  dehors.  Enfin  entre  ces 
deux  dernières  est  un  T  médian  de  couleur  jaunâtre,  tacheté. 

La  face  ventrale  de  l’animal  est  jaunâtre  ;  la  moitié  posté¬ 
rieure  du  corps  présente  une  bande  médiane  longitudinale 
d’un  jaune  tacheté,  avec  une  large  bande  noire  de  chaque 
côté. 

Yeux  confluents,  d’un  brun-jaunâtre,  périphériques,  irrégu¬ 
lièrement  triangulaires. 
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La  longueur  de  la  partie  des  appendices  qui  dépasse  le  corps, 
l’animal  étant  vu  par-dessus,  est  : 


Palpes . 

lre  paires  de  pattes  . 
2e  » 

3e  » 

4e  » 


mm  mm 

0.25  longueur  totale  0.6 


1.2 

» 

1.5 

1.4 

» 

1.7 

1.5 

» 

1.9 

1.6 

» 

2.0 

En  somme,  les  palpes  et  les  pattes  sont  courtes  relativement 
à  la  masse  du  corps  ;  les  pattes  sont  relativement  fortes  et  ro¬ 
bustes. 

Les  palpes  sont  courtes,  peu  larges,  avec  une  dent  au  3e  ar¬ 
ticle  et  une  au  4e,  près  de  l’articulation;  crochet  long,  courbé, 
à  pointe  légèrement  émoussée. 

La  lre  paire  de  pattes  a  six  articles ,  dont  quatre  seulement 
sont  visibles ,  l’animal  regardé  par  en  haut  ;  ces  articles  sont 
médiocrement  épais;  l’avant-dernier,  le  plus  long  porte  des 
poils  assez  nombreux  ;  ongles  crochus  avec  une  longue  dent. 

La  2e  paire  a  six  articles  dont  cinq  visibles.  Beaucoup  de 
poils  ;  soies  natatoires  aux  4e  et  5e  articles. 

La  3e  paire  est  un  peu  plus  longue. 

La  4e  paire  a  six  articles  visibles  qui  portent  des  poils  de 
plus  en  plus  longs  à  mesure  qu’on  avance  vers  l’extrémité  de 
la  patte;  soies  natatoires  en  dedans,  très  longues,  surtout  à 
l’avant-dernier  article  ;  ce  dernier  article  en  porte  encore  six. 

Aire  génitale  non  visible. 


Genre  BRAGHYPODA.  H.  Lebert. 

XIX.  Brachypoda  paradoxa.  H.  Lebert. 

PL  XI,  fig.  13  et  13  a. 

*  Habitat  :  Lac  Léman,  25  m.  de  profondeur,  devant  Morges. 
Ce  très  petit  Hydrachnide ,  de  forme  très  bizarre ,  se  tient 
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volontiers  au  fond  du  vase  ;  il  nage  d’une  allure  paresseuse  et 
saccadée. 

Longueur  du  corps  0,56mra ,  largeur  0,4.  Forme  ovale ,  plus 
élargie  en  avant  qu’en  arrière. 

Palpes  et  jambes  relativement  courtes  et  bizarres. 

Le  corps  est  transparent  sur  les  bords  et  laisse  voir  le  sac 
viscéral,  qui  est  plus  prolongé  en  arrière  sur  les  parties  laté¬ 
rales  qu’au  milieu. 

Vu  de  dos  l’animal  présente  entre  les  yeux  une  tache  noire 
médiane,  plus  grande  que  les  deux  groupes  d’yeux  réunis  en¬ 
semble  ;  à  la  partie  moyenne  du  corps  est  une  paire  de  taches 
latérales  en  forme  de  bandes  d’un  blanc  mat,  grisâtre  ;  en  ar¬ 
rière  une  paire  de  taches  latérales,  noires,  allongées. 

La  face  ventrale  présente  à  peu  près  la  même  distribution 
de  couleurs. 

Les  yeux  sont  placés  presque  transversalement;  ils  sont 
confluents ,  d’un  brun  légèrement  rougeâtre ,  l’œil  extérieur 
plus  petit;  l’aire  oculaire  occupe  les  deux  tiers  de  la  largeur 
du  corps. 

La  partie  des  appendices  qui  dépasse  le  corps  mesure  : 


mm 


Palpes . 

.  .  .  0.24 

lre  paires  de  pattes  . 

.  .  .  0.43 

2e  » 

.  .  .  0.45 

3e  » 

.  .  .  0.43 

4e  » 

.  .  .  0.48 

Quant  à  la  partie  de  ces  appendices  qui  est  cachée  par  le 
corps  et  qu’il  faut  ajouter  à  ces  chiffres  pour  avoir  la  longueur 
totale,  elle  mesure  de  0,10  à  0,12mm.  Tous  ces  appendices  sont 
relativement  fort  courts  ;  de  là  le  nom  générique  que  je 
donne  à  cet  animal  (Brachypoda). 

Les  palpes  ont  cinq  articles ,  et  atteignent  à  peu  près  les 
4/7  de  la  longueur  de  la  première  paire  de  pattes.  L’article 
basal  est  cylindrique ,  peu  large ,  évasé  en  cupule  à  la  partie 
antérieure  ;  le  2e  article  est  cylindrique ,  le  3e  cupuliforme , 
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large  en  avant,  pointu  des  deux  côtés,  légèrement  concave  à 
la  partie  antérieure  ;  le  4e  article  est  ovoïde  ;  le  5e  est  globu¬ 
leux  ,  en  forme  de  boule ,  orné  de  quelques  poils  et  surmonté 
en  avant  par  un  ongle  conique,  à  base  peu  large,  très  mobile, 
à  pointe  mousse  et  lisse  (fig.  13  a). 

Les  quatre  paires  de  pattes  ont  six  articles.  Leur  longueur 
va  en  progressant  suivant  la  série  lre,  3e,  2e,  4e  paires. 

La  lre  paire  a  un  article  basal  large  ;  les  articles  suivants 
sont  peu  velus,  avec  quelques  poils  courts  ;  le  dernier  article 
est  élargi  à  l’extrémité,  au  niveau  de  la  cavité  des  crochets. 

La  2e  paire  de  pattes,  un  peu  plus  longue  que  la  lre,  a  les 
mêmes  caractères,  un  peu  plus  de  poils;  les  poils  les  plus 
longs  sont  autour  des  articulations. 

La  3e  paire  est  de  très  peu  plus  longue  que  la  lre,  mais 
moins  longue  que  la  2e  ;  elle  a  moins  de  poils  que  cette  der¬ 
nière. 

La  4e  paire  n’offre  rien  de  particulier  jusqu’aux  trois  der¬ 
niers  articles.  A  l’articulation  du  4e  article  avec  le  5e ,  on  voit 
deux  éperons  assez  longs,  tournés  en  dedans;  ils  sont  articulés 
sur  le  4e  article  et  se  composent  eux-mêmes  de  deux  articles. 
Ces  deux  éperons  se  recouvrent  assez  pour  être  difficilement 
séparés  à  une  première  étude.  Leur  mobilité  fait  supposer 
qu’ils  sont  munis  de  muscles  moteurs  particuliers.  Le  5e  ar¬ 
ticle  est  long  et  large,  mais  plus  long  que  large,  bombé  et 
convexe  en  dehors,  concave  en  dedans  ;  il  porte  en  dedans  de 
longues  soies  natatoires.  Le  6e  article  est  extraordinairement 
poilu. 

Explication  des  planches. 

PLANCHE  X. 

Fig.  1.  Campognatha  Schnetzlerii  ;  1  a  aire  génitale;  1  b  ouverture 
génitale. 

»  2.  Limnesia  tessellata. 

»  3.  Limnesia  triangularis. 

»  4.  Limnesia  cassidiformis. 
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Fig.  5.  Neumania  nigra.  Aire  génitale;  5 a  ouverture  génitale. 

»  6.  Arrenurus  tuberculatus  ;  6  a  aire  génitale. 

»  7.  Arrenurus  biscissus  ;  7  a  queue. 

PLANCHE  XI. 

Fig.  8.  Nesœa  magna. 

»  9.  Nesœa  lutescens ;  le  corps  vu  par  le  dos;  9a  dessin  de  la  face 

ventrale;  9 b  aire  génitale. 

»  10.  Atax  crassipes;  10  a  aire  génitale. 

»  11.  Pachygaster  tau-insignitus ;  11  a  aire  génitale. 

»  12.  Piona  accentuata. 

»  13.  Brachypoda  paradoxa ;  13 a  extrémité  des  palpes;  136  4e  et 
5e  articles  de  la  4e  patte. 


§  L.  —  Isopode  aveugle  de  la  région  profonde  du 

Lcanan.  Asellus  Forelii,  sp.  nov.,  par  H.  Blanc,  de 
Lausanne. 

En  1876,  M.  le  professeur  de  Rougemont,  dans  son  «  Etude 
de  la  faune  des  eaux  privées  de  lumière,  '  »  décrivait  un  Asel¬ 
lus  aveugle ,  trouvé  par  M.  le  professeur  de  Siebold  dans  un 
puits  de  rUniversité  de  Munich.  Dans  cette  nouvelle  espèce 
d’Asellus,  qu’il  nomme  Sieboldii,  M.  de  Rougemont 

range,  sans  aucune  distinction,  tous  les  Asellus  aveugles, 
qu’ils  proviennent  des  puits ,  des  grottes,  ou  qu’ils  provien¬ 
nent  encore  du  fond  du  lac  Léman,  où  M.  le  professeur  Forel 
les  découvrit  le  premier  en  1869. 

Malgré  que  l’identité  entre  ces  divers  Asellus  fût  admise 
par  M.  de  Rougement,  M.  Forel  me  proposa  d’étudier  plus 

1  Ph.  de  Bougemont.  Etude  de  la  faune  des  eaux  privées  de  lumière. 
Asellus  Sieboldii.  Paris  1876. 
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attentivement  l’Asellus  de  notre  lac,  et,  s’il  y  avait  lieu,  d’en 
faire  une  courte  description.  J’acceptai  cette  offre  avec  plaisir 
et  grâce  à  son  aimable  complaisance  et  à  celle  de  MM.  les  pro¬ 
fesseurs  de  Siebold,  Wiedersheim  et  Weismann  qui  ont  bien 
voulu  me  procurer  du  matériel ,  je  crois  pouvoir  être  en  état 
de  présenter  quelques  détails  sur  ce  nouvel  Asellus  aveugle. 
Je  ne  veux  pas  en  faire  une  étude  anatomique  complète,  je 
me  contenterai  d’en  décrire  les  parties  essentielles  tout  en  le 
comparant  en  même  temps  à  Y  Asellus  aquaticus ,  si  exacte¬ 
ment  décrit  par  Sars  *,  et  aux  Asellus  aveugles  des  puits  et 
des  grottes  que  je  rangerai,  comme  l’a  fait  M.  le  Dr  Fries1  2  dans 
son  travail,  sous  le  nom  général  (Y Asellus  cavaticus,  nom  donné 
déjà  par  M.  le  professeur  Schiôdte  en  1868. 

L’Asellus  aveugle  du  Léman,  Asellus  Forelii,  peut  facile¬ 
ment  être  distingué  des  autres  animaux  qui  l’accompagnent 
ordinairement,  entr’autres  du  Niphargus  (Gammarus)  putea- 
nus.  Il  marche  sur  le  limon  ;  sa  couleur  est  d’un  blanc  mat 
qui  tranche  avec  la  couleur  brun-foncé  que  possèdent  le  tube 
digestif  et  les  canaux  d’excrétion.  Amené  à  la  surface  au 
moyen  de  la  drague,  de  profondeurs  assez  considérables,  va¬ 
riant  entre  75-300  mètres 3,  ou  ramassé  sur  les  filets  servant 
à  la  pêche  de  la  Féra,  lesquels  séjournent  un  ou  deux  jours  à 
200-300  mètres  de  profondeur ,  l’Asellus  aveugle  du  lac  ne 
peut  vivre  longtemps  dans  des  aquariums,  à  moins  qu’il  ne 
se  trouve  dans  des  conditions  de  température  se  rapprochant 
de  celles  auxquelles  il  est  soumis  dans  la  région  profonde.  Les 
dimensions  moyennes  du  corps  sont  les  suivantes  :  longueur 
4rain,  largeur  lmm  à  la  tête  comme  à  l’abdomen;  le  plus  petit 

1  Sars.  Histoire  naturelle  des  Crustacés  d’eau  douce  de  Norvège.  1  Liv. 
Les  Malacostracés.  Christiana  1867. 

2  Fries.  Mittheilungen  aus  dem  Gebiete  desDunkel-Fauna.  Asellus  cava¬ 
ticus.  Schiôdte.  Asellus  Sieboldii,  de  Rougemont.  Zoologischer  Anzeiger, 
n°  28-24.  1879. 

3  Accidentellement  M.  Forel  l’a  trouvé  devant  Morges  à  60  mètres  de 
profondeur  et  même  à  40  mètres. 
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exemplaire,  provenant  d’une  profondeur  de  300  mètres,  avait 
comme  longueur  2,8mm  et  largeur  0,7mm  ;  le  plus  gros ,  dragué 
à  200  mètres,  avait  comme  longueur  5mm  et  comme  largeur 
l,3mra  *.  Ainsi,  l’on  peut  voir  que  ces  dimensions  sont  assez  pe¬ 
tites  comparées  à  celles  que  peut  atteindre  YAsellus  aquaticus 
qui  a  souvent  15mm  de  longueur,  et  elles  ne  se  rapprochent 
également  pas  de  celles  de  YAsellus  cavaticus  dont  la  lon¬ 
gueur  maximum  de  8mm  a  été  mesurée  par  M.  Fries  sur  un 
exemplaire  des  grottes  de  Hilgerhaus. 

La  tête  porte  les  deux  paires  d’antennes  et  les  pièces  de  la 
mastication.  Quant  à  l’organe  visuel  il  n’existe  pas  ;  cependant 
chez  deux  exemplaires,  j’ai  pu  observer  une  exception  sur  la¬ 
quelle  je  reviendrai  plus  tard. 

Les  antennes  supérieures ,  fig.  1  a,  2,  3,  sont  très  courtes, 
elles  sont  formées  d’un  pédicule  triarticulé  et  d’une  tigelle  que 
j’ai  trouvée  chez  douze  exemplaires  être  composée  de  cinq 
articles  et  chez  deux  autres  de  quatre.  L’ Asellus  cavaticus  pos¬ 
sède  8-10  articles  à  la  tigelle  des  mêmes  antennes1  2.  VA.  aqua¬ 
ticus  en  possède  12-15;  ce  dernier  chiffre  se  trouve  chez  le 
mâle,  car  celui-ci  a  toujours  plus  d’articles  à  ses  antennes  que 
la  femelle 3.  Cette  différence  sexuelle  n’existe  pas  chez  l’Asel- 
lus  du  Léman.  Aux  articles  du  pédicule  sont  fixées  de  nom¬ 
breuses  soies,  grossières ,  variant  en  longueur  et  en  grosseur  ; 
parmi  ces  soies  nous  trouvons  quelques  soies  barbelées ,  por¬ 
tées  sur  des  pédoncules  cupuliformes,  fig.  10,  soies  que  Sars 
désigne  chez  YAsellus  aquaticus  sous  le  nom  de  soies  auditives. 

Sur  les  articles  de  la  tigelle  sont  insérées  quelques  soies 
fines  ;  en  outre ,  des  organes  particuliers  sont  fixés  aux  extré¬ 
mités  des  trois  derniers  articles ,  organes  auxquels  le  même 

1  Les  dimensions  comme  tous  les  autres  chiffres  ont  été  choisies  après 
examen  fait  d’environ  20  exemplaires. 

2  Leydig  en  compte  6,  de  Rougemont  6-7,  Fuhlrott  9,  Fries  jusqu’à  11, 
enfin' Weber  de  9-12. 

3  De  même  chez  YAsellus  cavaticus  dont  le  mâle,  suivant  Weber,  a  à 
la  tigelle  des  mêmes  antennes  12  articles  et  la  femelle  9.  Weber,  Asellus 
cavaticus  Schiôdte,  Zoologischer  Anzeiger,  n°  27,  p.  235. 
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auteur  attribue  des  fonctions  olfactives.  Enfin  le  dernier  ar¬ 
ticle  de  la  tigelle  porte  toujours  quatre  soies ,  dont  une  est 
très  longue,  une  autre,  la  plus  extérieure,  est  toujours  une 
soie  barbelée. 


Les  antennes  inférieures ,  fig.  1  ô,  4,  comme  les  précéden¬ 
tes,  sont  formées  d’un  pédicule  et  d’une  tigelle.  Le  pédicule  a 
cinq  gros  articles  comme  chez  les  Asellus  aquaticus  et  cavati¬ 
ons;  il  est  garni  de  soies  grossières  et  de  soies  barbelées. 

La  tigelle,  au  contraire,  est  formée  de  petits  articles  dont  le 
nombre  varie  entre  13-26  ;  chez  VA.  cavaticus,  Fries  le  trouve 
varier  entre  25-55  ;  le  nombre  de  ces  articles  est  encore  plus 
considérable  chez  VA.  aquaticus ,  où  l’on  peut  en  compter  de 
54-70. 

Le  nombre  des  articles  et  leur  grosseur  fera  varier  naturel¬ 
lement  la  longueur  respective  des  antennes;  ainsi  l’antenne 
de  notre  Asellus  atteint  à  peine  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps  ;  au  contraire  chez  les  Asellus  aquaticus  et  cavaticus  les 
antennes  sont  égales  à  cette  longueur  et  souvent,  comme  c’est 
particulièrement  le  cas  pour  VA.  cavaticus ,  dépassent  celle-ci 
(comp.  fig.  1  de  ce  travail,  fig.  1  pl.  IV  de  Rougemont  et  fig.  7 
pl.  VIII  de  Sars).  Les  articles  de  la  tigelle  sont  généralement 
tous  garnis  d’un  faisceau  de  soies  qui  doivent  représenter  le 
sens  tactile  chez  ces  crustacés  h  On  peut  encore  compter  qua¬ 
tre  soies  sur  l’article  terminal ,  dont  deux  sont  très  longues  et 
à  extrémités  excessivement  fines  ;  une  autre  est  une  soie  bar¬ 
belée. 

Les  parties  servant  à  la  mastication  n’offrent  pas  de  différen¬ 
ces  assez  considérables  pour  que  je  doive  m’arrêter  à  les  dé¬ 
crire  ici;  elles  consistent  en  une  paire  de  pieds -mâchoires 
dont  la  partie  basilaire  porte  à  son  bord  intérieur  deux  dents 
particulières1  2,  deux  paires  de  mâchoires  proprement  dites, 
une  paire  de  mandibules  et  enfin  une  lèvre  supérieure  (voir 
Sars,  pl.  VIII,  fig.  8  et  9).  La  ressemblance  frappante  qui 


1  Bâtonnets  hyalins  de  Humbert. 

2  Fries  compte  généralement  4  à  5  de  ces  dents  chez  V  Asellus  cavaticus. 
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existe  dans  les  organes  masticatoires  de  ces  différents  Asellus 
pourrait  s’expliquer  par  le  fait  que ,  quel  que  soit  leur  ha¬ 
bitat  ,  dans  les  eaux  des  puits ,  des  grottes  ou  dans  le  fond  du 
lac,  ces  Asellus  ont  partout  le  même  genre  de  nourriture, 
consistant  en  débris  soit  d’animaux,  soit,  de  végétaux. 

Les  sept  segments  du  corps,  fig.  1 ,  forment,  chez  notre  Iso- 
pode,  la  partie  thoracique.  Examinés  avec  beaucoup  de  soins, 
je  n’ai  jamais  pu  y  découvrir  une  tache  pigmentaire,  ce  qui, 
du  reste,  est  un  caractère  qui  se  retrouve  chez  quelques  ha¬ 
bitants  de  la  faune  profonde  du  lac ,  entr’autres  chez  le  Ni- 
phargus. 

Les  quatre  premiers  segments  ont  leurs-  bords  antérieurs 
droits  et  leurs  bords  postérieurs  convexes  ;  les  parties  latéra¬ 
les  ne  divergent  dans  aucune  direction.  Au  contraire,  les  trois 
derniers  segments  ont  leurs  bords  antérieurs  convexes  et 
leurs  bords  postérieurs  concaves ,  les  parties  latérales  s’écar¬ 
tant  en  dehors ,  en  se  dirigeant  fortement  en  arrière ,  comme 
l’on  peut  s’en  rendre  compte  en  examinant  la  fig.  1.  Le  rap¬ 
port  10/3  pourra  facilement  représenter  les  dimensions  égales 
de  tous  les  segments  (l’animal  n’étant  pas  disséqué),  10  étant 
la  largeur  et  3  la  longueur  prise  suivant  le  grand  axe  de  l’ani¬ 
mal.  Les  bords  des  segments  sont  garnis  d’épines  courtes  et 
dont  le  nombre  est  variable. 

La  forme  générale  du  thorax  de  Y  Asellus  Forelii  est  celle 
de  Y  A.  cavaticus,  tandis  qu’elle  est  loin  de  ressembler  à  l’ovale 
que  forme  le  thorax  de  Y  A.  aquaticus  (comp.  fig.  1  et  fig,  7, 
pl.  VIII.  -pars).  Aux  sept  segments  correspondent  sept  paires 
de  pattes  thoraciques.  Elles  sont  toutes  formées  de  cinq  arti¬ 
cles,  sensiblement  différents  les  uns  des  autres,  fig.  5  et  6.  Les 
deux  premiers’ sont  ovoïdes,  portant  sur  leurs  bords  quelques 
soies  ;  sur  le  bord  antérieur  du  premier  article  se  trouvent  tou¬ 
jours  une  ou  deux  soies  barbelées.  Le  troisième  article  est 
court  et  forme  à  sa  partie  antérieure  un  prolongement  coni¬ 
que  armé  de  quatre  grosses  épines ,  dont  deux  sont  très  lon¬ 
gues.  Le  quatrième  article  est  rudimentaire ,  en  forme  de 
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triangle ,  à  la  première  paire  de  pattes  qui  ne  sert  pas  à  la 
marche ,  mais  qui  remplit  plutôt  les  fonctions  de  préhension, 
fig.  5.  Chez  les  six  autres  paires  de  pattes ,  ce  quatrième  arti¬ 
cle  a  une  forme  plus  allongée,  fig.  6.  Son  bord  antérieur ,  lé¬ 
gèrement  convexe,  porte  à  son  extrémité  supérieure  une  soie 
barbelée;  le  bord  postérieur  est  droit,  garni  d’épines  courtes 
et  fines.  Le  cinquième  article  a  également  une  forme  allongée  ; 
sur  son  bord  antérieur ,  légèrement  convexe,  ne  se  trouvent 
presque  exclusivement  que  des  soies  barbelées,  dont  quelques- 
unes  sont  très  petites;  son  bord  postérieur,  droit,  est  garni, au 
contraire,  d’épines.  A  la  première  paire  de  pattes,  cet  article 
porte,  suivant  Sars,  le  nom  de  main ,  fig.  5.  Son  bord  an¬ 
térieur  est  convexe ,  son  bord  postérieur  est  armé  de  quatre 
grosses  épines  tuméfiées ,  entre  lesquelles  sont  insérées  quel¬ 
ques  épines  plus  petites;  ce  bord-là  reste  toujours  droit,  chez 
le  mâle  comme  chez  la  femelle ,  tandis  que  chez  le  mâle  de 
YAsellus  aquaticus,  ce  bord  postérieur  forme  un  gros  proces¬ 
sus  triangulaire  dont  les  contours  sont  représentés  par  un 
pointillé  dans  la  figure  5  c. 

Le  cinquième  article  porte  à  son  extrémité  une  épine  qui 
est  très  longue  à  la  première  paire  de  pattes  ;  quelques  soies 
excessivement  fines  sont  insérées  sur  son  bord  antérieur. 

De  la  première  paire  à  la  septième  la  longueur  des  articles 
va  toujours  en  augmentant,  de  telle  façon  que  la  septième 
paire  de  pattes  a  une  longueur  double  de  la  première.  • 

En  résumé,  l’on  peut  voir  qu’il  n’existe  pas  de  différences 
très  importantes  dans  les  pattes  entre  ces  différents  Asellus  ; 
il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  membres  abdominaux. 

Les  membres  abdominaux  sont  au  nombre  de  quatre  paires 
chez  l’ Asellus  femelle  et  de  cinq  paires  chez  le  mâle. 

Chacun  des  membres  de  la  première  paire  est,  chez  le  mâle, 
formé  :  1°  d’une  partie  courte  ovoïde,  d,  fig.  7,  ayant  à  son 
bord  extérieur  deux  dents  pour  le  membre  droit  et  trois  pour 
le  membre  gauche  ;  2°  d’une  partie  e  formant  un  ovale  plus 
allongé,  dont  le  bord  extérieur  légèrement  convexe  est  garni  à 
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sa  partie  supérieure  de  6-8  soies  non  pennées.  Chez  l 'Asellus 
cavaticus,  les  membres  de  cette  première  paire  sont  un  peu 
plus  larges,  et  un  plus  grand  nombre  de  soies  y  sont  insérées  ; 
ceux  de  VA.  aquaticus  sont  aussi  larges  que  hauts  et  couvrent 
presque  entièrement  de  cette  manière  les  quatre  paires  sui¬ 
vantes;  en  outre  une  vingtaine  de  soies  pennées  sont  insérées 
sur  leurs  bords  (comp.  fig.  7  et  fig.  6-7,  pl.  X.  Sars).  Chez  l’A- 
sellus  femelle,  cette  première  paire  de  membres  abdominaux 
est  d’une  toute  autre  conformation  ;  chacun  des  membres  de 
cette  paire  est  une  lamelle  ovale,  allongée,  dont  le  bord  exté¬ 
rieur  porte  une  ou  deux  soies  au  plus  ;  au  reste  ils  sont  sem¬ 
blables  à  ceux  de  V Asellus  cavaticus  femelle  et,  comme  l’a  fort 
bien  fait  remarquer  Fries1,  diffèrent  de  ceux  de  Y  A.  aquaticus 
qui ,  tout  en  étant  petits ,  ont  une  forme  très  arrondie  (Sars, 
pl.  IX,  fig.  13-15). 

La  seconde  paire  de  membres  abdominaux  (elle  n’existe 
pas  chez  l’Asellus  femelle)  sert  très  probablement  chez  le 
mâle  à  l’acte  de  la  copulation  ;  chacun  des  membres  est 
formé,  fig.  8,  d’une  partie  quadrangulaire  l,  dénuée  complète¬ 
ment  de  soies  ;  elle  supporte  deux  autres  articles  plus  petits, 
dont  l’un  intérieur  g,  de  forme  ovoïde,  envoie  deux  prolonge¬ 
ments  coniques  très  courts,  l’un,  de  son  extrémité  inférieure 
extérieure,  l’autre,  de  son  extrémité  supérieure  intérieure  ;  le 
second  article  h  a  la  forme  d’un  gland  dans  sa  cupule ,  garni 
à  son  bord  extérieur  de  cinq  soies.  Quant  à  la  description 
des  autres  paires,  je  ne  la  ferai  pas,  car  abstraction  faite  de 
leurs  formes  plus  allongées,  de  l’absence  presque  complète 
de  soies,  ces  lamelles  sont  semblables  à  celles  de  Y  Asellus 
cavaticus. 

Les  appendices  caudaux ,  fig.  9.  Ils  sont  fixés ,  au  nombre  de 
un,  de  chaque  côté  du  grand  axe  de  l’animal,  à  l’extrémité  de 
l’abdomen  qui  a  la  forme  d’une  grosse  lame  recouvrant  les 
membres  ci-dessus  décrits ,  ainsi  que  les  organes  servant  à  la 
respiration.  Ces  appendices  sont  formés  d’un  article  basilaire 

1  Fries.  Zoologischer  Anzeiger,  n°  23,  p.  133. 
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court ,  garni  d’épines  et  sur  lequel  sont  insérés  deux  autres 
articles  plus  étroits  et  plus  longs ,  dont  l’interne  est  le  plus 
grand.  Entre  les  épines ,  dont  ces  différentes  parties  sont  gar¬ 
nies  ,  l’on  peut  compter  plusieurs  soies  qui  sont  fixées  à  leurs 
extrémités,  ces  soies  sont  ordinairement  très  longues,  ne  pré¬ 
sentant  qu’accidentellement  les  renflements  ou  articulations 
qu’a  observés  M.  de  Rougemont  chez  VAsellus  cavaticus  du 
puits  de  Munich.  Des  soies  barbelées  se  trouvent  au  nombre 
de  4  à  l’extrémité  extérieure  du  plus  grand  article ,  quelques 
autres  d’une  petitesse  rudimentaire  se  trouvent  sur  son  bord 
extérieur.  Je  n’ai  jamais  pu  observer  cette  augmentation  sen¬ 
sible  dans  le  nombre  de  ces  soies  barbelées  sur  les  appendi¬ 
ces  caudaux  de  VAsellus  aqaaticus  (pl.  IX,  fig.  13,  Sars)  ainsi 
que  sur  ceux  de  VA.  cavaticus. 

Sens  visuel.  D’après  les  nombreuses  et  intéressantes  recher¬ 
ches  de  M.  Forel  sur  la  transparence  des  eaux  du  lac  Léman, 
l’on  doit  admettre,  comme  limite  d’obscurité  absolue,  le  chiffre 
de  100  mètres ,  c’est-à-dire,  qu’à  cette  profondeur,  les  rayons 
actiniques  n’agissent  plus  sur  le  chlorure  d’argent,  et  que  pro¬ 
bablement  les  rayons  lumineux  n’agissent  plus  sur  la  rétine , 
ou  du  moins  ne  peuvent  plus  agir  qu’avec  une  intensité  dont 
il  est  impossible  de  tenir  compte. 

L’influence  des  rayons  lumineux  ne  se  faisant  plus  sentir , 
l’organe  visuel  s’est  atrophié  chez  quelques  animaux  habitant 
la  faune  profonde,  ainsi  les  Asellus  de  notre  lac  sont  devenus 
aveugles  comme  le  sont  devenus  les  Asellus  des  puits  et  des 
grottes12.  Cependant  cette  atrophie  n’est  pas  absolue,  puis- 
qu’à  ma  grande  surprise  j’ai  pu  reconnaître  l’existence  d’un 
organe  visuel,  très  petit  cela  est  vrai,  chez  deux  jeunes  Asellus 
du  lac  Léman  provenant ,  l’un  d’une  profondeur  de  200  mè¬ 
tres  et  l’autre  d’une  profondeur  de  300  mètres ,  profondeurs 

1  Comme  de  Rougemont ,  Fries  n’a  jamais  pu  remarquer  chez  les  Asel¬ 
lus  cavaticus,  par  lui  observés,  d’organe  visuel. 
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qui  sont  parmi  les  plus  grandes  de  notre  lac  et  où  l’obscurité 
règne  certainement  *. 

Comment  expliquer  ce  fait  si  curieux  qui  rapproche  ainsi 
considérablement  l’Asellus  du  fond  du  lac  de  VA.  aquaticus? 
Plusieurs  hypothèses  sont  possibles  et  les  voici  : 

1°  Ces  deux  Asellus,  remarquablement  petits  et  se  trouvant 
en  possession  de  leur  organe  visuel,  peuvent  représenter  un 
cas  d’atavisme.  On  appelle  atavisme,  cette  tendance  qu’ont  les 
êtres  vivants  à  reproduire  dans  les  descendants  les  traits  de 
leurs  ancêtres. 

Supposons  que,  par  une  cause  ou  par  une  autre,  des  Asel¬ 
lus  de  la  faune  littorale  soient  transportés  dans  la  faune  du 
fond.  Au  bout  d’un  certain  laps  de  temps,  ces  Asellus,  soumis 
à  des  conditions  extérieures  différentes  de  celles  auxquelles 
ils  étaient  soumis  auparavant,  devront  s’accommoder  à  ce 
nouveau  milieu  ambiant.  Les  organes  des  sens  se  modifieront 
et,  en  particulier,  l’organe  visuel,  faute  d’emploi,  disparaîtra, 
tandis  qu’au  contraire ,  pour  établir  une  certaine  compensa¬ 
tion,  l’organe  olfactif  se  développera.  Cependant,  il  est  re¬ 
connu  et  admis  d’avance ,  que  cette  atrophie  ne  peut  se  faire 
subitement ,  plusieurs  générations  lui  sont  nécessaires ,  chez 
lesquelles  l’organe  visuel  existera,  mais  à  un  état  de  confor¬ 
mation  inférieur  à  celui  qui  existait  auparavant. 

Mais  à  côté  de  l’influence  des  conditions  d’adaptation ,  qui 
tendent  à  modifier  l’animal ,  une  autre  influence  est  aussi  ac¬ 
tive,  c’est  celle  de  l’hérédité,  qui,  contrairement  à  la  première, 
tend  toujours  à  maintenir  aux  Asellus  aveugles  habitant  une 
région  obscure  une  tendance  à  conserver  ou  à  reprendre  par 
un  retour  au  type  leur  organe  visuel.  Ces  deux  influences 
peuvent  agir  simultanément,  mais  ne  peuvent  toutes  les  deux 

1  Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  une  étude  anatomique  plus  complète 
de  ces  rudiments  d’yeux.  Mais  les  deux  exemplaires  qui  les  ont  présentés 
étaient  trop  altérés  par  le  séjour  dans  l’alcool  pour  que  je  puisse  affirmer 
autre  chose  que  l’existence  parfaitement  certaine  d’un  organe  visuel  re¬ 
présenté  au  moins  par  une  tache  de  pigment  noir. 
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agir  avec  la  même  force;  ainsi,  il  pourra  se  faire  que  de 
jeunes  Asellus ,  descendant  d’Asellus  devenus  récemment 
aveugles,  soient  en  possession  de  leur  organe  visuel ,  lequel 
pourra  fort  bien  redisparaître  plus  tard.  Ce  serait  parmi  ceux- 
là  que  je  pourrais  ranger  mes  deux  petits  Asellus1  dont  les 
yeux  ne  pouvaient  être  remarqués  qu’avec  une  forte  loupe. 

Je  ne  puis  donner  une  preuve  décisive  de  cette  hypothèse 
que  j’admets  comme  la  plus  probable ,  quoique  malgré  l’obli¬ 
geance  de  M.  Forel ,  j’aie  pu  être  en  possession  de  plusieurs 
embryons  contenus  encore  dans  la  poche  incubatrice  et  qui , 
malheureusement,  n’avaient  aucun  organe  visuel.  Très  proba¬ 
blement,  l’animal  aveugle  qui  les  portait  était  depuis  bien 
longtemps  un  habitant  de  la  région  profonde  de  notre  lac. 

2°  Si  l’on  ne  veut  pas  admettre  un  cas  d’atavisme,  nous  de¬ 
vons  examiner  l’hypothèse  qui  serait  basée  toute  spécialement 
sur  l’influence  de  l’hérédité. 

Gomme  l’on  connaît  de  nombreux  exemples  d’atavisme, 
l’on  connaît  des  exemples  d’hérédité,  chez  lesquels  des  ani¬ 
maux,  quoique  habitant  de  grandes  profondeurs,  sont  encore 
en  possession  de  leur  organe  visuel.  Ainsi  M.  Forel  a  ramené 
très  souvent  à  la  surface  un  Turbellarié  habitant  la  région 
profonde  de  notre  lac,  le  Dendrocœlum  lacteimi ,  qui  possédait 
quelquefois  des  taches  oculaires  ;  le  Proteus ,  habitant  les  eaux 
des  grottes,  possède  aussi  deux  yeux  conservés ,  comme  dans 
l’exemple  précédent ,  par  hérédité ,  mais  qui  sont  mis  hors 
d’usage  par  une  peau  qui  les  recouvre. 

De  même  nos  deux  Asellus  auraient  pu  conserver  leurs 
yeux  par  hérédité  ;  mais  il  faudrait  admettre  qu’ils  ne  se  trou¬ 
vaient  que  depuis  fort  peu  de  temps  dans  la  région  profonde, 
temps  trop  court ,  qui  n’aurait  pas  permis  à  l’influence  tou¬ 
jours  active  des  conditions  d’adaptation ,  de  faire  disparaître 
complètement  leur  organe  visuel  et  de  modifier  leurs  organes 
olfactifs  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  L’on  peut  se  de- 

1  L’Asellus  dragué  à  300  m.  avait  comme  longueur  2,8mm  et  celui  dra¬ 
gué  à  210  m.  3,5mm. 
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mander  si  l’on  a  véritablement  à  faire  à  un  cas  d’hérédité  ;  je 
ne  le  crois  pas,  car  ces  deux  Asellus  pourvus  de  leur  organe 
visuel  possédaient ,  comme  tous  les  Asellus  aveugles  habitant 
les  mêmes  profondeurs,  presque  tous  les  autres  caractères  qui 
font  distinguer  l’ Asellus  de  la  région  profonde  du  lac  d’avec 
Y  Asellus  aquaticus  et  Asellus  cavaticus. 

Sens  auditif.  Sars  décrit  dans  son  étude,  comme  devant  re¬ 
présenter  le  sens  auditif  chez  Y  Asellus  aquaticus,  des  soies 
particulières  portées  sur  de  petits  pédoncules  de  forme  cupu- 
liforme  et  les  nomme  soies  auditives;  ce  sont  ces  mêmes  soies 
que  j’ai  nommées  plus  haut  soies  barbelées,  en  décrivant  les 
antennes,  pattes,  etc.,  etc. 

A  l’aide  d’un  fort  grossissement ,  l’on  peut  voir  qu’une  soie 
barbelée  est  formée,  fig.  10,  d’une  mince  membrane  renfer¬ 
mant  dans  son  intérieur  un  contenu  granuleux  qui  doit  très 
probablement  être  mis  en  communication  avec  une  ramifica¬ 
tion  nerveuse  ;  quelques  soies  excessivement  fines  sont  insé¬ 
rées  autour  de  son  extrémité  supérieure,  agrandissant  ainsi  la 
surface  impressionnable.  Ces  soies,  comme  nous  favoïis  déjà 
vu ,  sont  insérées  en  grand  nombre ,  surtout  sur  les  pédicules 
des  antennes,  au  cinquième  article  des  pattes  et  enfin  aux  ap¬ 
pendices  caudaux.  La  richesse  de  ces  organes  chez  l’animal 
adulte  qui  habite  des  profondeurs  où  très  probablement  les 
sons  perçus  ne  peuvent  être  nombreux,  ainsi  que  chez  le  jeune 
Asellus,  à  peine  sorti  de  la  poche  incubatrice,  me  fait  rappro¬ 
cher  de  l’idée  de  M.  de  Rougemont  qui  considère  ces  soies 
barbelées  comme  devant  représenter  en  quelque  sorte  un 
sixième  sens,  en  transmettant,  ou  des  impressions  particu¬ 
lières  dont  nous  ne  pouvons  avoir  une  idée  bien  précise ,  ou 
des  changements  qui  peuvent  s’opérer  dans  le  milieu  am¬ 
biant  qui  les  entoure. 

Quant  à  considérer  Ces  soies  barbelées  comme  organes  tac¬ 
tiles,  cela  est  assez  difficile,  car  l’on  ne  comprend  pas  très 
bien  quelles  peuvent  être  les  fonctions  tactiles  de  celles  qui 
sont  insérées  sur  les  premiers  articles  des  pattes ,  articles  qui 
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sont  recouverts  pendant  la  marche  par  les  parties  latérales 
des  segments  correspondants. 

Sens  du  tact.  Le  sens  tactile  est  représenté  chez  notre  Asel- 
lus  par  3  soies  groupées  et  insérées  sur  les  articles  de  la  ti- 
gelle  des  antennes  inférieures,  fig.  4.  Ces  organes  ne  sont  pas 
précisément  des  soies  mais  plutôt  de  fins  bâtonnets  dont  les 
extrémités  sont  difficiles  à  voir  ;  aussi  de  là  leur  nom  de  bâ¬ 
tonnets  hyalins  donné  par  M.  Humbert 1  qui  les  a  décrits  chez 
les  Niphargus. 

Quant  aux  soies  très  longues  du  bout  des  antennes  et  des 
appendices  caudaux,  je  n’ai  pu  les  observer  que  bien  rare¬ 
ment  ,  vu  le  mauvais  état  de  conservation  de  la  plupart  des 
individus  que  j’avais  à  ma  disposition  ;  elles  ont  quelquefois 
des  renflements  en  articulations  qui  les  ont  fait  admettre ,  à 
cause  de  cela,  par  M.  de  Rougemont  comme  organes  tactiles. 

Sens  de  U  odorat.  Il  a  son  siège  sur  les  antennes  supérieures 
et  est  représenté  par  trois  cylindres2  qui  sont  toujours  insé¬ 
rés  sur  les  trois  derniers  articles  de  la  tigelle,  soit  chez  l’Asel- 
lus  mâle,  soit  chez  la  femelle3.  Ces  organes  sont  formés, 
fig.  Il,  de  deux  parties  :  1°  d’une  partie  courte  en  forme  de 
cône  tronqué  dont  la  base  est  insérée  sur  l’article  de  la  tigelle; 
2°  d’une  partie  plus  longue,  véritable  cylindre,  dont  l’extré¬ 
mité  se  fait  remarquer  par  une  tache  noire.  L’intérieur  du 
cylindre  est  rempli  d’une  substance  granuleuse  contenue  dans 
une  membrane  d’enveloppe  à  double  contour. 

L’Asellus  aveugle  du  Léman  possède  trois  cylindres  olfactifs 
fixés  sur  les  trois  derniers  articles  de  la  tigelle  de  son  antenne 

1  Description  du  Niphargus  puteanus  var.  Forelii.  Matériaux  pour  ser¬ 
vir  à  l’étude  de  la  faune  profonde  du  Léman.  Bulletins  de  la  Société  vau- 
doise  des  sc.  natur.  vol.  XIV,  nos  75  et  76. 

2  Organa  cglindriformia  de  la  Valette.  Papilles  olfactoires,  de  Sars. 

3  Aucune  différence  sexuelle  n’existe  dans  le  nombre  de  ces  organes 
chez  notre  Asellus,  comme  cela  a  lieu,  d’après  Weber,  pour  YAsellus  ca- 
vaticus  dont  le  mâle  a  toujours  3  organes  olfactifs  de  plus  que  la  femelle. 

(Weber.  Zoologischer  Anzeiger,  n°  27.) 
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supérieure;  une  seule  fois  parmi  20  exemplaires  examinés,  je 
n’ai  pu  n’en  compter  que  deux,  voir  fig.  2. 

L  Asellus  cavaticus  en  possède  un  plus  grand  nombre;  de 
Rougemont  en  compte  sur  celui  qui  provient  des  puits  de  5-7  ; 
sur  un  exemplaire  dessiné  par  M.  Weismann  et  qui  provenait 
d’un  puits  de  Fribourg,  j’ai  pu  en  compter  6  ;  Leydig  en  compte 
3  sur  des  exemplaires  provenant  des  grottes  de  Falkenstein  ; 
Fries  fait  varier  le  nombre  de  ces  organes  de  2-6.  Voici  com¬ 
ment  ce  dernier  s’exprime  à  ce  sujet  dans  le  «  Zoologischer  An- 
zeiger,  »  n°  23  :  «  Mit  diesen  Riechzapfen  sind  bald  nur  die  bei- 
den  vorletzen  Glieder,  bald  3  oder  4  Glieder  versehen,  einmal 
zâhlte  ich  6  Zapfen.  »  Je  fais  remarquer  ici,  que  contrairement 
à  M.  Fries,  je  n’ai  jamais  vu,  chez  aucun  Asellus  adulte,  le 
dernier  article  de  la  tigelle  dénué  d’organe  olfactif,  mais  bien 
chez  de  très  jeunes  individus  chez  lesquels  cela  est  la  règle. 
Enfin  Weber1  donne  comme  derniers  chiffres  3  organes  ol¬ 
factifs  chez  Y  Asellus  cavaticus  femelle  et  6  chez  le  mâle.  L’A. 
aquaticus  possède  4-5  organes  olfactifs. 

Si  l’on  trouve  des  différences  assez  notables  dans  le  nombre 
de  ces  organes  entre  ces  trois  Asellus ,  l’on  en  trouve  aussi 
dans  les  longueurs  respectives  qu’ils  atteignent.  Ainsi  Y  Asel¬ 
lus  aquaticus  qui  possède  son  organe  visuel  a  des  papilles  ol¬ 
factives  très  courtes ,  elles  atteignent  à  peine  la  moitié  de  la 
longueur  des  articles  qui  suivent  ceux  sur  lesquels  elles  sont 
insérées  (fig.  13,  Sars,  pl.  VIII,  fig.  18,  19).  Chez  Y  A.  cavaticus, 
qui  est  aveugle ,  ces  papilles  sont  devenues  considérables  par 
suite  de  l’atrophie  de  l’organe  visuel;  elles  atteignent  ordi¬ 
nairement  ou  la  longueur  des  articles  qui  suivent  ou  même 
dépassent  celle-ci,  fig.  12.  Au  contraire,  chez  Y  A.  Forelii  ces 
organes ,  s’ils  ne  sont  pas  égaux  en  longueur  aux  articles  qui 
suivent,  très  souvent  sont  plus  petits  qu’eux,  fig.  3. 

Les  deux  exemplaires  qui  possédaient  leur  organe  visuel 
avaient  leurs  organes  olfactifs  de  même  longueur  que  ceux  de 
Y  Asellus  aquaticus  (comp.  fig.  2,  13  et  fig.  18,  pl.  VIII  de  Sars). 

1  Zoologischer  Anzeiger,  n°  27,  287. 
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A  ce  propos,  je  me  permets  de  citer  l’apparition  de  deux 
anomalies  observées  sur  un  Asellus  Forelii,  fig.  3,  et  sur  un 
A.  aquaticus,  fig.  13.  Chez  le  premier,  nous  voyons  que  l’or¬ 
gane  olfactif  possède  dans  sa  partie  cylindrique  un  renflement 
qui  le  partage  ainsi  en  trois  parties  ;  chez  le  second ,  l’organe 
olfactif  inséré  sur  le  dernier  article  s’est  scindé  en  deux  petits 
cylindres  portés  tous  deux  sur  le  même  pédoncule. 

Forme  embryonnaire  de  V Asellus  Forelii.  L’embryon  de  cet 
Asellus  retiré  de  la  poche  incubatrice,  dont  j’ai  été  heureuse¬ 
ment  mis  en  possession  par  M.  Forel  en  février  1879,  est  très 
petit;  sa  longueur  est  à  peu  près  de  lmm,  la  forme  générale 
du  corps  est  déjà  la  même  que  celle  que  possède  l’animal  ar¬ 
rivé  à  l’âge  adulte,  l’organe  Visuel  n’existe  pas.  Les  deux  ap¬ 
pendices  foliacés  que  porte  l’embryon  sur  ses  côtés  et  aux¬ 
quels  Rathke  a  donné  le  nom  de  «  Wundersamen  Blâtter  » 
sont  semblables  à  ceux  que  portent  les  âges  correspondants 
de  Y  Asellus  aquaticus  (pl.  X,  fig.  32,  Sars),  et  de  VA.  cavaticus . 

Aucune  différence  n’existe  encore  chez  ces  embryons ,  aux 
antennes ,  pattes ,  dont  les  articles  ne  sont  pas  encore  nette¬ 
ment  différenciés;  en  outre  comme  les  deux  autres,  la  sep¬ 
tième  paire  de  pattes  chez  l’embryon  de  l’Asellus  du  Léman 
n’apparaît  que  quelque  temps  après  que  l’animal  a  aban¬ 
donné  la  poche  incubatrice. 

Ce  n’est  que  plus  tard,  dans  un  état  plus  avancé ,  que  l’on 
peut  distinguer  des  différences  existant  entre  notre  jeune 
Asellus  et  le  jeune  A.  aquaticus  du  même  âge.  L’antenne  su¬ 
périeure  de  notre  Asellus  ne  possède  que  trois  articles  à  sa 
tigelle,  dont  l’ avant-dernier  seul  porte  un  organe  olfactif,  qui 
a  déjà  la  même  longueur  que  celui  de  l’animal  adulte;  quel¬ 
ques  soies  barbelées  sont  insérées  sur  le  pédicule  ;  à  l’extré¬ 
mité  de  l’antenne  s’en  trouve  une.  L’antenne  supérieure  du 
jeune  Asellus  aquaticus  possède  7  articles  à  la  tigelle,  dont  les 
deux  avant-derniers  portent  un  organe  olfactif. 

L’antenne  inférieure  de  l’ Asellus  du  Léman  a  6  articles  à  la 
tigelle,  le  dernier  porte  une  soie  barbelée ,  sur  les  autres  sont 
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insérés  les  organes  tactiles.  L’antenne  inférieure  du  jeune 
Asellus  aquaticus  a  14  articles.  Ainsi  l’on  peut  constater  ce 
fait  que,  à  l’état  embryonnaire  comme  à  l’état  adulte,  Y  Asellus 
Forelii  a  toujours  ses  antennes  très  petites  comparées  à  celles 
de  VA.  aquaticus 4. 

Origine  de  V Asellus  aveugle  du  Léman.  Cette  question  d’ori¬ 
gine  soulevée  déjà  maintes  fois  par  MM.  Forel,  Humbert  et 
Fries  pour  le  Niphargus,  compagnon  presque  habituel  de  l’A- 
sellus  de  notre  lac  et  de  Y  Asellus  cavaticus ,  n’est  pas  sans  in¬ 
térêt  pour  l’Asellus  dont  nous  nous  sommes  occupés  spéciale¬ 
ment.  Mais  elle  est  évidemment  fort  difficile. 

L’on  se  demande  tout  d’abord  :  l’Asellus  aveugle  de  notre 
lac  provient-il  de  Y  Asellus  aquaticus  ou  d’une  autre  forme 
éteinte  aujourd’hui?  En  supposant  qu’il  descende  de  Y  Asellus 
aquaticus,  je  m’accorde  avec  M.  Forel,  qui  admet  que  les  ani¬ 
maux  de  la  région  profonde  descendent  de  parents  habitant 
les  faunes  littorales  ou  pélagiques.  L’apparition  de  l’organe 
visuel  chez  les  deux  individus  que  j’ai  décrits ,  que  l’on  ad¬ 
mette  que  celle-ci  soit  le  résultat  d’un  atavisme  ou  le  résultat 
de  l’influence  de  l’hérédité,  est  certainement  une  circonstance 
dont  on  peut  tenir  compte  et  qui  peut  être  considérée  comme 
un  argument  en  faveur  de  cette  première  hypothèse.  Cepen¬ 
dant  l’on  objectera  que  :  1°  Y  Asellus  aquaticus  n’a  lui-même 
pas  été  trouvé  dans  la  faune  littorale  du  lac  Léman  et  même 
dans  les  cours  d’eaux  environnants  depuis  le  doyen  Bridel1  2  ; 
2°  qu’il  n’a  pas  été  trouvé  de  formes  intermédiaires  établis¬ 
sant  le  passage  direct  de  Y  Asellus  aquaticus  à  l’Asellus  aveu¬ 
gle  du  fond  du  lac.  Ces  deux  objections  ne  sont  pas  sans  va¬ 
leur  ;  mais  elles  peuvent  disparaître  devant  les  résultats 
d’heureuses  recherches  amenant  la  découverte  dans  notre  lac 
de  Y  Asellus  aquaticus. 

1  Même  comparaison  n’a  pu  être  faite  avec  l’ Asellus  cavaticus,  n’ayant 
eu  à  ma  disposition  que  quelques  animaux  adultes. 

2  Le  doyen  Bridel  désigne  l’ Asellus  aquaticus  de  notre  lac  sous  le  nom 
de  Oniscus  aquaticus. 
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Reste  à  considérer  l’autre  opinion  qui  ferait  descendre  notre 
Asellus  d’une  autre  forme  éteinte  aujourd’hui.  Prenant  encore 
ici  en  considération  l’apparition  de  l’organe  visuel  chez  nos 
deux  exemplaires,  ainsi  que  la  conservation  dans  la  forme 
et  les  dimensions  des  organes  olfactifs  de  ces  derniers,  com¬ 
ment  serait-il  possible  d’admettre  que  l’organe  visuel,  par 
exemple,  ait  pu  réapparaître  par  atavisme,  ou  qu’il  ait  pu  se 
conserver  par  hérédité  pendant  un  temps  dont  la  durée  nous 
est  inconnue,  mais  qui  doit  être  longue?  A  mon  avis,  cela  est 
possible,  mais  peu  probable. 

Quant  à  rechercher  si  c’est  l’Asellus  du  lac  qui  a  dû  quitter 
le  milieu  ambiant  dans  lequel  il  se  trouvait  pour  se  rendre 
dans  les  eaux  des  puits  ou  des  grottes ,  ou  si  c’est  l’inverse 
qui  a  eu  lieu,  cela  est  très  embarrassant  de  répondre  affirma¬ 
tivement  soit  pour  une  alternative,  soit  pour  l’autre,  car  ies 
deux  sont  possibles,  si  l’on  a  soin  de  supposer  comme  devant 
servir  de  moyen  de  communication  ,  une  nappe  d’eau  souter¬ 
raine  reliant  ainsi  les  eaux  des  lacs  avec  les  eaux  des  puits  et 
des  grottes.  Si,  en  effet,  l’ Asellus  aveugle  du  fond  des  lacs  (car 
je  ne  doute  pas  qu’il  ne  se  trouve  encore  dans  d’autres  lacs 
que  dans  le  lac  Léman)  a  quitté  cette  région  obscure  pour  ar¬ 
river,  par  exemple,  dans  celle  des  puits ,  les  organes  des  sens 
se  sont  modifiés,  en  particulier,  le  sens  de  l’odorat  s’est  déve¬ 
loppé  avantageusement,  trouvant  plus  fréquemment  son  em¬ 
ploi.  Si,  au  contraire,  c’est  Y  Asellus  cavaticus  qui  a  quitté  les 
eaux  des  puits  et  des  grottes  pour  arriver  dans  la  région 
profonde  des  lacs,  l’inverse  a  eu  lieu,  c’est-à-dire  que  les 
organes  des  sens  se  sont  modifiés,  mais  d’une  façon  rétro¬ 
grade. 

Quelle  est  maintenant  la  place  que  doit  occuper  dans  le 
genre,  l’ Asellus  du  fond  du  lac  ? 

Des  rapports  très  intimes  existant  entre  l’ Asellus  des  puits 
(A.  Sieboldii  de  Rougemont)  et  l’Asellus  des  grottes  ont  per¬ 
mis  dernièrement  à  M.  Fries  de  réunir  sous  le  nom  général 
d 'Asellus  cavaticus  Schiôdte ,  ces  deux  formes  d’Asellus  aveu- 
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gles.  Mais  ces  mêmes  rapports  n’existent  plus  entre  VA.  cava- 
ticus  et  l’Asellus  aveugle  de  notre  lac. 

Les  dimensions  si  restreintes  du  corps,  des  antennes ,  la  di¬ 
minution  en  nombre  des  articles  de  ces  dernières ,  ainsi  que 
des  organes  olfactifs,  voilà  des  caractères  peu  nombreux,  cela 
est  vrai,  mais  très  importants.  Sont-ils  d’une  importance  assez 
grande  pour  nous  permettre  de  considérer  notre  Asellus 
comme  une  nouvelle  espèce  et  non  comme  une  variété  de 
Y  Asellus  cavaticus?  Je  le  crois,  et  tout  en  écartant  avec  soin 
la  question  de  la  réapparition  de  l’organe  visuel,  mais  prenant 
avant  tout  en  considération  la  constance  des  caractères  énu¬ 
mérés  plus  haut ,  sans  oublier  les  caractères  généalogiques , 
je  me  permets  de  faire  de  F  Asellus  habitant  notre  lac  une 
nouvelle  espèce  qui  pourrait  peut-être  plus  tard  disparaître 
pour  ne  devenir  qu’une  variété.  Aussi  en  l’honneur  de  celui 
qui  le  découvrit  le  premier,  je  nomme  Y  Asellus  Forelii  l’Asel- 
lus  aveugle  de  la  région  profonde  du  lac  Léman. 


Principales  différences  séparant  les  deux  espèces  : 


Asellus  cavaticus. 

Longueur  max.  8mm 

Longueur  des  antennes  infé¬ 
rieures  égale  à  la  longueur  du 
corps. 

Tigelle  de  25-65  articles. 

Antennes  supérieures,  tigelle 
de  6-12  articles. 

Organes  olfactifs  de  3-6 :  3  chez 
la  femelle,  6  chez  le  mâle. 

Organes  olfactifs  très  souvent 
plus  grands  que  les  articles  qui 


Asellus  Forelii. 

Longueur  max.  5mm 

(L’animal  portait  des  embryons 
dans  sa  poche  incubatrice.) 

Longueur  des  antennes  infé¬ 
rieures  égale  à  la  */*  de  la  lon¬ 
gueur  du  corps. 

Tigelle  de  13-26  articles. 

Antennes  supérieures,  tigelle 
toujours  de  5  articles. 

Organes  olfactifs  toujours  au 
nombre  de  trois,  chez  le  mâle 
comme  chez  la  femelle. 

Organes  olfactifs  ne  dépassant 
jamais  les  articles  qui  suivent 
26 
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suivent  ceux  sur  lesquels  ils  sont  ceux  sur  lesquels  ils  sont  insérés, 

insérés. 

Au  bord  interne  du  pied-mâ-  Au  bord  interne  du  pied-mâ¬ 
choire  sont  insérées  de  4-5  dents.  choire  sont  insérées  2  dents, 

rarement  3. 

Quant  aux  autres  différences,  diminution  de  soies  sur  les 
pattes,  les  appendices  caudaux,  les  membres  abdominaux, 
formes  plus  allongées  et  plus  petites  de  ces  derniers,  etc.,  elles 
sont  trop  secondaires  pour  être  indiquées  dans  ce  tableau. 


Explication  de  la  planche  XII. 

Fig.  4.  Asellus  Forelii,  dragué  à  127  mètres,  gross.  25  fois.  <5. 

a)  Antennes  supérieures,  an1. 

b)  Antennes  inférieures,  an2. 

Fig  2.  Tigelle  de  l’antenne  supérieure  de  l’exemplaire  de  300  mè¬ 
tres.  ô  possédant  l’organe  visuel. 

»  3.  Tigelle  d’une  antenne  supérieure,  exemplaire  de  127  mètres. 
9  (l’extrémité  est  seule  représentée). 

»  4.  Extrémité  de  l’antenne  inférieure,  bâtonnets  hyalins,  exem¬ 
plaire  de  200-300  mètres,  ç. 

»  5.  Première  paire  de  pattes,  exemplaire  de  127  m.  ç. 

»  6.  Deuxième  paire  de  pattes,  exemplaire  de  127  m.  ç. 

»  7.  Membre  abdominal  de  la  Ire  paire,  exemplaire  de  210  m.  Ô. 

»  8.  Membre  particulier  au  mâle,  exemplaire  de  210  m. 

»  9.  Appendice  caudal,  exemplaire  de  200-300  m. 

»  10.  Soie  barbelée,  gross.  500  fois. 

»  11.  Organe  olfactif,  gross.  500  fois. 

»  12.  Extrémité  de  l’antenne  supérieure  d’un  Asellus  cavaticus  trouvé 
par  M.  le  professeur  Weismann,  dans  un  puits  de  Freyburg. 

»  13.  Extrémité  de  l’antenne  supérieure  d’un  Asellus  aquaticus  mon¬ 
trant  une  anomalie  au  dernier  organe  olfactif. 
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NOTICES 

GÉOLOGIQUES  ET  PALÉONTOLOGIQUES 

SUR  LES 

ALPES  VAUDOISES 

et  les  régions  environnantes, 

PAR 

E.  RENEVIER 

professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lausanne. 


■VI 

GISEMENTS  FOSSILIFÈRES  HOUILLERS  DU  BAS-VALAIS 

La  région  carbonifère  du  Bas- Valais,  comprise  essentielle¬ 
ment  dans  les  communes  d’Outre-Rhône  et  de  Salvan,  est 
connue  dès  longtemps  par  ses  gisements  de  plantes  terrestres 
d’âge  houiller. 

Signalées  par  M.  Studer  en  1834,  et  énumérées  par  R.  Blan- 
chet  en  1849  et  1855  (Bull.  Soc.  vaud.  II,  p.  365,  et  IV,  p.  322), 
ces  plantes  ont  été  plus  complètement  étudiées  par  M.  le  pro¬ 
fesseur  Osw.  Heer,  dans  sa  Flora  fossilis  Helvetiœ. 

Je  n’ai  pas  la  prétention  de  reprendre  en  sous-œuvre  un 
pareil  travail,  mais  la  question  des  gisements  est  de  mon  res¬ 
sort  plus  spécial,  et  j’ai  quelques  faits  nouveaux  à  mentionner 
à  leur  sujet. 

La  plus  grande  collection  de  ces  plantes  du  Bas -Valais 
existe,  je  crois,  au  Musée  de  Lausanne.  Les  autres  se  trou¬ 
vent  dispersées  dans  les  Musées  de  Zurich,  Bâle  et  Berne, 
et  dans  quelques  collections  particulières,  comme  celle  de 
feu  le  Dr  Lebert,  qui  est  souvent  citée  par  M.  Heer. 

Depuis  la  publication  de  la  Flora  fossilis,  plusieurs  gise- 
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ments  nouveaux  ont  été  découverts,  soit  par  moi-même,  soit 
par  mon  pourvoyeur  de  fossiles  Ph.  Gherix  !.  A  propos  du 
mémoire  qui  doit  accompagner  ma  Carte  géologique  des  Alpes 
vaudoises,  déjà  parue,  et  aussi  en  vue  du  classement  de  notre 
Musée  géologique ,  j’ai  dû  faire  une  révision  complète  de  tout 
ce  que  possèdent  de  ces  divers  gisements,  anciens  et  nou¬ 
veaux,  tant  le  Musée  de  Lausanne  que  ma  collection  parti¬ 
culière. 

Ce  travail  m’a  fait  découvrir,  parmi  les  séries  récemment 
acquises,  quelques  espèces  nouvelles  pour  la  Suisse,  et  que 
M.  Heer  n’avait  pas  pu  mentionner  dans  sa  monographie. 
Il  m’a  permis  également  de  généraliser  un  peu  plus,  dans  nos 
gisements,  la  présence  de  certains  types,  et  aboutit  en  défini¬ 
tive  au  Tableau  de  répartition  des  espèces ,  qui ,  avec  divers 
renseignements  sur  les  gisements,  fera  l’objet  de  cette  notice. 

Il  va  de  soi  que  j’ai  communiqué  à  M.  Heer  les  espèces  que 
je  ne  trouvais  pas  décrites  dans  son  livre,  et  que  je  puis  me 
prévaloir  de  son  autorité  pour  leur  détermination.  En  revanche 
j’aurai  à  rectifier  quelques  erreurs  de  gisement  commises 
dans  la  Flora  fossilis  Helvetice,  relativement  à  des  pièces  qui 
sont  dans  nos  collections. 

Je  ne  m’occuperai  ici  que  de  ce  qui  concerne  les  gisements 
fossilifères,  et  je  renvoie,  pour  toutes  les  notions  purement 
pétrographiques ,  stratigraphiques  ou  orographiques,  au  mé¬ 
moire  plus  étendu  que  je  prépare  comme  explication  de  ma 
carte.  Je  me  restreindrai  en  outre  aux  gisements  du  Bas- 
Valais,  qui  me  sont  connus  personnellement. 

Le  Musée  de  Berne  possède  quelques  empreintes  de  fou¬ 
gères  qui  lui  furent  données  par  Morlot,  comme  provenant  de 
Morcles  ,  et  qui  ont  été  citées  et  figurées  par  M.  Heer.  J’ai 
plusieurs  fois  séjourné  à  Morcles,  et  je  n’ai  pas  entendu  dire 
qu’on  y  ait  jamais  trouvé  d’empreintes  végétales.  Les  guides 

1  Les  amateurs  de  courses  dans  nos  Alpes  n’apprendront  pas  sans  un 
vif  regret  la  mort  récente  de  ce  fidèle  guide,  à  la  suite  d’une  douloureuse 
maladie. 
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de  Mordes  connaissent  bien  les  gisements  d’ Arbignon ,  qu’ils 
ont  souvent  exploités,  pour  le  compte  de  Lardy,  de  Charpen¬ 
tier,  et  d’autres.  Il  est  bien  probable  que  les  échantillons  ob¬ 
tenus  par  Morlot  avaient  cette  origine,  et  qu’il  a  été  ainsi 
induit  en  erreur. 


Arbignon.  —  Cette  dénomination  géographique  désigne 
toute  la  partie  septentrionale  de  la  commune  d’Outre-Rhône, 
à  partir  du  Torrent  de  Laboyé ,  qui  rejoint  le  Rhône  à  Col- 
longes,  jusqu’à  la  frontière  vaudoise,  formée  par  le  Torrent- 
Sec.  Elle  s’étend  même,  à  proprement  parler,  sur  une  portion 
du  territoire  vaudois  de  l’ancienne  commune  de  Mordes ,  qui 
appartenait  autrefois  au  Valais.  Il  y  a  non  loin  de  YHaut-de- 
Morcles  un  torrent ,  qui  sur  le  cadastre  vaudois  porte  le  nom 
de  Maye  d’ Arbignon.  Arbignon  désigne  donc  la  plus  grande 
partie  du  flanc  ouest  des  Dents  de  Mordes,  depuis  la  base 
des  rochers  de  la  Grandvire,  jusqu’au  bord  du  Rhône,  et 
ne  peut  donc  pas  servir  à  indiquer  un  gisement  fossilifère 
particulier. 

Ce  nom  si  fréquemment  cité  comme  principal  gisement  de 
nos  plantes  houillères ,  a  été  écrit  de  diverses  manières  : 
M.  Studer  écrivait  en  1834  Derbignon  (Westl.  Schw.  Alp. , 
p.  167)  et  en  1851  Erbignon  (Geol.  d.  Schweitz  I,  p.  364). 
Blanchet  de  son  côté  a  écrit  Herbignon,  puis  Erbignon.  D’autre 
part  les  chalets  près  desquels  se  trouvent  les  plantes  fossiles 
sont  nommés  sur  la  carte  topographique  fédérale  Yîlaut  de 
Collonges.  Pour  trancher  cette  question  de  nomenclature,  je 
me  suis  adressé  aux  autorités  valaisannes ,  et  M.  le  préfet  de 
St-Maurice  a  eu  la  complaisance  de  faire  des  recherches ,  à 
mon  intention,  dans  les  archives  du  district.  Il  ressort  de  ces 
recherches  que  Arbignon  est  le  nom  véritable,  qu’on  retrouve 
dans  les  actes  civils  et  officiels;  et  que  les  autres  manières 
d’écrire  doivent  être  rejetées.  J’avais  communiqué  ce  résultat 
à  M.  Heer  qui  a  pu  faire  la  rectification  dans  sa  mono¬ 
graphie. 
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Je  connais  sur  ce  territoire  d’Arbignon  plusieurs  gisements 
fossilifères  bien  distincts  : 

Brayaz  d’Arbignon  est  le  nom  local  du  premier  gisement 
en  date ,  le  seul  qui  fût  connu  lorsque  je  commençai  mes  ex¬ 
plorations  alpines.  Il  est  situé  au  bord  du  chemin  qui  conduit 
des  chalets  d’Arbignon  au  Creux  de  Dzéman ,  entre  les  deux 
torrents  de  Poezieu  et  de  Pseut,  qui  par  leur  réunion  forment 
celui  de  Laboyé,  mais  plus  près  du  second  de  ces  torrents.  On 
trouve  les  fougères  et  autres  plantes  dans  un  schiste  foncé , 
peu  feuilleté ,  parsemé  d’un  très  grand  nombre  de  fines  pail¬ 
lettes  de  mica,  et  d’aspect  un  peu  arénacé  ;  c’est  une  sorte  de 
psammite  schisteux,  plutôt  qu’un  vrai  schiste.  Les  empreintes 
végétales  s’y  détachent  habituellement  en  blanc  ou  en  bronzé, 
suivant  la  nature  de  la  fossilisation.  J’y  ai  constaté  18  espèces, 
parmi  lesquelles  la  plus  commune ,  de  beaucoup,  est  Neurop- 
teris  flexuosci,  type  ou  var.  tenuifolia.  En  ajoutant  aux  es¬ 
pèces  que  nous  en  possédons  celles ,  plus  rares ,  citées  par 
M.  Heer  de  divers  Musées  ou  collections ,  cela  ferait  un  total 
de  31  espèces,  mais  je  ne  saurais  garantir  que  toutes  pro¬ 
viennent  bien  du  gisement  de  Brayaz.  Il  y  a  pourtant  quel¬ 
que  probabilité  à  cela,  puisque  c’est  le  plus  ancien  gisement 
connu,  et  le  seul  précédemment  exploité. 

La  florale  de  ce  gisement  se  compose  essentiellement  de 
fougères  des  genres  Neuropteris  et  Cyclopteris,  avec  quelques 
équiséiacées  (. Annularia ,  etc.) 

Comme  rareté,  je  dois  mentionner  un  insecte  Blattina  hel- 
vetica,  dont  le  professeur  Heer  a  reconnu  l’aile  sur  un  de  nos 
échantillons  de  ce  gisement,  et  dont  il  donne  une  restauration 
dans  la  seconde  édition  de  son  Urwelt  der  Schweitz. 

Combaz  d’Arbignon.  —  Ce  second  point  fossilifère ,  désigné 
souvent  par  l’expression  de  nouveau  gisement,  a  été  découvert, 
si  je  ne  me  trompe,  aux  environs  de  1860.  Je  le  visitai  pour  la 
première  fois  en  1862 ,  et  il  n’y  avait  pas  longtemps  qu’on  le 
connaissait.  Il  est  situé  droit  au  sud  des  chalets ,  au  bord  du 
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torrent  de  Poezieu ,  un  peu  au-dessus  de  son  confluent  avec 
celui  de  Pseut.  La  roche  est  plus  franchement  schisteuse  et 
plus  foncée.  Les  empreintes  végétales  s’y  détachent  également 
en  blanc  argentin  ou  en  bronzé  ;  elles  sont  en  général  plus 
nettes  et  mieux  conservées.  C’est  de  là  que  notre  Musée  pos¬ 
sède  les  plus  belles  pièces ,  et  que  nous  avons  le  plus  grand 
nombre  d’espèces.  J’en  ai  constaté  27 ,  et  les  citations  de 
M.  Heer,  d’après  d’autres  collections,  n’en  ajoutent  que  3,  ce 
qui  porte  à  30  les  espèces  de  ce  gisement.  Les  plus  communes 
sont  Cyatheites  dentata,  Pecopteris  Plnckeneti  et  Annularia 
brevifolia.  Les  gymnospermes,  équisetacées  et  lycopodiacées 
y  jouent  un  plus  grand  rôle  que  dans  le  premier  gisement  ; 
et  parmi  les  fougères  les  genres  habituels  sont  Cyatheites , 
Pecopteris  et  Sphenopteris. 

Les  florales  de  ces  deux  gisements  présentent  donc  à  peu 
près  le  même  nombre  d’espèces  ;  mais  on  voit  par  le  tableau 
final  qu’elles  sont  en  somme  assez  différentes  et  que  beaucoup 
d’espèces  de  l’une  manquent  dans  l’autre  et  vice- ver  sa.  Cela 
peut  tenir  en  partie  au  niveau  géologique  qui  n’est  pas  tout  à 
fait  le  même,  le  gisement  de  Combaz  étant  certainement  un 
peu  inférieur  au  précédent,  sans  cesser  pourtant  d’appartenir 
au  terrain  houiller  proprement  dit. 

11  y  a  deux  ans  environ,  Ph.  Clierix  a  exploité  dans  ce 
même  gisement,  des  couches  inférieures  à  celles  où  l’on  avait 
jusque-là  récolté  les  fossiles  ;  la  florale  en  est  encore  un  peu 
différente,  les  types  prédominants  sont  :  Corcïaites  borassifoliusf 
Sphenophyllam  erosum,  qui  jusqu’alors  était  très  rare,  et 
Anmdaria  rcicJiata,  encore  complètement  inconnue  en  Suisse, 
et  qui  paraît  commune  dans  cette  couche  inférieure. 

Chalets  d’Arbignon.  —  J’ai  aussi  des  empreintes  végétales, 
trouvées  dans  des  schistes  analogues,  un  peu  au  nord  des 
chalets  de  l’Haut  d’Arbignon.  Quelques-unes  ont  été  recueillies 
par  moi  à  peu  de  distance  du  bassin,  sur  le  sentier  du  Torrent- 
sec  ( Anmdaria  radiata)  ;  la  plupart  proviennent  de  Ph.  Cherix, 
et  je  ne  puis  pas  préciser  davantage  le  point  exact  de  leur 
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gisement.  Je  les  ai  mentionnées  dans  la  colonne  A  de  mon 
tableau. 

En  revanche ,  j’ai  trouvé  moi-même  les  deux  seuls  exem¬ 
plaires  du  singulier  fossile  attribué  par  M.  Heer  à  Lepido- 
phloyos  crassicaulis.  Ils  gisaient  dans  une  roche  toute  sembla¬ 
ble  à  celle  de  Brayaz ,  mais  à  un  niveau  légèrement  inférieur, 
—  en  même  temps  que  bien  supérieur  à  celui  des  couches  de 
Gombaz,  —  très  près  des  chalets,  à  l’est,  à  l’endroit  où  le 
chemin  de  Dzéman  traverse  le  torrent  de  Poezieu. 


Outre-Rhône.  —  Ce  nom  ne  peut  pas  non  plus  servir  pour 
désigner  un  gisement  précis.  A  l’exception  de  ceux  de  Salvan 
et  de  Vernayaz,  tous  nos  gisements  de  plantes  houillères  sont 
sur  la  commune  d’Outre-Rhône ,  ceux  d’Arbignon  aussi  bien 
que  les  suivants. 

Toutefois  le  Dr  Lebert  s’était  servi  de  cette  dénomination 
pour  désigner  un  gisement  de  fougères,  auquel  il  avait  été 
conduit  autrefois  par  un  Valaisan ,  et  où  il  avait  récolté  quel¬ 
ques  espèces,  plus  rares  ailleurs,  spécialement  Sphenophyllum 
Schlotheimi  et  Sp.  erosum.  Ce  gisement  avait  donc  une  florale 
assez  spéciale,  et  devenait  par  là  fort  intéressant;  aussi  le 
Dr  Lebert  chercha-t-il,  mais  en  vain,  à  y  retourner  pour  y  faire 
plus  ample  récolte.  Le  Valaisan  qui  lui  avait  servi  de  guide 
était  mort,  et  il  ne  put  jamais  retrouver  la  place,  comme  il  me 
l’a  lui-même  raconté.  D’après  les  explications  que  m’a  données 
le  Dr  Lebert,  ce  gisement  devait  se  trouver  non  loin  du  torrent 
de  Laboyé,  en  dessous  des  Rochers  des  Gorges,  mais  ses  sou¬ 
venirs  topographiques  étaient  très  vagues.  C’est  d’après  mes 
indications  que  M.  Heer  a  cité  ce  même  gisement  sous  le  nom 
de  Sous-les-Gorges. 

La  découverte  récente  des  Sphenophyllum ,  assez  abondants 
dans  les  couches  inférieures  de  Combaz  d’Arbignon,  me  ferait 
maintenant  penser  que  c’est  peut-être  là,  ou  encore  un  peu 
plus  bas  au  bord  du  torrent  de  Laboyé,  que  se  trouvait  le 
gisement  Lebert. 
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Quoi  qu’il  en  soit,  je  connais  sur  le  territoire  proprement 
dit  d’Outre-Rhône ,  c’est-à-dire  au  sud  du  torrent  de  Laboyé, 
plusieurs  gisements  fossilifères  bien  distincts  : 

Fontaines-du-Midi.  —  Les  habitants  de  Collonges  désignent 
ainsi  (à  ce  que  m’assura  un  guide  que  j’ai  lieu  de  croire  bien 
informé)  plusieurs  filets  d’eau  qui  tombent  en  petites  cascades 
des  Rochers  des  Gorges,  et  se  réunissent  en  un  ruisseau,  le¬ 
quel  va  se  jeter  dans  le  torrent  de  Laboyé,  à  peu  près  à  mi- 
distance  entre  les  chalets  d’Arbignon  et  de  Plex. 

C’est  près  de  là,  sous  le  sentier  d’Arbignon  à  Plex,  que 
Cherix  a  trouvé  en  1877  un  nouveau  gisement  de  plantes,  qui 
ne  manque  pas  d’intérêt.  Parmi  les  fossiles  qu’il  m’en  a  rap¬ 
portés,  j’ai  reconnu  11  espèces,  citées  dans  la  colonne  F.  de 
mon  tableau,  et  dont  les  plus  fréquentes  sont  :  JSeuropteris 
tenuifolia,  SpJienopteris  nummularia,  Annularia  ïongifolia. 

Cette  florule  n’est  identique  à  aucune  des  autres,  mais  paraît 
avoir  le  plus  d’analogie  avec  celle  de  Brayaz  d’Arbignon.  Au 
point  de  vue  stratigraphique,  je  la  croirais  pourtant  inférieure, 
et  plutôt  au  niveau  des  couches  de  Combaz  d’Arbignon. 

Comme  fossiles  rares  et  remarquables,  trouvés  dans  ce 
nouveau  gisement,  je  citerai  Trigonocarpon  Parkinsoni?  et 
Tœniopteris  Montana?  sur  lesquels  je  reviendrai  plus  loin. 

Plex.  —  La  couche  de  schistes  fossilifères  passe  évidemment 
par  les  chalets  de  ce  nom,  droit  au-dessus  du  village  de  Col¬ 
longes,  et  motive  le  petit  plateau  qui  forme  le  pâturage.  On  a 
trouvé  quelques  rares  empreintes  de  fougères  au  nord  de  Plex, 
dans  les  rochers  qui  bordent  le  sentier.  J’ai  aussi  une  bonne 
empreinte  de  Cyatheites  dentatas,  trouvée  par  Cherix ,  un  peu 
plus  au  sud,  vers  l’ancienne  mine  d’anthracite. 

CRoix-Du-BoëT.  —  Ce  gisement ,  plus  riche  que  les  précé¬ 
dents  ,  a  été  découvert  il  y  a  quelques  années  par  un  habitant 
de  Collonges,  qui  m’y  a  conduit  en  1872.  Les  premiers  fossiles 
que  j’en  avais  eus ,  m’étaient  parvenus  de  seconde  main ,  de 
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sorte  que  le  gisement  était  resté  vague ,  et  avait  été  inscrit 
tantôt  sous  le  nom  de  Dorenaz,  tantôt  sous  celui  d’Alesse.  J’ai 
pu  me  convaincre  que  tous  provenaient  en  réalité  du  gise¬ 
ment  que  je  visitai,  et  qui  se  trouve  situé  dans  le  bas  de  l’es¬ 
carpement  des  monts  d’Alesse,  à  peu  près  à  mi-distance  entre 
les  villages  de  Collonges  et  de  Dorenaz.  M.  Heer  a  cité  natu¬ 
rellement  les  gisements  indiqués  par  nos  étiquettes  du  Musée, 
et  s’est  trouvé  ainsi  induit  en  erreur.  J’abolis  donc  les  citations 
d’Alesse  et  de  Dorenaz ,  qui  me  paraissent  toutes  fautives ,  et 
réunis  tous  ces  fossiles  sous  le  nom  de  Croix-du-Boët. 

Ce  gisement  se  trouve  ainsi  le  plus  riche  après  les  deux 
principaux  d’Arbignon.  J’y  ai  constaté  18  espèces  parmi  les¬ 
quelles  les  Neuropteris  et  les  Cordait  es  jouent  le  principal 
rôle,  spécialement  Neuropteris  flexuosa,  Cor  {laites  borassifolius, 
Cordaites  microstachys ,  ainsi  que  Lepidoplvyllum  caricmum. 
L’état  de  conservation  est  tout  à  fait  le  même  qu’à  Arbignon, 
mais  les  schistes  sont  plus  feuilletés  et  moins  réguliers  qu’à 
Brayaz.  Chose  curieuse,  quoique  ces  couches  appartiennent  à 
la  partie  tout  à  fait  inférieure  de  notre  terrain  antraxifère, 
cette  florule  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  de  Brayaz , 
qui  provient  certainement  des  couches  les  plus  supérieures. 

En  fait  de  raretés  je  citerai  encore  Tœniopteris  montana  et 
Heuropteris  montana,  deux  espèces  nouvelles  de  M.  Heer,  dont 
les  originaux  proviennent  de  ce  gisement,  et  sont  au  Musée  de 
Lausanne. 

J’ai  trouvé  aussi  un  peu  plus  haut ,  dans  le  sentier  qui  con¬ 
duit  de  Plex  à  Alesse,  quelques  empreintes  végétales,  spécia¬ 
lement  de  Lepidophyllum. 

Pacoteires.  —  Beaucoup  plus  haut,  à  l’est  des  chalets  de  ce 
nom,  sur  le  sentier  qui  conduit  de  Plex  à  la  mine  de  Mérenaz, 
auprès  du  bassin  de  fontaine,  j’ai  recueilli  également  quelques 
empreintes  plus  ou  moins  distinctes,  parmi  lesquelles  je  n’ai 
pu  reconnaître  que  Cordaites  borassifolius,  et  Carpolites  disci - 
formis,  dont  je  ne  puis  pas  donner  la  détermination  pour 
absolument  sûre. 
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Dans  tout  le  reste  de  cette  contrée  d’Outre-Rhône ,  où  le 
carbonifère  joue  un  si  grand  rôle ,  je  n’ai  rien  pu  trouver,  ni 
obtenir,  pas  plus  à  la  mine  d’anthracite  de  la  Mérenaz  que 
dans  les  ardoisières  d’Alesse  et  de  Dorenaz.  Il  semble  pour¬ 
tant  que  si  les  ouvriers  voulaient  y  prendre  garde ,  ils  y  trou¬ 
veraient  tôt  ou  tard  quelques  fossiles. 

Je  n’ai  pas  non  plus  connaissance  personnelle  d’aucune 
empreinte  végétale  trouvée  dans  le  carbonifère  des  lacs  de 
Fully;  mais  M.  Heer  cite  Calamites  Cisti,  du  Grêt  de  Fully,  je 
ne  sais  sur  quelle  autorité. 

Rive  gauche.  —  De  l’autre  côté  du  Rhône,  sur  rive  gauche, 
le  terrain  carbonifère  forme  un  pli  synclinal  en  V  assez  aigu, 
qui  se  prolonge  depuis  le  bord  de  la  vallée  du  Rhône,  jusqu’au- 
delà  de  la  frontière  suisse ,  dans  la  direction  de  Chamounix. 
Les  schistes  ardoisiers  sont  exploités  depuis  Vernayaz  jusqu’à 
Salvan,  mais  les  empreintes  végétales  y  paraissent  très  rares. 
Je  n’en  ai  jamais  recueilli  moi-même,  mais  notre  Musée  en 
possède  quelques-unes ,  obtenues  des  ouvriers ,  et  conservées 
sur  les  ardoises  de  toiture.  A  en  juger  par  les  citations  de 
M.  Heer,  le  Dr  Lebert  paraît  avoir  été  plus  heureux. 

On  ne  peut  distinguer  de  ce  côté  du  Rhône  que  deux  gise¬ 
ments,  savoir  : 

Vernayaz.  —  Nous  ne  possédons  des  ardoisières  de  Vernayaz 
que  Neuropteris  tenuifolia.  M.  Heer  indique  aussi  Neuropteris 
Loshi,  d’après  la  collection  Lebert,  et  en  outre  Sphenopteris 
Schlotheimi,  qu’il  cite  du  Musée  de  Lausanne,  mais  que  je  n’ai 
jamais  pu  retrouver  dans  nos  tiroirs. 

Salvan.  —  Dans  les  ardoises  des  environs  du  village ,  on 
trouve  aussi  quelquefois  des  Romani  aux  fées ,  comme  les 
montagnards  nomment  ces  empreintes  végétales.  L’espèce  qui 
paraît  la  plus  commune,  Cdilipteris  Valdensis,  n’a  été  trouvée 
que  là,  et  à  Arbignon,  d’où  j’en  possède  un  exemplaire.  Nous 
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avons  en  outre  au  Musée  Cyatheites  polymorphus  et  Neurop- 
teris  flexuosa.  M.  Heer  cite  encore  de  la  collection  Lebert 
Lepidodendron  selaginoïdes. 

Voilà  à  quoi  se  réduit  jusqu’ici  cette  florule  de  la  rive  gauche 
du  Rhône,  malgré  les  abondantes  exploitations  d’ardoises, 
poursuivies  depuis  longtemps.  Du  reste  ces  empreintes  végé¬ 
tales  sont  en  général  beaucoup  plus  frustes  et  indistinctes  que 
celles  conservées  dans  les  schistes  moins  feuilletés  d’Arbignon 
et  d’Outre-Rhône. 

Je  ne  dis  rien  des  gisements  du  col  de  Balme  et  des  Possettes, 
qui  sortent  de  mon  cadre  et  que  je  n’ai  pas  étudiés.  Le  Musée 
de  Lausanne  en  possède  d’ailleurs  fort  peu  de  chose. 

J’ajouterai  quelques  mots  seulement  sur  cinq  espèces  rares, 
ou  nouvelles  pour  nos  Alpes  : 

1°  Trigonocctrpon  Parkinsoni  ?  Brong.  (Schimp.  Pal.  veg.  II, 
p.  214.  —  Park.  Org.  Rem.,  pl.  7,  f.  6-8.)  —  Echantillon  unique 
trouvé  par  Cherix  aux  Fontaines-du-Midi.  C’est  un  fruit  en 
forme  de  gland,  mais  caréné,  de  2  centimètres  de  longueur. 
Voici  ce  que  M.  Heer  m’en  écrit  : 

«  Il  est  très  voisin  de  Trig.  ParJcinsoni  (Geinitz,  Steink. 
Sachs.,  p.  43,  pl.  22,  f.  17-26),  mais,  comme  la  pointe  du  fruit 
manque,  il  faut  attendre  des  exemplaires  plus  complets  pour 
une  détermination  sûre.  Par  eux  on  verrait  si  la  sculpture  est 
propre  à  ce  fruit,  ou  lui  est  accidentelle.  » 

2°  Annularia  radiata  (Brong.)  Sternb.  (Schimp.  Pal.  veg.,  I, 
p.  349.  —  Geinitz,  Steink.  Sachs.,  p.  11,  pl.  18,  f.  6,  7.)  —  Elé¬ 
gantes  petites  étoiles,  formées  de  huit  à  dix  rayons  étroits, 
linéaires.  Elle  se  rapproche  par  la  taille  de  An.  brevifolia,  mais 
s’en  distingue  facilement  par  ses  étoiles  encore  plus  petites , 
et  surtout  beaucoup  plus  grêles,  tandis  que  An.  brevifolia  a  ses 
étoiles  formées  de  rayons  plus  nombreux,  plus  élargis  en 
spatules,  et  presque  contigus. 
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Je  ne  connais  cette  espèce  que  dans  deux  gisements  de  nos 
Alpes  :  au  nord  du  bassin  d’Arbignon,  où  j’en  ai  trouvé  quel¬ 
ques  empreintes ,  et  à  Combaz  d’Arbignon ,  où  elle  est  fré¬ 
quente,  mais  dans  les  couches  inférieures  seulement.  J’en  ai 
de  là  un  certain  nombre  d’échantillons ,  recueillis  par  Gherix , 
dont  quelques-uns  forment  de  petits  branchages ,  réunissant 
une  vingtaine  d’étoiles.  Deux  d’entre  eux  portent  des  indices 
de  fructification.  M.  Heer,  auquel  j’en  ai  communiqué  quel¬ 
ques-uns,  m’écrit  à  ce  sujet  : 

«  An.radiata  est  une  espèce  carbonifère, bien  connue,  mais 
nouvelle  pour  notre  flore  suisse.  Dans  un  de  vos  échantillons 
paraissent  exister,  à  l’aisselle  des  feuilles,  des  axes  fructifères, 
malheureusement  pas  très  distincts.  Elle  est  très  voisine  de 
An.  Dawsoni,  Schimp  ( Aster  ophyllites  Icitifolia,  Dates.),  que 
M.  de  Saporta  a  figurée  dans  son  livre  Le  monde  des  plantes, 
p.  168.  Mais  cette  dernière  a  les  feuilles  élargies  au  milieu,  et 
plus  acuminées  au  sommet,  au  moins  d’après  les  figures  que 
donne  M.  Dawson  dans  le  Quart.  Journ.  XVIII.  » 

3°  Tœniopteris montana,  Heer.  (Fiora  foss.  Helv.,  p.  35,  pl.  15, 
f.  5.)  —  Cette  espèce  a  été  décrite  par  M.  Osw.  Heer,  sur  un 
échantillon  du  Musée  de  Lausanne  provenant  de  la  Croix-du- 
Boët ,  sur  Collonges.  Parmi  les  fossiles  que  Gherix  a  récoltés 
auxFontaines-du-Midi,  se  trouvaient  l’empreinte  et  la  contre- 
empreinte  d’une  feuille  analogue ,  mais  beaucoup  plus  petite , 
que  j’ai  soumise  à  M.  Heer.  Voici  ce  qu’il  m’écrit  à  son  sujet  : 

«  Elle  est ,  il  est  vrai ,  beaucoup  plus  petite  que  la  feuille 
trouvée  précédemment  ;  mais  ce  pourrait  être  une  feuille  fer¬ 
tile,  car  entre  les  nervures  se  montrent  des  bourrelets,  qui 
semblent  indiquer  des  sori.  » 

4°  Goniopteris  longifolia  (Brong)  Schimp.  (Pal.  veg.,  I,  p.  544. 
—  Pecopteris  id.,  Brong.  Veg.  foss.,  p.  273,  pl.  83,  f.  2.)  —  G’est 
aussi  de  Gombaz  d’Arbignon ,  et  probablement  des  couches 
inférieures,  que  Gherix  m’a  rapporté  une  feuille  nouvelle  pour 
la  Suisse ,  dont  M.  Heer  dit  ce  qui  suit  : 
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«  Elle  a  les  folioles  longs ,  étroits  et  obtus  de  P.  longifolia. 
Le  bord  est  ondulé  ou  crénelé,  ce  par  quoi  elle  se  distingue  de 
Pecopt.  lonchitica.  Malheureusement  la  nervation  est  altérée, 
et  ne  permet  pas  une  détermination  sûre.  » 

5°  Sphenopteris  sp.,  cf.  alata,  Brong.  (Végét.  foss.,  p.  180, 
pl.  48,  f.  4.)  —  Enfin  j’ai  encore  obtenu  de  Combaz  cl’Arbignon 
deux  empreintes  de  fougères,  de  forme  assez  spéciale,  et  qui 
me  paraissent  voisines  de  Sphenopt.  alata ,  Brong.  Elles  ont  le 
sillon  longitudinal  sur  la  nervure  principale  et  sur  les  nervures 
secondaires.  Leurs  folioles  sont  pennisecqués,  à  lobes  alternes, 
dentelés.  Ces  lobes  sont  assez  espacés  et  les  dentelures  de 
même.  Les  échantillons  que  j’ai  entre  les  mains  sont  sans 
doute  insuffisants  pour  une  détermination  sûre,  mais  ils  in¬ 
diquent  évidemment  un  type  bien  distinct  de  toutes  les  autres 
fougères  de  nos  Alpes. 

En  somme,  nous  possédons  en  tout  66  espèces  fossiles  de  la 
région  carbonifère  du  Bas- Valais ,  réparties  dans  une  dizaine 
de  gisements.  M.  Heer  n’en  décrit  pas  plus  d’une  centaine  de 
toute  la  région  houillère  alpine,  du  Valais  au  Dauphiné. 

Tous  ces  fossiles  paraissent  appartenir  au  terrain  houiller 
proprement  dit ,  et  plus  spécialement  à  la  partie  supérieure , 
soit  à  l’âge  de  Saint-Etienne. 

Quoique  nos  gisements  ne  soient  pas  tous  exactement  sur 
le  même  horizon  stratigraphique ,  les  différences  de  flore  me 
paraissent  trop  minimes  et  trop  peu  régulières  pour  qu’on 
puisse  y  voir  autre  chose  que  de  simples  différences  locales  de 
végétation ,  et  non  des  différences  d’âge  géologique. 

Peut-être  réussira-t-on  plus  tard ,  avec  des  matériaux  plus 
abondants ,  à  y  distinguer  les  subdivisions  que  M.  Grand’Eury 
a  nommées  :  étage  des  Cordaites,  étage  des  Fougères ,  étage 
des  Calamodendrées,  mais,  pour  le  moment,  cela  ne  me  paraît 
pas  possible. 
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PAR  LE 

Dr  Ph  de  la  HARPE 


lettre  à  M.  LORY,  professeur  de  géologie,  à  Grenoble. 


Mon  cher  professeur , 

Vous  avez  eu  l’obligeance  de  me  communiquer  une  série 
de  roches  nummulitifères  et  de  Nummulites  des  Alpes  fran¬ 
çaises.  Je  les  ai  étudiées  et  déterminées  de  mon  mieux,  et  je 
viens  aujourd’hui  vous  exposer  les  résultats  de  ce  travail. 
Vous  ne  vous  attendrez  pas  à  des  déterminations  toujours  ri¬ 
goureuses,  car ,  d’un  côté  la  conservation  souvent  peu  satis¬ 
faisante  des  fossiles  s’y  oppose,  et  de  l’autre  maintes  ques¬ 
tions  relatives  aux  noms  spécifiques  sont  encore  à  résoudre. 
Malgré  ces  imperfections  vos  échantillons  jettent  une  lumière 
toute  nouvelle  sur  le  développement  des  terrains  éocènes  dans 
vos  Alpes,  et  sur  l’âge  de  plusieurs  gisements  intéressants. 

Il  y  a  plus.  L’une  de  ces  localités,  Faudon,  dont  la  faune  a 
été  étudiée  par  tant  de  géologues  distingués,  est  devenu  un  gi¬ 
sement  classique.  Il  renferme  trois  espèces  de  Nummulites. 
L’une,  N.  conforta,  a  été  nommée  et  décrite  déjà  en  1834  par 
Deshayes;  une  autre,  N.  striata,  Brug.,  a  été  bien  définie  par 
d’Archiac;  enfin,  la  N.variolaria ,  Sow. —  Faudon  étant  le  gise¬ 
ment  type  des  deux  premières,  il  y  a  une  réelle  importance  à 
étudier  avec  soin  les  caractères  qu’elles  y  revêtent.  Ce  sera  le 
vrai  moyen  d’établir  les  différences  qui  les  séparent  des  espè¬ 
ces  voisines.  Le  groupe  des  Nummulites  plissées ,  auquel  ap- 
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partiennent  les  N.  conforta  et  striata ,  est  un  des  plus  nom¬ 
breux  ,  les  espèces  en  sont  difficiles  à  distinguer ,  et  tout  ce 
qui  peut  servir  à  les  caractériser  sera  d’une  précieuse  appli¬ 
cation. 

Les  localités  d’où  proviennent  vos  échantillons  sont  dissé¬ 
minées  sur  le  flanc  occidental  des  Alpes  depuis  les  Alpes  ma¬ 
ritimes  jusqu’en  Savoie.  Ce  sont  : 

Contes ,  dans  les  Alpes  maritimes  ; 

Branchai ,  Barrême,  dans  les  Basses- Alpes  ; 

Faudon,  Lciye,  St-Bonnet,  les  Fermons ,  St-Etienne  et  Saint- 
Didier-en-Dévoluy ,  Vallouise ,  St- Mi  ch  el-du-Chaillo  l,  dans  les 
Hautes- Alpes  ; 

Montricher,  près  St-Jean-de-Maurienne,  dans  la  Savoie; 

Châtelard-les-B auges,  les  Faverges  et  Thônes,  dans  la  Haute- 
Savoie. 

Deux  d’entr’elles  seulement,  Faudon  et  Châtelard-les-Bau- 
ges ,  ont  fourni  des  Nummulites  détachées  de  la  roche  envi¬ 
ronnante. 

Dans  les  autres  localités ,  les  fossiles  étaient  pris  dans  une 
gangue  plus  ou  moins  dure.  A  St-Bonnet,  à  Laye  et  à  Thônes, 
la  roche  empâtante  est  un  calcaire  terreux,  compacte.  A 
St-Etienne,  St -Didier -en -Dévoluy  et  ailleurs,  ce  sont  des 
calcaires  siliceux  ou  arénacés,  durs.  A  Montricher  c’est  même 
un  vrai  marbre ,  tantôt  d’un  blanc  presque  pur ,  tantôt  rou¬ 
geâtre  ou  moucheté,  tantôt  gris.  A  Vallouise,  c’est  une  ar¬ 
doise  noire ,  brillante  et  dure ,  semblable  à  celle  des  terrains 
houillers  du  Dauphiné.  Nulle  part  on  ne  peut  détacher  les 
Nummulites  et  en  examiner  tous  les  caractères,  aussi  ne 
faut-il  pas  s’étonner  du  grand  nombre  de  pièces  douteuses 
ou  indéterminables. 

Nous  examinerons  séparément  chaque  localité  et  chaque 
échantillon.  Un  coup  d’œil  d’ensemble  nous  permettra  de  tirer 
quelques  conclusions  générales. 
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Localités. 

1.  Contes. 

Dans  un  calcaire  gréseux,  gris,  on  trouve  les  : 

1.  N.  conforta,  Desh.1  —  1  exemplaire  —  douteux,  quoique 
probable. 

2.  N.  striata,  d’Orb.,  —  6  à  8  ex.,  petits,  se  rapprochant  de 
la  Gaettardi,  d’Arch. 

3.  N.  variolaria,  Sow.,  —  20  ex.  et  plus ,  —  très  probable. 

4.  Assüina  sp. ,  très  petite ,  à  granulations  se  déroulant  en 
ligne  spirale.  Diamètre  1  */*  millim.  —  Turritelles  et  Lamelli¬ 
branches. 

C’est  exactement  le  même  niveau  et  la  même  roche  qu’à 
Vence  près  de  Nice,  et  évidemment  la  continuation  de  la  même 
couche. 

2.  Branchai'. 

Un  calcaire  dur,  compacte,  gréseux,  gris-clair,  renferme 
une  abondance  de  petites  Nummulites  très  bien  conservées, 
dont  la  spire  et  tous  les  détails  se  dessinent  avec  une  admira¬ 
ble  netteté.  L’étiquette  porte  Num.  striata,  d’Orb.,  et  contorta, 
Desh.  Il  est  facile  d’y  reconnaître  : 

1.  N.  intermedia,  d’Arch.,  de  petite  taille,  formant  le  1  à  2  °/0 
des  individus.  Ici  elle  présente,  comme  particularité  intéres¬ 
sante,  des  filets  cloisonnaires  fins,  très-obliques,  recourbés  en 
spirale,  festonnés,  et  çà  et  là  anastomosés,  et  de  plus  des  gra¬ 
nulations  vers  l’ombilic.  Sa  taille  est  de  4  à  9  millim.,  le  nom- 
7  8 

bre  des  tours  de  — r-  et  de  — 2. 

3  4 

1  Voir  plus  loin  Faudon. 

2  Le  chiffre  supérieur  indique  le  nombre  des  tours  de  spire,  et  l’infé¬ 
rieur  la  longueur  du  rayon  exprimée  en  millimètres. 
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2.  N.  Fichtéli,  Michel.  (N.  garansensis,  jeune,  d’Arch.),  forme 
le  98  à  99  %.  Elles  sont  de  grande  taille  (2  à  5  millim.),  la  sur¬ 
face  présente  un  réticulum  dont  les  mailles  quadrangulaires 
sont  disposées  en  spirale.  L’épaisseur  de  la  lame  varie  peu 
dans  les  diverses  parties  de  la  spire;  elle  est  égale  au  pas  dans 
les  premiers  tours ,  et  seulement  à  la  moitié  ou  au  tiers  du 


pas 

6 


dans  les  derniers.  Le  nombre  des  tours  est  de 


5  _5_ 

IV  2  ’ 


2  Va* 

Nous  avons  donc  à  Branchaï  l’horizon  de  Dego,  Cassinella 
et  des  couches  supérieures  de  Biarritz.  C’est  la  zone  supé¬ 
rieure  des  Nummulites  réticulées  de  M.  de  Hantken,  notre  sep¬ 
tième  zone  ‘. 


3.  Barrême. 


Un  calcaire  gris,  oolitique ,  porte  sur  son  étiquette  :  JV.  Ra - 
mondi,  Def.,  mais  en  réalité  il  ne  contient  pas  de  Nummulites. 

4.  Faudon,  près  Gap. 

Les  nombreux  individus  que  j’ai  sous  les  yeux,  se  partagent 
à  première  vue  en  trois  espèces  de  tailles  bien  différentes.  Il  y 
a  entr’elles  quelques  intermédiaires  que  l’examen  de  la  spire 
permettra  de  reconnaître  et  de  répartir  avec  sûreté.  Ces  espè¬ 
ces  sont  les  N.  conforta ,  Desh. ,  striata,  d’Orb.,  et  variolaria, 
Sow.  Nous  allons  les  étudier  avec  soin. 

I. 

La  N.  conforta,  Desh.,  est  la  plus  grande  ;  elle  est  représen¬ 
tée  par  4  exemplaires ,  soit  environ  le  5  %  des  individus.  Au 
premier  coup  d’œil  je  reconnais  en  elle  la  même  que  la  grande 

1  Voir  notre  Échelle  des  Nummulites  dans  Bull,  de  la  Soc.  mud.  des 
sciences  naturelles.  Vol.  XVI,  n°  82,  p.  224.  1879. 
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espèce  de  Vence  et  de  la  Fontaine  Jarriel,  près  la  Palaréa 
(Nice).  Elle  n’en  diffère  que  par  une  forme  plus  déprimée. 

Me  basant  sur  les  indications  de  d’Archiac  1  j’avais  nommé 
les  grandes  Nummulites  de  Vence  N.  Biarritzensis ,  d’Arch. , 
type ,  et  var.  a  ou  irregularis 2.  Ayant  reconnu  que  celle  de 
Faudon  n’avait  pas  de  chambre  centrale,  tandis  que  d’Archiac 
en  attribuait  une  à  la  conforta 3 ,  et  m’étant  assuré  qu’à  Fau¬ 
don  on  rencontrait  quelques  N.  striata ,  exceptionnellement 
grandes,  à  chambre  centrale ,  qui  répondaient  assez  bien  aux 
figures  et  à  la  description  de  la  conforta ,  je  me  crus  d’autant 
plus  autorisé  à  croire  : 

1°  Que  la  N.  conforta ,  d’Arch.,  était  réellement  une  grande 
striata ,  d’Orb.,  comme  les  auteurs  de  la  Monographie  le  sup¬ 
posaient. 

2°  Que  la  grande  espèce  de  Faudon  était  une  N.  Biarrit¬ 
zensis |  d’Arch. 

Voilà  quelles  furent  mes  premières  conclusions. 

Mais  en  étudiant  les  choses  de  plus  près,  je  m’assurai  qu’en¬ 
tre  les  Biarritzensis  de  Faudon,  Vence  et  la  Palaréa  d’un 
côté,  et  celles  du  cap  la  Mortola  de  l’autre,  il  y  avait  quelques 
différences  ;  —  que  celle  du  cap  la  Mortola  est  accompagnée 
non  de  la  N.  striata,  mais  de  la  Guettardi,  —  que  l’on  retrouve 
en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Hongrie,  en  Egypte,  en  Grimée, 
presque  partout,  en  un  mot,  les  mêmes  différences  entre  les 
compagnes  de  la  striata  et  celles  de  la  Guettardi,  —  et  que, 
autre  raison  majeure  ,  elles  occupent  des  niveaux  différents, 
j’en  conclus  que  : 

1°  La  compagne  de  la  striata  de  Faudon,  Contes,  Vence,  la 
Fontaine  de  Jarriel,  et  Antibes  en  France;  de  Piszke  en  Hon¬ 
grie,  devait  être  considérée  comme  une  espèce  spéciale  à  la- 

1  Monographie  des  Nummulites,  p.  132.  —  1853. 

2  Note  sur  les  Nummulites  de  Nice  et  de  Menton.  Bull.  Soc.  géol.  France, 

3e  sér.,  tom.  Y,  p.  819  et  824.  —  1877. 

3  Monographie,  p.  136,  pl.  VIII,  fig.  8  6. 
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quelle,  pour  ne  pas  multiplier  les  noms,  il  valait  mieux  attri¬ 
buer  le  nom  connu  de  N.  contorta,  Desh.,  en  faisant  observer 
qu’elle  n'a  pas  de  chambre  centrale. 

2°  La  compagne  de  la  Guettardi ,  que  l’on  rencontre  dans 
les  couches  à  Assilines  de  la  Mortola ,  et  que  l’on  retrouve 
dans  le  Vicentin;  à  Fly,  Euthal,  Stôckweid  et  Yberg  en  Suisse; 
à  Sébastopol  et  Simféropol  en  Grimée,  puis  en  Egypte,  et 
ailleurs  encore,  devait  en  être  séparée  et  conserver  le  nom  de 
N.  Biarritz ensis,  d’Arch.  '.  Partout  elle  est  mêlée  aux  AssUina 
exponens ,  Sow.,  ou  granidosa,  d’Arch.,  et  mamïllataj  d’Arch., 
ou  Leymeriei,  d’Arch.  Elle  occupe  toujours  un  niveau  un  peu 
inférieur  à  celui  de  la  striata. 

Voilà  la  conclusion  à  laquelle  je  suis  arrivé  aujourd’hui. 
On  voit  qu’elle  doit  plaire  aux  géologues.  Reste  à  montrer 
par  la  description  suivante  qu’elle  satisfait  aux  exigences  du 
paléontologue. 

N.  contorta,  Desh. 

Forme  lenticulaire  peu  régulière,  souvent  renflée  vers  le  centre 
et  déprimée  vers  le  bord.  Celui-ci  est  tranchant,  souvent  caréné. 
Surface  couverte  de  plis  plus  ou  moins  saillants,  forts,  larges,  raides 
et  droits ,  rarement  recourbés,  convergeant  vers  l’ombilic.  Filets 
cloisonnaires  nets,  larges,  semblables  aux  plis.  Spire  régulière,  pas1  2 
croissant  régulièrement  et  lentement  jusqu’au  bord.  L’épaisseur  de 
la  lame  spirale  croit  régulièrement  du  centre  à  la  circonférence ,  et 
elle  est  égale  au  tiers  ou  au  quart  du  pas.  Cloisons  rapprochées, 
régulières,  d’inclinaison  variable,  d’épaisseur  égale,  non  effilées, 
droites ,  ou  à  peine  arquées,  jusque  vers  le  tour  suivant  où  elles  se 
recourbent  et  qu’elles  tapissent  en  dessinant  une  couche  nettement 
distincte  de  la  lame  spirale  ;  elles  forment  un  angle  peu  fermé,  quel¬ 
quefois  presque  droit  en  se  soudant  à  la  cloison  qui  précède  ;  elles 
s’écartent  lentement,  et  leur  nombre  augmente  de  6  à  8  par  tour. 

1  II  faudra  attribuer  alors  à  la  N.  contorta,  Desh.,  la  var.  a  ou  irregu - 
laris  qui  jusqu’ici  appartenait  à  la  Biarritzensis,  d’Arch. 

2  Le  pas  est  la  distance  qui  sépare  les  tours. 
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Chambres  régulières ,  1  %  à  2  fois  plus  hautes  que  larges  jusque 
vers  le  bord,  en  forme  de  voûtes  plus  ou  moins  inclinées  et  déje¬ 
tées.  La  coupe  transverse  présente  une  forte  houppe  de  colonnes 
en  éventail,  agglomérées  et  situées  sur  le  petit  axe. 


Dimensions  : 

Tours  : 


7  à  14* 

3  à  4 

41—12  13 1  2 

5,  ”  5  Va. 


Cloisons  :  8  dans  */4  du  5e  tour,  12  dans  î/4  du  8®. 


Les  localités  où  je  l’ai  constatée  sont  : 

Vence,  la  Fontaine  Jarriel  près  la  Palaréa,  Roquestéron  et 
Antibes  près  de  Nice  ;  puis  Contes,  Faudon,  St-Bonnet,  dans 
les  Alpes  françaises;  Adelholzen  en  Bavière;  Piszke,  Labat- 
lan,  Domonkos  et  Tokod,  dans  le  Comitat  de  Gran,  en  Hon¬ 
grie. 


Num.  Biarritzensis ,  d’Arch. 


Forme  lenticulaire,  régulièrement  bombée,  bord  tranchant,  en  bi¬ 
seau,  droit  ou  un  peu  ondulé.  Surface  lisse  ou  plissée.  Filets  cloi- 
sonnaires  peu  raides,  plus  ou  moins  ondulés,  ou  recourbés.  Spire  peu 
régulière,  surtout  vers  le  bord;  pas  croissant  lentement,  inégalement, 
moins  dans  les  derniers  tours  que  vers  le  milieu  du  rayon.  Lame  va¬ 
riable  ;  parfois  très  mince,  son  épaisseur  atteint  d’autres  fois  la  moitié 
du  pas.  Cloisons  subrégulières,  rapprochées  dans  les  premiers  tours, 
s’écartant  assez  vers  le  bord,  recourbées  dès  leur  base  ou  dès  leur  mi¬ 
lieu.  Plus  épaisses  vers  leur  point  de  départ,  elles  s’amincissent  et  s’ef¬ 
filent  à  leur  extrémité  périphérique.  Chambres  de  forme  variable, 
subrégulières ;  élevées  depuis  le  centre  jusqu’au  milieu  du  rayon,  elles 
deviennent  aussi  hautes  que  larges  vers  le  bord.  Ici  elles  sont  souvent 
en  forme  de  bonnet  phrygien ,  terminées  en  haut  et  en  arrière  par 
un  angle  aigu  et  court.  Coupe  transverse  biogivale ,  pas  de  faisceau 

1  Le  chiffre  supérieur  indique  en  millimètres  le  diamètre  du  grand  axe 
et  l’inférieur  celui  du  petit  axe. 

2  Le  chiffre  supérieur  indique  le  nombre  des  tours,  l’inférieur  la  lon¬ 
gueur  du  rayon  exprimée  en  millimètres. 
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de  colonnes  sur  le  petit  axe,  mais  quelques  colonnes  séparées,  peu 
distinctes,  traversant  une  partie  des  lames  et  situées  dans  la  moitié 
moyenne  du  grand  axe. 

g  |  g 

Dimensions  :  —  à 

O  D 


Tours  : 


9  11  15  1 1  1 3 

4 1/2  '  5  ’  5 %  ’  6  ’  6 


Cloisons  :  8  dans  le  */*  du  5e  tour,  12  dans  le  */4  du  8e. 


Les  localités  où  je  l’ai  constatée  sont  : 

Gap  la  Mortola ,  couches  supérieures  ;  Menton  -  Palazzo 
Orengo;  Arzolo  et  Monti  Berici  dans  le  Vicentin,  Vérone; 
Gzingerthal  en  Hongrie;  Kressenberg  en  Bavière;  Fâhneren, 
Steinwang,  Euthal,  Stôckweicl,  Flybach  en  Suisse  ;  Sébastopol, 
Bagtchisaraï  et  Simféropol  en  Grimée;  Benihassan,  et  El  Gas 
Abuscicl  en  Egypte. 


Les  caractères  distinctifs  de  ces  deux  espèces  se  résument 
donc  aux  suivants  : 

La  conforta  se  fait  remarquer  par  son  bord  en  carène,  par 
l’accroissement  régulier  de  sa  spire,  par  ses  cloisons  plus 
nombreuses,  droites,  non  effilées ,  visibles  sur  le  tour  suivant, 
par  ses  chambres  élevées,  et  par  la  houppe  des  colonnes  visi¬ 
bles  sur  la  coupe  transverse. 

La  Biarritzensis  est  caractérisée  par  une  forme  plus  ré¬ 
gulièrement  bombée,  un  bord  en  biseau ,  par  l’accroissement 
moins  régulier  de  sa  spire,  surtout  par  ses  chambres  dont  les 
deux  dimensions  sont  à  peu  près  égales,  enfin  par  ses  cloisons 
arquées,  élargies  à  leur  base,  et  effilées  (voir  Monogr.  pl.  VIII, 

%•  4/). 

Ges  caractères  eux-mêmes  n’ont  pas  une  stabilité  parfaite, 
il  y  a  maint  exemplaire  sur  lequel  on  pourrait  avoir  des 
doutes.  Il  faudra,  —  ce  qui  est  du  reste  souvent  nécessaire 
dans  la  détermination  des  Nummulites,  —  examiner  plusieurs 
échantillons  de  la  même  localité  pour  les  lever. 

Du  reste  c’est  une  particularité  du  groupe  des  espèces  lisses 
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et  striées  que  d’offrir  souvent  des  passages  insensibles  entre 

elles. 

A  côté  de  la  N.  Biarritzensis  d’Archiac  1  place  les  N.  Ba¬ 
mondi,  Def.,  Beaumonti,  d’Arch.,  et  obesa,  Leym.  Il  fait  obser¬ 
ver  qu’elles  se  rapprochent  beaucoup  les  unes  des  autres,  et  il 
émet  çà  et  là  des  doutes  sur  leur  valeur  comme  espèce.  Quant 
à  moi,  je  ne  puis  m’empêcher  de  croire  que  les  caractères  qui 
distinguent  les  N.  Bamondi  et  Beaumonti  de  la  Biarritzensis 
ne  sont  pas  suffisants  pour  les  séparer  spécifiquement.  On  les 
trouve  du  reste  ensemble  sur  plusieurs  points ,  en  Suisse  et 
ailleurs. 

La  N.  obesa,  comme  le  pense  d’Archiac ,  est  la  plus  incer¬ 
taine  de  toutes.  Sa  description  et  son  habitat  feraient  croire 
qu’elle  appartient  à  la  Biarritz ensis ,  tandis  que  deux  des 
dessins  qui  la  représentent  (Monogr.  pi.  VIII,  fig.  7  c,  7  d)  figu¬ 
rent  incontestablem  ent  une  N.  perforata. 

Je  proposerais  donc  de  donner  les  désignations  suivantes 
aux  excellentes  figures  des  pl.  VII  et  VIII  de  la  Monographie 
qui  sont  attribuables  aux  espèces  plissées,  sans  chambre  cen¬ 
trale  : 

Num.  Biarritzensis,  d’Arch. 

type,  pl.  VIII,  fig.  4,  4  a,  b,  c,  d,  e,f.  —  fig.  1,1  a  (?); 
var.  Beaumonti,  d’Arch.,  pl.  VIII,  fig.  1,  1  a,  b,  c,  d,  e,  %  3  ; 
douteuses,  N.  Bamondi,  Def.,  pl.  VII,  fig.  13,  a,  d;  14  a. 

Num.  contorta,  Desh. 

type,  pl.  VIII,  fig.  6, 6  a.  —  C’est  la  forme  la  plus  commune, 
var.  depressa,  pl.  VIII,  fig.  5,  5  a;  8,  8  a,  b. 

Num.  perforata,  d’Orb.  jeune,  pl.  VII I,  fig.  1  b,  1  c,l  d. 

IL 

La  seconde  espèce  de  Faudon  est  la  N.  striata,  d’Orb.  Elle 
reproduit  en  petit  exactement  les  caractères  que  nous  venons 


1  Monographie,  p.  128  et  suivantes. 
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de  décrire  pour  la  N.  conforta ,  et  auxquels  il  faut  ajouter  une 
chambre  centrale. 

Gomme  il  y  aurait  une  vraie  utilité  à  la  connaître  et  à  la  dis¬ 
tinguer  de  la  N.  Guettardi ,  à  laquelle  elle  ressemble  si  fort , 
nous  allons  répéter  pour  ces  deux  espèces  ce  que  nous  venons 
de  faire  pour  les  Biarritz ensis  et  conforta. 

La  N.  striata  type,  de  Faudon ,  présente  les  caractères  sui¬ 
vants  : 

Num.  striata ,  d’Orb. 

Forme  lenticulaire,  plus  ou  moins  déprimée  ;  bord  tranchant,  quel¬ 
quefois  en  carène.  Surface  couverte  ordinairement  de  plis  plus  ou 
moins  saillants,  droits,  raides,  non  flexueux,  très-rapprochés ;  à 
l’ombilic  on  voit  souvent  un  petit  mamelon  ou  une  tache  blanche. 
Filets  cloisonnaires  fins,  droits,  rapprochés,  rarement  bifurqués. 
Spire  régulière.  Lame  spirale  mince,  son  épaisseur  s’accroît  avec 
lenteur  jusqu’au  limbe  et  ne  dépasse  pas  le  tiers  ou  le  quart  du  pas. 
Pas  croissant  lentement  et  régulièrement  jusqu’au  pourtour.  Cham¬ 
bre  centrale  assez  grande,  de  la  même  largeur  ou  plus  large  que  le 
premier  tour,  la  suivante  sémilunaire  plus  ou  moins  grande.  Cloisons 
régulières,  peu  inclinées,  droites  jusque  près  du  tour  suivant,  où 
elles  se  recourbent  pour  le  tapisser  d’une  lame  nettement  distincte; 
elles  sont  d’épaisseur  égale  dans  toute  leur  longueur,  à  leur  base 
comme  au  contact  du  tour  suivant,  et  se  soudent  à  la  cloison  précé¬ 
dente  sous  un  angle  presque  droit.  Chambres  régulières  plus  hautes 
que  larges  dans  toutes  les  parties  de  la  spire ,  mais  surtout  vers  le 
milieu  du  rayon.  Quelquefois  des  chambres  avortées.  Coupe  trans¬ 
verse  biogivale ,  présente  sur  le  petit  axe  un  petit  éventail  ou  ai¬ 
grette  blanche  de  colonnes  contiguës  qui  vont  aboutir  au  mamelon 
ombilical. 

4  5  7 

1  v,  ’  2  ’  2-2'/2 

A.  1  A. 

2 */â  ’  3  ’  4'/s 

Cloisons  :  6—8  dans  */*  du  3©  tour,  8—9  dans  V4  du  5e, 
10—11  dans  */*  du  6e. 


Dimensions  : 

Tours  : 
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Dans  quelques  individus  le  nombre  des  cloisons  est  consi¬ 
dérable,  on  en  compte  jusqu’à  10  dans  un  quart  du  3e  tour  et 
même  du  2e. 


Si  tel  est  le  type  de  la  N.  striata,  on  observe  à  Faudon  même 
deux  variétés. 

3 

1°  L’une  petite,  var.  c ,  d’Archiac  :  dimensions  — p- ,  tours  plus 

/  5  \  ^  2 

rapprochés  cl°isons  plus  nombreuses  (10  dans .*/* 

du  3e  tour). 


8  à  9 

2°  L’autre  grande  :  dimensions  tours  beaucoup  moins 

O 

8  6 

nombreux  ^  que  dans  le  type.  On  les  prendrait  à 

première  vue  pour  des  N.  conforta.  La  présence  d’une  cham¬ 
bre  centrale  montre  leur  véritable  nature. 


Ces  caractères  se  retrouvent  dans  la  N.  striata  de  Hongrie. 
Ici  toutefois  la  forme  est  plus  renflée,  les  plis  sont  moins  accu¬ 
sés  ,  les  tours  plus  nombreux ,  le  mamelon  ombilical  et  l’ai¬ 
grette  blanche  manquent  souvent ,  mais  les  autres  caractères 
se  voient  tous  :  filets  droits ,  régularité  des  ornements  inté¬ 
rieurs,  accroissement  lent  et  régulier  de  l’épaisseur  de  la  lame 
spirale  et  de  la  largeur  du  pas,  lame  mince,  cloisons  minces  , 
droites, non  épaissies  à  leur  base,  visibles  sur  le  tour  suivant, 
chambres  plus  hautes  que  larges,  à  angle  supéro-postérieur 
presque  droit. 

Mais  il  est  un  certain  nombre  de  localités  où  tous  les  indi¬ 
vidus  ou  seulement  quelques-uns  diffèrent  notablement  du 
type  que  nous  venons  de  décrire,  sans  cependant  cesser  d’ap¬ 
partenir  à  la  N.  striata. 

Ainsi  au  Justithal,  près  de  Thoune,  presque  tous  les  indivi¬ 
dus  ont  une  lame  spirale  dont  l’épaisseur,  assez  forte ,  reste  à 
peu  près  la  même  dans  toutes  les  parties  de  la  spire.  Aux 
Ruvines  Noires ,  près  de  la  Dent  du  Midi,  en  Valais ,  la  lame 
spirale  est  au  contraire  très  mince  jusqu’au  bord. 

A  Vence  et  à  la  Fontaine  Jarriel,  près  de  Nice,  les  chambres 
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sont  clans  les  derniers  tours  souvent  aussi  larges  que  hautes , 
et  les  cloisons  cessent  d’être  visibles  contre  le  tour  suivant. 

La  N.  Guettardif  d’Arch. ,  était  encore  peu  connue  des  au¬ 
teurs  de  la  Monographie .  La  description  qu’ils  en  donnent 
(p.  130)  semble  se  rapporter  plus  spécialement  aux  individus 
de  Grimée.  En  prenant  donc  pour  type  les  JS!.  Guettardif  de 
Sébastopol,  Bagtchisaraï  et  Simféropol,  dont  j’ai  un  bon  nom¬ 
bre  d’échantillons  sous  les  yeux,  on  lui  reconnaît  les  caractè¬ 
res  suivants  : 


Num.  Guettardi,  d’Arch. 


Forme  lenticulaire  très-renflée ,  même  subglobuleuse.  Bord 
émoussé.  Plis  de  la  surface  faibles  ou  effacés.  Filets  forts,  espacés, 
peu  recourbés.  Spire  subrégulière.  Lame  spirale  forte,  variable,  d’une 
épaisseur  en  général  égale  au  pas,  amincie  toutefois  dans  le  premier 
et  le  dernier  tour.  Pas  variable,  tantôt  égal,  tantôt  croissant  dans 
une  proportion  plus  ou  moins  forte.  Chambre  centrale  grande.  Cloi¬ 
sons  inclinées,  fortes,  épaissies  et  quelquefois  munies  d’un  petit  épe¬ 
ron  à  leur  base,  effilées  à  leur  extrémité,  plus  ou  moins  arquées, 
irrégulières.  Chambres  irrégulières,  de  dimensions  variables,  en  gé¬ 
néral  beaucoup  plus  larges  que  hautes,  lozangiformes.  Coupe  trans¬ 
verse  subelliptique,  pas  de  houpes  de  colonnes  sur  le  petit  rayon. 


Dimensions  : 
Tours  : 


4 

2 

4 

2 


3  _3_ 

’  2  5  1  »/, 


Cloisons  :  4  à  7  dans  ’/*  du  2©  tour,  5  à  8  dans  */*  du  3e. 


Les  variations  que  l’on  observe  en  Grimée  affectent  surtout 
l’épaisseur  de  la  lame  spirale,  l’écartement  des  tours,  le  nom¬ 
bre  des  cloisons  et  par  conséquent  le  nombre  et  la  forme  des 
chambres.  On  rencontre  sur  le  même  individu  des  cellules  qui 
sont  plus  hautes  que  larges ,  et  d’autres  dont  la  largeur  est  le 
double  de  la  hauteur. 

La  Monographie  donne  une  bonne  figure  de  la  N.  Guettardif 
type  de  Sébastopol,  à  la  pi.  VII,  fig.  18  c. 


13  SEP.  NUMMULITES  DES  ALPES  FRANÇAISES  BULL.  421 

En  Egypte,  nous  trouvons,  d’après  la  Monographie  (pl.  131), 
la  var.  a  «  dont  les  plis  rayonnants  sont  plus  prononcés ,  la 
»  lame  spirale  moins  épaisse  et  les  cloisons  plus  nombreuses.  » 
Je  connais  en  Egypte  des  N.  Guettardi  de  diverses  localités. 
Les  unes  répondent  exactement  à  la  description  de  la  var.  a. 
Par  leur  forme  lenticulaire ,  leur  ombilic  mamelonné  et  leur 
bord  tranchant,  elles  rappellent  les  petites  striata  de  Faudon, 
mais  leur  spire  se  distingue  par  la  largeur  des  chambres  et 
la  forme  des  cloisons.  D’autres  un  peu  plus  renflées  ont  éga¬ 
lement  une  lame  spirale  mince  assez  uniformément,  et  des 
cloisons  notoirement  arquées  et  effilées.  D’autres  encore, 

beaucoup  plus  volumineuses 


lisse,  des  tours  espacés  et  nombreux  ,  une  lame 


^  ont  une  surface  assez 
6_ 

V  2 

assez  forte,  irrégulière,  des  cloisons  très  arquées,  des  cham¬ 
bres  falciformes.  En  somme  elles  diffèrent  très  sensiblement 
du  type. 

Si  de  l’Egypte  et  de  la  Grimée  nous  venons  en  Europe,  nous 
trouverons  bien  des  lieux  où,  en  compagnie  des  N.  Biarrit- 
2  en  sis  et  des  Assilines ,  il  existe  une  petite  Nummulite  plissée 
dont  les  caractères  toujours  variables,  se  rapprochent  cepen¬ 
dant  par  quelques  points  importants  des  N.  Guettardi  que 
nous  venons  de  décrire. 

A  Menton  et  à  la  Mortola ,  à  Gibret  dans  les  Landes ,  à  Bos 
d’Arros  près  de  Pau ,  et  en  Suisse  dans  les  cantons  de  Lu¬ 
cerne,  de  Schwytz,  de  St-Gall  et  d’Appenzell,  ce  sont  de  petites 
Nummulites  ayant  une  forme  plus  ou  moins  arrondie  ou  len¬ 
ticulaire,  un  bord  plus  ou  moins  émoussé  ou  tranchant,  une 
surface  mamelonnée  ou  non,  des  plis  plus  ou  moins  saillants, 
larges,  mais  toujours  des  filets  assez  droits,  moins  rapprochés 
que  dans  la  N.  striata ,  des  ornements  intérieurs  peu  réguliers 
dans  leurs  détails,  des  cloisons  arquées,  épaissies  et  éperonnées 
à  leur  base,  effilées  à  leur  pointe,  peu  ou  pas  visibles  au  plafond 
de  la  chambre  ;  des  chambres  de  forme  variable,  mais  presque 
toujours  aussi  larges  que  hautes  dès  le  3e  ou  4e  tour,  et  sou- 
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vent  plus  larges  que  hautes  dans  les  5e  et  6e  tours,  et  présen¬ 
tant  souvent  sur  leur  coupe  transverse  un  faisceau  de  colon¬ 
nes  en  éventail  situé  sur  le  petit  axe.  Toutes  ces  formes  nous 
les  réunissons  sous  le  nom  de  N.  Guettardi. 

Leur  niveau  est  constamment  le  même.  Nous  les  trouvons 
toujours  avec  les  N.  Biarritz ensis  et  les  Assilines,  dans  un 
horizon  inférieur  à  celui  des  N.  conforta  et  striata. 

Toutefois  certains  échantillons  offrent  encore  une  plus 
grande  difficulté.  Ainsi  on  trouve,  à  Yence  et  à  Antibes,  dans 
les  couches  à  N.  conforta,  un  bon  nombre  d’échantillons  qui 
ont  la  forme  ordinaire  de  la  N.  Guettardi,  et  diffèrent  de  la 
striata  par  l’épaisseur  de  la  lame  et  la  forme  effilée  des  cloi¬ 
sons.  Mais  ils  diffèrent  aussi  de  la  vraie  Guettardi,  en  ce  que 
les  chambres  sont ,  au  moins  dans  les  trois  premiers  tours , 
constamment  plus  hautes  que  larges.  Je  les  ai  attribuées  à  la 
N.  Guettardi  en  février  1878 1 ,  et  aujourd’hui,  après  bien  des 
hésitations'1 2,  je  crois  pouvoir  maintenir  cette  première  dési¬ 
gnation. 

En  résumé,  il  y  a  évidemment  deux  types.  L’un,  avec  ses  or¬ 
nements  fins ,  réguliers ,  ses  chambres  élevées,  doit  conserver 
le  nom  de  N.  striata,  d’Orb.  ;  l’autre,  avec  ses  ornements  plus 
épâtés,  moins  réguliers,  plus  variables,  et  ses  chambres  peu 
élevées,  doit  porter  le  nom  de  A".  Guettardi,  d’Arch.  Entre 
deux  se  trouveraient,  dans  certaines  localités,  quelques  indi¬ 
vidus  portant  les  caractères  de  l’une  et  de  l’autre,  et  qui  vrai¬ 
ment  ne  permettent  pas  une  détermination  rigoureuse  si  l’on 
veut  s’en  tenir  aux  seuls  caractères  zoologiques. 

Voici  quelles  seraient  les  modifications  que  je  crois  devoir 

1  Note  sur  les  Nummulites  des  environs  de  Nice  et  de  Menton.  —  Bull. 
Soc.  géol.  de  France,  3e  sér.,  tom.  Y,  p.  826.  Février  1878. 

2  Les  Nummulites  du  comté  de  Nice.  —  Bull.  Soc.  vaud.  sc.  naturelles. 
Yol.  XYI,  n°  82,  1879,  p.  209,  232.  —  1879. 

Les  Nummulites  de  l’Escarène  attribuées  dans  la  première  Note  à  la 
N.  striata  doivent  malgré  leur  grande  taille  décidément  rentrer  dans  la 
N.  Guettardi ,  à  cause  de  leurs  cloisons  arquées,  effilées,  éperonnées,  et  de 
leurs  chambres  basses. 
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apporter  aux  désignations  données  par  d’Archiac  pour  la 
partie  des  pl.  VII  et  VIII  qui  se  rapportent  aux  espèces  plissées 
à  chambre  centrale ,  que  nous  venons  d’étudier  : 

N.  striata ,  Monogr.  pl.  VII,  fig.  16  a1;  pl.  VIII,  fig,  9  a-e; 
10,  a;  12,  a,  b.  —  Douteuses  pl.  VIII,  fig.  11 ,  a;  13  a, 
b  ;  14,  a. 

N.  G-uettcirdi,  Monogr.  pl.  VII,  fig.  15,  a;  17,  a}  b;  18,  a,  b ,  c ; 
19,  a,  b. 

Revenons  à  notre  sujet. 

Les  plus  petites  Nummulites  de  Faudon  mesurent  environ 
2  mill.  de  diamètre.  En  les  examinant  avec  attention  on  peut 
y  distinguer  deux  types. 

Le  premier  est  formé  de  celles  qui  portent  un  gros  ma¬ 
melon  ombilical.  Leur  forme  est  plus  déprimée  sur  les  bords, 
leurs  stries  sont  saillantes  et  bien  distinctes,  leur  coupe  trans- 
verse  est  franchement  biconique  et  leur  spire  est  formée  de 
deux  tours  seulement  autour  d’une  large  chambre  centrale 
ovoïde ,  divisée  en  deux  par  une  cloison  transverse.  Ce  sont 
donc  là  encore  de  vraies  N.  striata.  Cette  forme  embryon¬ 
naire,  ou  var.  minima,  représente  bien  le  noyau  d’une  striata 
ordinaire. 

Le  second  type  représente  une  autre  espèce,  qui  est  la  3e  de 
Faudon. 

III 

Mann.  vai»iolai*ia,  Sow.  En  voici  la  description  : 

ISTum.  variolaria,  Sow. 

Coquille  très-petite,  lenticulaire,  surface  lisse  ou  faiblement  plis- 
sée,  ornée  quelquefois  d’un  petit  mamelon  ombilical,  mal  accusé, 

1  D’Archiac  attribue  les  fig.  15  a;  16  a;  17  a ,  5,  à  la  N.  Bamondi,  Def., 
espèce  sans  chambre  centrale.  Je  ne  puis  l’admettre.  Les  fig.  16  a,  repré¬ 
sentent  trop  fidèlement  la  N.  striata  des  Alpes  suisses,  les  fig.  15  a ,  la  N. 
Guettardi  de  l’Escarène  et  les  fig.  17  a,  b,  la  Guettardi  de  Menton-Gara- 
van  ou  d’Egypte,  pour  que  je  puisse  les  attribuer  à  la  N.  Bamondi. 
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bord  tranchant.  Spire  régulière,  pas  croissant  régulièrement  et  assez 
rapidement  (1  : 1,5  à  4,8),  lame  très-mince  vers  le  centre,  croît  en 
épaisseur  rapidement  et  devient  dans  les  tours  extérieurs  égale  à  la 
moitié  environ  du  pas.  Chambre  centrale  très  petite ,  cloisons  peu 
régulières,  arquées  dès  leur  milieu,  effilées  à  leur  extrémité,  peu 
inclinées.  Chambres  sublozangiques,  légèrement  falciformes,  de  hau¬ 
teur  et  largeur  à  peu  près  égales.  Coupe  transverse  biogivale. 

\  i  /  2 

Dimensions  : 

1  — 1 k 

4 

Tours  :  y 

Cloisons  :  4  à  5  dans  ’/4  du  2e  tour,  et  5  à  6  dans  */4  du  3e. 

Il  ressort  de  là  que  la  N.  variolciria  de  Faudon  est  bien  une 
espèce  spéciale,  et  qu’elle  se  distingue  facilement  d’une  petite 
striata.  A  diamètre  égal ,  la  variolaria  a  un  nombre  de  tours 
double  et  une  chambre  centrale  très-petite.  La  variolaria  de 
Faudon  diffère  donc  à  peine  du  type  décrit  par  d’Archiac  \,  et 
la  fig.  13  g  de  la  PI.  IX  de  son  grand  ouvrage,  la  représente 
assez  exactement. 

D’Archiac 2  cite  encore  avec  quelque  doute  la  présence  à 
Faudon  de  la  N.  Lucasana ,  Def.  Il  faut  croire  que  cette  indi¬ 
cation  repose  sur  une  erreur.  La  N.  Lucasana  appartient  à  un 
autre  niveau  qui,  s’il  se  trouvait  à  Faudon,  aurait  été  bien  pro¬ 
bablement  observé  et  noté  d’autres  géologues. 

5.  St-Bonnet. 

A.  Dans  un  calcaire  noir,  avec  polypiers,  il  est  facile  de  re¬ 
connaître,  bien  que  leurs  caractères  intérieurs  ne  soient  pas 
visibles,  les  : 

1 0  N.  contorta,  Desh.,  1  ex.,  de  forme  très-renflée. 

2°  N.  striata,  d’Orb.,  10  ex.,  petites,  très-renflées,  noires, 
avec  mamelon  central  blanc. 

3°  N.  variolaria,  Sow.,  probable,  4  à  5  ex. 

1  Monographie ,  p.  146,  PL  IX,  fig.  13  a,  g. 

2  Id.  p.  426  et  tableau,  p.  87. 
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B.  Une  Trochosmïlia  est  couverte  d’un  grand  nombre  de 
petites  Nummulites  striées ,  carénées  ,  portant  quelques  gra¬ 
nulations  vers  l’ombilic,  indéterminables. 

6.  Laye. 

Sur  un  calcaire  semblable  à  l’échantillon  A  de  St-Bonnet 
se  trouvent  quelques  : 

1°  N.  striata,  d’Orb.,  avec  stries  fortes,  raides,  droites.  La 
spire  a  les  caractères  ordinaires  de  l’espèce  : 

2°  N.  variolaria,  Sow.,  montrant  4  tours  sur  un  rayon  de 
2/3  de  millim. 

7.  Les  Fermons,  vallée  de  Champoléon. 

Dans  un  calcaire  arénacé ,  fortement  siliceux ,  très-foncé , 
reposant  sur  le  lias,  on  trouve  : 

N.  striata,  d’Orb.,  type,  presque  certaine. 

8.  Vallouise. 

Les  schistes  noirs  de  Y  Ardoisière  du  Vïllard >  qui  reposent 
directement  sur  les  gneiss ,  contiennent  une  ou  deux  espèces 
très-petites,  de  la  taille  des  N.  striata  et  variolaria,  mais  non 
déterminables. 

9.  St-Etienne-en-Dévoluy. 

Calcaire  très -dur,  gris -foncé,  siliceux,  dont  l’étiquette 
porte  Terrain  nummiditique,  partie  moyenne,  rempli  de  petites 
Nummulites  striées  (taille  1-1  7a  millim.),  d’égale  grandeur, 
à  cloisons  un  peu  arquées ,  à  4  tours  et  à  chambres  un  peu 
plus  hautes  que  larges.  Les  stries  de  la  surface  sont  fortes, 
nettes,  recourbées  en  S.  C’est  probablement  une  N.  vario¬ 
laria,  Sow. 
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10.  St-Didier-en-Dévoluy. 

Dans  un  calcaire  très-compacte,  siliceux,  gris-foncé,  prove¬ 
nant  des  couches  inférieures  à  Nummulites ,  se  trouvent  quel¬ 
ques  Nummulites  striées,  à  chambre  centrale,  à  loges  à  peine 
plus  hautes  que  larges ,  qui  ressemblent  à  de  petites  striata 
ou  Guettardi,  et  à  des  variolaria. 

11.  St-Michel-du-Chaillol. 

Calcaire  arénacé,  gris-noir,  avec  : 

1°  N.  striata ,  d’Orb.,  3  ex.,  type,  renflés. 

2°  N. .  variolaria ,  Sow.,  2  ex. 

12.  Montricher,  en  Maurienne. 

Il  y  a  d’ici  4  échantillons  différents. 

A.  Marbre  blanc,  à  pâte  fine,  contenant  : 

40  28 

1°  N.  complanata,  Lam.,  2  ex.  ;  dimensions  tours  , 
un  peu  plus  rapprochés  vers  le  bord;  celui-ci  très-arrondi. 

2°  N.  Lucasana,  Def.,  assez  certaine,  granulations  rares. 

3°  N.  variolaria ,  Sow.,  probable. 

B.  Calcaire  gris  compacte,  avec  : 

1°  N.  sp.,  petite,  déprimée,  à  stries  très-fines,  à  chambre 
centrale  assez  grande ,  à  cloisons  recourbées ,  et  chambres  en 
forme  de  voûte,  plus  larges  que  hautes  —  an  Lucasana  ? 

2°  N.  variolaria,  Sow.,  probable,  à  cloisons  rapprochées. 

C.  Calcaire  compacte,  gris ,  qui  renferme  une  espèce  très- 
jolie  dont  la  spire  se  rapproche  de  celle  de  la  N.  elegans ,  Sow. 
(planulata  avec  chambre  centrale) ,  mais  dont  les  caractères 
sont  trop  imparfaitement  visibles  pour  que  l’on  puisse  lui  as¬ 
signer  une  désignation  même  probable. 
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D.  Marbre  gris,  moucheté  de  rouge,  avec  une  petite  Num- 
mulite  indéterminable. 

Je  dois  rappeler  que  les  Nummulites  de  Montricher  ont 
déjà  été  examinées  en  1860  par  d’Archiac  lui-même ,  et  que 
ses  déterminations  enveloppées  «  de  beaucoup  d’ incertitudes  » 
sont  consignées  dans  une  Note  sur  le  terrain  houiller  et  sur  le 
terrain  nummulitique  de  la  Maurienne,  par  M.  le  professeur 
A.  Favre  \  Voici  quelles  sont  ses  conclusions  : 

«  Le  calcaire  verdâtre  renferme  la  Num.  Dufrenoyi ,  d’Arch., 
»  ou  N.  distans,  Desh. . . . 

»  Les  échantillons  du  calcaire  blanc  ont  tous  présenté  une 
»  grande  espèce  qui  est  sans  doute  la  N.  complanata,  Lam.,  la 
»  N.  Eamondi,  Def. ,  et  peut-être  avec  beaucoup  d’incertitude 
»  la  N.perforata,  d’Orb.  (très-rare)  et  la  N.  variolaria,  Sow.  » 

Malgré  certaines  différences,  ces  déterminations  confirment 
les  nôtres.  En  effet  la  N.  Dufrenoyi,  d’Arch.,  est  pour  nous  une 
simple  variété  déprimée  de  la  N.  complanata ,  et  la  présence  de 
la  N.perforata  est  déjà  présagée  par  celle  de  sa  compagne  in¬ 
séparable,  la  N.Lucasana,  que  j’ai  reconnue  dans  le  calcaire 
blanc.  Quant  à  la  N.  Eamondi,  Def.,  j’ai  eu  si  souvent  l’occa¬ 
sion  de  constater  quë  d’Archiac  a  désigné  sous  ce  nom  toute 
espèce  de  Nummulite  lenticulaire ,  striée  et  de  petite  taille , 
—  voire  même  des  Lucasana  à  granulations  obsolètes ,  —  que 
dans  sa  bouche  ce  nom  est  pour  nous  presque  sans  valeur. 

13.  Chatelard-les-Bauges. 

Après  Faudon ,  c’est  cette  localité  qui  a  fourni  les  Nummu¬ 
lites  les  plus  intéressantes.  Leur  conservation  est  excellente  et 
les  espèces  qui  s’y  trouvent  représentent  un  niveau  spécial 
que  l’on  rencontre  rarement  sur  les  versants  occidentaux  et 
septentrionaux  des  Alpes. 

1  Archives  des  sciences  de  la  Bibliothèque  universelle.  Tom.  X.  Janvier 
1861,  p.  17. 
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Les  échantillons  de  Châtelard-les-Bauges  se  composent  de  : 

1°  25  à  30  exemplaires ,  proprement  détachés  de  leur  gan- 

(13-22  \ 

~1TÏ  /  ’ 

forme  discoïde,  peu  ou  pas  renflée]  au  centre,  à  bord  tran¬ 
chant,  émoussé  ou  à  peine  arrondi,  ressemblant  par  sa  forme 
à  une  N.  Brongniarti,  de  Ronca,  ou  une  grande  N.  Icevigata 
des  environs  de  Paris.  Mais  ses  filets  méandriformes ,  et  les 
granulations  de  sa  surface ,  situées  entre  et  sur  les  filets ,  et 
plus  ou  moins  nombreuses,  montrent  que  c’est  à  la  N.  perfo- 

rata,  d’Orb,  qu’il  faut  la  rapporter.  Sa  spire  lâche  (“jjp'jj-)  » 

dont  les  tours  ne  sont  que  peu  rapprochés  vers  le  bord,  aussi 
bien  que  sa  forme  déprimée  et  son  bord  tranchant,  en  font  une 
variété  spéciale,  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  var.  Al- 
lobrogensis.  Elle  se  rapproche  pour  la  forme  extérieure  de  la 
var.  Columbrensis,  sous  var.  â,  d’Arch.,  du  nord  de  l’Espagne. 

2°  Quatre  exemplaires  de  la  N.  Lucasana,  Def.,  adhérents 
aux  précédents,  petits,  mal  conservés. 

14.  Faverges. 

Un  calcaire  gris,  assez  compacte,  contient  de  petites  Num- 
mulites  striées ,  dont  la  forme  rappelle  les  N.  striata  et  varia- 
laria,  mais  dont  l’espèce  ressemble  à  la  N.  Boucheri,  de  la  H. 1 
Il  faudrait  de  meilleurs  échantillons  pour  en  faire  une  détermi¬ 
nation  certaine. 

15.  Thones. 

Dans  un  calcaire  semblable  à  celui  de  Saint-Bonnet  et  de 
Saint-Michel,  on  reconnaît  les  : 

1.  N.  striata,  d’Orb.,  petites  (diam.  2  à  3  millim.). 

2.  N.  variolaria,  Sow. 

1  Voir  la  Description  des  Nummulites  de  la  zone  supérieure  de  Biarritz. 
Bull.  Soc.  de  Borda  à  Dax.  1879.  2e  trimestre,  p.  146,  PL  1,  fig.  iy,  1—10. 

Je  réunis  la  N.  striata,  var.  de  Hantken,  à  la  N.  Boucheri. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

Si,  quittant  ces  détails,  nous  cherchons  à  nous  rendre 
compte  de  la  portée  des  déterminations  que  nous  venons  de 
tenter ,  nous  aurons  à  considérer  d’abord  les  espèces  repré¬ 
sentées  ,  et  ensuite  à  rechercher  quelles  sont  les  conclusions 
stratigraphiques  et  géographiques  que  nous  pouvons  en  dé¬ 
duire.  Ces  simples  désignations  spécifiques  prendront  alors 
un  sens,  et  nous  montreront  que  les  terrains  nummulitiques 
sont  représentés  dans  les  Alpes  françaises  par  divers  étages 
bien  distincts. 

ESPÈCES 

Les  déterminations  qui  précèdent  sont  les  unes  assurées, 
les  autres  plus  ou  moins  douteuses.  Aussi  ferons-nous  bien 
de  classer  les  noms  spécifiques  en  deux  catégories. 

I.  Les  Nummulites  dont  la  désignation  peut  être  considérée 
comme  certaine  ou  presque  certaine,  sont  les  huit  espèces  sui¬ 
vantes  : 

Num.  complanata,  Lam.  ; 

»  intermedia ,  d’Arch.  ; 

»  Fichtèli,  Michel.  ; 

»  perforata,  d’Orb.,  var.  Allohrogensis ; 

»  Lucasana,  Def.  ; 

»  contorta,  Desh.; 

»  striata ,  d’Orb.  ; 

»  variolaria,  Sow. 

Les  N.  contorta,  striata  et  variolaria  sont  abondamment  ré¬ 
pandues.  On  les  rencontre  ensemble  ou  séparément  sur  des 
échantillons  provenant  de  sept  localités  différentes. 

Les  N.  complanata,  intermedia  et  Fichtèli  ne  se  sont  trou¬ 
vées  jusqu’à  présent  chacune  que  sur  un  seul  point.  Il  en  est 
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de  même  de  la  perforata,  qui  est  représentée  par  une  variété 
locale  particulière. 

Enfin  la  N.  Lucasana  a  été  reconnue  dans  deux  gisements. 

Cinq  de  ces  huit  espèces,  les  N.  conforta ,  striata ,  compta - 
nata ,  perforata  et  variolaria  avaient  été  signalées  dans  les 
Alpes  françaises1.  Les  trois  autres  y  étaient  inconnues  aupa¬ 
ravant. 

II.  Les  espèces  tout  à  fait  incertaines  sont  au  nombre  de 
deux  seulement  : 

N.  Boucheri,  de  la  H. 

N.  sp.  (Montricher). 

CONSIDÉRATIONS  STRATIGRAPHIQUES 

Les  gisements  dont  nous  venons  d’examiner  des  échantillons 
se  classent  également  en  deux  catégories ,  ceux  dont  les  es¬ 
pèces  sont  certaines  ou  presque  certaines ,  et  ceux  dont  les  es¬ 
pèces  sont  encore  très  douteuses  ou  indéterminables . 

I.  Les  premiers  se  répartissent,  suivant  leur  faune ,  en  divers 
groupes,  qui  sont  : 

1°  Branchai'  avec  les  N.  intermedia  et  Fichteli; 

2°  Contes,  Faudon,  St-Bonnet  A,  Laye,  Les  Fermons,  Saint- 
Michel  et  Thônes,  qui  toutes  renferment  la  N.  striata,  et  dont 
la  plupart  ont  encore  les  N.  conforta  et  variolaria. 

3°  Montricher  A,  avec  les  N.  complanata  et  Lucasana', 

4°  Châtelard  -  les  -  Bauges ,  avec  les  N.  perforata  et  Luca¬ 
sana. 

1  D’Archiac  (. Monog p.  129)  cite  la  N.  Bamondi  à  Thônes  et  à  la  mon¬ 
tagne  de  Sixt  d’Argentine.  Mais  il  est  pour  moi  hors  de  doute  qu’ici  comme 
pour  toutes  les  localités  des  Alpes  vaudoises,  c’est  de  la  N.  striata ,  d’Orb., 
qu’il  est  question  et  non  de  la  N.  Bamondi. 
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IL  Les  localités  dont  les  espèces  ne  sont  pas  assez  sûre¬ 
ment  déterminées  pour  pouvoir  être  prises  en  considération 
sont  St-Etienne,  St-Didier,  Montricher  B,  G,  D,  St-Bonnet  B, 
Vallouise ,  les  Faverges.  Nous  les  laisserons  pour  le  moment 
sans  nous  en  occuper ,  attendant  que  de  nouvelles  recherches 
produisent  de  meilleurs  matériaux. 

Ces  quatre  catégories  de  gisements  nous  représentent-ils  le 
même  niveau  stratigraphique  ? 

Evidemment  non.  Mais  comment  les  classer  ?  Et  quel  âge 
attribuer  à  chacun  ?  Les  étiquettes  ne  nous  donnent  pas  de 
renseignements  à  cet  égard.  Deux  d’entr’elles  portent  bien, 
l’une  Terrain  nummulitigue ,  partie  moyenne ,  l’autre ,  Couches 
inférieures  à  nummulites  ;  malheureusement  elles  s’appliquent 
aux  échantillons  de  St-Didier  et  de  St-Etienne ,  qui  tous  deux 
sont  des  localités  dont  nous  ne  nous  occuperons  pas  à  cause 
de  l’incertitude  des  déterminations.  C’est  donc  dans  la  faune 
seule  que  nous  devons  trouver  la  réponse  à  ces  questions. 
Heureusement  nous  trouvons  en  elle  des  renseignements  qui 
nous  permettent  d’opérer  un  classement  assez  sûr ,  et  de  les 
synchroniser  avec  ceux  d’autres  contrées.  Il  nous  suffira  de 
placer  ces  quatre  groupes  en  face  de  Y  Echelle  des  Nummulites 
due  aux  recherches  de  M.  de  Hantken ,  à  Pesth  1 ,  et  dont  les 
différents  degrés  sont  de  haut  en  bas  : 

8.  Zone  des  N.  vasca,  J.  et  L.,  et  Boucher i,  de  la  H. 2 

7.  »  N.  intermedia ,  d’Arch.,  et  Fichteli ,  Michel. 

6.  »  N.  complanata,  Lam. ,  et  Tchihatcheffi ,  d’Arch. 

5.  »  N.  conforta ,  Desh.,  et  striata ,  d’Orb. 

4.  »  Assilines. 

3.  »  N.  per  for  ata,  d’Orb.,  et  Lucasana,  Def. 

2.  »  N.  lœvigata,  Lam.,  et  Lamarki,  d’Arch. 

1.  »  N.  planidata,  d’Orb.,  et  elegans,  Sow. 

1  Bull.  Soc.  vaucl.  sc.  nat.  Yol.  XYI,  n°  82,  p.  201,  1879. 

3  Yoir  la  Description  des  Nummulites  de  la  zone  supérieure  de  Biarritz. 
Bull.  Soc.  de  Borda  à  Dax.  1879,  2e  trimestre,  p.  146,  PL  1,  fig.  iv,  1—10. 

Je  réunis  la  N.  striata,  var.  de  Hantken,  à  la  N.  Boucheri,  de  la  H. 
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Il  est  facile  de  voir  que  Branchai'  appartient  à  la  7e  zone  ; 
Faudon,  St-Bonnet,  Contes,  etc.,  avec  leur  N.  conforta  et  striata, 
à  la  5e  ;  Châtelard  à  la  3e.  Quant  à  Montricher  A ,  avec  les  N. 
complanata  et  Lucasana,  il  appartient  très  probablement  aussi 
à  cette  dernière  zone,  malgré  la  présence  d’une  espèce  à  la  6e. 
On  sait  en  effet  que  la  N.  complanata  est  déjà  fréquente  dans 
la  3e  zone,  tandis  qu’elle  n’atteint  son  complet  développement 
que  dans  la  6e.  A  Montricher  A,  se  trouve  encore  la  Lucasana, 
espèce  que  l’on  ne  rencontre  que  très  rarement  au-dessus  de 
la  troisième  zone.  En  tout  cas  la  présence  dans  les  Alpes  fran¬ 
çaises  des  zones  troisième,  cinquième  et  septième  est  assurée. 

CONSIDÉRATIONS  GÉOGRAPHIQUES. 

L’étude  de  ces  vastes  montagnes  est  encore  trop  peu  avan¬ 
cée  pour  qu’on  ose  parler  de  l’absence  d’une  zone  et  en  tirer 
quelque  conséquence.  Cependant  on  ne  peut  manquer  d’être 
étonné  que  celle  des  Assilines  n’ait  pas  été  constatée.  Il  se¬ 
rait  surprenant  qu’elle  fît  absolument  défaut.  Les  deux  zones 
inférieures ,  la  supérieure  ou  8e ,  de  même  que  la  cinquième, 
sont  partout  limitées  à  des  points  circonscrits ,  et  n’occupent 
pas  des  areas  immenses  comme  les  autres,  aussi  comprend-on 
sans  peine  que  jusqu’ici  elles  n’aient  pas  été  rencontrées  dans 
les  Alpes  françaises. 

Les  localités  dont  nous  venons  d’étudier  quelques  débris 
isolés  forment  une  longue  chaîne  dont  les  deux  extrémités 
aboutissent  à  des  contrées  dont  la  faune  nummulitique  a  déjà 
été  l’objet  de  nombreuses  études,  la  Suisse  et  les  Alpes  ma¬ 
ritimes  1 . 

1  Bellardi.  Catalogue  raisonné  des  foss.  Nummul.  du  comté  de  Nice.  — 
Mém.  Soc.  géolog.  de  France,  2e  sér.,  vol.  IY.  1852.  —  Les  Nummul.,  par 
d’Archiac. 

D’Archiac  et  Haime.  Monographie  des  Nummidites.  Paris,  1853. 

Ph.  de  la  Harpe.  Note  sur  les  Nummulites  des  environs  de  Nice  et  de 
Menton.  —  Bull.  Soc.  géol.  de  France.  3e  sér.,  vol.  Y,  p.  817.  1877. 

Id.  Les  Nummulites  du  comté  de  Nice.  —  Bull.  Soc.  vaud.  sc.  natur. 
Yol.  XYI,  n'o  82,  p.  201.  1879. 
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L’ancien  comté  de  Nice,  si  riche  en  Nummulites ,  présente 
bien  développées  les  zones  3e,  4e  et  5e. 

La  troisième,  si  vite  reconnaissable  à  ses  grandes  N.  perfo- 
rata,  d’Orb.,  s’étend  depuis  le  bord  de  la  mer,  de  Menton  et  du 
cap  la  Mortola,  jusqu’aux  Cols  de  Brauss  et  de  Tende,  dans  la 
montagne.  Plus  au  nord,  elle  ne  paraît  que  çà  et  là  par  petits 
lambeaux.  Nous  venons  de  la  voir  dans  la  Haute-Savoie  en 
un  ou  deux  endroits.  En  Suisse  elle  n’est  connue  que  sur  quel¬ 
ques  points  très  limités ,  dans  les  Alpes  bernoises  et  près  du 
lac  de  Lucerne.  Dans  la  partie  méridionale  des  Alpes ,  dans 
le  Vicentin  et  le  Véronais,  elle  occupe  au  contraire  une  vaste 
région. 

Les  gîtes  de  la  zone  quatrième  ou  des  Assilines  (Ass.  expo- 
nenSj  et  mamillata ,  spira  et  subspira)  sont  encore  plus  clair¬ 
semées.  De  Menton  et  Roquestéron  jusqu’aux  Alpes  bernoi¬ 
ses,  on  ne  l’a  constatée  nulle  part,  tandis  que  depuis  le  canton 
de  Berne  jusqu’à  Salzbourg  en  Autriche  on  la  rencontre  fré¬ 
quemment. 

La  cinquième  zone ,  qui  commence  à  paraître  à  Antibes , 
Vence  et  la  Palaréa,  près  de  Nice,  apparaît  sur  bien  des  points 
des  Alpes  françaises,  comme  nous  venons  de  le  voir.  On  en 
peut  suivre  les  traces  par  Roquestéron,  Contes,  Faudon,  Saint- 
Bonnet,  jusqu’à  Thônes  en  Savoie.  De  là  elle  passe  à  Entre- 
vernes  et  Samoëns  pour  arriver  à  la  frontière  suisse,  près  de 
la  Dent  du  Midi.  Elle  traverse  les  Alpes  vaudoises  par  Argen¬ 
tine  et  les  Diablerets,  et  se  termine  près  du  lac  de  Thoune,  aux 
Ralligstôcke  b  Plus  au  nord  elle  n’a  pas  été  constatée  encore, 
au  moins  d’une  manière  certaine. 

Mais  l’échantillon  de  Branchai'  nous  montre  dans  les 
Basses- Alpes  la  présence  d’une  zone  qui  ne  se  trouvait  pas 
dans  les  environs  de  Nice  et  de  Menton.  C’est  la  septième. 
On  sait  qu’elle  joue  un  rôle  important  dans  l’Apennin  sep¬ 
tentrional,  qu’elle  se  montre  à  Dego,  Cassinella,  Cercare, 

1  Note  sur  les  Nummulites  des  Alpes  vaudoises.  —  Act.  de  la  60e  ses¬ 
sion  de  la  Soc.  helvét.  des  sciences  natnr.  1877. 
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Monte  Ganello ,  etc. ,  etc.  Branchaï  n’est  pas  la  seule  localité 
où  elle  affleure.  Les  échantillons  d’ Allons  et  d’Entrevaux ,  qui 
m’ont  été  dernièrement  communiqués  par  M.  L.  Garnier, 
nous  montrent  les  mêmes  N.  intermedia  et  Fichteli  sous  di¬ 
verses  variétés  intéressantes. 

La  zone  7e  apparaît  çà  et  là.  Autour  des  Alpes,  elle  se  montre 
encore  aux  environs  des  Diablerets  et  à  Priabona.  Elle  est 
bien  connue  à  Biarritz  et  à  Gaas,  de  même  qu’en  Hongrie  et 
en  Transylvanie.  Partout  elle  revêt  les  mêmes  caractères. 

Je  termine,  M.  le  professeur,  en  vous  faisant  observer, 
comme  vous  l’avez  sans  doute  remarqué ,  que  l’étude  de  ces 
petits  fossiles  peut  présenter  une  vraie  utilité  au  géologue 
appelé  à  déchiffrer  les  étages  d’une  contrée.  Les  Nummulites 
semblent,  plus  encore  que  d’autres,  être  de  bons  fossiles 
caractéristiques.  La  plupart  d’entr’ elles  ont  une  extension 
horizontale  immense  et  un  faible  développement  vertical. 
On  ne  saurait  donc  trop  en  recommander  l’étude. 

Lausanne,  juin  1879. 
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NOTE 

SUR  UN 

NOUVEAU  IODE  DE  GÉNÉRATION  DE  L’AIIONIAQUE 

PAR 

Jean  du  MOLLINS 


De  nombreux  chimistes  ont  décrit  la  formation  de  l’am¬ 
moniaque  par  l’action  de  divers  agents  réducteurs  sur  les 
nitrates  ;  plusieurs  d’entre  eux  ont  considéré  la  question  au 
point  de  vue  du  dosage  de  l’acide  nitrique. 

E.-A.  Grete  1  a  fait  dernièrement  des  essais  au  laboratoire 
agronomique  de  Zurich  en  employant  comme  agent  de  réduc¬ 
tion  l’hydrogène  sulfuré  à  l’état  naissant  ;  par  la  calcination 
d’un  mélange  de  salpêtre ,  de  xanthate  de  potassium  et  de 
chaux  sodée,  M,  Grete  trouva  une  quantité  d’ammoniaque 
correspondant  à  13,85  %  d’azote  dans  le  nitrate  de  potassium. 

A  la  lecture  du  travail  de  M.  Grete ,  il  nous  vint  l’idée  de 
remplacer  le  xanthate  de  potassium  par  un  mélange  de  soufre 
et  de  chaux  hydratée  2. 

Voici  nos  essais  : 

On  introduit  dans  un  tube  fermé  à  l’une  de  ses  extrémités 
un  mélange  de  1  gr.  nitrate  de  potassium ,  2  gr.  fleur  de  sou¬ 
fre,  et  10  gr.  chaux  éteinte  en  poudre  impalpable  ;  on  ajoute 

1  Berichte  der  deutschen  chem.  Gesellschaft,  1878,  1557. 

2  Nous  avons  décrit,  il  y  a  quelques  années,  l’action  du  soufre  sur  la 
chaux  hydratée  :  en  chauffant  un  mélange  de  ces  corps,  on  obtient,  de 
130  à  270°,  une  grande  quantité  d’hydrogène  sulfuré  ;  si  l’on  élève  la  tem¬ 
pérature  jusqu’au  rouge  sombre,  il  se  produit  de  l’acide  sulfureux.  (Voir 
Bulletin  de  la  Soc.  vaud.,  1873.) 
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ensuite  8  à  10  cm.  de  chaux  sodée,  puis  enfin,  un  petit  tampon 
d’amiante;  le  tube,  enveloppé  de  clinquant,  est  placé  sur  une 
grille  et  mis  en  communication  avec  un  tube  à  boules  de  Will 
contenant  de  l’eau  distillée;  pour  éviter  qu’il  n’y  ait  absorp¬ 
tion  subite  de  la  vapeur  d’eau  dans  l’appareil ,  nous  plaçons , 
à  l’extrémité  libre  du  tube  à  boules,  une  petite  soupape  de 
Bunsen;  elle  permet  à  l’air  de  sortir,  tout  en  empêchant  la 
pression  atmosphérique  d’agir  sur  le  liquide. 

La  chaux  sodée  fut  d’abord  portée  au  rouge  sombre ,  puis 
nous  chauffâmes  avec  précaution  le  mélange  contenant  le  sal¬ 
pêtre;  il  se  dégagea  une  quantité  notable  d’ammoniaque  qui 
fut  absorbée  par  l’eau  du  tube  de  Will. 

Nous  nous  assurâmes  que  la  solution  ammoniacale  ainsi 
préparée  ne  contenait  ni  acide  sulfureux ,  ni  acide  sulfhydri- 
que  :  elle  ne  donnait  pas  de  précipité  par  le  chlorure  de  ba¬ 
ryum  après  adjonction  préalable  d’acide  nitrique;  elle  ne 
donnait  pas  non  plus  de  précipité  brun  avec  un  sel  de  plomb. 


Il  était  intéressant  d’étudier  cette  formation  d’ammoniaque 
au  point  de  vue  du  dosage  de  l’azote  nitrique.  Le  mélange  de 
chaux  éteinte  et  de  soufre  ne  serait-il  pas  en  effet  plus  simple 
à  préparer  que  le  xanthate  de  potassium  proposé  par  M. 
Grete  ? 

Deux  essais  préliminaires  nous  ayant  donné  des  résultats 
concordants,  nous  les  décrirons  ici ,  tout  en  nous  réservant  le 
droit  de  poursuivre  ce  travail  dans  le  but  d’atteindre  une  plus 
grande  exactitude.  Nous  avions  un  nitrate  présentant  la  com¬ 
position  suivante  : 

Nitrate  de  potassium  .  .  .  98.74  % 

Chlorure  de  potassium.  .  .  1.26 

100.00 

Azote  calculé  par  différence  .  13.66  % 
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Un  tube  à  dosage  d’azote  fut  chargé  comme  suit  :  1  gr.  d’a¬ 
cide.  oxalique ,  6  à  7  cm.  de  chaux  sodée ,  5  cm.  d’un  mélange 
de  0  gr.  5  de  nitrate  de  potassium ,  1  gr.  de  soufre  et  5  gr.  de 
chaux  éteinte ,  puis  enfin ,  8  à  10  cm.  de  chaux  sodée ,  et  un 
tampon  d’amiante.  Le  tube  de  Will  contient  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  normal. 

Nous  chauffâmes  comme  nous  l’avons  indiqué  précédem¬ 
ment,  et  nous  obtînmes  les  résultats  suivants  : 

1er  essai  azote  ....  13.23  % 

2e  »  »  .  .  .  .  13.42  » 

Le  2e  chiffre  13.42  se  rapproche  suffisamment  du  chiffre 
théorique  13.66  pour  qu’il  vaille  la  peine  de  poursuivre  nos 
essais  dans  cette  direction. 


La  production  d’ammoniaque  dont  nous  venons  de  donner 
un  aperçu  nous  semble  mériter,  à  différents  points  de  vue, 
une  étude  approfondie. 

1°  Formation  d’ammoniaque. 

Il  serait  facile  de  faire  cette  expérience  dans  un  cours  de 
chimie  ;  l’appareil  est  simple  et  fonctionne  avec  facilité. 

2°  Dosage  de  l’azote  nitrique. 

Il  faudrait  atteindre  une  exactitude  rigoureuse ,  et  rendre 
cette  méthode  applicable  aux  dosages  d’azote  dans  les  engrais 
contenant  des  matières  albuminoïdes  à  côté  des  nitrates  ;  il 
faudrait  pour  cela  fixer  quel  doit  être  le  minimum  d’hydrata¬ 
tion  de  la  chaux,  un  excès  d’eau  entravant  l’action  de  la  chaux 
sodée  sur  les  matières  organiques  azotées. 

3°  Propriétés  réductrices  énergiques  du  mélange  de  chaux 
hydratée  et  de  soufre. 

4°  Préparation  industrielle  de  l’ammoniaque ,  et  transfor¬ 
mation  des  sulfures  alcalins  obtenus  en  carbonates. 

Ce  procédé  serait  peut-être  applicable  dans  des  pays  ultra- 
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océaniques  où  les  sels  ammoniacaux  sont  rares,  mais  où  les 
nitrates  sont  très  abondants. 


Nous  terminerons  ce  petit  travail  en  présentant  l’hommage 
de  notre  gratitude  à  M.  A.  Ladureau,  directeur  du  laboratoire 
de  l’Etat  et  de  la  station  agronomique  du  Nord ,  qui  nous  a 
gracieusement  autorisé  à  faire  nos  essais  dans  son  laboratoire. 

Croix,  le  14  avril  1879. 
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COMPARAISON  CLIMATÉRIQUE 

ENTRE 

ASHEVILLE  &  LAUSANNE 

PAR 

A.-S.  GUSHMAN 

— ~o$x>— 

Les  tableaux  suivants,  présentés  par  leur  auteur  à  la  So¬ 
ciété  vaudoise  des  sciences  naturelles,  peuvent  se  dispenser 
de  toute  explication.  Nous  nous  bornerons  à  ajouter  quel¬ 
ques  renseignements  empruntés  en  partie  à  une  brochure 
publiée  par  M.  A.  Cushman  \ 

Asheville  est  située  dans  la  partie  montagneuse  de  l’ouest 
de  la  Garoline  du  Nord,  entre  les  Montagnes-Bleues  et  les 
Alleghanys.  La  population  est  d’environ  2500  habitants.  C’est 
le  chef-lieu  du  district  de  Buncombe. 

Situé  sous  35°.36'  de  lat.  N.,  Asheville  est  ainsi  dans  une 
contrée  plus  méridionale  qu’ Alger ,  mais  on  sait  combien  sont 
grandes  les  différences  de  température  dans  les  pays  situés 
sous  les  mêmes  latitudes  des  deux  côtés  de  l’Atlantique.  La 
température  moyenne  d’Asheville,  résultant  de  8  années  d’ob¬ 
servations,  est  de  12°, 4,  c’est  à  peu  près  celle  de  Nantes,  12°, 7. 
—  L’éloignement  de  la  mer  doit  lui  procurer  un  climat  conti¬ 
nental  ressemblant  à  celui  de  la  Suisse. 

L’amplitude  de  la  variation  moyenne  annuelle  de  la  tem¬ 
pérature  est  de  20°.63;  elle  est  à  Lausanne  de  16°.69.  Cette 
différence  tient  surtout  à  la  température  élevée  de  l’été  à 
Asheville,  qui  est  de  23°, 6  pour  les  trois  mois  d’été,  tandis 
qu’à  Lausanne  la  moyenne  des  mêmes  mois  est  de  16°, 79.  En 
hiver,  la  température  d’Asheville,  quoique  plus  élevée  que 
celle  de  Lausanne,  n’en  diffère  que  de  2°, 3. 

Le  maximum  de  température  observé  à  Asheville  pendant 


1  La  crise  financière  actuelle  et  la  nécessité  d’un  retour  à  l’agriculture. 
L’ouest  de  la  Caroline  du  Nord,  ses  produits,  etc.,  par  A.-S.  Cushman. 
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une  période  de  10  ans  est  de  30°,  le  minimum  de  —  18°.8 ,  de 
sorte  que  l’amplitude  de  la  variation  de  la  température  serait 
de  48°.8;  c’est  à  peu  près  celle  observée  à  Davos,  49°.9,  tandis 
que  pour  les  autres  stations  suisses  cette  amplitude  est  en 
moyenne  de  43°. 

Le  climat  d’Asheville  aurait,  d’après  M.  Cushman,  une 
grande  analogie  avec  celui  de  Dijon;  c’est  ce  que  montre 
le  tableau  suivant ,  donnant  les  températures  mensuelles  des 
deux  villes  en  degrés  Celsius  : 


Asheville. 

Dijon. 

Décembre  .  .  . 

.  .  .  2.4 

2.1 

Janvier  .... 

.  .  .  25 

0.9 

Février  .... 

.  .  .  3.7 

2.6 

Mars  .... 

.  .  .  7.8 

9.0 

Avril . 

.  .  .  12.5 

10.6 

Mai . 

.  .  .  16.8 

15.9 

Juin . 

.  .  .  20.9 

18.9 

Juillet  .... 

.  .  .  22.9 

21.2 

Août . 

21  2 

22.5 

Septembre  .  . 

.  .  .  18.6 

16.9 

Octobre  .  .  . 

.  .  .  12.4 

12.1 

Novembre .  .  . 

...  7.7 

7.6 

La  quantité  d’eau  tombée  est  à  peu  près  la  même  à  Ashe- 
ville  et  à  Lausanne.  C’est  en  juillet  que  l’on  constate  la  plus 
forte  chute  à  Asheville,  116mm.84,  tandis  qu’à  Lausanne  le 
maximum  arrive  en  juin,  127mm.9. 

L’auteur  ne  donne  malheureusement  pas  de  renseigne¬ 
ments  sur  les  variations  barométriques,  sur  la  direction  et  la 
fréquence  des  vents  à  Asheville. 

Quant  aux  résultats  relatifs  à  l’année  exceptionnelle  de 
1870,  il  suffit  d’examiner  la  planche  IX  pour  obtenir  tous  les 
renseignements  nécessaires  ;  nous  nous  dispenserons  donc 
de  traduire  en  chiffres  ces  courbes  intéressantes. 

H.  D. 
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Fév. 


Mars 


Déc. 


Deau  tombée 


(Total) 

18  70:  Bornais. 

TA  TL  NA  NL 


Lith.Spengler, ;  Lo.nso.nM  ■ 


L  =  température  moyenne,  normale  À  Lausanne/ 
L'  =  le  maximum  de  la  chaleur  observée  «  *.  1870 

L”  =  «  minimum  »  » 

L’"  =  la  moyenne  »  „  »  mensuelle  » 

A  =  température  moyenne  normale,  «  <Asheville 

A'  =  le  maximum  de  la  chaleur  observée  »  ■>  1870 

A"  ==  *  minimum  «  »  „  *  „ 

A"’  =  la  moyenne  »  «  »  mensuelle,  »  »  » 

M  =  total  d'eau  tombée  pendant  le  mois 

N  =  quantité  mensuelle,  normale 
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QUELQUES  OBSERVATIONS 

SUR  LA 

MÈRE  DU  VINAIGRE,  la  FLEUR  DU  VIN  et  les  VINS  FILANTS 

PAR 

J.- B.  SCHNETZIiEIt 

I 

On  sait  aujourd’hui,  grâce  aux  travaux  classiques  de  M. 
Pasteur,  que  la  transformation  du  vin  en  vinaigre  s’opère 
sous  l’influence  d’un  petit  champignon  du  genre  Bacterium 
( Mycoderma  aceti,  Past.).  Ce  végétal  est  une  cellule  elliptique 
un  peu  étranglée  au  milieu,  d’environ  1,5  millième  de  milli¬ 
mètre  de  longueur;  ces  cellules  sont  souvent  réunies  en  cha¬ 
pelet.  Ces  petits  organismes  forment  une  mince  pellicule  à  la 
surface  du  vin;  ils  attirent  l’oxygène  de  l’air  et  en  le  trans¬ 
mettant  à  l’alcool ,  ils  transforment  celui-ci  en  acide  acétique. 
Les  cellules  se  multiplient  par  division  et  s’entourent  d’une 
matière  gélatineuse.  Il  se  forme  ainsi  une  couche  épaisse, 
molle,  gélatineuse,  la  mère  du  vinaigre ,  qui  descend  peu  à  peu 
au  fond  du  liquide  en  perdant  alors  sa  propriété  acidifiante. 

La  mère  du  vinaigre  que  j’ai  eu  occasion  d’examiner  s’était 
formée  spontanément  dans  une  bouteille  de  vin  blanc  qui 
avait  deux  ans  h  II  s’était  produit  à  la  surface  du  liquide  suc¬ 
cessivement  des  disques  concaves  de  Mycoderma  qui,  en. 

1  Ce  vin  se  trouvait  chez  M.  Grivel,  chimiste  et  fabricant  de  vinaigre, 
à  Aubonne.  Les  bouteilles  étaient  bien  bouchées,  dans  une  armoire,  loin 
de  toute  matière  en  fermentation.  Une  seule  parmi  plusieurs  de  ces  bou¬ 
teilles  produisit  en  quelques  mois  la  mère  du  vinaigre  à  une  température 
qui  ne  dépassait  pas  10°. 
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descendant  au  fond ,  s’entassaient  les  uns  sur  les  autres ,  for¬ 
mant  ainsi  un  cylindre  de  plus  d’un  décimètre  de  longueur  et 
de  deux  centimètres  de  diamètre.  Ce  même  liquide  versé  dans 
un  tube  à  réaction  y  produisit  le  même  phénomène.  Lorsque 
le  disque  superficiel  était  allé  rejoindre  les  autres  disques,  on 
pouvait  fort  bien  observer  une  légère  traînée  de  matière  géla¬ 
tineuse  partant  du  dernier  disque  déposé  jusqu’à  la  surface 
où  commençait  bientôt  la  formation  d’une  nouvelle  mère. 
Sous  le  microscope,  cette  matière  gélatineuse,  dont  les  flocons 
nageaient  dans  le  vin  devenu  acide,  se  composait  de  bactéries 
dont  le  mouvement  devient  d’autant  plus  prononcé  que  l’aci¬ 
dification  est  plus  énergique  *.  Après  avoir  bien  fermé  l’en¬ 
trée  du  tube  avec  un  bouchon  de  liège,  la  formation  des 
disques  continuait  parfaitement  bien.  Les  bactéries  qui  con¬ 
tribuaient  à  leur  formation  venaient  donc  dans  ce  cas  du 
liquide  alcoolique  et  non  de  l’air.  En  automne,  lorsqu’on 
écrase  le  raisin ,  on  introduit  dans  le  moût  un  grand  nombre 
de  petits  champignons ,  surtout  des  Saccharomyces  et  Myco- 
derma  (bactéries),  qui,  suivant  les  circonstances  dans  lesquel¬ 
les  se  trouve  le  moût  et  le  vin,  produisent  la  fermentation 
alcoolique,  les  fleurs  du  vin,  sa  transformation  en  vinaigre, 
en  vin  filant,  etc.,  suivant  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  champi¬ 
gnons  l’emporte  dans  le  combat  de  la  vie. 

La  matière  qui  a  reçu  le  nom  vulgaire  de  mère  du  vinaigre 
se  compose  d’après  ce  qui  précède  de  bactéries  (Mycoderma 
aceti ,  Past.)  et  d’une  matière  gélatineuse  qui,  suivant  la  cou¬ 
leur  du  vin,  présente  une  couleur  d’un  blanc -jaunâtre  ou 
rouge.  On  regarde  généralement  la  matière  gélatineuse  comme 
provenant  de  la  gélatinisation  de  la  cellulose  des  parois  cellu¬ 
laires.  Cependant  elle  ne  présente  pas  les  réactions  ordinai¬ 
res  de  la  cellulose  ;  elle  est  insoluble  dans  le  cuivre  ammonia¬ 
cal  ;  l’iode  et  le  chlorure  de  zinc  ne  la  colorent  pas  en  bleu 
ou  en  violet.  Sous  l’influence  de  la  teinture  d’iode  elle  prend 

1  II  n’y  a  que  les  bactéries  libres  qui  se  meuvent;  celles  qui  sont  agglo¬ 
mérées  par  la  matière  gélatineuse  sont  immobiles. 
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une  coloration  jaune ,  de  même  que  les  nombreuses  bactéries 
qu’elle  renferme.  Il  faut  cependant  observer  que  la  cellulose 
de  la  plupart  des  champignons  présente  ces  mêmes  caractè¬ 
res,  ce  qui  l’a  fait  considérer  comme  une  modification  parti¬ 
culière  de  la  cellulose  proprement  dite  (Pïlzcellulose).  Bouillie 
dans  l’eau,  la  matière  gélatineuse  de  la  mère  du  vinaigre  de¬ 
vient  plus  opaque  ;  elle  ne  se  fond  pas  et  prend  au  contraire 
une  consistance  plus  ferme. 

Par  la  pression,  le  liquide  dont  cette  matière  est  gonflée 
s’écoule  et  le  volume  se  réduit  considérablement.  Desséchée  à 
l’aide  de  la  chaleur  elle  se  réduit  à  une  pellicule  mince  et 
cornée.  Lorsqu’on  la  met  alors  en  contact  avec  une  flamme , 
elle  brûle  en  charbonnant  et  en  répandant  l’odeur  du  papier 
brûlé.  Ce  qu’il  y  a  de  frappant,  c’est  la  forte  cohésion  des 
lames  qui  forment  la  mère  du  vinaigre  et  la  résistance  très 
considérable  qu’elles  opposent  lorsqu’on  veut  les  déchirer. 

On  observe  la  gélatinisation  de  la  cellulose  dans  un  grand 
nombre  d’algues.  Les  cellules  en  chapelet  des  Nostocs,  par 
exemple,  produisent  des  masses  gélatineuses  très  volumineu¬ 
ses  qui,  dans  le  Nostoc  commun,  forment  des  lames  d’un  vert 
olive  présentant  aussi  une  cohésion  assez  considérable.  Mais 
le  fait  paraît  bien  plus  frappant ,  lorsqu’on  voit  les  légers  flo¬ 
cons  gélatineux  qui  produisent  la  mère  du  vinaigre  se  réunir 
en  lame  épaisse  très  difficile  à  déchirer. 

On  a  observé  récemment  que  certains  champignons  vivants 
possèdent  la  propriété  de  fixer  ou  d’absorber  des  quantités 
considérables  de  tannin,  le  Pénicillium  glaucim,  par  exemple. 
Pour  voir  si  les  bactéries  de  la  mère  du  vinaigre  ont  la  même 
propriété,  j’ai  plongé  des  lambeaux  de  cette  matière  dans  une 
solution  de  sulfate  de  fer.  Lorsque  cette  solution  est  exposée 
à  l’air  sans  les  fragments  de  mère  du  vinaigre ,  elle  prend, 
comme  on  sait,  bientôt  une  teinte  jaunâtre  ;  mais  lorsqu’on  y 
plonge  la  matière  gélatineuse  formée  par  le  Mycoderma  aceti , 
celle-ci  prend  peu  à  peu  une  coloration  d’un  vert-bleuâtre, 
tandis  que  dans  le  vinaigre  elle  ne  présentait  aucune  trace  de 
cette  coloration,  car  elle  était  d’un  gris-jaune.  Le  vinaigre 
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dans  lequel  flottent  des  bactéries  isolées  ou  réunies  en  flocons 
gélatineux  prend  également,  avec  une  solution  de  sulfate  de 
fer,  cette  même  coloration  d’un  vert-bleuâtre ,  tandis  que  le 
vinaigre  du  commerce ,  dans  lequel  la  plupart  des  bactéries 
se  sont  déposées ,  prend  avec  le  même  sel  de  fer  une  colora¬ 
tion  jaunâtre.  Si,  comme  il  est  fort  probable,  la  coloration  de 
la  mère  du  vinaigre,  sous  l’influence  d’un  sel  de  fer,  provient 
de  la  présence  d’une  certaine  quantité  de  tannin,  il  faut  en 
conclure  que  les  bactéries  ont  attiré  ce  tannin  du  vin  qui  s’est 
transformé  en  vinaigre.  Cette  substance,  en  se  fixant  sur  les 
matières  albumineuses  (protoplasma  des  bactéries)  de  la  mère 
du  vinaigre ,  a  pu  contribuer  à  donner  à  celle-ci  en  partie  la 
cohésion  et  la  résistance  qu’elle  oppose  quand  on  veut  la  dé¬ 
chirer. 

La  chlorophylle  manque  complètement  dans  les  bactéries  ; 
ces  petits  organismes  ont  néanmoins  la  faculté  de  former  avec 
les  éléments  de  l’alcool,  de  l’acide  acétique,  des  sels,  de  l’eau, 
etc.,  une  quantité  considérable  de  matières  protéiques  et  sur¬ 
tout  de  la  cellulose ,  des  matières  grasses ,  etc.  Pasteur  pense 
que  l’électricité  joue  ici  le  même  rôle  que  la  lumière  dans  les 
cellules  à  chlorophylle 4.  L’action  de  l’électricité  dans  les  cel¬ 
lules  végétales  n’est  plus  une  simple  hypothèse;  d’après  les 
observations  de  Velten  (Just,  Bot.  Jahresbericht,  1876,  p.  361), 
des  courants  d’induction  produisent  dans  le  plasma  mort  de  la 
cellule  végétale,  les  mêmes  mouvements  qui  sont  connus  sous 
le  nom  de  rotation,  circulation,  etc.,  dans  la  cellule  vivante. 
D’après  Velten,  la  cause  des  courants  plasmatiques  et  de  tous 
les  mouvements  du  protoplasma  est  à  chercher  dans  des  cou¬ 
rants  électriques  produits  par  le  contenu  vivant  de  la  cellule. 

Déjà  en  1849,  j’ai  tâché  de  démontrer  que  la  cause  proba¬ 
ble  du  mouvement  ciliaire,  du  mouvement  des  spermatozoï¬ 
des,  etc.,  était  l’électricité.  Or,  les  cils  vibratiles  des  animaux 
et  des  végétaux  ne  sont  autre  chose  que  du  protoplasma. 
(Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles,  1849). 


1  Comptes  rendus.  T.  82,  p.  792. 
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Dallinger  et  Drysdale  (On  the  existence  of  flagellæ  in  Bacte- 
rium  termo  ;  Monthley  microscop.  Journal ,  vol.  XIV,  1875)  ont 
démontré  à  l’aide  d’un  fort  objectif  de  Powell  la  présence  d’un 
filament  vibratile  à  chaque  extrémité  de  Bacterium  termo. 
Cohn  avait  déjà  constaté  un  filament  vibratile  à  chaque  bout 
de  Spirillum  volutans. 

II 

Le  vin  qui  se  trouve  dans  des  bouteilles  ou  des  tonneaux 
pas  complètement  remplis ,  ou  dans  des  vases  ouverts  à  l’air, 
se  couvre  dans  un  temps  plus  ou  moins  court  d’une  fine  pelli¬ 
cule  d’un  blanc- grisâtre  finement  plissée,  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  fleur  de  vin .  Sous  le  microscope  on  trouve  cette  ma¬ 
tière  formée  par  de  petits  champignons,  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  Mycoderma  vini.  Mais  ce  champignon  diffère  de 
celui  qui  forme  la  mère  du  vinaigre.  D’après  les  recherches 
de  Max.  Rees,  le  champignon  de  la  fleur  du  vin  appartient  au 
genre  Saccharomyres,  dans  lequel  nous  trouvons  le  ferment 
de  la  fermentation  alcoolique.  Rees  donne  au  Mycoderma  vini 
Desm.,  identique  avec  Mycoderma  cerevisiæ  Desm.,  le  nom  de 
Saccharomyces  Mycoderma  Rees.  Les  cellules  sont  ovales, 
elliptiques;  largeur  2-3  millièmes  de  millimètre;  longueur 
6-7  millièmes  de  millimètre.  Ces  cellules  se  multiplient  par 
bourgeonnement ,  formant  ainsi  des  chapelets  ramifiés.  Dans 
certaines  conditions,  il  y  a  formation  d’ascospores,  par  exem¬ 
ple  lorsqu’on  mélange  le  vin  qui  a  des  fleurs  avec  de  l’eau. 
Les  cellules  prennent  alors  une  longueur  de  20  millièmes  de 
millimètre  et  leur  protoplasma  se  différencie  en  1-3  spores. 

En  automne  1877,  je  mis  dans  des  bouteilles  bien  bouchées 
du  jus  de  raisin  tout  frais.  Les  bouteilles  furent  placées  dans 
une  cave  dont  la  température  ne  dépassait  pas  10°,  La  fer¬ 
mentation  fut  lente;  il  se  déposa  beaucoup  de  lie  au  fond  des 
bouteilles ,  une  partie  surnagea  à  la  surface  du  liquide.  Au 
printemps  (mars)  on  décanta  la  partie  parfaitement  limpide 
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du  jeune  vin  qui  avait  encore  une  saveur  légèrement  douce. 
Sous  le  microscope  on  trouvait  dans  ce  vin  de  nombreuses 
cellules  de  Saccharomyces  ellipsoïdeus  Rees  et  des  bactéries 
avec  et  sans  mouvement. 

Les  cellules  de  Saccharomyces  bourgeonnaient  et  provo¬ 
quaient  dans  le  liquide  une  fermentation  secondaire  (Nach- 
gàhrung).  Exposé  à  l’air  libre  dans  un  tube  à  réaction  le  6 
avril ,  on  voyait  se  former  à  la  surface  du  liquide  des  fleurs 
sous  forme  d’une  mince  pellicule  plissée.  Ces  fleurs  se  com¬ 
posaient  du  Saccharomyces  Mycoderma  Rees.  Mais  on  pou¬ 
vait  observer  entre  cette  forme  et  celle  du  Saccharomyces 
ellipsoïdeus,  suspendues  dans  le  liquide,  toutes  les  transitions. 
Dans  ce  même  vin  exposé  à  l’air  et  à  la  lumière,  les  bactéries 
augmentent  en  nombre,  et  en  se  gélatinisant,  elles  forment  de 
petits  flocons  suspendus  dans  le  liquide.  Dans  un  tube  renfer¬ 
mant  le  même  vin,  mais  placé  dans  l’obscurité,  je  n’ai  pas 
observé  ni  l’augmentation ,  ni  la  gélatinisation  des  bactéries  ; 
tandis  que  ce  même  vin  renfermait  beaucoup  de  Saccharo¬ 
myces  ellipsoïdeus  encore  en  suspension  dans  le  liquide. 

De  Seynes  a  démontré  que  Saccharomyces  Mycoderma 
Rees,  porté  sur  un  substratum  sec  qui  lui  fournit  peu  de 
nourriture,  forme  deux  ou  plusieurs  spores  dans  des  Asci. 
Ces  spores  germent  dans  des  solutions  sucrées  en  produisant 
des  cellules  bourgeonnantes.  J’ai  fait  la  même  observation 
sur  la  fleur  du  vin  qui  s’était  formée  à  la  surface  du  liquide 
exposée  à  l’air  dans  un  tube  à  réaction.  La  pellicule  s’était 
épaissie  ;  sa  partie  supérieure ,  qui  n’était  plus  en  contact 
avec  le  liquide,  mais  encore  humectée  par  absorption  capil¬ 
laire,  était  moins  bien  nourrie  que  la  couche  inférieure.  On  y 
voit  des  cellules  plus  allongées  que  dans  la  partie  de  la  pelli¬ 
cule  qui  forme  la  véritable  fleur.  Ces  cellules,  plus  longues  et 
ponctuées,  se  groupent  souvent  en  chaînes  ramifiées  qui  por¬ 
tent  à  leurs  extrémités  des  cellules  arrondies.  On  y  aperçoit, 
en  outre,  des  cellules  plus  grosses,  allongées,  dans  lesquelles 
le  protoplasma  s’est  différencié  en  deux  ou  trois  petites  cel¬ 
lules  arrondies. 


7  SEP.  MÈRE  DU  VINAIGRE,  FLEUR  DU  VIN,  ETC.  BULL.  447 

Malgré  les  bactéries  existant  dans  le  vin  exposé  à  l’air  et  à 
la  lumière  sur  lequel  il  s’est  formé  une  épaisse  couche  de 
fleurs,  il  n’y  a  pas  eu  acidification,  il  ne  s’est  point  formé  de 
mère  ;  les  Saccharomyces  l’ont  emporté  sur  les  bactéries  dans 
le  combat  de  la  vie. 

J’ai  exposé  le  même  vin  de  1877,  qui  avait  subi  une  fermen¬ 
tation  incomplète  dans  des  bouteilles  fermées,  mais  qui,  à 
l’œil  nu,  était  parfaitement  limpide,  dans  un  bain-marie  à  une 
température  de  80°.  Exposé  ensuite  à  l’air  dans  les  mêmes 
conditions  que  le  vin  non  chauffé ,  le  premier  ne  présentait 
aucune  trace  de  fleurs ,  lorsque  le  second  en  était  complète¬ 
ment  couvert. 

On  obtient  le  même  résultat  en  ajoutant  à  ce  vin  blanc  1  % 
de  borax.  Depuis  le  6  avril  jusqu’à  aujourd’hui  (6  juin) ,  il  n’y 
a  pas  trace  de  fleurs  à  la  surface  du  liquide  exposé  librement 
à  l’air.  Le  borax  empêche  dans  ce  cas  le  développement  des 
Saccharomyces  qui  se  trouvent  dans  le  liquide,  quoique  ce 
même  vin  renferme  encore ,  malgré  le  borax ,  des  bactéries 
vivantes;  celles-ci  ne  se  multiplient  pas  et  elles  sont  deve¬ 
nues  incapables  de  produire  la  fermentation  acétique.  Dans 
du  gros  vin  rouge  de  Nîmes,  le  borax  a  également  empêché  la 
formation  des  fleurs  ;  mais  dans  ce  cas,  la  couleur  du  vin  s’al¬ 
tère.  En  prenant  une  moindre  quantité  de  borax  on  pourrait 
empêcher  la  formation  de  la  fleur  sans  altérer  ni  le  goût,  ni 
la  couleur.  Les  vins  colorés  artificiellement  changent  plus  fa¬ 
cilement  de  couleur  avec  le  borax. 

Revenons  encore  une  fois ,  en  terminant ,  sur  les  rapports 
qui  existent  entre  Saccharomyces  ellipsoïdeus  Rees  et  Sac¬ 
charomyces  Mycoderma  du  même  auteur.  L’espèce  de  Saccha¬ 
romyces  qui  était  en  suspension  dans  mon  vin  était  bien 
Sacch.  ellipsoïdeus  ;  il  présentait  exactement  la  forme  bien 
connue  de  ce  champignon,  forme  reproduite  par  Rees  dans 
son  excellent  travail  intitulé  :  Botanische  Untersuchangen  über 
die  Alkoholgalirungspïlze  (1870).  La  pellicule  plissée  qui  s’était 
formée  sur  le  vin  exposé  à  l’air  présentait  tous  les  caractères 
de  la  fleur  du  vin.  Elle  s’épaississait  dans  le  tube,  mais  ce 
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n’était  pas  une  simple  accumulation  de  petits  champignons, 
c’était  la  membrane  caractéristique  de  la  fleur.  Dans  les  cou¬ 
ches  inférieures  de  cette  peau  en  contact  avec  le  liquide ,  le 
Saccharomyces  présentait  encore  la  plus  grande  analogie 
avec  Sacch.  ellipsoïdeus ,  tandis  que  dans  les  couches  supé¬ 
rieures  plus  aériennes,  il  présentait  tous  les  caractères  du 
Sacch.  Mycoderma  que  Rees  représente  dans  sa  fig.  10  et  11, 
tab.  IV,  loc.  cit.  En  voyant  ainsi  toutes  les  transitions  entre 
Sacch.  ellipsoïdeus  et  Sacch.  Mycoderma  ,  on  peut  se  deman¬ 
der  si  les  deux  espèces  ne  sont  pas  identiques.  Pour  résoudre 
cette  question,  il  faudrait  cependant  un  plus  grand  nombre 
d’observations. 

Ce  qui  parlerait  en  faveur  de  cette  manière  de  voir  est  une 
observation  de  M.  A.  Schulz,  qui  a  publié  un  travail  très  im¬ 
portant  sur  Saccharomyces  Mycoderma  dans  les  Annalen  der 
Œnologie .  T.  VII,  p.  115-147  \ 

Les  expériences  de  M.  Schultz  démontrent  que  le  champi¬ 
gnon  de  la  fleur  du  vin,  se  développant  dans  des  solutions  su¬ 
crées,  peut  produire  la  fermentation  alcoolique. 


III 

Pendant  deux  années  de  suite ,  du  bon  vin  blanc  de  Lutry, 
versé  dans  un  petit  tonneau  de  100  litres,  devenait  filant, 
tandis  qu’il  restait  parfaitement  fluide  dans  le  grand  vase  d’où 
il  avait  été  tiré.  Les  deux  fois,  avant  de  mettre  le  vin  dans  le 
petit  tonneau ,  celui-ci  avait  été  lavé  comme  cela  se  pratique 
ordinairement  et  même  soufré.  Examiné  sous  le  microscope, 
ce  vin,  qui  coulait  comme  de  l’huile  et  qui  avait  pris  une  cou¬ 
leur  opaline ,  était  rempli  d’une  quantité  énorme  de  bactéries 
excessivement  petites ,  de  forme  globuleuse  et  réunies  ordi¬ 
nairement  en  chapelets.  Elles  ont,  d’après  Pasteur,  qui  les  a 
mesurées  dans  un  vin  blanc  nantais ,  un  diamètre  d’un  mil- 


1  Botanischer  Jàhresbericht  du  Dr  Just.  1877,  p.  84. 
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lième  de  millimètre  ;  les  miennes  étaient  même  pins  petites. 
Ces  bactéries  se  développent  surtout  dans  les  vins  blancs,  ra¬ 
rement  dans  les  rouges  ;  comme  celles  de  la  mère  du  vinaigre, 
elles  subissent  la  gélatinisation ,  et  d’après  Pasteur ,  elles  for¬ 
ment  quelquefois  une  véritable  peau  entièrement  analogue  à 
celle  de  la  mère  du  vinaigre.  Cependant,  les  bactéries  de  cette 
peau  diffèrent  du  Mycoderma  aceti  en  ne  produisant  pas  la 
fermentation  acétique.  Comme  cette  maladie  se  déclare  dans 
les  tonneaux  ou  dans  les  bouteilles  les  mieux  bouchées,  les 
germes  des  bactéries  qui  produisent  dans  les  vins  filants  une 
fermentation  accessoire  doivent  venir  du  raisin.  Dans  les  ton¬ 
neaux  qui  ont  contenu  du  vin  filant,  nous  avons  une  véritable 
infection  de  bactéries  qui  restent  dans  les  interstices  du  bois 
et  qui  transmettent  la  maladie  au  vin  qu’on  verse  dans  ces 
vases  infectés.  Ce  n’est  qu’en  les  traitant  à  plusieurs  reprises 
avec  des  matières  antiseptiques  comme  l’acide  salicylique ,  le 
borax,  l’acide  sulfureux,  etc.,  qu’on  peut  annuler  l’action  du 
ferment  organique. 

Que  l’état  particulier  du  vin  filant  provienne  de  la  gélatini¬ 
sation  des  bactéries  ou  d’une  fermentation  particulière ,  c’est 
toujours  la  présence  et  la  multiplication  des  bactéries  qui  est 
la  cause  première  de  la  maladie.  Dans  les  vins  rouges ,  cette 
altération  ne  se  montre  que  très  rarement,  tandis  qu’elle  se 
produit  fréquemment  dans  les  vins  blancs  provenant  de  rai¬ 
sins  qui  n’ont  pas  été  fortement  pressurés  et  qui  après  avoir 
été  foulés  ne  sont  pas  restés  longtemps  en  contact  avec  le 
moût. 

D’après  M.  François  (Sur  la  cause  de  la  graisse  des  vins,  etc., 
Annales  de  chimie  et  de  physique.  T.  XLIV.  1829-1831),  le  tan¬ 
nin  précipite  la  matière  glutineuse  du  vin  gras.  Cet  auteur  a 
fondé  sur  l’emploi  du  tannin  un  remède  très  apprécié  en 
Champagne  pour  prévenir  la  maladie  de  la  graisse  ou  des 
vins  filants  (Pasteur ,  Etudes  sur  le  vin).  L’action  du  tannin 
sur  la  matière  gélatineuse  des  vins  filants  pourrait  nous  ex¬ 
pliquer  la  différence  qui  existe  sous  le  rapport  de  la  maladie 
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entre  les  vins  rouges  et  les  blancs.  Les  vins  rouges,  surtout 
les  nouveaux ,  renferment  généralement  plus  de  tannin  que 
les  vins  blancs.  Les  bactéries  qui  arrivent  des  raisins  écrasés 
dans  ces  vins,  se  trouvent  bientôt  tannées  et  leur  multi¬ 
plication  est  arrêtée.  Lorsque  ces  vins  sont  dépouillés  de 
leur  excès  de  tannin ,  les  bactéries  de  la  fermentation  acé¬ 
tique  qui  ont  survécu  peuvent  se  développer  et  rendre  le 
vin  acide. 

Dans  les  vins  blancs ,  moins  riches  en  tannin ,  les  bactéries 
qui  les  rendent  filants  se  développent  plus  facilement.  Une 
partie  d’entre  elles  absorbent  le  tannin ,  les  autres  se  multi¬ 
plient  ,  se  gélatinisent  et  produisent  la  fermentation  des  vins 
filants.  On  comprend  alors  qu’en  ajoutant  à  temps  une  cer¬ 
taine  quantité  de  tannin ,  on  peut  combattre  efficacement  la 
maladie. 

Ce  même  vin  filant  dont  je  viens  de  parler  renfermait  une 
quantité  considérable  de  Mycélium  de  Mucor  racemosus.  Le 
protoplasma  de  ce  Mycélium  s’était  différencié  en  cellules 
globuleuses  (gemmes)  qui  se  trouvaient  également  répandues 
dans  le  liquide,  soit  à  l’état  isolé ,  soit  en  colonies  gélatinisées. 
Ces  cellules  globuleuses  (Kugelhefe)  ont  la  propriété  de  pro¬ 
duire  la  fermentation  alcoolique  dans  un  liquide  sucré.  Ce 
mode  de  reproduction  du  Mucor  nous  fournit  une  nouvelle 
preuve  de  l’influence  du  milieu  ambiant  sur  le  développe¬ 
ment  des  organismes. 

En  1854,  les  vins  blancs  du  canton  de  Vaud  étaient  excel¬ 
lents.  Après  la  fermentation ,  ils  se  montrèrent  très  limpides , 
mais  au  moment  des  chaleurs  de  l’été ,  un  bon  nombre  des 
meilleurs  vins  devinrent  gras.  M.  R.  Blanchet,  qui  fit  une 
communication  sur  ce  sujet  à  notre  Société  dans  la  séance 
du  5  décembre  1855,  dit  que  le  tannin  ajouté  au  vin  rétablit 
la  limpidité ,  et  il  en  conclut  qu’eii  1854  les  raisins  man¬ 
quaient  de  tannin.  MM.  Jean  de  la  Harpe  et  S.  Baup ,  qui 
prirent  part  à  la  discussion ,  expliquèrent  les  différences 
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observées  cette  année  entre  les  vins  de  Lavaux,  La  Côte 
et  d5 Aigle,  parce  que  à  La  Côte  et  à  Aigle  on  foulait  alors 
le  raisin  à  la  vigne,  tandis  qu’à  Lavaux  il  n’était  ordinai¬ 
rement  foulé  qu’à  l’instant  de  le  mettre  dans  le  pressoir. 
M.  Borgeaud  ajoute  qu’il  a  essayé  en  1854  de  faire  couler 
son  vin  sur  du  marc  et  que  ce  vin  s’est  très  bien  conservé. 
(Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  t.  IV, 
p.  342,  343.) 
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ÉTUDE  SUR  LA  TEMPÉRATURE 

EXPOSÉ  SYNTHÉTIQUE  DES  PHÉNOMÈNES  CALORIFIQUES 

PAR 

Raoul  PICTET 

Lorsque  l’on  envisage  dans  leur  ensemble  les  phénomènes 
calorifiques,  on  est  amené  à  leur  reconnaître  certains  caractè¬ 
res  généraux ,  constants ,  bien  définis ,  dont  on  se  sert  pour 
établir  les  lois  du  calorique. 

C’est  par  cette  méthode  analytique  que  l’on  a  établi  les  ba¬ 
ses  de  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur. 

Malheureusement  cette  théorie,  créée  surtout  par  des  ma¬ 
thématiciens,  laisse  trop  de  côté  l’interprétation  physique  des 
équations  générales  du  mouvement ,  et  l’on  arrive  par  l’ana¬ 
lyse  à  des  résultats  très  essentiels ,  comme  le  second  principe 
par  exemple,  sans  pouvoir  adapter  constamment  les  formules 
à  des  mouvements  visibles,  à  des  phénomènes  observés. 

C’est  cette  lacune  que  nous  avons  tâché  de  combler  par  cet 
essai  de  synthèse  de  la  chaleur. 

Le  premier  terme  dont  il  faut  donner  une  interprétation 
physique  est  le  mot  température. 

Tout  phénomène  calorifique  quelconque  se  passe  à  une  cer¬ 
taine  température.  Dans  les  acceptions  ordinaires ,  ce  mot 
signifie  V intensité  de  la  chaleur  sensible  d’un  corps  ;  ailleurs  la 
température  est  la  force  vive  intérieure  d’un  corps,  autre  part 
encore  elle  n’est  représentée  que  comme  un  corollaire  obli¬ 
gatoire  de  la  dilatation  des  corps  ou  des  changements  de  vo¬ 
lume  produits  par  les  variations  de  l’intensité  calorifique. 

Dans  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur,  le  second  principe 
f  ait  intervenir  la  température  comme  un  facteur  dans  l’esti- 
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mation  du  travail  maximum  que  peut  fournir  un  corps  quel¬ 
conque  lorsqu’il  passe  d’une  température  supérieure  à  une 
autre  inférieure  ;  mais  cette  formule  qui  représente  la  condi¬ 
tion  d’intégrabüité  de  l’équation  différentielle  du  mouvement , 
n’apporte  aucun  éclaircissement  sur  la  signification  physique 
de  ce  mot. 

Pour  pouvoir  se  rendre  compte  de  ce  que  c’est  que  la  cha¬ 
leur  et  la  température ,  il  faut  essayer  de  se  représenter  la 
constitution  intime  de  la  matière  dans  laquelle  se  passent  les 
phénomènes  calorifiques. 

Sans  cette  étude  préliminaire  les  définitions  deviendraient 
impossibles. 

Nous  acceptons  comme  point  de  départ  V atome ,  soit  une 
particule  infiniment  petite  de  substance  pondérale  jouissant 
des  propriétés  de  la  matière. 

Cet  atome  est  susceptible  d’attirer  les  atomes  semblables 
et  cela  selon  la  loi  Newtonienne. 

Les  atomes  attirent  aussi  l’éther. 

L 'éther  est  une  substance  dont  la  masse  est  infiniment  faible 
et  dont  les  parties  constituantes  sont  considérablement  plus 
nombreuses  et  plus  rapprochées  que  celles  de  la  matière. 

L’éther  agit  sur  la  surface  extérieure  des  atomes  et  son  ac¬ 
tion  est  égale  à  la  réaction  due  aux  forces  attractives  de  la 
matière  sur  l’éther. 

La  fonction  qui  représente  l’attraction  de  la  matière  pour 
l’éther  n’est  pas  la  fonction  Newtonienne ,  mais  une  fonction 
quelconque  indéterminée  qui  sera  définie  plus  tard  par  les  ré¬ 
sultats  expérimentaux  comparés  à  ceux  fournis  par  le  calcul. 

La  matière  à  Y état  gazeux  est  composée  d’atomes  entourés 
de  leur  atmosphère  d’éther.  Ces  atomes  sont  tous  libres  et  se 
meuvent  dans  toutes  les  directions  suivant  des  trajections  in¬ 
dépendantes.  Les  forces  intérieures  du  système  sont  milles 
dans  le  cas  d’un  gaz  parfait,  c’est-à-dire  que  les  espaces  rela¬ 
tifs  entre  chaque  atome  sont  assez  considérables  pour  qu’on 
puisse  négliger  les  attractions  des  atomes  entre  eux. 

Si  l’on  augmente  le  nombre  d’atomes  contenus  dans  un 
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même  espace  et  qu’en  même  temps  on  diminue  leur  vitesse 
de  translation ,  les  forces  d’attraction  deviennent  sensibles  et 
il  se  produit  une  condensation  ou  l’état  liquide. 

La  matière  à  l’état  liquide  doit  être  composée  de  molécules 
qui,  au  minimum,  contiennent  au  moins  deux  atomes  gazeux. 
Elles  peuvent  en  contenir  davantage,  mais,  dans  tous  les  cas, 
il  y  en  a  deux.  C’est  l’association  la  plus  simple  possible. 

L’analyse  mathématique  démontre  que  les  deux  atomes  qui 
se  sont  ainsi  réunis  par  un  phénomène  de  condensation,  ne  se 
touchent  pas,  mais  restent  à  une  certaine  distance  l’un  de 
l’autre,  maintenus  en  équilibre  nullement  par  des  forces  ré¬ 
pulsives,  mais  bien  par  l’action  combinée  des  attractions  dif¬ 
férentes  de  la  matière  pour  la  matière  et  de  la  matière  pour 
l’éther. 

De  cette  manière  il  n’existerait  que  des  forces  attractives  à 
l’exclusion  de  tout  autres. 

Ces  forces  sont  la  cohésion  et  Y  affinité. 

Suivant  l’intensité  de  ces  forces  d’attraction  et  la  nature  des 
atomes,  le  phénomène  de  condensation  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer  est  un  phénomène  chimique  ou  un  phénomène physi que. 

Lorsque  les  atomes  sont  identiques  et  composés  de  la  même 
substance  matérielle,  la  condensation  qui  amène  un  change¬ 
ment  d’état  est  toujours  un  phénomène  physique.  Au  con¬ 
traire  si  les  atomes  sont  de  nature  différente,  la  condensation 
peut  amener  suivant  les  cas  une  condensation  atomique  avec 
maintien  de  l’état  gazeux,  ou  bien  une  condensation  atomique 
suivie  de  liquéfaction. 

Le  premier  des  deux  phénomènes  est  chimique ,  le  second 
est  physique. 

L’oxygène  avec  la  vapeur  de  soufre ,  avec  l’hydrogène,  etc., 
sont  des  exemples  de  ces  deux  cas. 

Si  l’on  suppose  ce  premier  phénomène  de  liquéfaction  ob¬ 
tenu  et  que  l’on  admette  qu’une  nouvelle  condensation  se  pro¬ 
duise  ,  on  passera  de  Y  état  liquide  à  Yétat  solide.  Dans  ce  cas 
encore  la  plus  simple  combinaison  sera  l’association  de  deux 
molécules  liquides  pour  former  une  seule  molécule  solide.  Il 
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est  également  possible  et  probable  que  l’association  est  beau¬ 
coup  plus  complexe ,  mais  elle  ne  peut  être  plus  simple ,  et 
c’est  là  le  point  essentiel. 

Nous  arrivons  donc  à  cette  conclusion ,  c’est  que  tous  les 
corps  simples  de  la  nature  peuvent  passer  par  les  trois  états 
caractéristiques  de  la  matière  suivant  le  dégré  de  complication 
que  présentent  les  molécules  constituantes  de  ces  corps. 

L 'atome  gazeux  est  simple. 

La  molécule  liquide  est  composée  d’au  moins  deux  atomes 
gazeux. 

La  molécule  solide  est  composée  d’au  moins  deux  molécules 
liquides  et  contient  par  conséquent  un  minimum  de  quatre 
atomes  gazeux. 

Il  faut  sur  ces  bases  expliquer  tous  les  phénomènes  physi¬ 
ques  sans  exception  en  appliquant  uniquement  les  lois  de  la 
mécanique  rationnelle. 

Etat  gazeux .  Admettant  la  constitution  des  gaz  ainsi  que 
nous  l’avons  dit,  il  est  aisé  d’expliquer  tous  les  phénomènes 
de  la  loi  de  Mariotte  et  de  Gay  Lussac ,  les  anomalies  de  ces 
lois  avec  leurs  limites  et  les  conditions  nécessaires  au  passage 
de  l’état  gazeux  à  l’état  liquide. 

Etat  liquide.  La  mobilité  des  liquides ,  leur  faible  compres¬ 
sibilité,  la  diffusion,  la  volatilisation,  etc. ,  découlent  immédia¬ 
tement  de  la  constitution  des  corps  à  cet  état. 

Etat  solide.  En  admettant  que  les  corps  solides  se  forment 
par  l’association  successive  des  molécules  liquides,  on  démon¬ 
tre  aisément  que  l’équilibre  stable  qui  en  découle  donne  aux 
corps  solides  leurs  propriétés  distinctives. 

Les  couples  qui  se  forment  entraînent  immédiatement  la 
notion  de  rigidité,  d’élasticité,  de  dureté. 

Les  directions  axiales  des'  positions  d’équilibre  stable  sont 
les  axes  de  cristallisation. 

Les  corps  allotropiques  qui  cristallisent  dans  deux  ou  trois 
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systèmes  différents  suivant  les  conditions  du  phénomène  ont 
des  molécules  qui  répondent  à  deux  ou  trois  positions  diffé¬ 
rentes  d’équilibre. 

Les  corps  amorphes  sont  formés  par  la  condensation  de 
molécules  liquides  dans  des  positions  très  diverses. 

Ainsi  dans  leurs  traits  généraux  on  peut  se  représenter 
l’ensemble  des  propriétés  fondamentales  des  corps. 

Il  faut  examiner  maintenant  ce  que  peut  être  un  phénomène 
calorifique  au  sein  de  la  matière. 

Zéro  absolu.  Admettant  qu’on  ait  un  corps  solide  constitué 
ainsi  qu’il  vient  d’être  dit,  on  peut  supposer  que  toutes  les  mo¬ 
lécules  de  ce  corps  soient  en  position  d’équilibre  stable  et 
dans  un  repos  relatif  complet.  Ce  corps  sera  au  zéro  absolu, 
il  n’y  aura  aucune  trace  de  chaleur. 

Vient-on  dans  ces  conditions  à  fournir  à  ce  corps  une  cer¬ 
taine  quantité  de  travail  mécanique,  sous  la  forme  d’un  choc 
ou  autrement,  toutes  les  molécules  du  corps  vont  s’écarter  de 
la  position  d’équilibre  stable  dans  laquelle  elles  se  trouvaient 
et  se  mettront  à  vibrer  en  parcourant  des  orbites  plus  ou 
moins  complexes  autour  de  cette  position  initiale. 

Voilà  le  phénomène  calorifique. 

Il  résulte  uniquement  et  directement  du  travail  mécanique 
qui  entre  en  lutte  avec  les  forces  intérieures  du  corps. 

En  d’autres  termes  la  chaleur  n’est  que  la  manifestation 
pure  et  simple  de  la  cohésion  et  de  Y  affinité. 

Il  est  évident  que  tout  phénomène  calorifique  étant  produit 
par  une  vibration,  Y  amplitude  de  cette  vibration  sera  la  me¬ 
sure  rationnelle  de  la  chaleur. 

Nous  convenons  donc  d’appeler  température  la  longueur  de 
l’oscillation  calorifique. 

Etant  admises  ces  deux  définitions,  Y  équilibre  thermique  d’un 
corps  sera  atteint  lorsque  toutes*  les  longueurs  d’oscillations 
des  molécules  seront  égales ,  ce  qui  est  obligatoire  par  le  jeu 
des  forces  intérieures. 
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L’analyse  permet  d’établir  les  séries  convergentes  qui  ex¬ 
priment  le  temps  nécessaire  au  phénomène. 

Si  l’on  met  dans  une  même  enceinte  plusieurs  corps  solides 
non  homogènes ,  Y  équilibre  thermique  sera  atteint  lorsque  la 
force  vive  moyenne  de  chaque  molécule  d’un  corps  sera  égale 
à  celle  d’une  molécule  d’un  autre  corps. 

Les  formules  qui  établissent  les  égalités  dans  les  quantités 
de  forces  vives  fournies  et  reçues  par  chaque  corps  entraînent 
immédiatement  comme  conséquence  la  loi  de  Dulong  et  Petit 
sur  les  chaleurs  spécifiques. 

Les  poids  atomiques  par  les  chaleurs  spécifiques  donnent 
un  produit  constant. 

La  température  telle  qu’elle  est  mesurée  par  les  thermomè¬ 
tres  en  usage  se  ramène  par  conséquent  à  la  mesure  des  lon¬ 
gueurs  d’oscillations  calorifiques. 

Si  l’on  prend  dans  leur  ensemble  les  phénomènes  de  dilata¬ 
tion  on  peut  aisément  les  ramener  à  exprimer  la  longueur 
d’oscillation  correspondant  à  l’élément  moléculaire.  En  effet , 
connaissant  la  densité  d’un  solide ,  d’un  métal  par  exemple , 
connaissant  l’allongement  linéaire  de  ce  métal  entre  deux  tem¬ 
pératures  fixes  prises  comme  point  de  repère  et  prenant  pour 
son.  poids  atomique  le  poids  qui  vérifie  la  loi  de  Dulong  et 
Petit,  il  est  facile  d’obtenir  un  nombre  qui  est  un  multiple 
exact  de  l’accroissement  de  la  longueur  d’oscillation  entre  les 
deux  températures  choisies  arbitrairement. 

Les  résultats  numériques  de  ces  calculs  donnent  les  rap¬ 
ports  exacts  qui  existent  entre  les  longueurs  d’oscillations  des 
divers  solides  et  ils  permettent  de  vérifier  la  plus  ou  moins 
grande  stabilité  de  l’état  solide  de  ces  corps. 

Si  l’on  admet  que  les  lois  de  l’attraction  sont  absolument 
invariables  dans  toute  la  nature ,  plus  les  oscillations  calorifi¬ 
ques  seront  longues  dans  un  solide ,  plus  les  molécules  seront 
portées  à  chaque  période  à  une  plus  grande  distance.  Par 
conséquent  les  solides  pour  lesquels  l’allongement  molécu¬ 
laire  sera  le  plus  grand  seront  les  premiers  désagrégés,  ce  se¬ 
ront  les  plus  fusibles. 
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La  conséquence  immédiate  de  ce  résultat,  c’est  que  les 
températures  de  fusion  seront  en  raison  inverse  des  lon¬ 
gueurs  d’oscillation  moléculaire. 

Les  confirmations  numériques  expérimentales  sont  nom¬ 
breuses. 

Tous  les  métaux  se  classent  aisément  par  ordre  de  fusibilité 
d’après  cette  loi. 

Ces  considérations  permettent  d’expliquer  les  phénomènes 
thermiques  qui  accompagnent  les  changements  d’état  des 
corps. 

Si  l’on  prend  un  solide  et  qu’on  lui  fournisse  constamment 
de  nouvelles  quantités  de  travail  qu’il  transforme  en  mouve¬ 
ment  vibratoire,  ces  oscillations  calorifiques  iront  en  grandis¬ 
sant  jusqu’à  un  certain  point  où  les  molécules  vibrant  avec 
une  violence  suffisante,  se  sépareront  assez  pour  que  l’attrac¬ 
tion  moléculaire  ne  puisse  plus  les  ramener  l’une  vers  l’autre. 

Les  interférences  positives  (celles  qui  donnent  aux  molécu¬ 
les  une  énergie  légèrement  supérieure  à  l’énergie  moyenne) 
amèneront  la  fusion  d’une  portion  du  corps  solide. 

Cette  fusion  fera  perdre  de  la  force  vive  au  corps ,  car  les 
molécules  qui  se  sont  détachées  emportent  avec  elles  une 
quantité  considérable  d’énergie  perdue  pour  le  corps  qu’elles 
quittent. 

Il  faudra  par  ce  fait  fournir  constamment  de  la  chaleur  au 
corps  pour  réparer  cette  perte  et  continuer  le  phénomène  de 
la  fusion. 

La  conséquence  forcée  de  cette  transformation  sera  la 
fixité  de  la  température  pendant  tout  le  temps  de  la  fusion  ou 
de  la  solidification. 

Quand  tout  le  corps  sera  fondu ,  les  molécules  liquides  vi¬ 
brent  avec  des  oscillations  de  plus  en  plus  longues;  si  l’on 
continue  à  fournir  de  la  chaleur,  elles  se  sépareront  et  devien¬ 
dront  gazeuses. 

Dans  ce  phénomène  de  volatilisation  il  y  aura  également 
fixité  de  température  si  la  pression  est  constante  sur  la  sur¬ 
face  du  liquide,  car  la  force  vive  perdue  par  les  atomes  ga- 
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zeux  qui  se  dégagent  demande  à  être  remplacée  pour  que  le 
phénomène  continue. 

Ainsi  depuis  le  zéro  absolu  jusqu’à  la  volatilisation,  si  l’on 
fournit  constamment  de  la  chaleur  au  corps,  la  température 
montera  graduellement  et  présentera  deux  phases  d’arrêt 
correspondant  aux  deux  changements  d’état. 

Thermomètres.  Pour  mesurer  les  températures  on  se  sert 
toujours  de  la  température  des  corps  solides  lors  même  que 
le  thermomètre  est  à  mercure,  à  alcool  ou  à  air. 

En  effet,  les  parois  des  réservoirs  des  thermomètres  sont 
toujours  des  corps  solides  et  il  y  a  équilibre  thermique  entre 
ces  parois  et  les  liquides  ou  le  gaz  qu’elles  contiennent. 

Nous  devons  donc  ramener  la  mesure  des  températures  à 
la  mesure  des  longueurs  d’oscillation  dans  les  corps  solides  et 
la  quantité  de  travail  moléculaire  représenté  par  l’ensemble 
des  mouvements  vibratoires  exprime  la  quantité  de  chaleur 
totale  que  contient  ce  corps. 

Dans  les  liquides  et  les  gaz  les  vitesses  de  translation  des 
molécules  représentent  une  certaine  quantité  de  force  vive 
qui  réellement  n’est  pas  de  la  chaleur,  cependant  cette  quan¬ 
tité  s’ajoute  à  la  chaleur  atomique  pour  amener  l’équilibre 
thermique  avec  les  parois  solides. 

On  admet  que  dans  des  limites  restreintes  les  variations  de 
température  seront  exprimées  par  des  variations  proportion¬ 
nelles  dans  les  amplitudes  d’oscillation ,  ce  qui  revient  à  con¬ 
sidérer  comme  constantes  les  forces  intérieures. 

C’est  pour  cette  raison  que  les  thermomètres  sont  sensible¬ 
ment  exacts  quand  on  divise  la  graduation  en  parties  équidis¬ 
tantes,  mais  il  est  bien  évident  que  l’exactitude  de  ces  instru¬ 
ments  diminue  si  l’on  écarte  trop  les  limites  dans  lesquelles 
on  s’en  sert. 

On  peut  aisément  vérifier  les  deux  principes  fondamentaux 
de  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur  au  moyen  des  défini¬ 
tions  que  nous  avons  données  de  la  chaleur  et  de  la  tempé¬ 
rature. 
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Le  premier  principe  établit  que  la  quantité  de  chaleur  d’un 
corps  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  travail  mécanique 
transformé ,  ce  qui  est  évident  par  ce  qui  précède.  Le  second 
introduit  la  température  comme  un  facteur  dans  la  formule 
qui  exprime  la  quantité  de  travail  que  l’on  peut  obtenir  d’un 
corps  dont  la  température  s’abaisse  sans  chute  d’une  valeur 
supérieure  t'  à  une  autre  inférieure  t. 

Appelant  Q  la  quantité  de  chaleur  disponible  à  tf  et  E  l’équi¬ 
valent  mécanique,  l’expression  est 

Q  ------  E  =  travail  disponible. 

Si  l’on  examine  ce  que  c’est  qu’une  calorie  à  1  degré,  1  ca¬ 
lorie  à  3  degrés,  à  t  degrés,  on  voit  qu 'une  calorie  représente 
toujours  la  même  quantité  de  travail  indépendamment  de  la 
température  à  laquelle  on  la  prend. 

Mais  plus  la  température  est  élevée  plus  la  masse  du  corps 
devient  faible,  car  peu  de  molécules  vibrant  avec  une  lon¬ 
gueur  considérable  représentent  autant  de  travail  que  beau¬ 
coup  de  molécules  possédant  un  faible  mouvement  vibra¬ 
toire.  Si  l’on  arrête  ces  vibrations  en  faisant  produire  du 
travail  mécanique  au  corps  considéré,  ces  vibrations  dimi¬ 
nuent  de  longueur ,  la  température  baissera  et  l’on  aura  pour 
chaque  calorie  disponible  au  départ  une  certaine  quantité  de 
travail  mécanique. 

Il  est  très  facile  de  démontrer ,  soit  par  l’analyse ,  soit  par 
des  procédés  graphiques  que  chaque  calorie  disponible  à  t'  et 
chutant  jusqu’à  t  donne 
t'  -  t 

— - —  E  =  kilogrammètres  fournis. 
t 

Donc  si  l’on  a  Q  calories  à  tf  on  aura  un  travail  représenté 
par 

tr  -  t 

Q  — -, —  E  =  travail  obtenu. 
t 

Ces  considérations  sur  la  chaleur  et  la  température  permet¬ 
tent  donc  de  suivre  dans  leurs  manifestations  intimes  les  ac- 
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tions  intérieures  des  forces  physico-chimiques  et  donnent  une 
explication  complète  des  deux  principes  mécaniques  de  la 
chaleur. 

On  peut  suivre  maintenant  pas  à  pas  tous  les  phénomènes 
multiples  qui  accompagnent  les  changements  d’état  des  corps 
et  spécialement  les  lois  des  tensions  maxima  des  vapeurs. 

On  sait  que  M.  Régnault  a  fait  des  observations  minutieu¬ 
ses  et  des  plus  exactes  sur  tous  les  chiffres  qui  représentent 
les  éléments  de  ce  problème  si  varié. 

Les  chaleurs  latentes,  les  chaleurs  spécifiques ,  les  densités, 
les  tensions  maxima  de  presque  tous  les  liquides  ont  été  dres¬ 
sées  en  tableau  et  vérifiées  par  de  nombreuses  expériences. 

Nous  pouvons  donc  continuer  la  synthèse  de  la  chaleur  en 
montrant  l’harmonie  qui  existe  entre  tous  ces  éléments  qui 
pouvaient  être  considérés  autrefois  comme  autant  de  pro¬ 
priétés  indépendantes  les  unes  des  autres  et  qui  cependant 
sont  liées  par  des  lois  immuables  de  la  mécanique. 

En  effet ,  le  passage  de  l’état  liquide  à  l’état  gazeux  repré¬ 
sente  un  certain  travail  de  désagrégation ,  ce  travail  est  pro¬ 
duit  par  le  corps  liquide  à  une  certaine  température ,  donc  ce 
travail  est  défini  si  l’on  connaît  la  chaleur  spécifique  du  liquide 
et  le  travail  atomique  de  désagrégation. 

D’un  autre  côté,  si  l’espace  dans  lequel  s’échappent  les  va¬ 
peurs  formées  est  un  espace  limité,  une  partie  de  ces  vapeurs 
reviennent  sur  le  liquide  et  se  reconstituent.  Au  moment  où 
la  quantité  de  vapeurs  fournies  est  égale  à  la  quantité  de  li¬ 
quide  reconstitué,  il  y  a  équilibre  dynamique  entre  la  tempé¬ 
rature  du  liquide  d’un  côté ,  soit  la  longueur  d’oscillation  des 
molécules ,  et  la  tension  maxima  des  vapeurs  dans  l’espace 
qu’elles  occupent. 

L’équation  différentielle  permet  de  suivre  progressivement 
l’augmentation  des  longueurs  d’oscillation  et  l’augmentation 
de  la  tension  maximum. 

Les  vérifications  numériques  sont  absolument  complètes 
et  permettent  de  considérer  comme  démontrées  les  définitions 
que  nous  avons  exposées  dans  ce  résumé. 
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Enfin,  les  augmentations  de  pression  qui  se  produisent  au¬ 
tomatiquement  par  le  mélange  de  gaz  et  de  vapeurs  mêlées  à 
leur  liquide  est  une  démonstration  expérimentale  de  l’exacti¬ 
tude  des  phénomènes  intimes  eux-mêmes.  Il  est  probable 
que  la  dimension  millimétrique  des  atomes  et  des  molécules 
pourra  être  déduite  comme  solution  numérique  de  ces  expé¬ 
riences. 

Nous  ne  pouvons  nous  étendre  plus  longuement  sur  ce 
sujet  qui  embrasse  presque  toute  la  therm o- chimie ,  mais 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  tous  les  phénomènes  phy¬ 
siques  rentrent  dans  l’explication  rationnelle  que  nous  avons 
exposée  ici  sans  que  nous  ayons  trouvé  aucune  exception. 
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DESCRIPTION 

DE  QUELQUES 

ALEVINS  DE  TRUITE  MONSTRUEUX 

PAR 

Édouard  BTJGUNION 

Docteur  en  médecine  ,  à  Lausanne. 

- -xx- - 

Les  petits  monstres  qui  font  l’objet  de  cette  notice  provien¬ 
nent  de  la  station  de  pisciculture  de  FAubonne.  Je  les  ai 
trouvés  dans  les  auges  à  incubation,  le  10  mars  1879,  lors 
d’une  visite  faite  à  cet  intéressant  établissement  en  compa¬ 
gnie  de  MM.  Goll  et  Ghatelanat. 

Un  premier  type  était  représenté  par  des  jumeaux  réguliè¬ 
rement  formés,  mais  unis  par  une  vésicule  ombilicale  unique. 
Ces  deux  sujets  ont  20  et  21  millimètres  de  longueur;  ils  sont 
placés  de  manière  que  leurs  faces  abdominales  se  trouvent 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre  et  séparées  seulement  par  la  vésicule 
ombilicale.  Si  ces  jumeaux  avaient  vécu ,  ils  auraient  fini  par 
s’unir  par  les  parois  du  ventre,  après  la  résorption  de  la 
vésicule,  à  la  manière  des  frères  Siamois,  et  auraient' proba¬ 
blement  conservé  quelques  connexions  entre  leurs  viscères 
abdominaux.  Bien  que  intimément  soudés ,  ces  deux  poissons 
nageaient  d’un  parfait  accord  et  presque  aussi  vite  que  des 
alevins  normaux,  l’un  sur  le  côté  droit,  l’autre  sur  le  côté 
gauche.  D’autres  fois  l’un  des  deux  se  tenait  au-dessus  et  pa¬ 
raissait  nager  seul.  Si  on  les  inquiétait ,  l’un  tirait  d’un  côté, 
l’autre  dej’autre,  et  les  mouvements  devenaient  désordonnés. 

Les  alevins  à  deux  têtes  étaient  au  nombre  de  trois.  L’un 
d’eux  était  encore  vivant  quand  je  le  présentai  à  la  séance  du 
19  mars.  Le  petit  poisson,  régulièrement  formé  dans  sa  portion 
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caudale,  devient  double  à  partir  de  la  moitié  du  tronc.  On  voit 
très  bien  par  transparence  le  point  où  la  moelle  épinière  se 
bifurque  et  l’on  remarque  à  cet  endroit  une  dépression  des 
téguments  qui  correspond  probablement  à  l’interruption  des 
arcs  vertébraux.  Il  y  a  une  vésicule  ombilicale  unique  et  deux 
cœurs  distincts,  mais  juxtaposés,  que  l’on  voit  battre  à  l’œil 
nu.  Un  second  sujet  a  ceci  de  particulier  que  la  tête  droite  est 
beaucoup  plus  petite  que  la  tête  gauche  et  que  les  yeux  de  la 
première  sont  atrophiés.  Lereboullet  a  décrit  des  alevins  de 
brochet,  chez  lesquels  l’une  des  têtes  était  réduite  à  un  petit 
tubercule  accolé  au  corps  principal. 

Outre  les  monstruosités  proprement  dites ,  nous  avons  ob¬ 
servé  un  grand  nombre  d'cilevins  tordus  en  spirale.  Incapa¬ 
bles  de  nager,  ils  se  tenaient  immobiles  sur  le  gravier,  au 
fond  de  l’auge  d’incubation.  Ce  sont  les  premiers  qui  mouru¬ 
rent  ensuite  du  transport.  Tous  étaient  encore  munis  de  leur 
vésicule  ombilicale.  La  spirale  est  à  droite  chez  les  uns,  à 
gauche  chez  les  autres;  d’autres  fois,  la  queue  est  roulée  sous 
l’abdomen,  autour  de  la  vésicule.  Cette  torsion  singulière 
paraît  résulter  d’une  contraction  anormale  des  muscles  la¬ 
téraux. 

Enfin,  d’autres  sujets  sont  courbés  en  forme  de  S  ou  pré¬ 
sentent  d’autres  inflexions  pathologiques  de  la  colonne  verté¬ 
brale.  L’un  d’eux,  encore  vivant ,  porte  la  tête  infléchie  en- 
dessous  du  corps,  il  est  atteint  d’une  sorte  de  hyphose.  Ensuite 
de  cette  difformité ,  cet  alevin  ne  peut  se  mouvoir  autrement 
qu’en  tournoyant  sur  lui-même  et  décrit  constamment  un 
cercle  autour  de  sa  tête. 

Ces  alevins  anormaux  se  trouvaient  au  milieu  de  300,000 
petits  poissons  bien  portants  et  prêts  à  être  jetés  à  la  rivière. 

Les  poissons  monstrueux  sont  plus  fréquents  dans  les  éta¬ 
blissements  de  pisciculture  que  dans  la  nature  et  41  est  pro¬ 
bable  que  c’est  la  fécondation  artificielle  qui  est  cause  de  ce 
désordre ,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  les  monstres  dou¬ 
bles. 
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Les  monstruosités  simples  s’expliquent  assez  facilement  ;  on 
peut  les  rapporter  pour  la  plupart  à  un  arrêt  de  développe¬ 
ment.  M.  Dareste  a  réussi  à  en  produire  artificiellement  un 
grand  nombre  chez  le  poulet,  en  chauffant  les  œufs  plus  for¬ 
tement  d’un  côté  que  de  l’autre  dans  l’appareil  à  incubation1. 

Les  monstruosités  doubles,  au  contraire,  qu’on  admette  la 
scission  d’un  germe  unique  (théorie  de  l’unité  primitive  du 
germe),  ou  bien  la  fusion  partielle  de  deux  germes  d’abord 
distincts  (théorie  de  la  dualité) ,  sont  encore  très  difficiles  à 
expliquer.  C’est  en  vain  que  l’Académie  des  sciences  de  Paris 
mit  cette  question  au  concours  en  1863.  Lereboullet,  qui  es¬ 
saya  de  la  résoudre  et  de  produire  artificiellement  des  mons¬ 
tres  doubles,  déclare,  après  un  grand  nombre  d’expériences 
sur  le  brochet,  que  les  agents  extérieurs  n’ont  aucune  in¬ 
fluence  sur  la  production  des  monstres  doubles  et  que  la 
cause  de  ces  anomalies  pourrait  bien  être  inhérente  à  la 
constitution  primitive  de  l’œuf2. 

Ce  résultat  négatif  est  dû  probablement  à  ce  que  Lere¬ 
boullet  a  négligé  presque  entièrement  de  s’occuper  de  la 
fécondation ,  le  plus  important  de  tous  les  agents  extérieurs 
qui  influencent  le  développement  de  l’œuf.  M.  Fol,  de  Genève, 
a  fait  voir  dans  un  travail  récent  sur  le  développement  des 
oursins  et  des  astéries 3  que  la  pénétration  de  plusieurs  zoo¬ 
spermes  dans  le  vitellus  (fait  anormal  provenant  suivant 
l’auteur  de  ce  que  l’œuf  est  trop  mûr  ou  altéré,  de  manière 
à  ne  pouvoir  pas  former  régulièrement  sa  membrane  vitel¬ 
line)  entraîne  la  formation  de  plusieurs  centres  de  segmen¬ 
tation  et  que  cette  fécondation  anormale  pourrait  bien  être 
la  cause  première  des  monstruosités  doubles  ou  multiples. 

Des  expériences  de  ce  genre  n’ont  pas  encore  été  tentées 

1  Dareste ,  Recherches  sur  la  production  artificielle  des  monstruosités, 
page  81.  Paris,  1877. 

2  An.  d.  Sc.  nat.  5e  série.  I.  1864.  P.  320. 

3  Comptes-rendus  de  VAcad.  d.  Sc.  Février  1877.  —  Actes  de  la  Société 
helv.  d.  Sc.  nat.  60e  session.  Bex  1877.  P.  165. 
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chez  les  poissons ,  mais  s’il  est  vrai  que  le  degré  de  maturité 
de  l’œuf,  au  moment  où  il  est  saisi  par  la  fécondation,  joue 
un  rôle  si  essentiel ,  il  est  clair  que  le  procédé  mis  en  usage 
par  les  pisciculteurs  doit  donner  lieu  fort  souvent  à  des  ano¬ 
malies  semblables  à  celles  qui  ont  été  constatées  par  M.  Fol 
chez  les  oursins  et  les  étoiles-de-mer. 

Il  y  a  là  une  question  bien  intéressante  à  résoudre  et  les  éta¬ 
blissements  de  pisciculture  pourraient  fournir ,  croyons-nous, 
de  précieux  matériaux  aux  physiologistes  désireux  de  l’a¬ 
border. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

SUR 

M.  Frédérich  BURNIER 

PAR 

Ch.  DUFOUR 
professeur  à  Morges. 


Le  25  mai  1879,  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles 
perdait  l’un  de  ses  membres  les  plus  distingués  dans  la  per¬ 
sonne  de  M.  Jean -Marc-Henri -Frédérich  Burnier. 

Né  en  février  1818,  à  Morges,  où  son  père  était  pharmacien, 
M.  Burnier  montra  de  bonne  heure  des  facilités  exception¬ 
nelles  pour  les  mathématiques,  qu’il  étudia  d’abord  au  Collège 
de  Morges,  puis  à  l’Académie  de  Lausanne,  ensuite  à  Heidel¬ 
berg,  et  enfin  à  Paris  dans  l’Institut  dirigé  par  M.  Duhamel. 

Rentré  dans  le  canton ,  M.  Burnier  s’occupa  avec  goût  des 
questions  militaires  ;  il  se  rappelait  entr’autres  avec  plaisir  un 
camp  de  Thoune  où  il  assistait  comme  officier  du  génie,  et  où 
tous  les  matins  il  déjeunait  tête-à-tête  avec  le  prince  Louis- 
Napoléon  Bonaparte  qui  fut  plus  tard  Napoléon  III. 

En  1844,  M.  Burnier  fut  nommé  professeur  de  mathémati¬ 
ques  à  l’Académie  de  Lausanne,  en  remplacement  de  M.  Marc 
Secretan.  Mais  il  n’occupa  pas  longtemps  cette  chaire.  En 
1847  on  l’appela  à  la  place  d’instituteur  pour  les  mathémati¬ 
ques  au  Collège  de  Morges ,  fonctions  qu’il  remplit  jusqu’en 
1852.  Dès  lors  il  renonça  à  l’enseignement.  Seulement  par 
obligeance  et  par  dévouement  pour  son  pays,  il  consentit  par¬ 
fois  à  donner  des  leçons  pendant  quelque  temps ,  pour  rem¬ 
placer  des  professeurs  qui  avaient  dû  cesser  subitement  leurs 
fonctions. 
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Pendant  quelques  années  encore,  il  fut  membre  de  la  com¬ 
mission  des  travaux  publics ,  et  conjointement  avec  M.  Pil- 
lichody  ,  il  représenta  le  canton  de  Vaud  et  la  Confédération 
dans  les  tractations  avec  la  France  pour  régler  la  question  de 
la  vallée  des  Dappes.  Il  rendit  aussi  des  services  comme  mem¬ 
bre  de  commission  d’écoles  à  Morges  et  à  Lausanne  ;  mais  en 
général  pendant  les  dernières  années ,  il  s’occupa  surtout  de 
questions  scientifiques,  spécialement  dans  le  domaine  de  la 
météorologie,  de  la  balistique  et  des  mathématiques  pures. 

Les  observations  météorologiques  qu’il  commença  à  Morges 
en  1849  sont  précieuses  à  cause  de  la  scrupuleuse  exactitude 
avec  laquelle  elles  étaient  faites.  M.  Burnier  ne  reculait  devant 
aucun  sacrifice  de  temps  et  d’argent  pour  vérifier  ses  instru¬ 
ments  et  apporter  toutes  les  corrections  nécessaires  pour  que 
leurs  indications  fussent  aussi  exactes  que  possible. 

Il  avait  empletté  plusieurs  thermomètres  de  prix  et  d’une 
grande  précision;  il  les  prêtait  volontiers  à  ceux  de  ses  amis 
qui  voulaient  les  employer,  heureux ,  disait-il ,  de  voir  utiliser 
son  matériel  scientifique.  Plusieurs  de  ces  instruments  furent 
cassés  dans  des  expériences  de  diverses  natures  ;  mais  M.  Bur¬ 
nier  ne  les  regrettait  pas  ;  il  répondait  alors  qu’il  les  avait 
achetés  pour  s’en  servir ,  et  il  ajoutait  quelquefois  en  riant  : 
«  Je  m’en  console  facilement,  cet  instrument  a  fait  comme 
Nelson,  il  a  succombé  au  champ  d’honneur.  » 

Parmi  les  travaux  auxquels  M.  Burnier  s’est  livré  depuis 
qu’il  a  quitté  l’enseignement,  signalons  entr’autres  : 

L’opération  qu’il  effectua  avecM.  le  professeur  Plantamour, 
de  Genève,  pour  déterminer  par  coups  de  niveau  successifs  la 
hauteur  du  Grand-St-Bernard  au-dessus  du  lac  Léman  et  de 
l’observatoire  de  Genève ,  afin  d’avoir  un  excellent  terme  de 
comparaison  pour  déterminer  les  constantes  de  la  formule 
barométrique. 

L’opération  analogue  qu’il  fit  avec  M.  l’ingénieur  Gonin, 
pour  déterminer  exactement  la  hauteur  de  l’église  de  Châ- 
teau-d’Œx  au-dessus  des  rails  de  la  gare  d’ Aigle.  Cette  re¬ 
cherche  avait  un  double  but;  d’abord,  de  faire  un  nivellement 
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exact  qui  fût  utilisé  pour  la  construction  de  la  nouvelle  route 
des  Mosses;  ensuite  établir  quelle  était,  au-dessus  du  lac  Lé¬ 
man,  la  hauteur  de  cette  église;  parce  que,  durant  plusieurs 
jours,  un  baromètre  y  avait  été  observé,  pendant  que  M.  Bur¬ 
nier  lui-même,  accompagné  de  M.  l’ingénieur  Durr,  parcou¬ 
rait  avec  un  autre  baromètre  les  différentes  localités  du  dis¬ 
trict  du  Pays-d’Enhaut ,  afin  de  connaître  leur  altitude  pour 
la  carte  du  canton  de  Vaud. 

Les  recherches  qu’il  fit  à  la  demande  de  M.  Walferdin,  et 
conjointement  avec  MM.  Yersin  et  Ch.  Dufour,  sur  les  mon¬ 
tagnes  qui  dominent  Montreux  et  Villeneuve  pour  déterminer 
l’altitude  d’un  grand  nombre  de  points ,  à  la  fois  par  le  baro¬ 
mètre  et  par  la  température  de  l’eau  bouillante  ;  cette  tempé¬ 
rature  était  obtenue  au  moyen  d’un  excellent  thermomètre 
que  M.  Walferdin  avait  mis  à  leur  disposition. 

Les  observations  faites  pendant  plus  d’une  année  avec  les 
mêmes  collaborateurs,  pour  déterminer  chaque  mois  la  tem¬ 
pérature  de  diverses  sources  du  Jura ,  et  surtout  celles  du  lac 
de  Joux  et  de  la  source  de  Vallorbes. 

Mais  M.  Burnier  s’occupa  beaucoup  aussi  de  questions  rela¬ 
tives  aux  mathématiques  pures ,  par  exemple  une  nouvelle 
méthode  pour  la  résolution  des  équations  du  3e  degré  ;  plu¬ 
sieurs  recherches  pour  modifier  et  simplifier  quelques  formu¬ 
les  trigonométriques  dans  certains  cas  spéciaux,  par  exemple 
quand  certains  angles  sont  très  petits  ;  et  surtout  pour  tout  ce 
qui  concerne  l’emploi  des  logarithmes.  M.  Burnier  avait  pour 
ce  sujet  une  prédilection  particulière.  Pendant  une  vingtaine 
d’années  il  recueillit  de  tous  côtés ,  et  souvent  à  grands  frais, 
toutes  les  tables  qui  avaient  paru;  et  en  1877,  il  était  arrivé  à 
posséder  la  collection  à  peu  près  complète  de  tout  ce  qui  avait 
été  publié  depuis  les  temps  de  Neper. 

Ce  curieux  Musée,  peut-être  unique  en  son  genre,  com¬ 
prenait  plus  de  300  volumes,  dont  quelques-uns  très  rares  et 
très  recherchés  ;  il  en  fit  cadeau  à  la  bibliothèque  de  l’Ecole 
polytechnique  fédérale.  Ceux  qui  ont  connu  l’affection  pro¬ 
fonde  que  M.  Burnier  avait  pour  le  canton  de  Vaud,  et  l’in- 
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térèt  qu’il  portait  à  son  développement  intellectuel,  ont  peut- 
être  été  étonnés  qu’il  n’ait  pas  donné  cette  précieuse  collec¬ 
tion  à  la  Bibliothèque  cantonale.  Le  motif  de  cette  exclusion, 
M.  Burnier  l’a  dit  plusieurs  fois.  Le  voici  :  «  L’installation  de 
notre  Bibliothèque  cantonale  est  si  défectueuse,  disait-il, 
qu’un  jour  ou  l’autre  le  feu  y  prendra,  et  anéantira  en  quel¬ 
ques  instants  les  richesses  qu’elle  renferme.  Aussi,  je  ne  veux 
pas  que  ma  collection  de  tables  de  logarithmes,  que  j’ai  for¬ 
mée  avec  tant  de  peine ,  soit  ainsi  exposée  à  être  détruite  par 
le  fait  d’un  poêle  en  mauvais  état,  ou  par  un  bout  de  cigare 
mal  éteint  jeté  dans  quelque  coin  du  bâtiment  qui  renferme 
à  la  fois  notre  Musée  et  notre  Bibliothèque.  » 

Exprimons  ici  le  regret  que  M.  Burnier  n’ait  pas  publié  un 
résumé  des  nombreuses  notes  qu’il  avait  prises  relativement 
à  toutes  ces  tables,  pour  établir  quelles  sont  les  plus  pratiques 
d’après  l’usage  que  l’on  veut  en  faire  ;  et  cela  sous  tous  les 
points  de  vue,  non-seulement  suivant  le  nombre  des  décima¬ 
les,  mais  aussi  suivant  leur  disposition ,  et  même  suivant  la 
forme  des  chiffres  et  la  couleur  du  papier. 

Mais  surtout  regrettons  que  M.  Burnier  n’ait  pas  donné  un 
catalogue  de  toutes  les  tables  auxiliaires  qui  se  trouvent  dans 
ces  nombreux  volumes.  En  effet,  avec  la  plupart  des  logarith¬ 
mes,  il  y  a  des  tables  d’une  espèce  ou  d’une  autre;  elles  sont 
ordinairement  là  à  cause  des  travaux  spéciaux  de  l’auteur , 
qui  suppose  que  beaucoup  de  personnes  auront ,  comme  lui , 
à  en  faire  un  fréquent  usage. 

En  réalité  cet  usage  est  assez  restreint  ;  parce  qu’il  est  rare 
que  l’on  ait  à  employer  exactement  les  tables  qu’il  y  a  dans 
les  logarithmes  que  l’on  possède.  Et  d’un  autre  côté,  suivant 
quel  travail  l’on  effectue ,  ce  serait  une  simplification  énorme 
de  trouver  des  tables  qui  éviteraient  des  calculs  parfois  d’une 
grande  longueur.  Voilà  en  quoi  aurait  été  précieux  le  catalo¬ 
gue  dont  nous  parlons.  Quand  on  le  posséderait  on  saurait  où 
aller  chercher  les  tables  dont  on  aurait  besoin. 

Cette  superbe  collection  réunie  dans  une  bibliothèque  pu- 
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blique,  présenterait  ainsi  des  documents  d’une  grande  valeur 
et  il  vaudrait  la  peine  d’aller  loin  pour  en  profiter. 

Malheureusement,  la  mort  de  M.  Burnier  a  été  si  prompte, 
qu’il  n’a  pu  prendre  aucune  mesure  pour  utiliser  le  résultat 
de  ses  travaux,  et  il  ne  paraît  pas  qu’on  puisse  le  faire  avec 
les  notes  qui  restent  dans  ses  papiers. 

Mais  ce  qu’il  laisse ,  c’est  un  grand  et  bel  exemple  ;  celui 
d’un  homme  qui  étant,  par  sa  position,  à  l’abri  des  soucis  ma¬ 
tériels  ,  a  consacré  son  temps  et  ses  facultés  à  l’avancement 
de  la  science  et  au  bien  de  son  pays. 
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SÉANCE  DU  5  FÉVRIER  1879 
Présidence  de  M.  le  Dr  Larguier,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

Il  annonce  que  la  4e  édition  du  catalogue  de  notre  Biblio¬ 
thèque  vient  de  sortir  de  presse  et  sera  expédiée  incessam¬ 
ment  aux  membres  de  la  Société. 

Il  est  donné  lecture  de  la  réponse  de  M.  le  chef  de  l’instruc¬ 
tion  publique  au  sujet  de  l’établissement  de  la  statistique  an¬ 
thropologique  dans  les  écoles  du  canton.  M.  le  chef  de  l’ins¬ 
truction  publique  met  volontiers  la  liste  des  commissions 
d’écoles  du  canton  à  la  disposition  de  la  commission  anthropo¬ 
logique,  mais  donne  à  entendre  qu’il  ne  peut  pas  charger  offi¬ 
ciellement  MM.  les  instituteurs  d’obligations  qui  ne  sont  pas 
prévues  par  la  loi.  Après  une  courte  discussion,  la  Société  dé¬ 
cide,  suivant  la  proposition  de  MM.  F.-A.  Forel  et  Ed.  Bugnion, 
de  prendre  à  sa  charge  l’expédition  des  circulaires  aux  com¬ 
missions  d’écoles;  L’assemblée  nomme  à  cet  effet  une  com¬ 
mission  de  trois  membres  composée  de  MM.  F.-A.  Forel ,  S. 
Chavannes  et  Juillerat  Dr,  et  lui  alloue  un  crédit  de  50  francs 
pour  subvenir  aux  frais. 

Communications  scientifiques. 

M.  Renevier,  prof.,  communique  les  résultats  de  ses  recher¬ 
ches  sur  les  fossiles  houillers  des  Alpes  de  notre  région  et 
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expose  quelques  beaux  échantillons  de  fougères  et  autres 
plantes  de  l’époque  carbonifère  (voir  aux  mémoires). 

M.  F. -A.  Foret,  prof.,  présente  les  travaux  suivants  : 

1°  De  M.  G.  Hochreutiner ,  assistant  au  laboratoire  de  chi¬ 
mie  de  l’école  de  pharmacie  de  Lausanne ,  une  analyse  du  li¬ 
mon  du  fond  du  lac  Léman,  pris  sur  la  barre  de  Promenthoux. 

2°  De  M.  le  Dr  R.  Brandenburg ,  ancien  assistant  au  labo¬ 
ratoire  de  chimie ,  une  analyse  de  l’eau  des  grandes  profon¬ 
deurs  du  lac  Léman. 

3°  De  M.  le  prof.  G.  du  Plessis ,  une  troisième  étude  sur  les 
Turbellariês  de  la  faune  profonde  du  Léman  ;  une  étude  sur 
les  Infusoires  des  régions  littorales  et  profondes  du  lac  et  une 
étude  sur  les  Rhizopodes  de  la  faune  profonde. 

4°  De  M.  Godefroy  Lunel,  de  Genève,  une  liste  des  parasites 
trouvés  par  lui  dans  les  poissons  du  lac  Léman. 

5°  De  feu  M.  le  prof.  Lebert,  une  étude  sur  les  Hydrachnides 
du  lac  Léman.  Ce  travail  donne  la  description  de  19  espèces, 
dont  17  nouvelles,  appartenant  à  9  genres,  dont  4  nouveaux: 
Campognatha ,  Neumania,  Pachygaster  et  Bradiypoda  (voir 
aux  mémoires). 

M.  Forel  présente  ensuite  deux  Poissons  fossiles  du  carbo¬ 
nifère  supérieur  de  Coinmentry  (France).  Ces  fossiles  sont 
offerts  au  Musée  cantonal  par  M.  G .  de  Goimoëns,  de  Lonay, 
ingénieur  des  mines. 

M.  Forel  présente  deux  échantillons  du  sable  de  l’Océan 
dragués  devant  la  Baie  de  Vigo  par  M.  Marshall  Hall  dans  la 
croisière  de  1870  du  yacht  Norna. 

M.  Forel  expose  encore  les  résultats  de  ses  expériences  sur 
la  sculpture  des  pierres  de  la  grève  du  Léman,  opérée  par  les 
larves  de  Hydropsyche.  Il  a  laissé  pendant  6  mois  au  bord  du 
lac,  devant  Morges,  un  bloc  artificiel  composé  de  divers  ma¬ 
tériaux  et  a  constaté,  entre  autres ,  que  les  larves  ont  attaqué 
également  bien  la  craie  et  la  cire  blanche  ;  il  en  conclut  à  une 
action  mécanique  de  sculpture. 
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M.  Amstein ,  prof.,  indique  quelques  propriétés  singulières 
des  Courbes  ccirdioïdes  (voir  aux  mémoires). 

M.  S.  Chavannes  communique  les  observations  météorolo¬ 
giques  faites  à  Rossinières  par  M.  Pittier,  instituteur  (voir 
aux  mémoires). 

M.  Burnier,  col.,  indique  une  nouvelle  formule  qui  permet 
d’extraire  la  racine  carrée  des  nombres  (voir  aux  mémoires). 

M.  Çh.  Dufour,  prof.,  fait  voir  un  nouveau  sextant  d’un  for¬ 
mat  très  petit  et  très  pratique.  L’instrument  donne  encore 
exactement  la  minute  des  angles  et  revient  avec  la  lunette  au 
prix  de  130  fr. 

M.  d’Apples,  col.,  expose  le  programme  d’expériences  entre¬ 
prises  par  M.  Marshall  Hall ,  dans  le  but  d’étudier  l’influence 
de  la  chaleur  rayonnante  sur  la  croissance  des  plantes. 

M.  Marshall  Hall  désirerait  trouver  un  certain  nombre  de 
collaborateurs,  avec  lesquels  il  discuterait  les  moyens  de 
multiplier  les  expériences  et  de  les  rendre  pratiques  et 
utiles ,  tout  en  conservant  des  procédés  uniformes  (voir  aux 
mémoires). 


SÉANCE  DU  19  FÉVRIER  1879 
Présidence  de  M.  le  Dr  Larguier  ,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  séance. 

M.  Roger  Chavannes  ,  étudiant  à  la  faculté  technique ,  est 
proclamé  membre  effectif  de  la  Société. 

Une  candidature  est  annoncée  : 

M.  André  Terrisse,  étudiant,  présenté  par  M.  Renevier. 

Communications  scientifiques. 

M.  Phil.  de  la  Harpe  continue  son  exposé  sur  les  Nummu- 
lites  du  comté  de  Nice  (voir  aux  mémoires). 
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M.  Renevier,  prof.,  présente  le  volume  V  des  mémoires  de 
la  Société  paléontologique  suisse  qui  vient  de  paraître  et  fait 
certainement  honneur  à  cette  association.  Ce  volume ,  qui  est 
orné  de  très  belles  planches,  contient  : 

1°  La  fin  des  Ruminants  tertiaires,  par  M.  Rutimeyer. 

2°  La  fin  des  fossiles  de  la  zone  à  Am.  tenuilobatus  de  Ba- 
den,  par  M.  de  Loriol. 

3°  Un  nouveau  Labyrinthodonte  triasique  de  Bâle ,  par  M. 
Wiedersheim. 

4°  Œufs  fossiles  de  la  molasse  de  Lucerne ,  par  M.  Bacli- 
mann. 

5°  Seconde  partie  des  Crinoïdes  suisses,  par  M.  de  Loriol. 

La  Société  paléontologique  compte  maintenant  plus  de  180 
membres ,  dont  68  seulement  en  Suisse.  Cette  proportion  des 
membres  suisses  est  vraiment  trop  faible  pour  une  entreprise 
nationale  qui  produit  déjà  de  si  beaux  résultats. 

M.  Henri  Dufour ,  prof. ,  indique  les  résultats  de  quelques 
expériences  sur  la  diffusion  des  gaz  au  travers  de  la  glace.  Il 
a  constaté  un  courant  abondant  de  diffusion  entre  le  gaz 
ammoniaque  et  l’air  à  des  températures  de  —  4  et  —  12°  ;  ce 
courant  se  dirige  du  gaz  à  l’air  au  travers  de  la  glace  ;  celle-ci 
ne  présente  pas  de  trace  de  fusion ,  mais  devient  blanchâtre. 
Avec  l’acide  sulfureux  et  l’acide  chlorhydrique  le  courant  est 
plus  faible ,  mais  en  sens  inverse.  Ces  recherches  seront  re¬ 
prises  lorsque  la  saison  sera  favorable. 

M.  Sylvius  Chavannes  parle  de  la  stratification  des  dépôts 
d’alluvions  glaciaires  et  appelle  spécialement  l’attention  des 
amateurs  sur  un  bel  exemple  de  stratification,  que  l’on  voyait 
l’année  dernière  sur  la  route  d’ Aigle  aux  Ormonts.  Un  croquis 
de  cette  coupe  sera  annexé  au  Bulletin. 

M.  Gruillemin  discute  la  formule  qu’il  a  donnée  précédem¬ 
ment  pour  calculer  l’angle  de  rétrogradation  de  l’ombre  du 
soleil  sur  un  cadran  en  fonction  des  déclinaisons  du  soleil  et 
du  style.  Il  démontre  que  la  courbe  des  rétrogradations  dif- 
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fère  d’autant  plus  de  l’ellipse  que  la  déclinaison  du  soleil  est 
plus  considérable.  Pour  des  déclinaisons  d’un  soleil  fictif  su¬ 
périeures  à  45°,  cette  courbe  peut  présenter  des  points  d’in¬ 
flexion. 

M.  Guillemin  présente  aussi  des  épures  photographiques 
faites  par  M.  Vionnet,  qui  confirment  l’exactitude  de  la  for¬ 
mule  pour  toutes  les  déclinaisons  de  0°  à  90°  (voir  aux  mé¬ 
moires). 


SÉANCE  DU  5  MARS  1879 
Présidence  de  M.  Larguier,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Roger  Ghavannes,  étudiant  à  la  faculté  technique,  est 
proclamé  membre  effectif  de  la  Société. 

M.  le  président  communique  la  démission  de  M.  Louis  Mat- 
they,  instituteur  à  Vallorbes. 

Trois  nouvelles  candidatures  sont  annoncées  : 

MM.  LI.  Golliez,  étudiant  en  sciences , 

E.  Chuart,  id. 

Hans  Schardt  (de  Baie),  étudiant  en  pharmacie, 
présentés  tous  trois  par  M.  Renevier. 

Une  nouvelle  allocation  de  50  fr.  est  accordée  à  la  commis¬ 
sion  de  statistique  anthropologique ,  pour  subvenir  aux  frais 
de  poste  qui  ont  dépassé  les  prévisions  du  budget. 

M.  le  président  annonce  à  ce  propos  que  M.  S.  Ghavannes, 
empêché  par  ses  occupations  de  faire  partie  de  cette  commis¬ 
sion,  y  a  été  remplacé  par  M.  Ed.  Bugnion. 

M.  Guillemin  informe  la  Société  qu’une  machine  de  Gramme, 
mue  par  un  moteur  hydraulique,  vient  d’être  installée  par  M. 
Gauderay  dans  la  fabrique  d’eaux  gazeuses  de  M.  Jatoïi  (rue 
Ghaucrau),  dans  le  but  d’éclairer  le  Musée  industriel  à  la 
lumière  électrique.  M.  Guillemin  désire  que  cette  installation 
devienne  définitive  et  propose  à  la  Société  de  l’encourager,  si 
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possible ,  par  un  subside.  Cette  proposition  est  renvoyée  au 
comité. 

M.  Delessert  présente  une  toile  noire  américaine  de  nou¬ 
velle  invention,  qui  remplace  avantageusement  la  planche 
noire  et  dont  MM.  Butin  et  Krieg  ont  bien  voulu  faire  don  à 
la  Société.  Le  prix  de  revient  est  à  6  fr.  le  mètre  carré.  On 
vote  des  remerciements  aux  donateurs. 

M.  le  président  informe  l’assemblée  que  notre  membre 
honoraire ,  M.  Raoul  Pictet  ,  qui  avait  annoncé  une  commu¬ 
nication  pour  la  séance  d’aujourd’hui,  a  été  malheureusement 
retenu  à  Genève  par  une  indisposition. 

Communications  scientifiques. 

M.  F.-A.  Forel,  prof.,  expose  les  faits  principaux  de  l’ou¬ 
ragan-cyclone  du  20  février  1879. 

Cet  ouragan  a  éclaté  subitement  dans  la  soirée  du  20  fé¬ 
vrier,  au  milieu  d’une  série  de  vents  du  midi  qui,  avec  une 
intensité  variable,  ont  régné  sans  interruption  du  16  au  22  fé¬ 
vrier.  Dans  l’après-midi  du  20  février ,  il  y  eut  un  calme  re¬ 
latif,  circonstance  qui  permet  de  déterminer  avec  une  assez 
grande  précision  l’heure  du  début  du  coup  de  vent  et  de  cal- 


culer  sa  vitesse  de  translation. 

Heure  du  début.  Distance  de  Genève. 

Vitesse  de  translation. 

Genève 

5\35 

— 

— 

Morges 

6.  35 

43  kilom. 

12m  par  seconde. 

Lausanne 

6.45 

51 

12 

Fribourg 

8.  10 

102 

12 

Berne 

8.  50  (?) 

129 

11 

Zurich 

9.  55 

215 

13.5 

On  déduit  de  ces  chiffres  12  mètres  par  seconde  comme  vi¬ 
tesse  moyenne  approximative  de  la  translation  de  l’ouragan. 

Cette  vitesse  n’explique  en  rien  les  effets  désastreux  du  vent 
qui  a  soufflé  en  tourmente  pendant  2  à  3  heures  de  suite  : 
arbres  brisés  ou  arrachés ,  toitures  enlevées ,  cheminées  ren- 
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versées,  tuiles  et  ardoises  soulevées  par  milliers,  naufrages 
sur  le  lac  où  1 1  pêcheurs  savoyards  ont  été  noyés  sur  la  côte 
de  Vevey,  destruction  du  chemin  de  fer  entre  Gully  et  St-Sa- 
phorin,  vagues  énormes  de  4,6  secondes  de  durée  (suivant 
une  évaluation  faite  à  10  heures  du  soir  à  Morges).  Il  faut  que 
la  vitesse  des  veines  d’air  ait  été  très  supérieure  à  12  mètres 
par  seconde  pour  produire  ces  effets  de  dévastation;  il  faut 
que  dans  l’intérieur  du  coup  de  vent  il  y  ait  eu  mouvement 
interne ,  déplacement  relatif  de  l’air ,  mouvement  rotatoire  ; 
il  faut  que  l’ouragan  ait  été  un  cyclone. 

C’est  ce  que  montrent  les  chiffres  suivants  fournis  par 
l’anémomètre  enregistreur  de  Berne  : 

De  5  à  6  heures  0.0  mètre  par  seconde. 


» 

6 

à 

7  » 

0.8 

» 

7 

à 

8  » 

1.5 

» 

8 

à 

9  » 

20.0 

» 

9 

à 

10  » 

22.0 

» 

10 

à 

11  » 

23.2 

» 

11 

à 

12  » 

22.4 

On  voit  que  l’anémomètre  indique  une  vitesse  moyenne 
locale  presque  double  de  la  vitesse  moyenne  de  translation 
du  coup  de  vent.  Il  y  a  là  une  démonstration  indirecte  très 
satisfaisante  de  la  nature  cyclonique  de  l’ouragan. 

La  zone  ravagée  par  l’ouragan  est  assez  étroite  près  de  Ge¬ 
nève,  où  elle  ne  dépasse  guère  5  à  6  kilomètres  ;  elle  s’élargit 
sur  le  Jorat  où  elle  dépasse  12  à  15  kilomètres;  elle  devient  de 
plus  en  plus  large  et  de  moins  en  moins  précise  à  mesure  que 
l’on  avance  vers  la  Suisse  allemande.  Son  axe  passe  par 
Genève,  Lausanne,  Fribourg,  Berne  (et  Zurich),  soit  dans  la 
direction  de  SO-NE.  Le  bord  de  droite  de  cette  zone  passe 
par  Chêne ,  le  coteau  de  Boisy,  Thonon,  traverse  le  lac  pour 
aborder  à  St-Saphorin,  monte  sur  le  Jorat,  comprend  le  Gi- 
bloux,  etc.  Le  bord  de  gauche  passe  par  Pregny,  Chambésy, 
passe  sur  le  lac  en  laissant  de  côté  Nyon  et  Rolle ,  aborde  sur 
la  côte  à  Allamand,  Villars-sous-Yens,  Sullens,  Echallens, 
Payerne,  Avenches,  etc. 
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Cette  zone  formait  la  partie  dangereuse  du  cyclone  qui, 
d’après  la  direction  bien  connue  de  la  rotation  des  cyclones 
dans  l’hémisphère  nord,  devait  avoir  son  centre  au  NO  de 
cette  bande ,  soit  sur  le  Jura  ou  au-delà  du  Jura.  En  dehors 
du  cyclone,  dans  le  Valais,  il  régnait  une  vaudaire  qui  souf¬ 
flait  par  bouffées,  sans  grande  violence. 

M.  Ch.  Dufour  ajoute  quelques  remarques  sur  le  même 
sujet  : 

«  Je  trouve  que  M.  Forel  a  bien  fait  d’appeler  l’attention 
de  la  Société  sur  l’ouragan  du  20  février,  probablement  le 
plus  fort  que  l’on  ait  ressenti  sur  les  bords  du  Léman  pen¬ 
dant  le  XIXe  siècle.  A  l’appui  de  cette  opinion,  j’ai  non- 
seulement  le  témoignage  de  plusieurs  vieillards  âgés  de  plus 
de  80  ans,  qui  tous  déclarent  n’avoir  jamais  ressenti  un  ou¬ 
ragan  pareil,  mais  surtout  la  grandeur  des  dommages;  le 
nombre  des  arbres  cassés  et  déracinés  dépasse  tout  ce  qui 
est  cité  depuis  un  temps  fort  long. 

Observons ,  en  outre ,  que  tous  ces  dégâts  ont  eu  lieu  en  un 
moment  de  l’année  où  les  arbres  ne  sont  pas  chargés  de  feuil¬ 
les  ;  si  cet  ouragan  avait  eu  lieu  en  été ,  la  dévastation  des  fo¬ 
rêts  aurait  été  bien  plus  considérable.  On  cite  l’orage  du  18 
juillet  1841  ;  cet  orage,  je  l’ai  vu;  or,  d’après  mes  souvenirs,  le 
vent  était  alors  bien  moins  violent  qu’au  20  février  dernier.  Ce 
jour-là,  le  bateau  à  vapeur  le  Léman,  parti  de  Villeneuve,  a 
fait  son  service  jusqu’à  Ouchy,  où  il  a  pu  s’amarrer  dans  le 
port,  tandis  que  les  hommes  des  équipages  des  bateaux  à 
vapeur  disent  qu’il  leur  aurait  été  impossible  de  tenir  dans  le 
grand  lac  pendant  la  soirée  du  20  février  1879.  Et  si,  en  1841, 
les  chaînes  du  Léman  ont  suffi  pour  le  tenir  dans  le  port 
d’Ouchy,  en  1879  il  n’en  a  pas  été  de  même  pour  le  bateau 
à  vapeur  le  Rhône,  qui  dut  mettre  en  action  sa  machine  et 
soutenir  ses  chaînes  par  le  mouvement  des  roues,  comme 
le  firent,  en  1854,  les  bâtiments  à  vapeur  à  l’ancre  dans  le 
port  de  Balaklava,  lors  de  la  violente  tempête  qui  assaillit 
les  flottes  alliées  pendant  le  siège  de  Sébastopol. 
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En  1841 ,  le  nombre  des  arbres  arrachés  a  été  bien  moins 
considérable  qu’en  1879,  bien  qu’alors  l’ouragan  ait  sévi  dans 
un  moment  où  les  arbres  étaient  chargés  de  feuilles. 

Quant  à  la  vitesse  de  l’air,  je  crois  que  le  chiffre  indiqué  de 
22  à  23  mètres  par  seconde  est  beaucoup  trop  faible.  Le  vent 
qui  a  cette  vitesse  est  appelé  par  les  marins  vent  très  fort,  et 
je  crois  que  chacun  d’eux  aurait  qualifié  du  nom  de  tempête 
ou  d’ouragan  le  phénomène  du  20  février  ;  or,  le  vent  parcourt 
25  à  35  mètres  par  seconde  dans  la  tempête,  et  35  à  45  mètres 
dans  l’ouragan. 

Le  4  mars  1852,  j’ai  mesuré  à  Orbe  la  vitesse  de  la  forte  bise 
qu’il  faisait  par  un  procédé  qui  a  été  décrit  avec  détails  dans 
l’Annuaire  météorologique  de  France  pour  1853.  Il  consistait 
à  déterminer  la  vitesse  des  nuages  par  le  temps  qu’ils  em¬ 
ployaient  pour  aller  d’une  étoile  à  une  autre  étoile,  alors  que, 
par  le  fait  de  circonstances  exceptionnelles,  je  connaissais 
exactement  la  hauteur  de  ces  nuages  ;  j’ai  trouvé  20  à  22  mè¬ 
tres  par  seconde.  M.  le  colonel  Burnier  a  trouvé  quelque 
chose  d’analogue  pour  la  vitesse  de  la  violente  bise  du  25 
avril  1854,  en  mesurant  la  vitesse  de  l’ombre  des  nuages. 
Mais  l’ouragan  du  20  février  1879  était  bien  autre  chose  que 
les  bises  du  4  mars  1852  et  du  25  avril  1854;  il  n’y  eut  alors 
ni  arbres  arrachés,  ni  cheminées  emportées. 

Il  n’est  pas  certain  d’ailleurs  que  l’on  puisse  avoir  une  con¬ 
fiance  bien  grande  dans  l’indication  des  anémomètres  pour 
des  vents  aussi  violents,  parce  que,  lors  de  leur  graduation, 
on  ne  peut  pas  les  soumettre  à  des  vitesses  pareilles,  et  l’on 
ne  saurait,  d’une  manière  absolue,  répondre  des  valeurs  four¬ 
nies  par  ces  instruments  quand  elles  sont  aussi  éloignées  de 
celles  avec  lesquelles  ils  ont  été  gradués. 

Il  y  aurait  inconvénient  à  laisser  croire  que  le  20  février  la 
vitesse  du  vent  était  seulement  de  16,  18  ou  20  mètres  par  se¬ 
conde  comme  quelques  journaux  l’ont  annoncé.  Plus  tard, 
ceux  qui  reprendront  ces  chiffres  et  qui  n’auront  pas  été  té¬ 
moins  du  phénomène ,  seront  étonnés  que  l’on  ait  attaché  au- 
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tant  d’importance  à  un  vent  pareil  ;  ils  croiront  que  les  con¬ 
temporains  en  ont  beaucoup  exagéré  les  ravages. 

La  dernière  quinzaine  de  février  a  été  remarquable  par 
deux  violents  cyclones ,  qui  se  sont  fait  sentir  tous  deux  en 
Suisse,  mais  d’une  manière  différente.  Nous  étions  dans  la 
partie  dangereuse  de  celui  du  20  février.  —  Le  25 ,  avec  un 
baromètre  qui  était  de  nouveau  très  bas ,  nous  avons  eu  une 
bise  très  forte  ;  il  était  évident  que  nous  étions  sous  l’in¬ 
fluence  d’un  nouveau  cyclone,  mais  que  cette  fois  nous  étions 
dans  la  partie  maniable  et  que  par  conséquent  son  centre 
était  sur  l’Italie.  En  effet,  peu  après,  nous  apprenions  qu’une 
violente  tempête  avait  sévi  sur  la  péninsule ,  entr’autres  à 
Rome  et  à  Naples. 

Le  lendemain ,  le  centre  de  cet  ouragan  était  près  de  Pra¬ 
gue  et  le  surlendemain  près  de  Memel,  parcourant  ainsi  envi¬ 
ron  1000  kilomètres  en  24  heures,  soit  11  à  12  mètres  par  se¬ 
conde.  A  Lessina,  on  a  mesuré  la  vitesse  du  vent  le  25  février  ; 
on  a  trouvé  39  mètres  par  seconde.  Ainsi  la  vitesse  du  vent 
dans  la  partie  dangereuse,  comparée  avec  la  vitesse  générale 
du  cyclone ,  est  bien ,  comme  M.  Forel  l’a  fait  ressortir,  une 
preuve  du  mouvement  gyratoire  de  ces  tempêtes.  » 

M.  Marshall  Hall  dépeint  à  ce  propos  les  effets  d’un  cy¬ 
clone  qui  ravagea  son  parc  en  Angleterre.  Il  ne  compta  pas 
moins  de  158  grands  arbres  renversés  dans  les  directions  les 
plus  diverses. 

MM.  Brélaz  et  Guillemin  contestent  à  M.  Forel  que  l’oura¬ 
gan  du  20  février  ait  présenté  les  caractères  d’un  cyclone.  Le 
vent  a  constamment  soufflé  à  Lausanne  dans  la  direction  S.-O., 
tandis  que  s’il  s’était  agi  d’un  cyclone  on  aurait  constaté  des 
changements  de  direction  et  des  moments  de  calme. 

M.  Forel  réplique  que  cette  remarque  n’ôte  rien  à  son  ar¬ 
gumentation.  Lausanne  se  trouvait  non  pas  à  l’intérieur  du 
cyclone,  mais  à  l’extrême  limite ,  du  côté  que  les  marins  sont 
convenus  d’appeler  le  côté  dangereux.  Ce  cyclone  ayant  un 
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rayon  considérable  (une  cinquantaine  de  kilomètres  au  moins), 
on  comprend  qu’un  observateur  placé  dans  la  zone  limite  n’ait 
pas  remarqué  de  changement  dans  la  direction  du  vent.  Les 
changements  de  direction  et  les  phases  de  calme  complet  ne 
s’observent  que  si  l’on  est  près  du  centre. 

M.  Brélaz  pense  qu’il  s’agit  peut-être  d’un  cyclone  se  mou¬ 
vant  dans  un  plan  vertical.  Le  vent  aurait  soufflé  sur  la  terre 
dans  la  direction  S. -O.  et  dans  l’atmosphère ,  à  une  grande 
altitude,  dans  la  direction  opposée. 

M.  Ch.  Dufour  ne  peut  pas  admettre  cetfe  explication.  Il  n’a 
jamais  entendu  parler  de  cyclones  verticaux.  Quand  le  vent 
est  violent ,  les  nuages  se  meuvent  toujours  dans  le  même 
sens. 

M.  Marguet  présente  à  son  tour  quelques  faits  relatifs  à 
l’ouragan  du  20  février  et  du  24  du  même  mois  : 

<<  A  Lausanne ,  l’atmosphère  a  été  fortement  troublée  pen¬ 
dant  le  mois  de  février.  Deux  grandes  dépressions ,  l’une  de 
701nim0  qui  a  eu  lieu  le  11,  l’autre  de  699,4  qui  a  eu  lieu  le  17, 
ont  précédé  celle  du  20,  pendant  laquelle  le  baromètre  mar¬ 
quait  à  6  h.  45  m.  du  soir  la  cote  de  694,7.  C’est  à  cette  même 
heure  que  l’ouragan  s’est  déchaîné  sur  la  ville.  (Les  hauteurs 
barométriques  indiquées  ci-dessus  ont  été  mesurées  à  Villa 
Clémence  dont  l’aUitude  est  de  491m6  et  réduites  à  zéro.) 

Des  rafales  du  Sud-Ouest  avaient  déjà  été  signalées  les  7 , 
8,  9,  10,  16 ,  17 ,  18 ,  19  et  le  20  dans  la  matinée.  Dans  l’après- 
midi  le  vent  s’est  apaisé  comme  pour  reprendre  des  forces 
qui  n’ont  que  trop  montré  leur  puissance  dévastatrice.  La 
journée  du  9  a  été  remarquablement  chaude,  et  dans  la  soirée 
du  10  a  commencé  un  orage  qui  s’est  prolongé  jusqu’au  len¬ 
demain  à  4  h.  10  m.  du  matin.  Cet  orage,  analogue  à  ceux  de 
l’été,  a  été  signalé  par  plusieurs  éclairs  globulaires  qui  ont 
éclaté  avec  grand  bruit,  et  par  l’absence  de  bourrasque. 

A  Lausanne,  le  20,  la  vitesse  de  translation  du  cyclone,  — 
on  peut  donner  ce  nom  à  l’ouragan,  —  était  d’environ  54  ki¬ 
lomètres  à  l’heure,  mais  la  ville  se  trouvait  certainement  sur 
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le  bord  dangereux  du  cyclone ,  bord  qui  est  toujours  à  droite 
si  l’on  tourne  le  dos  au  point  d’où  vient  le  vent.  Sur  ce  bord 
la  vitesse  de  rotation  étant  de  même  sens  que  celle  de  trans¬ 
lation,  les  deux  vitesses  s’ajoutent  et  l’on  peut  expliquer  ainsi 
l’énorme  pression  du  vent  qui  a  jeté  bas  tant  de  tuiles ,  de 
cheminées  et  d’arbres. 

D’après  M.  Marié-Davy ,  la  vitesse  de  translation  des  cyclo¬ 
nes  tropicaux  varie  entre  15  kilom.  et  45  kilom.  par  heure , 
tandis  que  la  vitesse  de  rotation  peut  atteindre  200  et  250  ki¬ 
lomètres  à  l’heure.  Malheureusement  l’observatoire  de  l’Asile 
des  aveugles  étant  privé  d’un  anémomètre,  il  a  été  impossible 
d’évaluer  la  vitesse  absolue  du  vent  pendant  l’ouragan  du  20 
février. 

Le  24  du  même  mois,  un  second  cyclone  était  signalé  à  Au¬ 
male  en  Afrique  ;  le  25  le  centre  passait  près  de  Rome ,  le  26 
près  de  Prague,  le  27  aux  environs  de  Memel  pour  disparaître 
le  28  près  de  Reval.  Le  25,  il  tombait  à  Lésina,  sur  la  côte  de 
Dalmatie ,  de  la  neige  mêlée  à  du  sable  d’Afrique.  La  vitesse 
du  vent  mesurée  par  les  anémomètres  a  été  de  140  kilom.  à 
l’heure.  Ce  second  cyclone  n’a  pas  été  ressenti  en  Suisse,  ayant 
passé  à  l’Est  des  Alpes  suisses  ;  mais  les  Alpes  autrichiennes 
ont  été  ravagées.  Le  bord  dangereux  était  au  Sud-Est  de  la 
trajectoire  du  centre,  ce  qui  devait  être  puisque  le  centre 
marchait  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est.  Le  25,  l’on  a  eu  à  Lau¬ 
sanne  une  averse  de  neige  très  fine  par  un  fort  vent  de  Nord- 
Ouest,  ce  qui  indiquait  qu’un  centre  de  dépression  passait  au 
N.-E.,  puisqu’il  est  de  règle  que  si  l’on  fait  face  à  un  vent  fort, 
il  y  a  un  centre  de  dépression  à  droite  du  spectateur.  Voici 
un  aperçu  des  vitesses  de  translation  du  centre  du  cyclone  du 
24  février  : 

Entre  Aumale  et  Rome  .  *  34  kilom.  par  heure. 

»  Rome  et  Prague .  .  42,8  » 

»  Prague  et  Memel  .  .  36,0  » 

»  Memel  et  Reval  .  .  17,3  » 

A  Lésina ,  vitesse  de  translation  43  kilom.  ;  vitesse  observée 
140  kilom.  ;  donc  vitesse  de  rotation  de  droite  à  gauche  de 
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140  —  43  =  97  kilom.,  vitesse  que  les  trains  express  ne  dépas¬ 
sent  guère  en  moyenne.  » 

Les  observations  barométriques  confirment  les  conclusions 
de  M.  Forel ;  il  ressort  de  l’ensemble  de  la  discussion,  que 
c’est  bien  un  cyclone  qui  a  traversé  notre  pays  le  20  février. 

M.  Goll  rapporte  comme  exemple  de  tourbillon  local , 
qu’une  lourde  table  qui  se  trouvait  sur  la  vérandah  de  son 
habitation  (Lausanne,  avenue  de  la  gare),  fut  transportée  par 
le  vent  au  côté  opposé  de  la  maison  et  que  c’est  là  qu’on 
la  trouva  à  moitié  fichée  en  terre. 

M.  Henri  Dufour  présente  les  courbes  que  lui  a  fourni  son 
baromètre  enregistreur  le  jour  de  l’ouragan,  ainsi  que  les 
résultats  des  observations  faites  à  Berne ,  Genève ,  Ste-Croix 
et  Château-d’Œx.  (Voir  aux  mémoires.) 

M.  Sylvius  Chavannes  communique  de  la  part  de  M.  Pittier 
les  observations  météorologiques  faites  à  Rossinières  pendant 
le  mois  de  février.  (Voir  aux  mémoires.) 

A  la  fin  de  la  séance ,  M.  Cauderay  éclaire  brillamment  la 
salle  au  moyen  d’un  appareil  électrique.  Le  courant  est 
fourni  par  la  machine  de  Gramme,  dont  il  a  été  fait  mention 
au  commencement  de  la  séance. 


SÉANCE  DU  19  MARS  1879 
Présidence  de  M.  le  Dr  Larguier,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

MM.  Golliez  ,  Chuard  et  Schardt  sont  proclamés  membres 
effectifs  de  la  Société. 

Communications  scientifiques. 

M.  Marguet ,  prof.,  présente  son  rapport  sur  l’exercice  de 
l’Observatoire  météorologique  en  1878.  (Voir  aux  mémoires.) 


PROCÈS-VERBAUX 


485 


M.  Henri  Dufour  remarque  que  les  tableaux  présentés  ne 
tiennent  pas  compte  de  l’intensité  des  vents,  mais  seulement 
du  nombre  des  jours  pendant  lequel  ils  ont  soufflé.  Il  demande 
si  l’on  ne  pourrait  pas  exprimer  l’intensité  du  vent  par  un  cer¬ 
tain  coefficient,  par  exemple  par  les  chiffres  1  à  4,  adoptés 
dans  les  observatoires  météorologiques  suisses,  et  multiplier 
le  nombre  d’heures  par  ce  coefficient.  On  se  ferait  ainsi  une 
idée  plus  exacte  de  l’importance  des  courants  dominants. 

M.  Marguet  répond  que  ce  calcul  pourrait  se  faire  et  don¬ 
nerait  en  effet  un  résultat  intéressant. 

M.  Ed.  Bugnion  fait  voir  quelques  alevins  de  truite  mons¬ 
trueux  que  M.  Goll  et  lui  ont  rapportés  le  10  mars  de  l’établis¬ 
sement  de  pisciculture  de  l’Aubonne.  (Voir  aux  mémoires.) 

Une  courte  discussion  s’engage  au  sujet  de  la  production  des 
monstres  doubles  : 

M.  Bieler  rappelle  qu’on  rencontre  parfois  des  œufs  à  deux 
jaunes  et  qu’il  n’y  a  dès  lors  pas  besoin  d’invoquer  une  fécon¬ 
dation  anormale. 

M.  Bugnion  fait  observer  que  Lereboullet  et  les  autres  em¬ 
bryologistes  ,  qui  se  sont  occupés  de  la  tératologie  des  pois¬ 
sons,  ont  vu  les  monstres  doubles  se  former  sur  un  vitellus 
unique  et  sur  un  blastoderme  commun.  C’est  aux  cas  de  ce 
genre  qu’il  faisait  allusion. 

M.  Tzaut  pose  la  question  de  savoir  si  ces  poissons  mons¬ 
trueux  peuvent  arriver  à  l’état  adulte. 

M.  Bugnion  pense  que  la  plupart  d’entre  eux  le  pourraient 
en  raison  de  leur  organisation ,  mais  qu’ils  succombent  pro¬ 
bablement  de  bonne  heure  dans  le  combat  de  la  vie  qu’ils  ont 
à  soutenir  contre  les  autres  poissons  bien  conformés. 

M.  Delessert  présente  de  beaux  échantillons  d’un  minerai 
de  cobalt  et  de  nickel  provenant  des  mines  de  M.  Ossan,  dans 
le  val  des  Anniviers.  Ces  mines  sont  exploitées  depuis  1849  ; 
mais  au  lieu  d’être  travaillées  sur  place ,  les  pierres  métallifè- 
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res  sont  expédiées  en  Saxe  pour  renforcer  l’exploitation  de 
minerais  analogues. 

M.  Brunner,  prof.,  expose  des  cristaux  blancs  nacrés ,  en 
forme  d’aiguilles  soyeuses ,  qui  se  sont  formés  spontanément 
sous  le  couvercle  d’une  terrine  remplie  de  conserves  à  l’aigre- 
doux.  Ces  cristaux  ne  sont  autre  chose  que  de  Yacétate  de 
chaux.  Ils  naissent  par  l’action  des  vapeurs  de  vinaigre  sur  la 
chaux  qui  se  trouve  dans  la  terre  des  poteries. 


SÉANCE  DU  2  AVRIL  1879 
Présidence  de  M.  le  Dr  Larguier,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus  à  dater  de 
la  séance  précédente. 

M.  F.-A.  Forel  annonce,  au  nom  de  la  commission  de  statis¬ 
tique  anthropologique ,  que  tous  les  formulaires  ont  été  expé¬ 
diés  aux  commissions  d’écoles  du  canton  et  que  les  frais  ne 
dépasseront  pas  l’allocation  votée  par  la  Société. 

Communications  scientifiques. 

M.  Raoul  Pictet ,  de  Genève ,  membre  honoraire  de  la  So¬ 
ciété,  expose  les  résultats  de  ses  recherches  sur  la  mesure  de 
la  température  et  sur  les  phénomènes  calorifiques  en  général 
(voir  aux  mémoires). 

M.  Henri  Chatelanat  donne  lecture  d’une  notice  sur  l’état 
de  la  pisciculture  dans  le  canton  de  Vaud  (voir  aux  mémoires). 

L’auteur  ayant  affirmé  dans  son  rapport  qu’un  grand  nom¬ 
bre  de  truites  et  notamment  la  variété  connue  sous  le  nom  de 
Grande  bleue,  ne  fraie  pas  généralement  dans  les  rivières,  mais 
près  des  sources  qui  se  trouvent  au  fond  du  lac ,  M.  Fraisse 
lui  demande  s’il  a  fait  à  ce  sujet  des  observations  positives  ou 
si  ce  ne  sont  que  des  suppositions. 


PROCÈS-VERBAUX 


487 


M.  Chatelanat  répond  que  se  promenant  en  bateau  sur  le 
lac ,  à  une  petite  distance  de  l’embouchure  de  l’Aubonne ,  il 
reconnut,  grâce  au  bouillonnement  du  sable ,  un  endroit  où  il 
y  avait  une  source  sous-lacustre  ;  il  vit  de  ses  yeux  une  truite 
de  grande  taille  y  creuser  sa  frayère  et  y  déposer  ses  œufs. 
Elle  était  suivie  du  mâle. 

M.  Chatelanat  ajoute  qu’il  a  noté,  à  l’aide  de  points  de  re¬ 
père,  plusieurs  places  du  lac  où  l’on  prend  plus  de  truites 
à  la  ligne  traînante  qu’ailleurs.  Il  ne  s’expliquerait  pas  ce  fait 
s’il  n’y  avait  en  certains  endroits  du  fond  des  sources  vives 
qui  attirent  la  truite.  Il  est  probable  que  plusieurs  de  ces 
sources  sont  thermales,  car  la  truite  est  loin  de  fuir  ces  sortes 
d’eaux,  comme  on  le  croit  généralement.  On  se  souvient  en 
effet  que  c’est  la  fréquence  des  truites  dans  le  voisinage  des 
eaux  thermales  de  Lavey  au  fond  du  Rhône,  qui  fit  découvrir 
ces  sources  par  les  pêcheurs. 

M.  Bieler  rappelle  que  dans  les  frayères  naturelles ,  la  fé¬ 
condation  ne  se  fait  souvent  que  d’une  manière  très  incom¬ 
plète,  parce  que  le  courant  entraîne  une  partie  de  la  lai¬ 
tance  avant  qu’elle  ait  pu  agir.  Dans  un  cas  observé  par  M. 
Aug.  Chavannes ,  il  n’était  éclos,  de  5000  œufs  recueillis  à 
l’état  de  nature,  qu’une  douzaine  d’alevins.  Il  est  maintenant 
établi  que  dans  la  pisciculture  le  déchet  est  beaucoup  moins 
considérable. 

M.  F.-A.  Forel  ,  prof. ,  demande  à  M.  Chatelanat  d’utiliser 
les  matériaux  très  riches  qu’il  possède  pour  étudier  le  pro¬ 
blème  des  pêcheries  dans  les  conditions  suivantes  : 

Le  lac  de  Joux,  qui  au  point  de  vue  des  poissons  est  abso¬ 
lument  isolé  des  autres  eaux  par  le  fait  de  ses  émissaires  sou¬ 
terrains,  ne  possède  que  deux  affluents,  l’Orbe  et  la  Lionne; 
un  seul  de  ces  affluents  a  de  l’importance,  c’est  l’Orbe.  Or 
une  Société  particulière  a  affermé ,  il  y  a  quelques  années 
déjà,  la  pêche  de  l’Orbe;  ses  barrages  ferment  complètement 
le  lit  de  la  rivière,  et  l’on  retient  toutes  les  grosses  truites  qui 
remontent  dans  l’Orbe  pour  frayer.  Les  œufs  de  ces  truites 


PROCÈS-VERBAUX 


sont  dn  reste  fécondés  artificiellement  et  les  alevins  rejetés 
dans  le  lac.  Gela  étant,  on  doit  pouvoir  constater  sur  les  re¬ 
gistres  de  cette  pêcherie  : 

1°  Si  le  nombre  moyen  des  truites  pêchées  annuellement 
dans  l’Orbe  a  été  en  augmentant  ou  en  diminuant  depuis  l’é¬ 
tablissement  de  la  pêcherie. 

2°  Si  le  poids  moyen  des  poissons  pêchés  a  été  en  augmen¬ 
tant  ou  en  diminuant. 

3°  Si  le  produit  brut  en  kilogrammes  de  poissons  a  été  en 
augmentant  ou  en  diminuant. 

Suivant  le  résultat  de  ces  constatations ,  M.  Ghatelanat  sera 
fondé  à  affirmer  qu’une  partie  seulement  des  truites  d’un  lac 
va  frayer  dans  les  rivières  et  qu’une  partie  reste  dans  le  lac  ; 
il  justifiera  en  même  temps  les  pisciculteurs  d’une  partie  des 
reproches  qui  leur  sont  adressés  par  leurs  adversaires  au 
sujet  de  l’établissement  de  pêcheries  sur  les  rivières  au  mo¬ 
ment  du  frai  de  la  truite. 

M.  F. -A.  Forel ,  prof.,  montre  à  la  Société  un  moulage  pris 
sur  un  fond  de  vase  d’argile  de  l’âge  du  bronze  provenant  de 
la  station  lacustre  de  Gorcelettes,  sur  le  lac  de  Neuchâtel, 
n°  10,646  du  catalogue  du  cabinet  d’archéologie,  au  Musée 
cantonal  de  Lausanne.  Sur  ce  moulage  se  voient  cinq  extré¬ 
mités  de  doigts  ;  deux  de  ces  empreintes  ont  été  produites 
par  le  pouce  et  trois  par  l’index.  Les  moules  en  relief  des 
doigts  ainsi  obtenus  ont  près  d’un  centimètre  de  longueur  et 
donnent  tout  le  pourtour  de  l’ongle.  On  reconnaît  à  la  forme 
des  doigts  que  l’artiste  qui  a  modelé  ce  vase  était  une  femme. 


SÉANCE  DU  23  AVRIL  1879 
Présidence  de  M.  le  D1'  Larguier,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

Il  annonce  la  candidature  de  M.  François  Doge,  étudiant, 
présenté  par  M.  H.  Dufour. 
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Communications  scientifiques. 

M.  Renevier  expose  le  diplôme  qui  a  été  décerné  à  la  So¬ 
ciété  palêoniologique  suisse  par  le  jury  de  l’exposition  de  Paris 
de  1878. 

M.  Amstein,  prof.,  donne  la  suite  de  la  communication  qu’il 
a  faite  dans  une  séance  précédente  sur  un  problème  d’hydro¬ 
dynamique.  Il  montre  le  rapport  qui  existe  entre  certains  pro¬ 
blèmes  d’hydrodynamique  et  la  théorie  de  la  représentation 
conforme  et  fait  l’application  de  la  théorie  exposée  à  un  cas 
particulier  (voir  aux  mémoires). 

M.  Ph.  de  la  Harpe  expose  le  résultat  de  ses  recherches  sur 
les  Nummulites  de  Biarritz  (voir  aux  mémoires). 

M.  Renevier  remarque  à  ce  propos  que  le  Nummulitique  de 
Biarritz ,  que  l’on  considérait  autrefois  comme  du  Tertiaire 
très  ancien,  se  rajeunit  de  plus  en  plus  à  mesure  qu’on  l’étu¬ 
die  de  plus  près,  si  bien  qu’on  l’assimile  aujourd’hui  aux  ter¬ 
rains  mmmulitiques  de  nos  Alpes ,  les  plus  récents  que  l’on 
connaisse.  L’un  des  plus  beaux  résultats  de  cette  étude  mi¬ 
nutieuse  des  fossiles  est  d’arriver  à  fixer  l’âge  des  terrains 
d’une  manière  précise. 

M.  Bieler  présente  une  magnifique  carte  géologique  du  can¬ 
ton  de  Genève ,  publiée  par  M.  Favre.  Cette  carte ,  qui  est  spé¬ 
cialement  destinée  aux  agriculteurs,  afin  de  vulgariser  parmi 
eux  les  notions  de  géologie,  a  été  acquise  par  l’école  d’agri¬ 
culture  de  Lausanne.  M.  Bieler  exprime  le  vœu  que  l’on  pu¬ 
blie  aussi  des  cartes  semblables  de  notre  canton. 

M.  Renevier  ajoute  quelques  explications  sur  ce  sujet  et  re¬ 
marque  qu’il  ne  serait  pas  possible  de  publier  une  carte  aussi 
détaillée  du  canton  de  Vaud  tout  entier  ,  parce  que  les  nom¬ 
breuses  subdivisions  adoptées  par  M.  Favre  donneraient  lieu, 
dans  les  districts  montagneux,  à  une  confusion  inextricable. 

M.  Renevier  donne  ensuite  quelques  détails  sur  des  em¬ 
preintes  de  fougères  qui  viennent  d’être  découvertes  dans  les 
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ardoises  siluriennes  aux  environs  d’Angers.  Ces  plantes ,  que 
M.  de  Saporta  a  décrites  sous  le  nom  de  Eopteris  Morieri  et 
E.  Criei ,  sont  les  plus  anciennes  que  l’on  connaisse  actuelle¬ 
ment. 

M.  Eug.  Delessert  annonce  que  Y  Association  internationale 
pour  V exploration  de  V Afrique  a  reçu  de  son  correspondant  à 
Aden  le  télégramme  suivant  : 

«  Le  lieutenant  Wautier  est  mort  de  la  dyssenterie  à  He- 
»  koungon ,  près  du  lac  Tchaïa,  le  19  décembre  1878.  Le  roi 
»  (des  Belges)  et  l’Association  ont  appris  la  fin  prématurée 
»  de  M.  Wautier  avec  une  douleur  à  laquelle  prendront  part 
»  tous  ceux  qui  ont  pu  apprécier  le  caractère  loyal  et  dévoué 
»  de  cet  officier.  » 

M.  Delessert  ajoute  que  l’expédition  ne  s’est  point  laissé 
décourager  par  les  malheurs  qui  l’ont  atteinte  et  qu’elle  pour¬ 
suit  courageusement  sa  route;  il  espère  que  quelques-uns  de 
nos  compatriotes  seront  prochainement  appelés  à  y  prendre 
part. 


SÉANCE  DU  7  MAI  1879 
Présidence  de  M.  Frais  se. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

Il  annonce  que  M.  Louis  Matthey,  instituteur  à  Vallorbes,  a 
retiré  sa  démission. 

M.  François  Doge,  étudiant ,  est  proclamé  membre  effectif 
de  la  Société. 

Une  nouvelle  candidature  est  annoncée  dans  la  personne 
de  M.  Georges  de  Goumoens  ,  à  Lonay ,  ingénieur  des  mines , 
présenté  par  M.  F.-A.  Forel. 

M.  Liardet  donne  lecture  d’une  lettre  dans  laquelle  il  en¬ 
gage  la  Société  des  sc.  nat.  à  s’intéresser  à  la  publication  d’un 
Annuaire  de  statistique  suisse.  Il  croit  qu’un  ouvrage  de  ce 
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genre  rendrait  de  nombreux  services  aux  personnes  qui  s’oc¬ 
cupent  d’astronomie ,  de  physique ,  d’anthropologie ,  etc. ,  et 
énumère  les  branches  principales  qui  devraient  y  figurer. 

La  proposition  de  M.  Liardet  est  renvoyée  pour  étude  au 
comité. 

Communications  scientifiques. 

M.  Raoul  Pictet  continue  son  exposé  de  la  séance  du  2  avril 
sur  la  mesure  de  la  température  et  sur  les  lois  de  la  thermo¬ 
dynamique  en  général  (voir  aux  mémoires). 

M.  Pictet  présente  en  outre  un  thermo-dynamomètre  1  cons¬ 
truit  par  lui ,  qu’il  a  apporté  pour  en  faire  don  au  cabinet  de 
physique  de  notre  ville. 

M.  Henri  Dufour  se  fait  l’interprète  de  l’assemblée  pour 
remercier  M.  Pictet  de  son  intéressante  communication  et  du 
bel  instrument  qu’il  a  bien  voulu  laisser  en  souvenir  à  l’Aca¬ 
démie  de  Lausanne. 

M.  F. -A.  Forel  rend  compte  de  ses  observations  sur  le  ni¬ 
veau  du  lac  Léman  pendant  l’année  1878  (voir  aux  mémoires). 

M.  Marguet  communique  à  la  Société  les  observations  mé¬ 
téorologiques  faites  par  M.  Pittier  à  Ghâteau-d’Œx  pendant 
le  mois  d’avril  1879  (voir  aux  mémoires). 


SÉANCE  DU  21  MAI  1879 
Présidence  de  M.  le  Dr  Larguier  ,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  énumère  les  ouvrages  reçus  à  dater  de  la 
dernière  séance. 

M.  Georges  de  Goumoens,  à  Lonay,  ingénieur  des  mines,  est 
proclamé  membre  effectif  de  la  Société. 

1  Voyez  pour  la  description  de  cet  instrument  :  Raoul  Pictet  et  G.  Cel- 
lërier,  Mémoire  sur  une  méthode  d’intégration  continue  et  sur  un  nouveau 
thermographe.  Archives  de  la  Bibl.  univ.  1879. 
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Une  nouvelle  candidature  est  annoncée  dans  la  personne 
de  M.  Louis  Bornand,  à  Lausanne,  présenté  par  M.  Mayor,  bi¬ 
bliothécaire. 

M.  H.  Dufour  recommande  au  comité  de  chercher  à  obtenir 
l’échange  de  notre  Bulletin  contre  la  Zeitschrift  fur  Météoro¬ 
logie,  publiée  à  Vienne  par  M.  Hann. 

Communications  scientifiques. 

M.  Schnetzler ,  prof. ,  expose  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  la  mère  du  vinaigre,  les  fleurs  du  vin  et  le  vin  filant  (voir 
aux  mémoires). 

M.  H.  Dufour  demande  comment  il  se  fait  qu’on  peut  clari¬ 
fier  le  vin  gras  en  le  battant  avec  un  balai. 

M.  Schnetzler  répond  que  c’est  une  action  purement  méca¬ 
nique.  La  matière  gélatineuse  des  bactéries  s’attache  au  balai, 
de  même  que  la  fibrine  quand  on  fouette  le  sang.  Mais  il  est 
clair  que  les  germes  ne  sont  pas  détruits  par  ce  procédé ,  de 
sorte  que  l’altération  reparaît  bientôt. 

M.  Renevier,  prof.,  expose  quelques  fossiles  d’une  belle 
conservation,  rapportés  pour  le  Musée  d’un  petit  voyage  qu’il 
a  fait  au  midi  de  la  France  pendant  les  vacances  du  premier 
semestre  académique.  Ce  sont  d’abord  quelques  jolis  pois¬ 
sons  et  insectes  fossiles,  provenant  du  terrain  gypsifère  d’Aix 
en  Provence  (Sestien)  ;  puis  quelques  reptiles  et  mollusques 
d’eau  douce  du  bassin  de  Fuveau  près  Aix. 

M.  Renevier  donne  quelques  explications  sur  ce  remarqua¬ 
ble  bassin  de  combustible ,  qu’on  a  cru  longtemps  miocène , 
et  qui  est  généralement  considéré  maintenant  comme  un  équi¬ 
valent  d’eau  douce  des  terrains  crétacés  supérieurs.  La  houille 
est  accompagnée  de  calcaires  bitumineux  et  de  bancs  schis¬ 
teux  ;  l’ensemble  a  beaucoup  d’analogie  avec  nôs  couches  à 
lignites  (aquitanien)  de  Rochette ,  mais  les  fossiles  sont  tout 
differents. 

La  série  crétacée  d’eau  douce  a  une  énorme  épaisseur ,  et 
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repose  à  sa  base  sur  des  couches  marines  d’âge  santonien.  La 
transition  se  fait  insensiblement  de  l’un  à  l’autre,  le  dépôt  in¬ 
diquant  des  intermédiaires  d’eau  saumâtre,  présentant  même 
quelques  alternances  marines.  La  faune  est  très  remarquable 
et  bien  différente  des  faunes  terrestres  tertiaires.  M.  Renevier 
montre  une  belle  tortue  ayant  des  caractères  assez  spéciaux , 
des  dents  de  crocodile  (C.  JBlavieri?) ,  et  divers  Cyclas,  Buli- 
mus,  etc.  Il  insiste  sur  le  curieux  genre  Lychmis,  qui  est 
jusqu’ici  spécial  à  la  partie  supérieure  de  ce  crétacé  d’eau 
douce. 

M.  Ph.  Matheron,  de  Marseille,  qui  va  décrire  ces  mollus¬ 
ques  d’eau  douce  dans  la  Paléontologie  française ,  subdivise 
cette  série  stratigraphique  en  plusieurs  étages  que  l’on  peut, 
avec  une  certaine  probabilité ,  paralléliser  de  la  manière  sui¬ 
vante  avec  les  étages  marins  admis  : 

Crétacé  supérieur. 

Calcaire  d’eau  douce  de  Vitrolles  . 

Argiles  rouges  ferrugineuses  .  . 

Calcaire  à  Lychnus  de  Rognac .  . 

Grès  et  argiles  rutilts  (Garumnien  ?) 

Calcaire  marneux  de  Mimet  .  . 

Calcaires  hydrauliques  .... 

Terrain  à  lignites,  contenant  une  J 
10ne  de  couches  de  combustible  (  Sénonien. 
Couches  saumâtres  à  Melanopsis  \ 

galloprovincialis . / 

sant  sur  le . Santonien. 

M.  Renevier  annonce  à  la  Société  qu’il  vient  de  recevoir  du 
Musée  de  l’Université  de  Pise ,  à  titre  d’échange  avec  notre 
Musée  géologique ,  trois  grandes  caisses ,  contenant  des  fac- 
similés  remarquables,  principalement  d’ossements  fossiles  du 
Val  d’Arno.  Il  invite  ceux  que  cela  intéresse  à  venir  les  voir 
au  Musée. 


D’eau  douce. 

VlTROLLIEN.  ! 

Rognagien.  < 

Fuvélien.  | 
Valdonnien.  \ 


,  repos 


Danien. 
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M.  Henri  Dufour ,  prof. ,  fait  quelques  expériences  sur  la 
composition  des  mouvements  vibratoires  au  moyen  d’un  ap¬ 
pareil  à  verges  vibrantes  dont  le  mouvement  est  entretenu 
par  des  électro-aimants.  Cet  appareil  remplace  à  peu  de  frais 
le  coûteux  instrument  de  M.  Lissajous  pour  la  démonstration. 
(Voir  aux  mémoires.) 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qui  a  été 
adressée  par  M.  Strauch,  secrétaire  général  de  Y  Association 
internationale  pour  V exploration  de  V Afrique,  au  président  du 
comité  suisse  : 

Bruxelles,  le  18  avril  1879. 

Monsieur  le  président , 

J’aurai  le  plaisir  de  vous  faire  parvenir,  dans  quelques  jours,  les 
extraits  qui  pourraient  vous  intéresser  des  rapports  qui  nous  ont 
été  envoyés  par  MM.  Cambier  et  Butrieux,  relatant  les  détails  de 
leur  voyage ,  depuis  leur  départ  de  Megwapwa  jusqu’à  la  date  du 
31  janvier  dernier.  A  cette  époque,  nous  voyageurs  se  trouvaient 
réunis  à  Taborah,  après  ,  avoir  échappé  à  tous  les  dangers  de  la 
route  ;  ils  possédaient  des  approvisionnements  au  moins  suffisants 
pour  un  an  et  nous  recommandaient  de  ne  leur  envoyer  ni  marchan¬ 
dise,  ni  aucun  autre  objet. 

M.  Cambier  se  proposait  de  laisser  la  plus  grande  quantité  de  ses 
bagages  dans  la  capitale  de  l’Unyanyembé,  d’organiser  une  caravane 
légère  pour  reconnaître  le  meilleur  emplacement  à  donner  à  sa  sta¬ 
tion,  et  après  y  avoir  construit  des  magasins  et  des  abris,  de  revenir 
à  Taborah  reprendre  ses  ballots  pour  aller  s’installer  définitivement 
à  la  station  reconnue. 

J’ai  aussi  l’honneur  de  vous  faire  savoir  que  la  seconde  expé¬ 
dition  ,  organisée  par  le  comité  exécutif  de  l’Association  internatio¬ 
nale  africaine,  a  quitté  Londres  aujourd’hui,  à  bord  du  navire  Chind- 
wara,  de  la  British  India,  en  destination  de  Zanzibar. 

M.  Mac  Kinnon ,  directeur  de  la  ligne  British  India ,  a  bien  voulu 
nous  accorder  le  transport  gratuit  pour  nos  voyageurs  et  pour  leurs 
bagages. 

La  seconde  expédition  internationale  est  commandée  par  M.  le 
capitaine  Popelin,  du  corps  d’état-major.  Il  est  accompagné  par  M. 
Van  den  Heuvel,  docteur  en  médecine,  et  il  retrouvera  à  Zanzibar 
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M.  le  lieutenant  Dutalis,  qui  a  précédé  d’un  mois  l’expédition  à  la¬ 
quelle  il  sera  attaché  comme  second.  Les  grandes  qualités  de  juge¬ 
ment,  d’intelligence  et  de  caractère  qui  distinguent  nos  voyageurs 
nous  font  espérer  que  le  succès  couronnera  leurs  efforts.  J’aurai 
soin  d’ailleurs,  M.  le  président,  de  vous  tenir  au  courant  des  travaux 
de  cette  deuxième  expédition,  comme  je  l’ai  fait  pour  la  première. 

Je  suis  également  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  confiden¬ 
tiellement  que  le  Roi,  notre  auguste  président,  a  résolu  de  faire 
tenter  l’emploi  des  éléphants  comme  bêtes  de  somme  en  Afrique, 
et  qu’il  prendra  exclusivement  à  la  charge  de  sa  cassette  person¬ 
nelle  tous  les  frais  de  cette  expérience.  Les  détails  de  cette  expé¬ 
dition  qui  devra  se  charger  de  tenter  l’emploi  des  éléphants,  ne 
sont  pas  encore  complètement  arrêtés  ;  mais  j’ai  tout  lieu  d’espérer 
que  l’expérience  pourra  se  faire  dans  un  avenir  rapproché.  Je  vous 
serais  très  reconnaissant  si  vous  vouliez  bien  me  communiquer,  à 
bref  délai,  tous  les  renseignements  que  vous  pourriez  posséder 
relativement  à  l’emploi  des  éléphants  comme  bêtes  de  somme. 

Je  ne  manquerai  pas,  Monsieur  le  président,  de  vous  tenir  au  cou¬ 
rant  de  cette  question  si  intéressante,  et  vous  prie  d’agréer  l’ex¬ 
pression  de  ma  haute  considération. 

Le  secrétaire  général, 
Strauch. 


SÉANCE  DU  4  JUIN  1879 
Présidence  de  M.  (Ettli,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  énumère  les  ouvrages  déposés  sur  le  bureau. 

Il  est  donné  lecture  d’une  circulaire  du  congrès  géologique 
international,  annonçant  que  le  congrès  se  réunira  à  Bologne 
le  26  septembre  prochain  et  que  la  présidence  du  comité 
d’organisation  a  été  confiée  à  M.  Çapellini. 

Communications  scientifiques. 

M.  F. -A.  Forel,  professeur,  présente  un  thermomètre  de 
Negretti  et  Zambra  de  Londres,  modèle  de  1878,  pour  l’étude 
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de  la  température  clans  les  couches  profondes  du  lac.  Une 
série  de  sondages  thermométriques  exécutés  le  14  mai  1875 
devant  Ouchy,  montre  l’excellence  de  cet  instrument.  La  tem¬ 
pérature  de  la  Couche  profonde  qui  a  été  atteinte  par  120  mè¬ 
tres,  était  de  5°2. 

M.  Ch.  Dufour  remarque  à  ce  propos  qu’il  est  nécessaire 
de  protéger  les  thermomètres  contre  l’effet  de  la  pression. 
Le  célèbre  constructeur  Walferdin  a  reconnu  que  les  ther¬ 
momètres  à  boule  sphérique  sont  ceux  qui  résistent  le  mieux 
à  la  pression,  tandis  que  les  instruments  à  réservoir  lenticu¬ 
laire  ou  aplati  se  déforment  notablement  sous  l’effet  de  hautes 
pressions.  M.  Dufour  a  vu  lui-même  un  thermomètre  à  réser¬ 
voir  lenticulaire  qu’il  suffisait  de  presser  entre  les  doigts  pour 
faire  monter  le  mercure  d’une  dizaine  de  degrés. 

M.  H.  Dufour,  prof.,  rappelle  que  cette  déformation  d’un 
réservoir  en  verre  sous  l’influence  de  la  pression  a  été  utilisée 
pour  la  construction  de  manomètres.  M.  Cailletet,  entr’autres, 
a  employé  des  instruments  construits  sur  ce  principe. 

M.  S.  Chavannes  expose  le  résultat  des  explorations  qu’il  a 
faites  l’été  dernier  sur  divers  gisements  de  gypse ,  situés  sur 
une  ligne  qui  se  dirige  de  Bulle  à  Yberg  dans  le  canton  de 
Schwytz  et  de  là  à  Feldkirch  et  Bludenz  dans  le  Vorarlberg. 

Certains  gisements  se  trouvent  dans  le  Jurassique  et  le  Cré¬ 
tacé  et  d’autres  dans  le  tertiaire  inférieur.  Plusieurs  d’entre 
eux  renferment  des  cristaux  de  quartz  bipyramidés  qui  don¬ 
nent  la  preuve  de  l’origine  métamorphique  des  gypses.  Une 
autre  preuve  du  même  phénomène  c’est  que  l’on  trouve 
souvent  des  couches  calcaires  transformées  en  gypse  au-des¬ 
sus  de  masses  d’ophite ,  au  point  où  elles  ont  subi  l’action  de 
la  chaleur  et  de  la  pression  et  se  sont  trouvées  en  contact 
avec  des  émanations  sulfureuses. 

M.  Forel  expose  un  type  spécial  de  seiches ,  qu’il  nomme 
seiches  dicrotes ,  dans  lequel  il  constate  un  dédoublement  du 
mouvement  d’oscillation  de  balancement  de  l’eau.  Une  onde 
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secondaire ,  pins  faible  d’amplitude  et  pins  courte  que  l’onde 
principale,  interfère  sur  celle-ci.  Ce  qui  caractérise  ce  type 
d’oscillation  c’est  que  au  moment  où  devrait  avoir  lieu  un 
battement  par  superposition  des  deux  ondes ,  il  survient  une 
inversion  des  rôles  :  l’onde  qui  était  la  principale  se  raccourcit 
et  diminue  d’amplitude ,  prenant  le  rôle  de  celle  qui  avant  la 
résolution  était  Fonde  secondaire,  et  ainsi  de  suite. 

M.  Schnetzler  communique  la  suite  de  ses  recherches  sur 
l’existence  du  tannin  dans  les  cellules  végétales.  Après  avoir 
démontré  la  présence  du  tannin  dans  de  jeunes  algues  unicel- 
lulaires  du  genre  Vaucheria  et  dans  les  bourgeons  épanouis  du 
marronnier  d’ïnde,  il  constate  l’existence  de  la  même  matière 
dans  les  étamines  irritables  des  Berberidées  (Mahonia  aqui- 
folia).  Lorsqu’on  plonge  ces  étamines  dans  une  solution  très 
étendue  de  per  chlorure  de  fer,  le  faisceau  fibrovasculaire  noir¬ 
cit  fortement  de  même  que  le  connectif.  Infusées  dans  de  l’al¬ 
cool  elles  diffusent  leur  tannin  dans  ce  liquide-  dans  lequel 
une  solution  du  sulfate  ferreux  et  ferrique  produit  une  colo¬ 
ration  d’un  vert-bleu  bien  plus  forte  que  dans  la  même  infu¬ 
sion  des  pétales.  Ces  derniers  renferment  du  tannin  dans 
les  cellules  de  leur  base ,  au  point  où  ils  sont  soudés  aux  éta¬ 
mines. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  18  JUIN  1879,  A  LAUSANNE 
Présidence  de  M.  Œttli,  vice-président. 

Affaires  administratives. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  juin  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  déposés  sur  le 
bureau. 

Une  nouvelle  candidature  est  annoncée  dans  la  personne  de 
M.  Edouard  Schnetzler  ,  docteur  en  médecine ,  présenté  par 
son  père,  M.  le  professeur  Schnetzler. 

Le  secrétaire  lit ,  au  nom  du  comité ,  le  rapport  suivant  sur 
la  marche  de  la  Société  pendant  l’année  1878-1879  : 
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«  Messieurs  et  chers  collègues, 

»  Nous  avons  le  plaisir  de  constater ,  en  commençant  ce 
rapport,  que  notre  Société  continue  à  prospérer  et  que  son 
activité  s’étend  de  plus  en  plus. 

»  La  liste  de  nos  membres  effectifs  se  monte  aujourd’hui 
à  288,  dont  137  à  Lausanne,  128  dans  le  reste  du  canton,  12 
dans  les  autres  cantons  suisses  et  11  à  l’étranger. 

»  Nous  avons  eu  à  déplorer  la  mort  d’un  de  nos  membres 
les  plus  zélés,  M.  le  colonel  Burnier,  qui  faisait  souvent  part 
à  notre  société  de  ses  savants  travaux  sur  les  mathématiques 
et  qui  comptait  au  milieu  de  nous  de  nombreux  amis. 

»  Le  nombre  des  membres  honoraires  qui  était  de  46  l’an¬ 
née  dernière,  s’est  réduit  à  45  ensuite  du  décès  de  M.  Dove, 
survenu  le  4  avril  1879.  M.Dove,  l’un  des  professeurs  les  plus 
éminents  de  l’Université  de  Berlin,  s’est  rendu  célèbre  par  de 
nombreux  travaux  dans  le  domaine  de  la  physique  et  de  la 
météorologie,  et  notamment  par  ses  Recherches  sur  V origine 
du  fœhn .  I]  est  mort  à  l’âge  de  76  ans. 

»  Cette  année  a  été  marquée  par  plusieurs  travaux  scienti¬ 
fiques  importants.  Citons,  entre  autres  :  les  recherches  de  M. 
Aug.  Forel  sur  les  fourmis ,  celles  de  M.  Schneider  sur  la  ma¬ 
tière  colorante  des  grains  de  chlorophylle ,  de  M.  Goll  sur  le 
saumon,  de  M.  Ph.  de  la  Harpe  sur  les  Nummulites,  de  M.  du 
Plessis  sur  les  animaux  inférieurs  du  lac  Léman  et  sur  une 
nouvelle  méduse  de  la  Méditerranée  ;  les  communications  de 
M.  F.-A.  Forel  sur  les  seiches  et  sur  le  cyclone  du  20  février, 
de  M.  Chatelanat  sur  la  pisciculture,  de  M.  Marc  Dufour  sur 
un  cysticerque  extrait  de  l’œil  ;  divers  travaux  géologiques  de 
MM.  Benevier  et  S.  Chavannes;  les  expériences  de  physique  de 
MM.  Henri  Dufour  et  Cauderay  ;  les  études  de  mathématique 
de  MM.  Amstein,  Guillemin  et  Burnier  ;  les  observations  acti- 
nométriques  de  M.  Ch.  Dapples,  météorologiques  de  MM. 
Mar  guet,  Ward,  Pittier  et  Ch.  Dufour. 

»  M.  F.-A.  Forel  poursuit,  à  l’aide  de  plusieurs  collabora¬ 
teurs  ,  ses  recherches  sur  la  faune  profonde  du  Léman  et  a 
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publié  cette  année-ci  dans  notre  Bulletin  la  4e  et  la  5e  série  de 
cet  ouvrage. 

»  M.  Jean  de  Mollins ,  actuellement  fixé  à  l’étranger,  a 
prouve  à  notre  Société  le  bon  souvenir  qu’il  lui  conserve 
en  nous  adressant  plusieurs  notices  relatives  à  la  chimie. 

»  L’un  de  nos  membres  honoraires  les  plus  distingués ,  M. 
Raoul  Fictet,  de  Genève,  est  venu  à  deux  reprises  nous  entre¬ 
tenir  de  ses  belles  recherches  sur  la  mesure  de  la  tempéra¬ 
ture  et  sur  les  lois  de  la  chaleur  en  général.  Cette  aimable 
attention  de  M.  Pictet  a  été  d’autant  plus  appréciée,  que  nous 
n’avons  que  rarement  le  privilège  de  voir  nos  membres  hono¬ 
raires  assister  à  nos  séances.  Espérons  que  ce  bon  exemple 
sera  suivi  à  l’avenir  par  un  plus  grand  nombre  d’entre  eux. 

»  En  somme,  nos  séances  ont  été  bien  remplies  et  le  comité 
remercie  sincèrement  ceux  d’entre  vous,  Messieurs,  qui  avez 
contribué  par  vos  travaux  à  entretenir  l’activité  de  notre  So¬ 
ciété. 

»  S’il  nous  est  permis  de  faire  un  vœu,  nous  voudrions  que 
désormais  un  nombre  encore  plus  grand  des  membres  de  no¬ 
tre  association  prenne  part  aux  communications  scientifiques 
et  que  chacun  d’entre  vous  nous  apporte  tour  à  tour  le  fruit 
de  ses  recherches  et  de  ses  observations.  Une  société  scienti¬ 
fique  court  grand  risque  de  manquer  de  vie  et  d’émulation,  si 
la  plupart  des  membres  se  contente  d’un  rôle  purement  passif 
et  si  on  laisse  presque  constamment  aux  mêmes  personnes  le 
soin  de  faire  les  communications.  Il  faut  que  chacun  prenne 
sa  place  au  soleil  et  l’on  serait  heureux  de  voir  même  les  plus 
jeunes  et  les  plus  modestes  entrer  courageusement  en  lice  et 
prendre  part  à  l’activité  scientifique  de  la  Société. 

»  On  peut  remarquer  à  ce  propos  que  l’usage  de  ne  pré¬ 
senter  aux  séances  que  des  recherches  originales  paraît  s’être 
établi  chez  nous  d’une  manière  trop  exclusive.  Nous  ne  dispo¬ 
sons  pas  de  forces  suffisantes ,  pour  que  nous  puissions  vivre 
uniquement  de  découvertes  et  de  faits  nouveaux.  On  risque , 
sous  prétexte  de  n’apporter  que  des  communications  inédites, 
de  se  perdre  dans  des  détails  minutieux  et  de  donner  trop 
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peu  de  place  au  développement  de  la  science  en  général.  Si 
quelques  membres  de  notre  Société  voulaient,  de  temps  à 
autre ,  exposer  l’état  de  la  science  sur  une  question  de  leur 
choix  et  dont  ils  auraient  fait  une  étude  spéciale ,  nous  som¬ 
mes  certains  que  cette  innovation  serait  fort  bien  accueillie, 
lors  même  que  ce  serait  plutôt  un  compte-rendu  qu’un  tra¬ 
vail  original.  Des  résumés  de  ce  genre  trouveraient  fort  bien 
aussi  leur  place  dans  notre  Bulletin. 

»  Deux  livraisons  du  Bulletin,  les  nos  80  et  81,  ont  été  pu¬ 
bliées  par  les  soins  de  M.  H.  Dufour ,  que  nous  remercions 
ici  du  zèle  qu’il  apporte  à  sa  tâche  d’éditeur.  Le  tirage  conti¬ 
nue  à  se  faire  à  620  exemplaires.  De  ce  nombre,  2  sont  dépo¬ 
sés  à  la  chancellerie  cantonale,  288  ont  été  livrés  aux  membres 
effectifs,  45  aux  membres  honoraires,  187  sont  envoyés  à 
diverses  sociétés  savantes  en  échange  de  leurs  publications  ; 
une  vingtaine  sont  remis  aux  libraires  et  autres  abonnés ,  et 
80  environ  restent  en  dépôt  aux  archives  de  notre  Société. 

»  Nous  sommes  entrés  en  relations  d’échanges  pendant  le 
cours  de  cette  année  avec  quinze  sociétés  nouvelles  : 

1.  Zoologische  Section  des  westfâlischen  Provinzial-Ver- 

eins  Münster. 

2.  Société  de  Borda  à  Dax  (Landes). 

3.  Société  d’histoire  naturelle  de  Reims. 

4.  Naturwissenschaftlicher  Verein  Elberfeld. 

5.  Société  hollandaise  des  sciences  à  Harlem. 

6.  Monde  de  la  science  et  de  l’industrie,  Fribourg. 

7.  Rédaction  de  la  Brebissonia  à  Paris. 

8.  Guide  du  naturaliste  à  Paris. 

9.  Zoologischer  Anzeiger  de  Victor  Garus  à  Leipzig. 

10.  Royal  microscopical  Society  à  Londres. 

11.  Observatoire  royal  de  Bruxelles. 

12.  Œsterreichische  Gesellschaft  für  Météorologie  à  Vienne. 

13.  Société  royale  de  botanique  à  Bruxelles. 

14.  JBolletino  scientifico ,  Milano. 

15.  Lyon  scientifique  et  industriel. 
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»  Le  nombre  des  sociétés  correspondantes,  qui  était  de  172 
l’an  dernier,  se  monte  aujourd’hui  à  187.  La  bibliothèque 
s’enrichit  ainsi  de  collections  précieuses  que  votre  comité 
s’efforce  de  compléter  de  plus  en  plus. 

»  En  fait  d’ouvrages  nouveaux,  nous  avons  acheté  : 

Heim,  Mechanismus  der  Gebirgsbildung. 

Meissner,  Beitrâge  zur  Anatomie  und  Physiologie  der  Gor- 
diaceen. 

»  Nous  avons  reçu  aussi  plusieurs  ouvrages  de  MM.  Schuss- 
1er,  Benevier,  F.- A.  Foret ,  Berthoïlet,  Goll,  Marshall  Hall, 
Thomas ,  Elisée  Beclus ,  etc. ,  et  remercions  les  donateurs  de 
leur  générosité. 

»  L’usage  de  la  bibliothèque  vient  d’être  rendu  plus  facile 
par  la  publication  d’un  nouveau  catalogue,  qui  a  été  distribué 
à  tous  les  membres  au  commencement  de  cette  année.  M. 
Mayor,  qui  a  mené  à  bonne  tin  ce  travail  ingrat,  voudra  bien 
agréer  l’expression  de  notre  reconnaissance. 

»  Nous  rappelons  que  notre  Société  a  reçu  à  Y  Exposition 
de  Paris  (1878)  un  diplôme  (médaille  d’argent)  en  récom¬ 
pense  de  ses  travaux,  et  souhaitons,  en  terminant  ce  rapport, 
que  l’étude  si  belle  de  la  nature  trouve  toujours  plus  d’adep¬ 
tes  au  milieu  de  nous  et  que  notre  association  réponde  de 
mieux  en  mieux  au  noble  but  qu’elle  poursuit. 

»  Le  Secrétaire,  Ed.  Bugnion,  D1.  » 

L’état  financier  de  la  Société  est  résumé  par  M.  Dutoit, 
caissier,  dans  les  tableaux  suivants  : 


Résume  des  comples  de  la  Société  Yaudoise  des  Sciences  Naturelles.  —  Année  1878. 
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Compte  des  titres  en  dépôt  à  la  Banque  cantonale. 


10  oblig.  Berne-Lucerne,  solde . 

Fr.  680  55 

8  cédules  Caisse  hypothécaire . 

»  8,000  — 

1  cédule  »  »  . 

»  1,500  — 

1  »  Ouest-Suisse  1879  . 

»  5,000  — 

7  oblig.  O.-S.  1854  et  1856  . 

»  2,975  — 

2  »  »  1871  . 

»  1,975  — 

15  »  »  Jougne-Eclépens . 

»  4,425  — 

7  »  »  Fribourg  5%  hyp . 

»  7,070  — 

4  »  »  Etat  de  Vaud  4V20/o  •  •  •  • 

»  2,000  — 

2  actes  de  revers  5  % . 

»  24,000  — 

17  délégations  hypothécaires  5  % . 

»  17,000  — 

M.  Rosset,  directeur  des  salines  à  Bex,  donne  lecture  du 
rapport  suivant  au  nom  de  la  commission  de  vérification  : 

«  Monsieur  le  Président  et  Messieurs , 

»  Votre  commission,  composée  de  MM.  Renevier,  prof.,  Goll 
et  G.  Rosset,  s’est  réunie  le  4  courant  et  a  soigneusement  exa¬ 
miné  la  comptabilité  de  la  Société  pour  l’année  1878. 

»  Les  comptes  ont  été  trouvés  parfaitement  justes  et  bien 
tenus ,  et  votre  commission  n’a  à  signaler  à  l’attention  de  M. 
le  caissier  que  l’omission  d’un  certain  nombre  de  folios  de 
renvoi  sur  le  grand-livre,  surtout  au  compte  de  caisse,  fos  141, 
142,  143,  144.  L’inscription  de  ces  folios  faciliterait  les  recher¬ 
ches. 

»  Ces  comptes  présentent  pour  l’année  1878  un  excédant 

des  recettes  sur  les  dépenses  de . Fr.  788  40 

»  Mais  depuis  leur  clôture,  il  a  encore  été  déli¬ 
vré,  le  21  janvier  1879,  4  bons  concernant  l’exer¬ 
cice  écoulé.  Ces  bons,  qui  portent  les  nos  37  à  40, 
s’élèvent  ensemble  à . »  563  15 

ce  qui  réduit  à  ...  Fr.  225  25 
l’excédant  réel  de  recettes,  soit  l’augmentation  de  fortune 
nette  durant  l’année  1878. 
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»  Nous  avons  été  surpris  de  voir  figurer  aux  dépenses  l’im¬ 
pôt  sur  les  loyers  payé  à-  la  commune  de  Lausanne  pour  le 
local  qu’occupe  notre  bibliothèque.  Il  nous  semble  qu’il  n’y 
aurait  que  justice  à  ce  que  notre  Société  fût  exonérée  de  cet 
impôt,  en  raison  des  services  qu’elle  rend  au  public  lausan¬ 
nois,  particulièrement  par  l’affichage  régulier  du  Bulletin  mé¬ 
téorologique,  qui  nous  coûte  annuellement  plus  de  cent  francs , 
sans  compter  les  frais  d’installation. 

»  Enfin,  nous  croyons  qu’il  serait  avantageux  pour  la  clarté 
de  notre  comptabilité  que  la  maison  Rouge  et  Dubois  eût  un 
compte  ouvert  sur  le  grand-livre.  Gela  rendrait  plus  claires 
les  nombreuses  affaires  traitées  avec  ces  Messieurs  par  la  So¬ 
ciété  :  vente  et  expédition  du  Bulletin,  achat  de  livres,  etc. 

»  Votre  commission  s’est  également  occupée  de  la  biblio¬ 
thèque.  Laissant  de  côté  tout  ce  qui  concerne  les  achats  de 
livres  et  échanges  de  publications,  sur  lesquels  votre  comité 
peut  mieux  que  nous  vous  donner  des  renseignements  inté¬ 
ressants  ,  nous  nous  sommes  bornés  à  constater  l’excellente 
tenue  de  la  bibliothèque  et  nous  nous  faisons  un  plaisir  de 
rendre,  à  ce  sujet,  un  excellent  témoignage  à  notre  bibliothé¬ 
caire.  Nous  pensons  d’ailleurs  que  le  moment  n’est  plus  éloi¬ 
gné  où  de  nouveaux  rayons  devront  être  ajoutés  à  ceux  qui 
existent  déjà. 

»  En  résumé,  nous  avons  l’honneur  de  vous  proposer  : 

»  1°  D’approuver  les  comptes  de  l’année  1878  tels  qu’ils  ont 
été  établis  par  M.  le  caissier,  en  le  priant  de  bien  vouloir  faire 
droit  aux  observations  de  détail  ci-dessus. 

»  2°  De  charger  votre  bureau  de  faire  des  démarches  auprès 
des  autorités  communales  de  Lausanne ,  en  vue  de  l’exonéra¬ 
tion  du  local  occupé  par  notre  bibliothèque  de  l’impôt  sur  les 
loyers,  eu  égard  aux  raisons  que  nous  avons  indiquées. 

»  Au  nom  de  la  Commission  : 

»  Le  Rapporteur ,  G.  Rosset.  » 
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Après  avoir  entendu  ces  divers  rapports ,  l’assemblée  vote 
des  remerciements  au  caissier,  au  bibliothécaire  et  à  l’éditeur 
du  Bulletin. 

Sur  la  proposition  du  comité ,  la  finance  d’entrée  est  main¬ 
tenue  à  5  fr.  et  la  cotisation  annuelle  à  8  fr. 

L’assemblée  procède  ensuite  à  la  nomination  des  membres 
honoraires.  M.  le  président  annonce  qu’il  y  a  cinq  places  va¬ 
cantes  dans  notre  liste  des  cinquante ,  mais  qu’il  n’est  par¬ 
venu  au  bureau  que  trois  présentations  : 

M.  Auguste  Daubrée  ,  directeur  de  l’Ecole  des  mines  à  Paris, 
présenté  par  M.  Henri  de  Blonay,  ingénieur. 

M.  Henri  Milne  Edwards  ,  membre  de  l’Institut  de  France, 
professeur  honoraire  au  Muséum,  et  M.  Victor  Fatio,  zoolo¬ 
giste  à  Genève,  membre  du  congrès  phylloxérique ,  présentés 
par  M.  Ed.  Bugnion,  Dr. 

Ces  Messieurs  sont  élus  membres  honoraires  à  l’unanimité 
des  suffrages. 

L’ordre  du  jour  amène  la  proposition  de  M.  Schnetzler, 
professeur,  relative  à  une  subvention  à  accorder  à  la  station 
zoologique  de  Naples,  proposition  qui  a  déjà  été  discutée  par 
le  comité  et  renvoyée  par  lui  à  l’assemblée  générale.  M. 
Schnetzler  développe  lui-même  sa  motion.  Voici  ce  dont  il 
s’agit  : 

M.  le  Dr  Dohrn,  de  Stettin,  a  fondé  à  Naples  en  1874,  à 
l’aide  de  subventions  fournies  par  divers  Etats  de  l’Allemagne, 
un  laboratoire  destiné  à  faciliter  aux  naturalistes  l’étude  des 
animaux  marins.  Cet  établissement ,  situé  au  bord  de  la  mer, 
possède  des  bateaux  de  pêche,  des  aquariums,  une  magnifi¬ 
que  bibliothèque ,  des  microscopes  et  tous  les  autres  instru¬ 
ments  nécessaires  à  ce  genre  de  travaux.  Le  prix  d’une  place 
ou  d’une  table  de  travail  est  fixé  à  1875  fr.  (1500  mark)  par  an. 

Dès  l’année  1876 ,  la  Société  helvétique  des  sciences  natu¬ 
relles  est  entrée  en  tractations  avec  le  Conseil  fédéral  et  en¬ 
suite  avec  divers  gouvernements  cantonaux,  dans  le  but  d’ob¬ 
tenir  une  place  pour  les  naturalistes  suisses  à  la  station  de 
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Naples1.  Elle  a  nommé,  à  cet  effet,  une  commission  com¬ 
posée  de  MM.  Rütimeyer,  professeur  à  Bâle,  président;  Théo¬ 
phile  Studer  à  Berne;  Cari  Vogt  à  Genève;  de  Rougemont  à 
Neuchâtel  ;  Schnetzler  à  Lausanne ,  et  Schoch  à  Zurich.  Ces 
démarches  ont  abouti  ;  la  Suisse  dispose  d’une  place  dès  le 
1er  janvier  1878;  plusieurs  de  ses  ressortissants  ont  déjà  sé¬ 
journé  à  Naples  et  y  ont  fait  des  travaux  remarquables.  La 
contribution  annuelle  a  été  fournie  pour  1878  et  1879  par  les 
six  cantons  de  Bâle,  Berne,  Genève,  Neuchâtel,  Vaud  et  Zu¬ 
rich  ;  la  part  supportée  par  chacun  d’eux  se  monte  à  312  fr. 
50  cent.  Tout  allait  bien,  mais  voici  que  le  gouvernement  vau- 
dois  refuse  formellement  toute  subvention  nouvelle  à  dater  du 
1er  janvier  1880.  Ensuite  de  cette  défection  du  canton  de  Vaud, 
M.  Hagenbach ,  président  du  comité  central  de  la  Société  hel¬ 
vétique  ,  s’est  adressé  à  M.  Schnetzler  en  lui  demandant  si  la 
Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  serait  disposée  à 
fournir  en  tout  ou  en  partie  la  part  de  subvention  qui  in¬ 
combe  au  canton  de  Vaud. 

Après  avoir  entendu  l’exposé  de  M.  Schnetzler  et  diverses 
remarques  présentées  par  MM.  du  Plessis  et  Fraisse,  l’assem¬ 
blée  décide  que  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles 
prend  à  sa  charge  la  cotisation  de  312  fr.  50  c. ,  pour  l’année 
1880,  mais  en  déclarant  ne  pas  s’engager  pour  plus  d’un  an. 

On  discute  ensuite  la  proposition  de  M.  Liardet  ,  relative  à 
la  publication  d’un  annuaire  de  statistique  suisse ,  proposition 
que  son  auteur  avait  présentée  à  la  séance  du  7  mai  et  qui 
avait  été  renvoyée  à  la  prochaine  assemblée  générale. 

*  M.  Liardet  résume  en  quelques  mots  l’objet  de  sa  motion  et 
conclut  à  ce  que  la  Société  vaudoise  propose  à  la  Société  hel¬ 
vétique  des  sciences  naturelles  de  prendre  à  sa  charge  la  pu¬ 
blication  de  l’annuaire. 

Tout  en  reconnaissant  l’utilité  du  travail  dont  il  s’agit,  M. 
Forel  ,  prof. ,  estime  que  ni  la  Société  vaudoise,  ni  la  Société 

»  Voyez  :  Actes  de  la  Soc.  helv.  59e  session ,  Bâle ,  1876  ;  60e  session, 
Bex,  1877,  p.  35  et  42;  61e  session,  Berne,  1878,  p.  163. 
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helvétique  ne  peuvent  entrer  dans  la  question  de  librairie.  Il 
faudrait  d’abord  trouver  un  éditeur  disposé  à  se  charger  de 
l’entreprise;  alors  seulement  nous  pourrons  proposer  à  la  So¬ 
ciété  helvétique  de  prendre  en  main  la  partie  scientifique  de 
cette  publication  et  de  s’entendre  à  cet  effet  avec  le  bureau 
fédéral  de  statistique. 

M.  Renevier  désire  que  l’assemblée  n’accepte  pas  à  la  légère 
des  propositions  qui  pourraient  nous  entraîner  au-delà  de  nos 
ressources.  Faisant  allusion  à  la  subvention  accordée  au  labo¬ 
ratoire  de  Naples ,  il  remarque  que  la  Société  paraît  disposée 
ces  derniers  temps  à  faire  un  peu  trop  large  courroie  et  re¬ 
commande  la  prudence  à  cet  égard. 

M.  Phil.  de  la  Harpe  pense  que  la  question  pécuniaire  n’a 
pas  été  suffisamment  étudiée,  pour  qu’on  puisse  présenter  la 
proposition  de  M.  Liardet  telle  quelle  à  la  prochaine  session 
de  la  Société  helvétique.  Il  propose  d’adjoindre  à  M.  Liardet 
une  commission  qui  soumettra  cette  affaire  à  une  étude  plus 
complète. 

M.  Rapin  parle  en  faveur  de  la  proposition  de  M.  Liardet. 
La  publication  d’un  annuaire  de  statistique  serait  utile  à  bien 
des  égards  ;  tout  en  reconnaissant  les  difficultés  de  l’exécution 
matérielle,  il  trouve  qu’il  y  a  là  une  bonne  idée,  qu’il  serait 
fâcheux  de  laisser  tomber  dans  l’eau. 

A  la  votation ,  deux  propositions  se  trouvent  en  présence  : 

1°  Celle  de  M.  Liardet,  qui  veut  que  la  Société  vaudoise 
soumette  la  question  de  l’annuaire  à  la  prochaine  session  de 
la  Société  helvétique. 

2°  Celle  de  M.  de  la  Harpe ,  qui  renvoie  la  question  à  une 
commission ,  pour  qu’il  en  soit  fait  une  étude  plus  complète. 

La  proposition  de  M.  de  la  Harpe  est  adoptée.  Le  soin  de 
nommer  la  dite  commission  est  laissé  au  comité. 

M.  F.-A.  Forel  rend  compte  de  l’activité  de  la  commission 
chargée  d’établir  la  statistique  anthropologique  dans  les  éco¬ 
les  du  canton.  L’ensemble  des  frais  s’est  monté  à  85  fr.  en- 
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viron,  de  sorte  que  le  crédit  de  100  fr. ,  alloué  par  la  Société , 
n’a  pas  été  dépensé  entièrement.  —  Bien  qu’une  certaine  op¬ 
position  se  soit  manifestée  çà  et  là  contre  notre  entreprise,  on 
peut  dire  en  somme  que  le  travail  de  statistique  s’est  effectué 
très  régulièrement  dans  la  majorité  de  nos  écoles,  et  qu’il  a 
fourni ,  au  point  de  vue  scientifique,  des  résultats  importants, 
sur  lesquels  le  rapporteur  se  propose  de  revenir  dans  une 
prochaine  séance. 

Sur  la  proposition  de  M.  Forel,  rassemblée  vote  des  remer¬ 
ciements  aux  commissions  d’écoles ,  ainsi  qu’aux  instituteurs 
et  institutrices,  qui  nous  ont  permis,  grâce  à  la  bonne  volonté 
qu’ils  y  ont  mise,  de  triompher  de  tous  les  obstacles  et  de  me¬ 
ner  notre  travail  à  bonne  fin. 

Communications  scientifiques. 

M.  William  Barbey  ouvre  la  série  des  communications  en 
annonçant  une  bonne  nouvelle,  le  retour  au  pays  de  Y  Herbier 
Gaudin.  Quand  Gaudin  mourut  en  1833,  après  avoir  publié  sa 
célèbre  Flora  helvetica ,  le  canton  de  Vaud  ne  fit  rien  pour 
conserver  l’herbier  qui  renferme  les  types  de  ses  descrip¬ 
tions.  Ces  collections  précieuses  prirent,  comme  tant  d’autres, 
le  chemin  de  l’étranger  et  furent  déposées ,  après  de  nom¬ 
breuses  péripéties ,  dans  le  musée  de  Kew  en  Angleterre. 
C’est  dans  les  combles  de  cet  établissement  que  M.  Barbey 
a  retrouvé  l’herbier  Gaudin  il  y  a  quelque  temps.  Désireux  de 
voir  ces  trésors  scientifiques  restitués  à  son  pays ,  il  entra  en 
négociations  à  ce  sujet  avec  sir  Hooker,  le  directeur  du  musée 
botanique  de  Kew,  et  lui  proposa  en  échange  une  collection 
de  plantes  des  Alpes.  Sir  Hooker  se  prêta  avec  la  plus  grande 
amabilité  à  cette  restitution  ;  l’herbier  Gaudin  nous  a  été 
rendu  sans  conditions  et  a  retrouvé  aujourd’hui  dans  notre 
musée  cantonal  la  place  d’honneur  à  laquelle  il  avait  droit. 

M.  Roux ,  pharmacien  à  Nyon,  se  fait  l’interprète  de  l’as¬ 
semblée  pour  remercier  M.  Barbey  et  le  féliciter  de  l’heureux 
résultat  de  ses  démarches. 
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M.  Forel  regrette  que  notre  règlement  ne  nous  permette 
pas  de  témoigner  notre  reconnaissance  à  sir  Hooker  en  lui 
conférant ,  séance  tenante ,  le  titre  de  membre  honoraire.  Ce 
sera  pour  l’année  prochaine. 

M.  de  la  Harpe  expose  les  résultats  de  ses  recherches  sur 
les  Nummulites  des  Alpes  françaises.  (Voir  aux  mémoires.) 

M.  Schnetzler,  prof.,  communique  ses  observations  sur  une 
algue  (Chroolepus  Jolithus)  qui  se  trouve  sur  les  roches  gra¬ 
nitiques  des  Alpes  et  dans  les  cellules  de  laquelle  il  se  forme 
une  huile  colorée  en  rouge,  répandant  une  odeur  de  violette. 
(Voir  aux  mémoires.) 

M.  Renevier,  prof.,  rappelle  les  trouvailles  d’ossements  fos¬ 
siles  faites  à  diverses  reprises  dans  la  molasse  langhienne  de 
Lausanne,  à  Béthusy,  Riant-Mont,  le  tunnel  de  la  Barre,  le 
Maupas,  etc. ,  et  annonce  une  découverte  semblable  toute  ré¬ 
cente.  Il  s’agit  d’une  petite  mâchoire  et  de  quelques  os  des 
membres,  trouvés  dans  une  exploitation  de  molasse  au-dessus 
de  la  Borde.  M.  le  Dr  de  la  Harpe  croit  pouvoir  les  attribuer 
au  genre  Hyotherium.  Les  diverses  pièces  gisaient  à  peu  de 
distance  les  unes  des  autres ,  sur  la  même  levée  ;  elles  appar¬ 
tiennent  donc  au  même  lit,  et  très  probablement  au  même  in¬ 
dividu.  Ces  pièces  sont  conservées  au  musée  de  Lausanne. 

M.  Forel  présente  un  mémoire  de  M.  Henri  Blanc ,  de  Lau¬ 
sanne,  étudiant  en  sciences,  sur  YAsellus  Forelii  sp.  nov.  de  la 
région  profonde  du  lac  Léman. 

M.  du  Plessis,  prof.,  fait  passer  un  Rhizostome  de  Cuvier 
(méduse)  provenant  de  la  station  zoologique  de  Naples  et  très 
bien  conservé.  Puis  il  fait  circuler  diverses  photographies 
d’objets  microscopiques,  ces  négatifs  ont  été  obtenus  par 
l’exposition  à  la  simple  lumière  du  pétrole  dans  le  scioptikon. 
L’exposition  sur  collodion  humide  n’a  duré  que  1  Va  à  1  3/4 
minute. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  E.  de  Vallière ,  ingé- 
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nieur ,  sur  un  vol  de  papillons  (Vanessa  cardui,  vulg.  Belle- 
dame)  qu’il  a  observé  le  6  juin  au  Pessay,  entre  Gimel  et 
Longirod  (voir  aux  mémoires). 

M.  Forel  estime  que  le  souvenir  des  vols  de  papillons  qui 
ont  été  signalés  cette  année  sur  plusieurs  points  de  notre 
pays  mérite  d’être  conservé  dans  notre  Bulletin.  Il  engage 
ceux  de  nos  membres  qui  ont  eu  l’occasion  de  faire  des  ob¬ 
servations  analogues,  à  les  consigner  par  écrit  et  à  les  re¬ 
mettre  à  la  rédaction. 

M.  H.  Çhatelanat  donne  lecture  d’une  notice  sur  les  effets 
sous-lacustres  du  cyclone  du  20  février  1879  (voir  aux  mé¬ 
moires). 

M.  F.-A.  Forel  remarque ,  à  propos  des  conclusions  de  M. 
Çhatelanat,  que  la  formation  de  contre-courants  pendant  les 
vents  violents  est  connue  depuis  longtemps  sur  notre  lac  et 
qu’on  l’observe,  par  exemple,  dans  le  golfe  de  Morges  quand 
le  vent  souffle  du  S.-O. ,  bien  que  la  plage  soit  très  peu  incli¬ 
née  dans  cette  partie  du  lac.  Ce  qu’il  importe  de  noter ,  c’est 
qu’on  n’avait  jamais  vu  de  contre-courant  à  une  profondeur 
aussi  considérable. 

M.  Ch.  Dufour  croit  que  les  contre-courants  ont  été  plus 
forts  du  côté  de  Lavaux  que  du  côté  de  Morges ,  parce  qu’à 
Lavaux  le  vent  frappait  les  côtes  plus  directement. 

M.  Henri  Dufour  montre  à  la  Société  des  plaques  et  des 
cadrans  de  montre  lumineux  tels  qu’on  les  trouve  aujourd’hui 
dans  le  commerce.  Ces  plaques  contiennent  entre  deux  lames 
de  verre  une  substance  phosphorescente,  très  probablement 
un  sulfure  alcalin  préparé  comme  les  sulfures  de  calcium , 
barium  et  strontium  étudiés  par  M.  Becquerel.  L’intensité  et 
la  couleur  de  la  lumière  de  ces  corps  dépend  de  leur  mode  de 
préparation.  La  substance  contenue  dans  les  plaques  lumi¬ 
neuses  jouit  d’avantages  marqués  sous  le  rapport  de  l’inten¬ 
sité  et  surtout  de  la  durée  de  la  lumière  qu’elle  émet. 

On  trouve  en  effet  qu’après  une  exposition  de  2  minutes  à 
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la  lumière  diffuse,  ces  plaques  acquièrent  la  propriété  d’émet¬ 
tre  encore  une  lumière  faible  dans  une  obscurité  complète  au 
bout  de  13  heures,  par  exemple.  Il  suffit  même  de  3  à  4  heu¬ 
res  d’exposition  pour  que  la  plaque  devienne  lumineuse,  dans 
ce  cas  la  lueur  est  moins  durable.  L’intensité  de  la  lumière 
émise  par  cette  substance  est  assez  vive  pendant  les  premiers 
instants  qui  suivent  l’exposition,  elle  diminue  très  rapidement 
en  passant  d’une  couleur  bleue  à  une  couleur  violacée  assez 
pâle;  l’intensité  étant  par  exemple  représentée  par  100  immé¬ 
diatement  après  l’exposition  à  la  lumière  est  réduite  à  50  au 
bout  d’une  minute,  à  24  après  3  minutes,  à  16  après  5  minutes, 
enfin  au  bout  de  14  minutes  cette  intensité  n’est  plus  repré¬ 
sentée  que  par  le  chiffre  10. 

En  comparant  les  plaques  et  les  cadrans  lumineux  avec  les 
fleurs  et  les  tubes  phosphorescents ,  on  constate  facilement 
qu’ils  présentent  sur  ces  derniers  un  avantage  notable  sous 
le  rapport  de  la  durée  de  l’éclairement.  Ainsi  sur  un  cadran 
de  montre  exposé  à  la  lumière  diffuse,  pendant  la  journée,  on 
distingue  aussi  bien  la  position  des  aiguilles  à  deux  heures  du 
matin  qu’à  11  heures  du  soir. 

Pour  tous  ces  corps  comme  pour  les  substances  fluorescen¬ 
tes  ,  ce  sont  les  rayons  bleus  et  violets  qui  agissent  le  plus 
énergiquement.  Les  plaques  lumineuses  sont  d’un  emploi 
commode  pour  démontrer  par  exemple  l’existence  de  la  par¬ 
tie  ultraviolette  (invisible)  du  spectre.  La  plaque  placée  dans 
une  région  du  spectre  dans  laquelle  l’œil  ne  voit  pas  de  lu¬ 
mière  se  colore  vivement. 

M.  Ed.  Bugnion  fait  voir  un  Bothriocephalus  latus  et  un  T  ce¬ 
rna  mediocanellata  desséchés  sur  de  grandes  plaques  de  verre 
et  recouverts  de  baume  du  Canada.  L’avantage  de  cette  mé¬ 
thode  de  conservation  consiste  en  ceci ,  qu’elle  permet  d’em¬ 
brasser  d’un  seul  coup  d’œil  l’animal  entier ,  sans  qu’il  y  ait 
besoin  de  se  livrer  à  aucune  manipulation  désagréable.  Elle 
donne  aux  tissus  une  transparence  suffisante  pour  que  l’on 
puisse  distinguer  nettement  les  ramifications  de  l’oviducte  et 


512  PROCÈS-VERBAUX 

reconnaître  au  microscope  les  milliers  d’œufs  qui  y  sont  ren¬ 
fermés. 

Le  Botliriocéphale  mesure  6  mètres  80  cent,  de  longueur  et 
se  compose  de  2830  articles  environ.  Il  atteint  déjà  sa  plus 
grande  largeur  (1  cent.)  à  2  mètres  en  arrière  de  la  tête,  puis 
s’atténue  insensiblement  à  partir  de  la  moitié  du  corps  jus¬ 
qu’à  l’extrémité  postérieure.  Ce  ver  n’était  point  solitaire, 
mais  vivait  en  compagnie  d’un  confrère  à  peu  près  de  même 
taille,  qui  a  été  expulsé  en  même  temps.  Le  premier  segment, 
qui  renferme  des  œufs  visibles  (munis  de  leur  coque  chiti- 
neuse) ,  se  trouve  à  50  centim.  en  arrière  de  la  tête  ;  il  a  2273 
articles  après  lui  et  environ  557  avant  (les  premiers  sont  diffi¬ 
ciles  à  distinguer). 

Un  fait  que  l’on  constate  nettement  grâce  à  la  transparence 
de  la  préparation ,  c’est  qu’à  mesure  qu’on  se  rapproche  de 
l’extrémité  postérieure  et  déjà  à  partir  de  la  moitié  de  la  lon¬ 
gueur  ,  la  rosette  utérine  s’aplatit  et  s’efface  de  plus  en  plus. 
Ceci  prouve  que  la  ponte  commence  déjà  dans  l’intestin,  bien 
avant  que  les  proglottides  se  détachent  et  soient  expulsées  au 
dehors.  On  sait  d’ailleurs  depuis  longtemps  que  les  selles  d’in¬ 
dividus  affectés  du  Bothriocéphale  renferment  un  grand  nom¬ 
bre  d’œufs,  et  que  ce  fait  permet  au  médecin  d’établir  son 
diagnostic  dans  les  cas  douteux.  Ces  œufs  diffèrent  de  ceux 
des  Ténias  par  le  petit  opercule  dont  ils  sont  pourvus;  ils  ne 
pourraient  être  confondus  qu’avec  ceux  des  Douves  ou  Disto¬ 
mes,  qui  sont  munis  eux  aussi  d’un  opercule. 

Une  particularité  intéressante  de  notre  exemplaire,  c’est 
que  plusieurs  de  ses  articles  paraissent  renfermer  un  double 
appareil  génital,  soit  deux  rosettes  en  partie  superposées. 
Cette  anomalie ,  déjà  signalée  par  M.  Leuckart  {die  menschL 
Parasiten,  I,  435),  provient  d’une  sorte  de  fusion  de  deux  seg¬ 
ments  en  un  seul.  Entre  deux  articles  bien  conformés  se 
trouve  un  segment  supplémentaire  incomplet  et  en  forme  de 
coin. 

La  préparation  du  Tœnia  mediocanellata  est  moins  bien 
réussie  que  celle  du  Bothriocéphale  ;  mais  elle  est  cependant 
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d’une  netteté  suffisante  pour  que  l’on  reconnaisse  parfaite¬ 
ment  les  ramifications  de  l’utérus.  Ces  ramifications  sont  ca¬ 
ractéristiques  pour  nos  deux  espèces  de  Ténia,  par  le  fait  que 
celles  du  T.  mediocaneïlata  sont  beaucoup  plus  nombreuses 
que  celles  du  T.  solium.  On  peut,  grâce  à  ce  caractère,  distin¬ 
guer  ces  deux  helminthes,  même  en  l’absence  de  la  tête  et  sur 
l’inspection  d’un  seul  segment  bien  conservé. 

M.  Bugnion  fait  passer  ensuite  sous  les  yeux  de  l’assemblée 
plusieurs  Mermis  albicans  vivants  provenant  de  chenilles  de 
la  Teigne  du  fusain  (Yponomeuta  cognatella). 

Les  mœurs  de  cet  intéressant  Nématode  ont  été  étudiées 
par  von  Siebold,  Meissner  et  Rosenhauer.  On  peut  s’en  pro¬ 
curer  en  grand  nombre  soit  en  disséquant  ces  chenilles ,  au 
mois  de  juin ,  soit  en  exposant  au  dehors ,  par  exemple  sur 
un  balcon ,  un  nid  de  chenilles  enveloppé  d’une  mousseline. 
Toutes  les  fois  que  la  nuit  a  été  pluvieuse,  on  trouve  le  matin 
un  certain  nombre  de  Mermis  auprès  du  nid  ou  au  milieu 
des  fils  dont  il  est  formé. 

L’une  des  chenilles  disséquées  ce  matin  même  ne  renfer¬ 
mait  pas  moins  de  six  de  ces  parasites  dans  sa  cavité  abdomi¬ 
nale,  dont  trois  grands  exemplaires  longs  de  5  à  6  centimètres 
et  trois  petits  qui  mesuraient  3  centimètres ,  2  centimètres  et 
13  millimètres.  On  s’étonne  que  tous  ces  vers  aient  pu  se  loger 
dans  une  chenille  qui  n’a  que  13  millimètres  de  longueur  !  Le 
plus  grand  Mermis  sorti  de  ces  chenilles  mesurait  11  centi¬ 
mètres  ,  6  millimètres.  Ces  grands  exemplaires  sont  toujours 
des  femelles  ;  les  petits  doivent  être  des  mâles  ;  toutefois  il  est 
impossible  de  reconnaître  le  sexe  avec  certitude  aussi  long¬ 
temps  que  le  ver  est  parasite,  parce  que  ses  organes  génitaux 
externes  et  internes  ne  sont  pas  encore  formés.  Ces  organes 
ne  se  développent  que  plus  tard,  après  que  le  Mermis  a  quitté 
son  hôte  et  a  séjourné  un  certain  temps  dans  la  terre  humide. 

L’auteur  traitera  de  l’anatomie  et  des  mœurs  de  ces  ani¬ 
maux  dans  un  travail  plus  considérable,  qui  doit  paraître  dans 
la  Faune  prof  onde  du  Léman,  et  qui  a  spécialement  pour  objet 
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le  Mermis  aquatilis  de  Dujardin.  Cette  dernière  espèce  étant 
aquatique  ne  peut  être  parasite  des  chenilles,  ainsi  que  le 
rapporte  par  erreur  le  compte-rendu  de  la  séance  du  18  dé¬ 
cembre  1878,  mais  vit  probablement  aux  dépens  de  larves 
aquatiques  du  G.  Tanypus  (ordre  des  Diptères). 


SÉANCE  DU  2  JUILLET  1879. 

Présidence  de  M.  le  Dr  Larguier,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  déposés  sur  le 
bureau. 

M.  Edouard  Schnetzler,  docteur-médecin,  à  Lausanne,  pré¬ 
senté  à  la  dernière  séance ,  est  proclamé  membre  effectif  de 
la  Société. 

Une  nouvelle  candidature  est  annoncée  dans  la  personne 
de  M.  Paul  Dumas,  assistant  au  laboratoire  de  chimie,  présenté 
par  M.  Brélaz,  professeur. 

Il  est  donné  lecture  :  1°  des  lettres  de  MM.  Daubrée  ,  Milne 
Edwards  et  Fatio  ,  remerciant  la  Société  vaudoise  du  titre  de 
membre  honoraire  qui  leur  a  été  conféré  à  la  séance  générale 
du  18  juin  ;  2°  d’une  circulaire  du  comité  annuel  de  la  Soc. 
helv.  des  sc.  nat.  invitant  les  membres  de  la  Société  vaudoise 
à  assister  à  la  réunion  qui  aura  lieu  à  St-Gall  les  10,  11  et  12 
août. 

L’assemblée  décide  d’adresser  une  lettre  de  félicitations  à 
M.  le  prof.  Plantamour ,  membre  honoraire  de  la  Société ,  à 
l’occasion  du  40e  anniversaire  de  son  professorat  à  l’Univer¬ 
sité  de  Genève. 

Communications  scientifiques. 

M.  Hans  Schardt,  étudiant  en  pharm.,  fait  une  communica¬ 
tion  sur  la  Mollasse  rouge  du  pied  du  Jura  (environs  d’Orbe) 
et  insiste  sur  les  rapports  intimes  qui  existent ,  suivant  lui , 
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entre  cette  mollasse  et  le  terrain  sidérolitique  (étage  sestien)  : 

«  On  ne  comprenait  autrefois  sous  le  nom  de  Sidérolitique 
que  la  mine  de  fer,  ainsi  que  les  marnes  et  sables  siliceux  qui 
l’accompagnent ,  matériaux  que  l’on  rencontre  dans  les  cre¬ 
vasses  du  Jura,  principalement  du  Jura  central.  M.  Greppin  a 
constaté  d’une  manière  incontestable,  au  moyen  de  la  strati¬ 
graphie  et  de  la  paléontologie,  que  le  terrain  sidérolitique,  bien 
loin  d’être  produit  accidentellement  par  des  sources  therma¬ 
les,  soit  éjections  semiplutoniques,  est  au  contraire  un  dépôt 
continental  normal,  dont  l’ensemble  des  strates  atteint  souvent 
une  puissance  de  plus  de  100  mètres.  Il  y  signale  cependant 
comme  accidentelles  des  couches  de  Gompholites  à  matériaux 
jurassiques  (crétacés)  et  des  calcaires  d’eau  douce  plus  ou 
moins  bitumineux. 

»  Gomme  on  trouve  dans  le  Jura  vaudois  des  crevasses 
assez  nombreuses  remplies  de  matériaux  sidérolitiques ,  je 
me  suis  demandé  pourquoi  on  n’y  a  pas  observé  jusqu’ici  de 
dépôts  stratifiés  analogues  à  ceux  du  Jura  central.  C’est  pres¬ 
que  involontairement  que  je  fus  conduit  à  chercher  ces  dé¬ 
pôts  dans  la  Mollasse  rouge. 

»  On  observe  sur  le  plateau  situé  au  N.-O.  de  Pompaples, 
au  bord  de  la  route  de  Romainmôtier ,  du  terrain  sidéroli¬ 
tique  nettement  stratifié.  Une  couche  de  marne  jaune  super¬ 
posée  au  calcaire  à  Caprotines  (Urgonien  supérieur)  est  suivie 
d’une  couche  de  marne  rouge  argileuse;  celle-ci  est  recou¬ 
verte  à  son  tour  d’une  série  de  bancs  d’un  calcaire  gris  ou 
rose;  à  l’intérieur  de  ce  calcaire  on  remarque  des  cailloux 
roulés  empâtés  dans  la  masse.  J’ai  constaté,  à  quelques  mè¬ 
tres  de  là,  un  terrain  de  tout  autre  nature,  savoir  une  alter¬ 
nance  de  Gompholites  et  de  grès,  terrain  de  charriage  bien 
caractérisé.  La  partie  inférieure  des  Gompholites  reposant  di¬ 
rectement  sur  Y  Urgonien  supérieur  est  formée  de  matériaux 
rhodaniens  (Aptien  inférieur) ,  tandis  que  plus  haut  les  maté¬ 
riaux  urgoniens  prédominent.  Dans  toutes  ces  couches  on 
peut  observer  une  abondance  des  grains  de  fer  pisolitiques , 
des  grains  de  quartz  translucides  et  des  jaspes,  qui  sont  des 
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produits  de  sources  sidérolitiques.  C’est  dans  la  seconde  cou¬ 
che  de  grès  que  M.  Golliez  a  trouvé  un  fragment  d’os  roulé. 
Une  colline  au  N.-E.  de  Pompaples  est  formée  de  ce  même 
terrain  et  c’est  là  qu’on  observe  un  passage  lent  des  Gom- 
pholites  à  la  mollasse  rouge.  Dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  près  de  la  Maison  des  Champs-courbes,  on  ne  voit  plus 
que  la  marne  rouge  à  bancs  de  grès  plus  ou  moins  puissants. 

»  Aux  environs  d’Arnex,  au  S. -O.  de  ce  village,  les  Gom- 
pholites  atteignent  un  développement  encore  beaucoup  plus 
considérable.  Une  large  bande  va  dans  la  direction  du  N.-O. 
au  S.-E.  en  traversant  la  mollasse  rouge.  C’est  un  véritable 
cône  de  déjection  semblable  à  celui  de  Pompaples;  sur  quel¬ 
ques  points  sa  puissance  est  de  20  mètres  et  peut-être  bien 
au-delà.  Des  deux  côtés  de  cette  bande ,  mais  principalement 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  à  l’ouest  d’Arnex ,  on  peut 
observer  le  passage  des  Gompholites  aux  grès  et  aux  marnes 
rouges.  Dans  cette  même  tranchée  on  voit  parfois  la  superpo¬ 
sition  ou  Y  inter  stratification  des  Gompholites  et  de  la  mollasse 
rouge.  De  même  qu’aux  environs  de  Pompaples,  ces  Gom¬ 
pholites  renferment  plus  ou  moins  de  grains  de  fer,  de  quartz 
et  de  jaspe.  Le  même  fait  s’observe  aux  environs  d’Agiez  où 
les  Gompholites  sont  interstratifiées  à  une  marne  rouge  très 
ferrugineuse.  A  Montcherand  la  marne  rouge  est  également 
bien  développée  et  c’est  un  des  seuls  points  où  cette  marne, 
si  stérile  en  général,  devient  fossilifère.  Deux  espèces  d 'Hélix 
s’y  trouvent  en  abondance. 

»  Un  autre  fait  stratigrafique  indique  encore  l’analogie  du 
sidérolitique  et  de  la  mollasse  rouge;  c’est  une  couche  de 
marne  ou  argile  rouge  à  grains  de  fer,  qui  se  trouve  super¬ 
posée  à  YUrgonien,  à  l’endroit  où  se  jette  dans  l’Orbe  un 
ruisseau  venant  d’Agiez.  Cette  couche  de  terrain  sidéroli¬ 
tique  ,  qui  a  déjà  été  signalée  par  M.  Chavannes ,  se  continue 
sous  la  mollasse  rouge  jusque  tout  près  de  la  maison  du 
chalet. 

»  J’ai  trouvé  il  y  a  quelque  temps,  avec  MM.  Jaccard  et 
Maillard,  sous  le  Signal  d’Orbe,  un  calcaire  d’eau  douce 
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rempli  de  graines  de  Chara.  On  en  rencontre  de  tout-à-fait 
semblable  dans  le  sidérolitique  du  Jura  bernois.  Du  moment 
que  l’on  trouve  des  fossiles  dans  la  mollasse  rouge ,  l’âge  de 
ce  terrain  doit  être  déterminable ,  et  c’est  sur  ces  fossiles  que 
j’espère  établir  la  preuve  de  l’analogie  de  la  mollasse  rouge 
avec  le  sidérolitique  stratifié  du  Jura  bernois.  » 

M.  Renevier  reconnaît  tout  l’intérêt  que  présentent  les  ob¬ 
servations  de  M.  Schardt  et  l’engage  à  les  poursuivre,  mais  il 
ne  pense  pas  que  les  faits  stratigraphiques  et  pétrographi- 
ques  signalés  soient  suffisants  pour  prouver  que  la  mollasse 
rouge  soit  éocène,  tandis  que  jusqu’ici  on  l’avait  considérée 
comme  aquitanieyme ,  ou  peut-être  tongrienne. 

M.  Schardt  réplique  qu’on  ne  connaît  aucun  fait  qui  parle 
en  faveur  de  ces  dernières  suppositions.  Il  se  pourrait  que 
les  étages  sidérolitique  et  tongrien  fussent  représentés  tous 
deux  au  pied  du  Jura;  on  trouve  en  effet  au-dessus  de  la 
marne  rouge  proprement  dite  et  avant  d’arriver  au  grès  à 
feuilles  aquitanien ,  une  série  considérable  de  couches  qui  ne 
sont  pas  encore  exactement  connues.  M.  Schardt  ne  range 
dans  le  sestien  que  la  marne  rouge  proprement  dite. 

M.  Eug.  Delessert  montre  un  petit  appareil  électrique  des¬ 
tiné  à  produire  du  feu  à  volonté.  Cet  instrument,  qui  rem¬ 
place  avantageusement  les  allumettes  dans  certaines  circons¬ 
tances,  se  trouve  dans  le  commerce  au  prix  de  8  fr. 

M.  F. -A.  Forel  dépose  sur  le  bureau  les  travaux  suivants  : 

1°  Dépouillement  de  la  statistique  anthropologique  levée 
dans  le  canton  au  printemps  de  cette  année  par  les  soins 
d’une  commission  composée  de  MM.  Dr  Bugnion,  Dr  Juillerat 
et  Dr  F.-A.  Forel.  397  expéditions  différentes  ont  été  faites 
aux  commissions  des  écoles  et  aux  régents  du  canton.  Il  en 
est  rentré  jusqu’à  ce  jour  268,  soit  67  %.  Il  a  été  expédié  906 
feuilles  de  statistique ,  correspondant  à  794  écoles  ;  il  en  est 
rentré  554,  soit  70  %.  La  statistique  a  porté  sur  plus  de  22 
mille  enfants.  Les  feuilles  ont  en  général  été  très  bien  rem- 
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plies.  Les  calculs  et  résumés  que  présente  M.  Forel  seront  pu¬ 
bliés  avec  les  documents  recueillis  dans  toute  la  Confédéra¬ 
tion  par  la  commission  de  statistique  anthropologique  suisse. 

2°  Effet  des  vagues  sur  la  grève.  La  force  vive  des  vagues 
s’éteint  sur  la  grève  en  soulevant  l’eau  dans  le  sol  à  quelques 
centimètres  au-dessus  du  niveau  du  lac  :  ce  dont  font  foi  les 
tracés  limnographiques  et  limnimétriques  de  l’auteur.  Un  si¬ 
phon  amorcé  dans  un  creux  de  la  grève  donne  un  courant 
continu  vers  le  lac  si  les  vagues  frappent  perpendiculaire¬ 
ment  à  la  grève. 

3°  Scintillation  du  gaz,  étudiée  de  Morges  à  Lausanne ,  soit 
à  10  500  m.  de  distance.  Les  conditions  d’étude  des  facteurs 
atmosphériques  sont  excellentes.  Parmi  ces  facteurs,  celui 
dont  l’effet  semble  le  plus  important,  est  l’état  d’agitation  de 
l’air,  la  scintillation  étant  beaucoup  plus  forte  par  un  temps 
calme  que  quand  le  vent  souffle. 

4°  Larves  d' Hydropsyché  sculptant  les  galets  de  Morges.  M. 
Forel  est  arrivé  a  les  élever  et  à  obtenir  la  métamorphose 
l’accouplement,  la  ponte,  puis  le  développement  des  jeunes 
larves,  bref,  le  cycle  complet.  M.  R.  Mac  Lachlan,  de  Londres, 
a  déterminé  l’espèce.  C’est  le  Tinodes  lurida  Curtis  (famille 
des  Hydropsychides). 

5°  M.  Ed.  Grube,  de  Breslau,  a  étudié  les  Annélides  de  la 
région  profonde  du  lac  Léman,  devant  Morges  ;  il  y  a  reconnu 
les  espèces  suivantes  :  Scenuris  variegata  (Tubifex  rivulorum)  ; 
S.  velutina,  Grube.  Sp.  nov.  ;  Bathynomus  (Clitellio)  Lemani , 
Grube.  Gen.  et  sp.  ;  Piscicola  geometra. 

6°  Galets  sculptés  du  lac  de  Neuchâtel.  On  observe  dans 
certaines  couches  argileuses  près  d’Estavayer  et  de  Grandson 
des  sillons  en  forme  de  croissant  qui  sont  probablement  creu¬ 
sés  par  des  larves  de  Chironomes.  Des  expériences  faites  à 
Morges  semblent  confirmer  cette  supposition. 

7°  Traduction  d’un  mémoire  suédois  du  Dr  S.  Hjeltstrom, 
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sur  un  orage  de  grêle  observé  à  Upsala  le  25  juillet  1872. 
L’auteur  admet  la  classification  présentée  par  M.  Forel  : 

a)  Orages  cycloniques  à  mouvement  inférieur  centripète  ; 

b)  Orages  locaux  à  mouvement  vertical  descendant  et  à 
mouvement  centrifuge  à  la  surface  de  la  terre. 

L’étude  détaillée  de  l’orage  d’Upsal  a  confirmé  les  carac¬ 
tères  donnés  par  M.  Forel  à  l’orage  local. 

8°  Déformation  de  l’image  réfléchie  sur  la  surface  convexe 
des  vagues  mortes.  L’image  est  renversée  et  réduite  au  1  /4  ou 
au  V 5  comme  si  l’image  se  faisait  sur  une  seule  vague. 

9°  Observations  faites  à  bord  d’un  vapeur  sur  la  tempéra¬ 
ture  superficielle  du  lac.  La  température  varie  d’un  golfe  à 
l’autre  de  valeurs  considérables,  1°  ou  2°  parfois. 

10°  Un  poisson  qui  nage  sous  l’eau  près  de  la  surface  déter¬ 
mine  des  vagues  d’oscillation  progressive  dont  la  crête  marche 
dans  la  même  direction  que  le  poisson. 

11°  Hydrachnides  de  la  faune  littorale  du  lac  Léman,  déter¬ 
minées  par  M.  le  Dr  Neuman ,  de  Skara  en  Suède.  Limnesia 
pardiva,  Neuman.  Hygrobates  rotundatus,  Neuman. 

12°  Flore  littorale  du  lac  Léman .  Il  y  a  eu  ce  'printemps  un 
énorme  développement  d’algues  libres  reposant  sur  le  fond 
de  la  région  littorale.  Spirogyra  communis,  var.  subtilis  d’après 
la  détermination  de  M.  F.  Girardet.  En  revanche  le  Proloderma 
viride ,  qui  était  fort  abondant  l’année  dernière ,  n’a  presque 
pas  apparu. 

13°  Etudes  sur  les  sables  des  dunes,  de  la  grève,  de  la  beine, 
provenant  soit  du  lac  Léman,  soit  de  la  mer,  soit  des  déserts. 

14°  Nouveau  type  de  fata  morgana,  à  mi-hauteur  de  la  côte 
opposée. 
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NOTICE 

SUR  LA 

PISCICULTURE  DANS  LE  CANTON  DE  VAUD 

PAR 

H.  CHAT  EL  AN  A  T 


S’il  est  un  fait  avéré,  c’est  celui  de  la  diminution  constante 
-et  croissante  du  poisson.  La  cause  de  ce  dépeuplement  est 
toute  simple  ;  la  reproduction  n’est  plus  en  proportion  avec 
la  consommation.  Le  poisson  étant  en  effet  une  source  impor¬ 
tante  de  l’alimentation  publique ,  on  ne  recule  devant  aucun 
moyen  pour  s’en  procurer.  Jusqu’ici  les  lois,  malgré  leur  sé¬ 
vérité,  se  sont  montrées  impuissantes  pour  réprimer  complè¬ 
tement  le  braconnage.  Chacun  connaît  les  effets  désastreux 
de  la  chaux,  du  chlore,  de  la  noix  vomique  (coque  du  Levant), 
de  la  dynamite  et  du  harpon  employés  parles  maraudeurs. 
Ajoutez  à  cela  la  mise  à  sec  des  canaux  par  les  meuniers  et 
usiniers,  qui  ne  manquent  jamais,  dans  ces  cas-là,  de  faire 
des  captures  importantes ,  attendu  que  le  poisson ,  la  truite 
surtout,  recherche  particulièrement  ces  eaux  constamment 
aérées  par  les  roues  et  les  turbines.  Citons  encore  les  nasses 
et  filets,  les  trappes  posées  clandestinement,  les  fils  dormants, 
la  pêche  à  la  main ,  la  pêche  immodérée  à  la  ligne ,  la  pêche 
en  temps  et  hors  de  temps  avec  des  engins  de  toute  espèce  et 
toujours  plus  perfectionnés  ;  les  ravages  causés  par  la  loutre, 
par  les  bateaux  à  vapeur,  par  les  débâcles  des  glaces  au  mo¬ 
ment  du  frai  ;  la  pollution  des  eaux  par  les  résidus  des  usines  ; 
enfin  la  multiplication  des  barrages  sans  échelles  à  saumons, 
qui  empêchent  le  poisson  de  circuler  librement  dans  les  ri- 
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vières  et  de  venir  déposer  son  frai  dans  des  endroits  conve¬ 
nables  ;  et  après  cela  l’on  ne  peut  que  s’étonner  de  la  fécon¬ 
dité  extraordinaire  du  poisson  puisqu’il  s’en  prend  encore 
malgré  toutes  ces  causes  de  destruction;  mais  toujours  est-il 
que  dans  l’état  actuel  des  choses ,  sans  les  ressources  de  la 
marée ,  le  poisson  de  choix  serait  inabordable  aux  petites 
bourses.  Nous  nous  sommes  peut-être  tous  demandé  si,  par 
exemple ,'  la  truite  ne  sera  pas  réduite  à  l’état  de  mythe  pour 
les  générations  futures  ?  Que  deviendront  alors  ces  repas 
d’utilité  publique  à  Vallorbes,  ces  repas  d’actionnaires,  les 
dîners  phylloxériques  ;  et  les  nôtres ,  s’écrie  le  naturaliste 
avec  anxiété?  car,  après  tout,  le  savant  ne  vit  pas  seulement 
de  fossiles ,  de  cornieule ,  de  coléoptères ,  de  seiches  ou  de  cy¬ 
clones  ?  Devrons-nous  désormais  nous  passer  de  la  truite  à  la 
sauce  au  vin  ?  Graves  questions,  Messieurs,  auxquelles  la  pis¬ 
ciculture  se  charge  de  répondre. 

Mais  avant  d’aborder  ces  réponses ,  qu’il  me  soit  permis  de 
donner  une  courte  explication  à  l’adresse  de  quelques  per¬ 
sonnes  qui  ne  seraient  peut-être  pas  au  courant  de  la  termi¬ 
nologie  piscicole. 

D’abord  deux  mots  sur  la  fécondation  artificielle.  Laissant 
de  côté  diverses  méthodes  usitées  par  les  pisciculteurs ,  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  celle  qui  est  en  usage  chez  nous 
et  qui  nous  a  paru  la  plus  pratique. 

Lorsqu’il  s’agit  de  reproducteurs  de  grande  taille,  deux 
opérateurs  sont  nécessaires.  L’un  d’eux  saisit  la  femelle  par 
la  tête  et  par  la  queue  et  la  tient  dans  une  position  qui  faci¬ 
lite  l’écoulement  des  œufs;  l’autre  presse  avec  la  main  les 
parois  abdominales  en  suivant  de  la  tête  à  la  queue.  Les  œufs 
s’écoulent  dans  un  baquet  dans  lequel  on  a  versé  préalable¬ 
ment  une  petite  quantité  d’eau.  Immédiatement  après,  même 
opération  sur  le  mâle  pour  lui  faire  rendre  sur  les  œufs  sa 
laitance  qui  donne  instantanément  à  l’eau  une  couleur  lai¬ 
teuse.  On  remué  légèrement  avec  la  main;  on  remplit  le  ba¬ 
quet  d’eau  et  laisse  reposer  le  tout  pendant  quelques  minutes; 
enfin  on  lave  à  grande  eau. 
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Pour  le  succès  de  l’opération  (fécondation)  il  faut  : 

1°  S’assurer  de  la  parfaite  maturité  des  œufs;  celle-ci  se 
constate  par  le  fait  que  la  femelle  perd  ses  œufs  et  que  l’anus 
est  gonflé  et  entouré  d’un  bourrelet  assez  proéminent. 

2°  Eviter  la  gelée  et  les  changements  brusques  de  tempé¬ 
rature  soit  dans  l’air,  soit  dans  l’eau. 

3°  Opérer  très  promptement. 

Nous  avons  fait  à  la  pêcherie  de  l’Aubonne  l’essai  d’opérer 
sur  des  sujets  qui  venaient  d’être  tués.  La  fécondation  a  réussi, 
mais  il  ne  faut  avoir  recours  à  ce  dernier  mode  que  quand  on 
ne  peut  pas  faire  autrement. 

Les  œufs  embryonnés  sont  alors  pesés,  placés  dans  des  lin¬ 
ges  mouillés,  entourés  de  mousse  humectée,  enfermés  dans 
des  boîtes  et  peuvent  être  ainsi  expédiés  à  de  grandes  dis¬ 
tances  sans  inconvénients. 

Incubation.  Les  œufs  fécondés  sont  semés  dans  des  bassins, 
dits  auges  d’incubation  ou  à  éclosion  qui  varient  de  dimension 
suivant  le  goût  des  pisciculteurs.  En  général  on  dispose  les 
œufs  sur  des  baguettes  en  verre  à  claire  voie  ou  tout  simple¬ 
ment  sur  du  menu  gravier.  Les  auges  sont  parcourues  par  de 
minces  filets  d’eau  pure  et  à  une  température  autant  que  pos¬ 
sible  égale.  Au  bout  de  6  ou  7  semaines  environ  arrive  Y  éclo¬ 
sion.  Le  terme  pour  celle-ci  varie  suivant  la  température  de 
l’eau;  plus  l’eau  est  froide,  plus  l’éclosion  est  retardée.  La 
meilleure  température  moyenne  est  de  10  à  12°  c.  Le  poisson 
sort  de  l’œuf  à  l’état  d’alevin ,  muni  sous  le  ventre  d’une  vési¬ 
cule  ombilicale  (ou  vitelline)  qui  sert  à  sa  nourriture  pendant 
6  ou  7  semaines  encore  ;  au  bout  duquel  temps  l’alevin  résorbe 
sa  vésicule  et  devient  apte  à  chercher  sa  nourriture.  L’incu¬ 
bation  ne  cesse  qu’après  la  résorption  de  la  vésicule  ;  elle  dure 
donc  environ  3  mois  ;  après  lesquels  l’alevin  peut  être  jeté 
dans  les  cours  d’eau,  en  prenant  toutefois  quelques  précau¬ 
tions. 

Poids  des  œufs.  Pour  la  truite  on  calcule  qu’une  livre  d’œufs 
renferme  en  général  5000  œufs;  et  qu’une  femelle  donne  1COO 
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œufs  par  livre  de  son  poids  total  ;  ainsi,  par  exemple ,  une  fe¬ 
melle  de  5  livres  aura  une  livre  d’œufs  soit  5000  œufs;  une 
de  10  livres  aura  2  livres  d’œufs,  soit  10,000  œufs,  etc. 

Le  déchet  se  calcule  d’après  le  nombre  d’œufs  et  d’alevins 
péris  et  enlevés  des  auges  chaque  jour  par  le  nettoyage. 

La  stabulation  consiste  dans  l’élevage  du  poisson  dans  les 
viviers,  étangs,  réservoirs,  petits  lacs,  etc. 

Abordons  maintenant  la  pisciculture  dans  notre  canton. 

On  attribue  généralement  à  Dom  Pichom ,  moine  de  l’ab¬ 
baye  de  Réome  (XIVe  siècle),  la  découverte  de  la  fécondation 
artificielle  des  œufs  de  poisson.  Feu  M.  Goste,  professeur  au 
collège  de  France,  prétend  que  cet  honneur  revient  à  J acoby. 
Le  fait  est  que  la  pisciculture  n’a  pris  réellement  rang  parmi 
les  sciences  économiques  qu’à  la  suite  des  révélations  des 
deux  pêcheurs  des  Vosges  Géhin  et  Bemy  et  du  remarquable 
rapport  de  M.  Milne  Edwards  (1850) ,  relatif  à  la  découverte 
des  deux  pêcheurs  vosgiens.  Ce  mémoire  avait  été  présenté 
au  ministre  de  l’agriculture  et  du  commerce  (France). 

Dès  lors  l’élan  fut  partout  donné  et  notre  savant  compa¬ 
triote  M.  le  Dr  Chavannes  comprit  immédiatement  le  parti 
qu’on  pourrait  retirer  de  la  pisciculture  pour  l’alimentation 
publique.  Ici  qu’on  nous  permette  de  témoigner  nos  vifs  re¬ 
grets  de  voir  notre  Société  privée  des  lumières  et  de  l’expé¬ 
rience  de  ce  naturaliste  distingué ,  qu’une  maladie  cruelle  a 
forcé  de  renoncer  à  ses  travaux1. 

Ce  fut  en  1863  que  M.  le  Dr  Chavannes  fonda  dans  notre 
canton,  à  Gland ,  le  premier  établissement  de  pisciculture. 
Dès  lors  d’autres  établissements  ont  été  créés  successive¬ 
ment,  soit  par  l’Etat  de  Vaud,  soit  par  des  particuliers.  Tous 
ont  été  encouragés  et  protégés  par  l’Etat.  En  voici  les  noms  : 

Moulin  Cosseau  (près  d’Yverdon). 

Val-de-Joux  (au  bas  du  Chenit). 

Bonvillars,  dépendant  de  la  pêcherie  de  l’Arnon. 

1  M.  Chavannes  est  mort  depuis,  à  l’âge  de  69  ans. 
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Bougy  St-Martin  (près  d’ Aubonne). 

Chalex  (près  d’ Aigle),  établissement  de  M.  de  Loës. 

Vallorbes,  trois  établissements  : 

1°  Le  communal. 

2°  Celui  de  M.  Grobet. 

3°  Celui  de  MM.  Jaquet  et  Cie. 

Etivaz  (Pays-d’Enhaut). 

Aubonne,  deux  établissements  : 

1°  Roveray. 

2°  Allaman. 

Sur  ces  12  établissements,  3  ont  été  abandonnés  pour  être 
transférés  ailleurs  ;  ce  sont  ceux  de  Gland,  du  Moulin  Cosseau 
et  de  j Bougy  St-Martin.  Ces  divers  établissements  ont  fourni 
à  l’incubation  de  1863-1878  exclusivement  : 

Gland .  688,000 

Moulin  Cosseau .  490,000 

Val-de-Joux  .  ....  931,000 

Bougy  St-Martin  ....  70,000 

Bonvïllars .  1,645,000 

Vallorbes .  1,527,250 

Aubonne .  1,394,000 

Aigle .  35,000 

t  Total  .  .  .  6,310,000 

Auxquels  chiffres  il  faut  ajouter  quelques  centaines  de  mille 
œufs  non  exigés  par  l’Etat  et  livrés  à  des  particuliers  ;  et  c’est 
ainsi  que  nous  arrivons  à  la  somme  de  près  de  7  millions 
d’œufs  fécondés. 

Quant  au  déchet  il  a  été  considérable  dans  les  premiers 
temps  ;  les  causes  en  sont  les  suivantes  :  fécondations  opérées 
par  des  mains  inhabiles  ;  trop  grand  entassement  des  œufs 
dans  les  auges;  manque  de  soins  donnés  aux  œufs;  mauvais 
choix  des  eaux;  ensablement  des  œufs  par  suite  d’infiltrations 
d’eaux  troublées  et  d’autres  causes  encore  ;  et  c’est  ainsi 
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qu’on  est  arrivé  parfois  jusqu’à  30,  40  et  même  50  %  de  dé¬ 
chet.  Dès  lors,  dans  les  5  dernières  années  celui-ci  n’a  pas  dé¬ 
passé  le  10  %;  et  l’on  peut  espérer  que  grâces  aux  nombreu¬ 
ses  expériences  qui  ont  été  faites  et  à  la  nouvelle  méthode 
dite  américaine ,  nous  n’arriverons  guère  au-delà  du  3  ou 
5  %. 

Maintenant  si  nous  admettons  pour  ces  7  millions  d’œufs 
embryonnés  une  moyenne  de  déchet  de  20  % ,  nous  arrivons 
à  la  somme  d’environ  5,600,000  alevins ,  qui  ont  été  versés 
dans  les  eaux  de  notre  canton. 

Voilà  pour  la  reproduction;  voyons  maintenant  la  consom¬ 
mation.  Ici  nous  nous  permettons  de  faire  observer  que  les 
chiffres  indiqués  sont  officiels,  contrôlés  chaque  année  par  les 
préfets ,  les  agents  de  l’administration  et  le  département  des 
finances. 

Truites  prises  dans  les  5  dernières  années  ( î873-i878 ) 


Val-de-Joux  .  .  .  Total  559  Moyenne  par  an  111 

Aubonne  ....  »  2,059  »  »  411 

Rhône  (Lavey)  .  .  »  1,026  »  »  205 

Thièle .  »  820  »  »  164 

Arnon .  »  environ  600 

Moyenne  par  an  1,491 


Quant  à  la  pêcherie  de  l’ Arnon ,  dont  l’existence  remonte 
au  temps  des  Bernois,  nous  n’avons  pu  en  relever  les  chiffres, 
attendu  que  l’ Arnon  n’a  pas  été  tenu  jusqu’ici  de  fournir 
ceux-ci  à  l’Etat ,  par  suite  de  conventions  spéciales  avec  ce 
dernier ,  mais  d’après  les  renseignements  que  j’ai  pu  obtenir, 
on  peut  évaluer  le  chiffre  annuel  des  prises  à  environ  600. 

Voyons  maintenant  ce  qui  peut  se  prendre  approximative¬ 
ment  de  truites  dans  le  Léman  et  dans  ses  affluents  chaque 
année. 
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La  moyenne  de  l’Aubonne  est  d’environ  ....  400 

»  du  Rhône,  dans  Vaud  et  Valais  .  .  .  1,000 

Dans  le  lac  à  la  ligne  traînante . 1,500 

Dans  le  Rhône  à  Genève . 1,000 

Dans  le  bassin  du  lac,  truites  prises  au  filet  ou  au¬ 
trement  . 7,000 

Total  .  .  .  14,800 
Les  pêcheurs  riverains  de  notre  lac  m’ont  fait  observer 


que  ces  derniers  chiffres  surtout  sont  évidemment  exagérés  ; 
pour  le  Rhône  en  particulier,  j’ai  fait  un  relevé  des  chiffres 
de  prises  de  truites  dans  les  nasses  à  Genève  pendant  27  ans 
consécutivement  ;  la  moyenne  est  de  489.  Admettons  toutefois 
un  total  de  près  de  15,000  truites  prises  annuellement. 

La  pisciculture  d’Aubonne  met  chaque  année  à  la  rivière 
au  moins  200,000  alevins.  Supposons  que  sur  ces  200,000  il 
s’en  perde  environ  160,000  (ce  qui  n’est  guère  admissible)  et 
que  40,000  seulement  puissent  se  développer  et  arriver  à  l’âge 
adulte  dans  le  lac,  après  y  être  redescendus  ;  vous  voyez,  Mes¬ 
sieurs,  que  c’est  plus  qu’il  n’en  faut  pour  remplacer  les  truites 
qui  ont  été  prises. 

Si  ce  calcul  peut  être  rassurant,  il  est  un  fait  qui  ne  l’est 
pas  moins.  Qu’on  prenne  la  peine  de  consulter  les  chiffres  des 
prises  aux  pêcheries  et  ailleurs ,  et  l’on  pourra  se  convaincre 
que  la  quantité  de  truites  qui  remonte  au  moment  du  frai 
n’est  pas  en  proportion  avec  le  chiffre  incalculable  de  salmo¬ 
nidés  que  recèle  le  bassin  de  notre  lac.  Or  chaque  femelle 
adulte  devant  nécessairement  frayer  chaque  année ,  il  faut 
qu’elle  le  fasse  quelque  part  ;  si  ce  n’est  dans  la  rivière  ce  doit 
être  dans  le  lac.  Il  est  en  effet  incontestable  que  la  truite  dite 
grande  Ueue,  de  toutes  les  variétés  assurément  la  plus  com¬ 
mune  dans  le  Léman ,  fraie  sur  les  innombrables  sources  qui 
jaillissent  dans  le  fond  du  lac,  comme  j’ai  pu  le  constater  moi- 
même.  Cette  observation  est  confirmée  par  le  chiffre  presque 
insignifiant  de  truites  de  cette  variété  prises  dans  la  rivière 
au  moment  de  la  montée. 
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La  lotte,  dont  la  voracité  pour  les  œufs  de  poisson  est  bien 
connue ,  a  beaucoup  diminué ,  ayant  été  atteinte ,  comme  la 
perche,  du  typhus;  et  c’est  probablement  à  ce  fait  qu’il  faut 
attribuer  l’augmentation  de  la  féra  dans  le  lac  ;  le  frai  de  ce 
poisson  échappant  ainsi  à  une  des  principales  causes  de  des* 
truction. 

Que  les  consommateurs  se  rassurent  donc ,  truites  et  féras 
ne  disparaîtront  pas  de  si  tôt  de  nos  tables. 

Si  pour  le  géologue  100  ans,  1000  ans,  100,000  ans  sont  un 
détail ,  une  bouchée ,  quoi  !  pour  le  pisciculteur,  au  contraire, 
un  ou  deux  ans  sont  beaucoup  ;  car  il  a  derrière  lui  tout  un 
public  qui  réclame ,  non  des  hypothèses ,  mais  des  faits ,  des 
preuves  palpables  et  même  comestibles;  or,  c’est  à  ce  public 
que  nous  dirons  :  patience ,  les  effets  de  la  pisciculture  se  fe¬ 
ront  sentir  au  bout  d’un  petit  nombre  d’années  ;  seulement  il 
faut  toujours  un  certain  temps  au  poisson  pour  arriver  à  l’âge 
adulte  et  pour  devenir  à  son  tour  reproducteur.  Du  reste , 
qu’on  le  veuille  ou  non,  il  faut  se  rendre  à  l’évidence  des  faits. 
De  l’aveu  de  tous  les  pêcheurs  de  Vallorbes,  la  rivière  serait 
actuellement  complètement  dépeuplée  sans  la  pisciculture; 
maintenant ,  grâce  à  celle-ci ,  la  truite  y  est  plus  abondante 
que  jamais,  et  un  pêcheur  de  la  localité  m’a  affirmé  qu’il  s’en 
prenait  pour  près  de  17,000  fr.  par  an. 

En  France ,  malgré  les  défectuosités  des  règlements  sur  la 
pêche,  les  eaux  se  repeuplent  peu  à  peu  par  la  pisciculture,  et 
nous  pourrions  vous  citer  bon  nombre  de  lacs  et  de  rivières 
dans  lesquels  diverses  espèces  de  poissons ,  les  salmonidés 
entr’autres ,  étaient  totalement  inconnues  et  qui  maintenant 
offrent  de  précieuses  ressources  à  la  consommation.  En  An¬ 
gleterre  le  revenu  annuel  des  pêcheries  de  saumon  s’est  élevé 
ces  derniers  temps  à  la  somme  de  100  millions  de  francs.  En 
Hollande,  depuis  l’introduction  de  la  pisciculture,  le  lot  n°  12, 
qui  s’affermait  jadis  pour  8000  florins,  est  monté  à  la  dernière 
mise  au  prix  de  47,650  florins.  En  Amérique,  le  seul  établisse¬ 
ment  de  Caledonia,  dirigé  par  M.  Seth-Green,  a  repeuplé  d’ale¬ 
vins  646  lacs  et  étangs.  En  Autriche,  les  princes  de  Schwar- 
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zenberg  à  Wittingau,  sont  en  mesure  de  livrer  annuellement 
à  la  consommation  360,000  kilog.  de  poisson  de  choix,  produit 
de  la  pisciculture. 

Nous  n’en  finirions  pas  si  nous  voulions  nous  étendre  sur 
les  résultats  obtenus  dernièrement  surtout  dans  les  nom¬ 
breux  établissements  piscicoles  de  l’Europe;  devant  nous 
restreindre ,  nous  dirons  que  pour  que  la  pisciculture  soit 
réellement  profitable  à  un  pays ,  il  faut  qu’elle  soit  généra¬ 
lement  répandue  ;  or ,  s’il  est  un  pays  au  monde  dont  cette 
science  doive  faire  sa  patrie  adoptive ,  c’est  bien  la  Suisse. 
Partout  des  sources  limpides ,  intarissables ,  à  un  degré  à  peu 
près  constant  de  température ,  partout  des  eaux  abondantes 
capables  de  nourrir  plusieurs  espèces  de  poissons  et  surtout 
les  salmonidés  si  recherchés.  Il  n’est  presque  pas  de  ferme 
chez  nous  qui  n’ait  sa  source  d’eau  pure ,  qui  ne  puisse  être 
utilisée  à  peu  de  frais  pour  un  établissement  d’incubation  et 
servir  ainsi  à  repeupler  une  fouie  de  ruisseaux  qui  sans  cela 
seraient  condamnés  à  une  permanente  stérilité.  On  me  dira 
peut-être  qu’il  serait  fort  utile,  intéressant,  de  faire  partout 
de  la  pisciculture ,  d’en  faire  même  jusque  dans  les  cuisines 
s’il  le  faut',  mais  qu’ici  se  présente  une  difficulté  :  «  Qui  four¬ 
nira  les  œufs ,  car  il  est  évident  que  nos  pêcheries  ne  pour¬ 
raient  suffire  à  tout  ?  » 

Cette  objection  très  fondée  m’amène  à  aborder,  pour  ter¬ 
miner,  la  question  de  Y  aquiculture  (ou  stabulation). 

Si  la  pisciculture  est  en  bonne  voie  de  progrès  chez  nous  , 
on  ne  peut  malheureusement  pas  en  dire  autant  de  l’aquicul¬ 
ture.  Feu  M.  Je  professeur  Youga  avait  essayé  d’élever  en  vi¬ 
viers  des  salmonidés  en  les  nourrissant  de  viande  de  cheval 
hâchée  et  de  toute  sorte  de  débris  de  boucherie  ;  or,  il  m’a 
déclaré  que  malgré  le  bas  prix  de  ces  aliments ,  la  truite  qu’il 
livrait  à  la  consommation  lui  revenait  de  18  à  20  fr.  la  livre. 
Un  autre  aquiculteur ,  en  suivant  le  même  mode  d’alimenta¬ 
tion,  m’a  avoué  le  chiffre  de  14  à  15  francs  la  livre;  or,  il  faut 
avouer  que,  pour  être  d’eau  douce,  ce  poisson  est  un  peu  salé  ; 
c’est  dire  qu’on  doit  désormais  renoncer  à  élever  la  truite 
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dans  de  telles  conditions  et  qu’il  faut  avoir  recours  à  un  mode 
plus  pratique  et  plus  économique. 

On  sait  que  les  chances  de  vitalité  du  poisson  sont  en  pro¬ 
portion  de  l’abondance,  de  la  pureté ,  du  degré  d’oxygénation 
des  eaux  dans  lesquelles  il  se  meut  ;  de  la  qualité ,  de  l’abon¬ 
dance  de  la  nourriture  qu’il  peut  s’approprier  ;  et  c’est  pour 
n’avoir  pas  rempli  ces  conditions  que  la  stabulation  n’a  guère 
réussi  chez  nous.  On  a  reconnu  dernièrement  que  les  proies 
vivantes  étaient  la  meilleure  nourriture  pour  les  carnassiers  ; 
celles  qui  sont  les  plus  communes  et  dont  la  reproduction  est 
rapide  sont  les  corrégones  et  surtout  les  cyprins,  genre  able 
(cyprinus  alburnus)  ;  la  rosse  ou  vangeron  (cyprinus  rutilus) 
et  en  général  ce  qu’on  nomme  chez  nous  poissons  blancs. 
Gomme  la  nourriture  de  ceux-ci  consiste  essentiellement  en 
végétaux,  insectes  et  infusoires,  il  n’est  pas  difficile  de  leur  en 
procurer  :  car  on  est  parvenu  dernièrement,  au  moyen  d’un 
nouveau  procédé,  à  multiplier  à  l’infini  et  sans  frais,  des  infu¬ 
soires  dans  les  viviers;  et  c’est  ainsi  qu’on  a  trouvé  la  solution 
de  ce  problème  :  «  Gomment  élever  sans  frais  des  poissons  car¬ 
nassiers  ?  » 

Les  Allemands,  du  reste,  pratiquent  avec  succès  l’aquicul¬ 
ture  depuis  plusieurs  années;  et  c’est  ainsi  que M.  Küffer  peut 
vous  montrer,  dans  son  bel  établissement  près  de  Munich, 
des  saumons  heuch  (salmo  hucho)  qui  de  l’état  d’alevin  sont 
arrivés  au  poids  de  3  livres  en  2  ans  ;  de  4  liv.  en  3  ans  ;  de  24 
en  8  ans,  et  qui  lui  servent  depuis  plusieurs  années  pour  ses 
fécondations. 

Le  lecteur  demandera,  sans  doute,  pourquoi  ce  poisson 
excellent  et  susceptible  d’un  développement  si  rapide  n’est 
pas  généralement  répandu  par  la  pisciculture  ? 

La  réponse  est  toute  simple.  La  voracité  des  autres  carnas¬ 
siers  n’est  rien  en  comparaison  de  celle  de  ce  vrai  requin 
d’eau  douce,  qui  dévore,  détruit  tout  sur  son  passage;  aussi 
nous  garderons-nous  bien  de  l’introduire  chez  nous  ;  mais  la 
pisciculture  vouera  chez  nous  toute  sa  sollicitude  à  la  truite 
avec  toutes  ses  variétés  ainsi  qu’aux  corrégones.  On  a  fait  ve- 
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nir  dernièrement  en  Angleterre  des  sujets  reproducteurs  de 
la  truite  américaine  (salmo  fontinalis)  dont  on  dit  des  merveil¬ 
les  ,  tant  pour  l’excellence  de  sa  chair  que  pour  la  rapidité  de 
sa  croissance ,  et  nul  doute  qu’elle  ne  soit  bientôt  acclimatée 
généralement  en  Europe  ;  pour  le  moment  elle  n’a  qu’un  léger 
inconvénient,  c’est  de  coûter  près  de  100  francs  la  pièce;  c’est 
encore  du  poisson  un  peu  salé. 

Pour  nous  résumer  en  terminant,  nous  dirons  que  la  pisci¬ 
culture  est  en  voie  de  progrès  dans  notre  canton  ;  mais  que 
pour  l’aquiculture  nous  nous  sommes  laissés  devancer  par 
tous  nos  voisins.  Tandis  qu’en  France,  en  Angleterre,  en  Bel¬ 
gique,  en  Allemagne  et  ailleurs,  des  sujets  reproducteurs  éle¬ 
vés  en  stabulation  fournissent  à  la  fécondation  des  millions 
d’œufs ,  nous  ne  sommes  pas  encore  parvenus  à  en  élever 
chez  nous ,  ni  à  faire  prendre  dans  nos  pêcheries  une  nourri¬ 
ture  quelconque  à  nos  truites  avant ,  pendant  et  après  le  mo¬ 
ment  du  frai.  C’est  là  certainement  une  lacune  ;  il  y  a  là  une 
réforme  à  faire ,  et  elle  s’opérera  si  nous  savons  profiter  de 
l’expérience  de  plus  habiles  que  nous  et  donner  à  nos  truites 
des  réservoirs  plus  spacieux ,  des  eaux  abondantes  et  une 
nourriture  qui  leur  convienne.  On  peut  donc  espérer  que  dans 
un  avenir  prochain  nos  pisciculteurs,  grâce  à  une  stabulation 
bien  entendue ,  ne  seront  plus  forcés  de  recourir  aux  pêche¬ 
ries  pour  se  procurer  des  œufs  embryonnés. 
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TABLEAU 

du  nombre  des  truites  prises  soit  à  la  descente ,  soit  à  la  remonte , 
dans  les  nasses  du  Rhône ,  à  Genève. 


Années. 

Descente. 

Remonte. 

Total. 

Années. 

Descente. 

Remonte. 

Total. 

1761 

54 

307 

361 

1778 

69 

333 

402 

1762 

90 

575 

665 

1779 

324 

602 

926 

1763 

52 

192 

244 

1780 

96 

656 

752 

1764 

37 

275 

312 

1781 

49 

356 

405 

1765 

51 

341 

392 

1782 

49 

566 

615 

1766 

85 

494 

579 

1783 

40 

643 

683 

1767 

136 

553 

689 

1784 

25 

345 

370 

176S 

43 

367 

410 

1785 

29 

463 

492 

1769 

49 

305 

354 

1786 

17 

402 

419 

1770 

67 

298 

365 

1787 

24 

353 

377 

1771 

67 

389 

456 

1772 

89 

330 

419 

1802 

205 

453 

658 

1773 

136 

459 

595 

1803 

632 

632 

1264 

1774 

83 

522 

605 

1804 

547 

710 

1257 

1775 

62 

357 

419 

1805 

355 

478 

833 

1776 

35 

344 

379 

1806 

438 

526 

964 

1777 

68 

787 

855 

1807 

414 

457 

871 

Moyenne  par  an  :  419,  dont  70  à  la  descente,  349  à  la  remonte. 


Senebier,  Hist.  lût.  de  Genève  : 

En  1543,  la  truite  se  vendait  2  sols  la  livre. 


» 

1559, 

» 

a 

4  » 

» 

« 

1600, 

a 

a 

6  a 

» 

a 

1624, 

a 

a 

1  florin 

a 

a 

1657, 

» 

a 

3  a 

» 

» 

1786, 

» 

« 

47-2  « 

» 

L’écu  valait  :  en  1548,  4  fl.  8  sols;  en  1614,  8  fl.  4  s.  6  den.; 
en  1786,  10  fl.  6  s. 
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EFFETS  SOUS-LACUSTRES 

DU 

CYCLONE  DU  20  FÉVRIER  1879 

PAR 

H.  CHATELANAT 


On  sait  que  la  féra  fraie  généralement  en  février  à  des  pro¬ 
fondeurs  variant  entre  700  à  1000  pieds.  En  temps  ordinaire 
les  filets  qu’on  retire  de  telles  profondeurs  sont  parfaitement 
nets  et  intacts.  Ils  sont  posés  au  tiers  ou  au  quart  lac  en  avant. 
Or  voici  ce  qui  s’est  passé  le  20  février  et  qui  de  mémoire 
d’homme  n’avait  été  observé.  Des  pêcheurs  de  la  rive  vau- 
doise  perdirent  bon  nombre  de  fdets  et  plusieurs  de  ceux  qui 
furent  retrouvés  se  trouvaient  à  1  ou  2  kilomètres  des  places 
où  ils  avaient  été  posés.  Ils  avaient  été  entraînés  en  avant  du 
côté  de  la  Savoie,  c’est-à-dire  dans  une  direction  diamétrale¬ 
ment  opposée  à  celle  qui  fut  suivie  par  le  cyclone  ;  ces  filets 
étaient  roulés  sur  eux-mêmes,  encombrés  de  branches,  de 
feuilles  et  d’autres  débris  végétaux  et  la  plupart  déchirés, 
abîmés.  Ce  fait  n’a  été  observé  que  pour  les  filets  tendus 
entre  Oucby  et  Cully  ou  St-Saphorin,  tandis  que  ceux  qui 
ont  été  repêchés  à  partir  de  l’usine  à  gaz  d’Ouchy,  du  côté 
de  Morges ,  se  trouvaient  intacts ,  sans  avoir  subi  de  mouve¬ 
ment  apparent.  Or  voici  l’explication  qu’on  pourrait  donner 
à  ce  phénomène. 

Chacun  sait  que  les  riverains  ont  l’habitude  de  diviser  le 
lac  en  trois  zones  :  1°  la  Beine,  qui  est  la  partie  la  moins  pro¬ 
fonde,  dont  on  peut  apercevoir  le  fond  et  qui  s’étend  du  rivage 
jusqu’aux  eaux  profondes;  2°  le  bord  du  Mont,  où  commence 
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l’eau  bleue  et  qui  forme  la  limite  entre  celle-ci  et  la  beine; 
3°  enfin  le  Noir  où  se  trouvent  les  grandes  profondeurs. 

D’Ouchy  dans  la  direction  de  Genève  sur  la  rive  vaudoise, 
la  beine  s’étend  souvent  sur  de  grands  espaces ,  tandis  que 
dans  la  direction  opposée  du  côté  de  Villeneuve,  elle  s’avance 
parfois  très  peu  dans  le  lac  ;  ou  même  elle  est  nulle  comme, 
par  exemple ,  près  de  Lavaux ,  de  Chillon  et  ailleurs.  Or  voici 
ce  qui  s’est  passé  le  20  février. 

Les  flots  poussés  par  la  tempête  dans  la  baie  de  Cour  et  des 
Pierrettes,  déferlaient  sur  une  beine  légèrement  inclinée,  se 
projetaient  assez  avant  dans  les  terres  sans  rencontrer  d’obs¬ 
tacles  ;  le  ressac  était  nul;  il  ne  put  pas  se  former  de  contre- 
courant,  et  la  tempête  n’eut  d’autre  effet  que  de  jeter  à  la 
côte  une  quantité  innombrable  de  petits  poissons  et  de  plan¬ 
tes  aquatiques  déracinées. 

Dans  la  direction  d’Ouchy  à  Vevey  les  choses  se  passaient 
tout  autrement.  Dans  les  baies  de  Lutry  et  de  Cully ,  la  sur¬ 
face  des  eaux  ayant  été  chassée,  refoulée  avec  impétuosité 
par  l’ouragan  contre  des  murs  et  des  rochers ,  sans  rencon¬ 
trer  de  beine,  il  dut  nécessairement  s’établir  un  contre- 
courant  sous-lacustre  dans  la  direction  opposée  à  celle  du 
vent,  absolument  comme  dans  une  vaste  cuvette  dont  la 
surface  serait  mise  en  mouvement  ;  et  c’est  ainsi  que  s’expli¬ 
querait  la  direction  prise  par  les  filets  dont  nous  venons  de 
parler. 

Une  des  conséquences  de  ce  phénomène  est  que  la  féra, 
dérangée  dans  ses  quartiers ,  s’est  réfugiée  sur  la  côte  de  Sa¬ 
voie,  et  que  la  grosse  truite  qui  suit  généralement  ces  corré- 
gones  s’ÿ  pêche  abondamment,  tandis  qu’elle  est  rare  main¬ 
tenant  de  ce  côté-ci  du  lac. 

La  supposition  d’après  laquelle  les  filets  auraient  été  en¬ 
traînés  par  un  contre-courant  est  confirmée  par  l’observation 
qui  a  été  faite  que  les  filets  n’ont  pas  souffert  entre  Saint- 
Saphorin  et  Villeneuve,  où  pourtant  les  côtes  sont  presque  à 
pic  en  plusieurs  endroits  et  où  par  conséquent  le  phénomène 
aurait  dû  avoir  lieu.  Mais  on  sait  que  le  20  février  l’action  du 
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vent  de  S.-O.  a  été  neutralisée,  paralysée  par  une  violente 
Vaudaire,  vent  S.-E.;  en  sorte  que  les  mêmes  effets  sous-la¬ 
custres  n’ont  pu  se  reproduire  et  que  les  filets  n’ont  pas  subi 
de  mouvement  apparent. 

Pour  terminer ,  deux  mots  encore  sur  Faction  de  ces  deux 
vents  opposés  et  sur  la  catastrophe  des  quatre  bateaux  sa- 
voisiens  échoués  près  du  Grand-Hôtel  à  Vevey.  Ils  étaient 
montés  par  12  pêcheurs  dont  un  seul  a  survécu.  Celui-ci  ra¬ 
conte  que  les  embarcations  en  approchant  de  Vevey  étaient 
absolument  ingouvernables,  soumises  qu’elles  étaient  à  l’ac¬ 
tion  de  deux  courants  opposés.  Si  le  vent  n’avait  suivi  qu’une 
seule  direction ,  elles  auraient  été  jetées  à  la  côte  et  les  équi¬ 
pages  auraient  pu  en  partie  être  sauvés,  tandis  que,  d’après 
le  récit  du  naufragé ,  les  quatre  bateaux  arrivés  en  face  du 
Grand-Hôtel  furent  tout  à  coup  pris  par  un  double  ressac, 
soulevés  sur  la  lame  à  une  assez  grande  hauteur,  renversés 
sur  le  fond  et  réduits  en  pièces. 
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OBSERVATIONS  DIVERSES 

SUR  LES 

MIGRATIONS  DE  PAPILLONS 


Les  communications  suivantes  adressées  à  la  Société  par 
diverses  personnes,  ont  paru  dignes  d’être  conservées;  elles 
pourront  servir  plus  tard  dans  des  cas  analogues  comme  terme 
de  comparaison  pour  l’étude  des  migrations  des  papillons. 
Nous  n’avons  pas  cru  devoir  résumer  ces  notes  qui  sont  le 
résultat  direct  des  observations  de  leurs  auteurs,  car  elles 
conservent  ainsi  toute  leur  valeur  intrinsèque  et  leur  carac¬ 
tère  personnel. 

1°  Lettre  de  M.  de  Vallière,  ingénieur , 
sur  un  vol  de  papülons  observé  au  Pessay  (VaudJ. 

Monsieur  le  président  de  la  Soc.  vaud.  des  sc.  naturelles. 

La  Gazette  de  Lausanne  a  fait  mention  deux  fois  du  vol  de 
papillons  observé  le  6  juin  dans  les  cantons  de  Zurich ,  Thur- 
govie,  St-Gall,  etc. 

Je  puis  vous  dire  que  le  même  jour  et  à  la  même  heure, 
soit  entre  4  et  6  heures  du  soir,  j’ai  fait  la  même  remarque  au 
Pessay,  entre  Gimel  et  Longirod. 

Les  papillons  volaient  très  rapidement  dans  la  direction  du 
S.-O.  au  N.-E.,  isolés  ou  par  groupes  de  forces  diverses;  à 
6  V2  heures ,  il  en  passait  encore  beaucoup.  Ils  volaient  à  une 
hauteur  d’environ  4  à  10  mètres,  quelques-uns  beaucoup  plus 
haut  mais  également  dans  la  direction  générale.  Ces  papillons 
étaient  tous  des  Vanesses  belles-dames.  (V.  cardui.) 

J’ai  fait  remarquer  ce  singulier  vol  aux  personnes  qui  m’en- 
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touraient.  En  même  temps  que  le  vol  passait,  il  y  avait  cepen¬ 
dant  une  abondance  de  ces  mêmes  papillons  butinant  et  se 
poursuivant  dans  les  champs. 

Agréez,  etc. 

2°  Note  de  M.  G  alliez ,  étudiant  en  sciences,  sur.  un  vol 
de  papillons  observé  à  Lausanne. 

Mercredi  11  juin,  à  11  h.  du  matin,  passait  sur  la  place  du 
Tunnel  un  vol  de  papillons  (Vanessa  Cardui)  se  dirigeant  du 
S.-O.  au  N.-E.  ;  sa  largeur  était  de  60  à  70  mètres,  sa  hauteur 
au-dessus  du  sol  variait  de  0,30  à  5  m.  Avec  de  telles  dimen¬ 
sions  il  est  évident  que  le  vol  paraissait  clair-semé,  on  pou¬ 
vait  compter  150  à  200  papillons  par  minute.  Ils  passaient 
par  dessus  le  petit  bois  situé  vis-à-vis  des  laboratoires  de 
chimie  du  Tunnel ,  prenaient  la  place  en  écharpe  et ,  arrivés 
vers  le  Tunnel  lui -même,  montaient  verticalement  et  pas¬ 
saient  par  dessus  pour  se  diriger  ensuite  du  côté  de  l’hôpital 
cantonal.  La  constance  du  vol  était  remarquable ,  sa  vitesse 
régulière,  était  celle  ordinaire  aux  papillons. 

Chaque  insecte  suivait  la  direction  du  précédent  sans  qu’au¬ 
cun  s’écartât  ou  s’arrêtât.  Il  est  vrai  que  l’endroit  où  j’observais 
était  peu  propice,  puisqu’il  n’y  avait  pas  de  fleurs  à  leur  por¬ 
tée.  Quelques-uns  s’engageaient ,  par  mégarde ,  dans  la  voûte 
du  tunnel ,  mais  revenaient  bientôt  et  passaient  par  dessus. 

Vers  1  Va  heure  le  vol  diminuait  et  à  3  heures  il  n’y  avait 
plus  que  des  traînards. 

Il  est  bon  de  noter  encore  que  les  couleurs  de  ces  Vanesses 
étaient  beaucoup  plus  vives  qu’elles  ne  le  sont  communément 
chez  nous. 

Voici  quelques  détails  que  me  fournit  M.  Süsstrunclc,  pro¬ 
fesseur  à  Morat ,  sur  deux  vols  de  papillons  observés  par  lui  : 

Dimanche  15  à  1  h.  du  soir,  j’ai  observé  un  vol  de  Vanesses 
se  dirigeant  dans  la  direction  du  S.-O.  au  N.-E  ;  sa  longueur 
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était  d’un  tiers  de  kilomètre  et  l’on  pouvait  compter  50  papil¬ 
lons  dans  une  section  de  vol,  c’est-à-dire  50  passant  à  la  fois. 
Ils  volaient  à  0.30  m.  du  sol. 

Cette  observation  a  été  faite  près  d’un  bois ,  là  les  papillons 
montaient  perpendiculairement,  passaient  à  0,30  m.  aussi  au- 
dessus  des  arbres  et  redescendaient  à  l’extrémité  du  bois  pour 
reprendre  la  même  allure  que  précédemment. 

Jeudi  19,  j’ai  observé  à  Greng  (entre  Morat  et  Faoug)  un 
vol  de  la  même  espèce,  mais  qui  marchait  dans  la  direction 
exactement  opposée,  c’est-à-dire  du  N.-E.  au  S.-O.  Les  allures 
de  ce  vol  étaient  les  mêmes  que  celles  du  vol  précédent. 


3°  Note  de  M.  Jean  Dufour,  étudiant  en  sc.,  sur  un  vol  de 
papillons  observé  à  Lucinge  (Lausanne). 


Le  vol  de  papillons  (Vanessa  Cardui)  du  mercredi  18  juin  a 
passé  surtout  entre  midi  et  1  '/a  heure.  Durant  tout  le  reste 
de  l’après-midi,  jusque  vers  6  heures,  de  nombreux  papillons 
passèrent  encore,  mais  beaucoup  plus  égrenés  que  précédem¬ 
ment.  Au  moment  du  grand  passage ,  j’apercevais  le  vol  sur 
une  largeur  d’au  moins  100  mètres ,  mais  j’ignore  jusqu’où  il 
s’étendait.  En  observant  à  diverses  reprises ,  j’en  ai  compté 
en  moyenne  au  moins  5  à  6  par  seconde ,  ce  qui  donnerait  un 
total  très  considérable  de  ces  Yanesses. 

Les  papillons  volaient  tous  dans  une  direction  remarqua¬ 
blement  constante,  se  dirigeant  à  peu  près  du  N.-O.-O.  vers 
le  S.-E.-E.  ;  ce  fait  est  d’autant  plus  curieux  que  ces  insectes 
ne  formaient  pas  un  vol  serré ,  comme  ceux  des  hirondelles, 
par  exemple ,  mais  étaient  dispersés  sur  une  très  grande  lar¬ 
geur,  et  certainement  la  plupart  ne  voyaient  pas  ceux  qui  les 
précédaient.  D’ailleurs  ils  n’avaient  pas  du  tout  les  allures  in¬ 
décises  habituelles  des  papillons ,  mais  tous  se  dirigeaient  ra¬ 
pidement  droit  devant  eux,  sans  presque  jamais  s’arrêter.  Les 
traînards  qui  passèrent  dans  l’après-midi  volaient  moins  ra- 
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pidement,  tout  en  conservant  toujours  la  même  direction  que 
les  premiers.  Vers  6  h.,  cependant,  j’en  vis  beaucoup  qui  sem¬ 
blaient  avoir  perdu  la  piste  et  volaient  çà  et  là  dans  le  jardin. 
Le  lendemain  et  les  jours  suivants  on  en  apercevait  encore 
un  grand  nombre ,  les  uns  volant  dans  la  direction  du  vol,  les 
autres  errant  çà  et  là. 


Ces  cinq  observations  présentent  ceci  d’intéressant,  que 
nous  y  voyons  trois  cas  d’aller  dans  la  direction  du  S.-O.  au 
N.-E.  et  deux  cas  de  retour  dans  un  sens  à  peu  près  con¬ 
traire. 

D’autres  renseignements  sur  le  même  sujet  ont  été  publiés 
par  plusieurs  journaux  suisses  et  entre  autres  par  la  Gazette 
de  Lausanne ,  dans  les  numéros  du  11,  12,  13 ,  16  et  18  juin 
1879. 

Les  Belles-dames  sont  devenues  fort  communes  dans  les 
environs  de  Lausanne ,  à  dater  de  la  grande  migration ,  et 
chacun  a  pu  les  observer  par  centaines  en  juillet ,  août  et 
septembre  le  long  des  haies,  des  chemins,  etc. 

Pour  plus  de  détails  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  articles 
parus  dans  Le  Naturaliste ,  édité  par  M.  Deyrolle,  à  Paris,  nu¬ 
méros  du  1er  juillet,  15  juillet,  1er  août  et  15  août  1879. 

Le  journal  anglais  The  Entomologist ,  publié  par  M.  John 
T.  Carrington ,  renferme  également  de  nombreuses  remar¬ 
ques  sur  ce  sujet.  (Voyez  tome  XII,  1879,  pages  180,  203,  204, 
220,  222,  223,  270,  284  et  295.) 

Le  phénomène  de  la  migration  des  Belles-dames  n’a  point 
été  particulier  à  la  Suisse ,  mais  a  été  observé  simultanément 
en  France ,  en  Autriche ,  en  Wurtemberg,  et  précédemment 
déjà  en  Espagne,  dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie,  Sicile  et 
même  à  Alger  (15  et  20  avril).  Il  ressort  de  l’ensemble  des 
observations  que  nous  avons  affaire  à  une  véritable  émigra¬ 
tion  qui  a  eu  son  point  de  départ  en  Afrique.  On  suppose  que 
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les  femelles  de  Vanesses,  ne  trouvant  pas  dans  leur  patrie 
les  plantes  (Carduacées)  sur  lesquelles  elles  ont  coutume  de 
déposer  leurs  œufs ,  ont  été  poussées  par  un  sentiment  ins¬ 
tinctif  à  chercher  ailleurs  la  nourriture  nécessaire  à  leur  pos¬ 
térité  ,  et  qu’elles  ont  entraîné  les  mâles  à  leur  suite  (Natura¬ 
liste,  p.  69). 

Les  vols  de  retour  signalés  par  MM.  Süsstrunk  et  J.  Dufour, 
ne  sont  probablement  que  des  phénomènes  locaux. 
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A  propos  des  raisins  de  1879, 

PAR 

M.  H.  BISGHOFF 


Pendant  tout  l’été  dernier  on  a  eu  des  craintes  sérieuses  sur 
le  degré  de  maturation  que  les  raisins  pourraient  atteindre, 
ou  la  quantité  de  sucre  qu’ils  pourraient  contenir  au  moment 
de  vendanger.  On  se  demandait  combien  de  sucre  il  faudrait 
ajouter  au  moût  pour  en  faire  un  vin  potable. 

Le  raisin  a  en  effet  beaucoup  tardé  à  mûrir,  et  le  15  octobre 
son  jus  contenait  13  %  de  sucre,  tandis  que  l’année  passée  on 
en  trouvait  déjà  13  '/a  le  19  septembre  ;  malgré  le  peu  de  cha¬ 
leur  qu’il  a  fait  dès  lors  jusqu’au  moment  de  la  vendange , 
soit  au  25  octobre  ,  la  quantité  de  sucre  s’est  élevée  jusqu’à 
14  Va  %.  L’année  passée  il  y  en  a  eu  jusqu’à  17  %  pour  des 
raisins  bien  mûrs  l. 

On  est  en  droit  de  s’étonner  que  le  raisin  soit  encore  aussi 
sucré  après  le  triste  été  que  nous  venons  de  passer. 

Il  y  a  cependant  un  autre  point  à  considérer ,  qui  sera  un 
assez  gros  désavantage  pour  le  vin  de  1879 ,  c’est  l’acidité.  Le 
jus  du  raisin  avait  19  degrés  d’acidité  à  Lausanne  et  18  à  Cully; 
tandis  que  l’année  passée  l’acidité  variait  entre  11  pour  Cully 
et  13  pour  Lausanne 2.  Cette  acidité  diminuera  pendant  la  fer- 

1  Ceci  pour  des  vignes  au-dessous  de  Lausanne  ;  des  raisins  de  Cully, 
un  peu  verts  il  est  vrai,  ont  donné  14  °/0.  A  en  juger  par  un  vin  nouveau  du 
Désaley  débité  à  Lausanne,  la  quantité  de  sucre  doit  avoir  été  plus  con¬ 
sidérable  dans  cette  localité ,  tandis  que  d’après  des  dosages  faits  à  Kolle 
sur  des  raisins  de  La  Côte  le  jus  n’aurait  contenu  que  12  %. 

2  L’acidité  des  raisins  du  Désaley  a  dû  aussi  être  passablement  infé¬ 
rieure.  Je  nomme  degré  d’acidité  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  solu¬ 
tion  alcaline  dite  normale  nécessaire  pour  neutraliser  100  cc.  de  jus  ou  de 
vin. 
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mentation  et  après ,  principalement  par  le  dépôt  du  tartre , 
mais  il  est  à  présumer  qu’elle  ne  descendra  guère  au-dessous 
de  14  :  celle  du  1878  varie  entre  8  et  11. 

Le  vin  de  1879  ne  sera  donc  en  somme  pas  aussi  mauvais 
qu’on  l’a  craint.  On  en  a  fait  de  pire  en  1860  ;  cette  année-là 
le  raisin  de  Lausanne  donnait  un  jus  contenant  11  %  de  sucre 
et  celui  de  Vevey  12  %  :  il  est  vrai  que  l’acidité  n’allait  qu’à 
13  7t. 

Gomme  point  de  comparaison  pour  des  années  meilleures, 
qu’il  nous  est  permis  d’espérer,  voici  quelques  données  an¬ 
ciennes  : 

En  1859  le  raisin  du  Châtelard  (au-dessus  de  Lutry)  donnait 
un  jus  avec  18  %  de  sucre  avec  une  acidité  de  10  Va  ;  celui  de 
Lausanne  en  1861,  17  %  de  sucre  et  une  acidité  de  12,  et  en 
1854  celui  d’Epesses  jusqu’à  22  %  de  sucre. 
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NOTE 


SUR 

QUELQUES  PHÉNOMÈNES  ÉLECTRIQUES 

constatés  pendant  un  orage  au  sommet  duWildhoru  (3264m) 

PAR 


H.  PITTIER 


Il  est  peu  de  voyageurs  qui  s’aventurent  dans  les  hautes 
régions  des  montagnes  par  des  temps  orageux.  Gomme  le  but 
de  ces  excursions  consiste,  du  moins  pour  la  majorité  des 
amateurs  d’ascensions ,  surtout  dans  le  plaisir  que  procurent 
les  panoramas  grandioses  ou  la  satisfaction  des  difficultés 
vaincues ,  on  s’assure  généralement  d’un  temps  favorable ,  et 
si,  malgré  cela,  on  est  surpris  par  l’orage,  vite  on  s’empresse 
de  regagner  des  régions  plus  clémentes ,  laissant  les  sommets 
seuls  aux  prises  avec  les  éléments  déchaînés.  Aussi ,  malgré 
mes  recherches,  je  n’ai  pu  trouver  dans  la  littérature  alpine  à 
ma  disposition  que  fort  peu  de  mentions  de  phénomènes  iden¬ 
tiques  à  ceux  ressentis  par  une  caravane  clubistique  dont  je 
faisais  partie,  au  sommet  duWildhorn,  dans  les  Alpes  ber¬ 
noises. 

H.-B.  de  Saussure  raconte  (  Voyages  dans  les  Alpes,  éd.  in-4, 
p.  53)  qu’étant  au  sommet  du  Brévent ,  il  se  trouva  être  mis 
en  électrisation  immédiate  par  un  nuage  orageux  qui  entou¬ 
rait  la  cîme.  D’abord  presque  insensible,  cette  électrisation 
devint  si  forte  qu’il  jugea  prudent  de  quitter  la  place.  Il  croit 
ce  phénomène  rare;  je  pense,  pour  ma  part,  qu’il  est  assez 
fréquent,  mais  qu’on  a  rarement  l’occasion  de  l’étudier ,  pour 
les  causes  indiquées  plus  haut.  Forbes  (. Travels  in  the  Alps, 
p.  323)  fut  surpris  par  un  orage  sur  le  col  du  St-Théodule  et 
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fut  électrisé  à  tel  point  que  «  ses  doigts  sifflaient.  »  R.  Spence 
Watson,  sur  le  glacier  d’Aletsch,  et  Ed.  Whymper,  au  même 
endroit  que  Forbes,  furent  placés  dans  des  circonstances  ana¬ 
logues. 

Voici  maintenant  le  récit  des  faits  dont  j’ai  été  le  témoin. 
Le  6  août  1879,  vers  les  9  7»  heures  du  matin,  nous  étions  au 
nombre  de  sept,  membres  du  S.  A.  G.,  assis  sur  les  rocailles 
au  milieu  du  névé  qui,  du  Mont-Pucel,  au  S.-O.  du  Wildhorn, 
descend  jusqu’au  plateau  des  Audannes.  Le  temps ,  beau  au 
départ,  s’était  peu  à  peu  gâté  et  se  préparait  à  l’orage.  Après 
une  petite  délibération,  nous  décidâmes  de  faire  une  tentative 
pour  arriver  au  sommet  du  Wildhorn  qui  n’était  guère  à  plus 
d’un  quart  de  lieue.  Nous  nous  remîmes  en  marche  ;  les  brouil¬ 
lards  nous  entouraient  et  nous  empêchaient  de  voir  notre  but  ; 
le  vent ,  de  direction  très  variable ,  soufflait  en  violentes  rafa¬ 
les  et  déchirait  par  instants  le  voile  dont  nous  étions  envelop¬ 
pés.  Nous  atteignîmes  le  point  culminant,  où  nous  jouîmes 
d’un  instant  d’accalmie  ;  nous  en  profitâmes ,  mes  camarades, 
pour  essayer  de  s’orienter,  moi,  pour  travailler  à  la  restaura¬ 
tion  du  Steinmann,  qui  menaçait  ruine.  Pendant  que  nous 
.étions  ainsi  occupés,  je  fus  frappé  par  une  sorte  de  crépite¬ 
ment  dont  je  ne  pus  d’abord  m’expliquer  la  cause.  Je  ne  fus 
cependant  pas  longtemps  sans  m’apercevoir  que  ce  bruit 
n’était  autre  chose  que  ce  que  les  clubistes  appellent  le  chant 
des  piolets  et  qu’il  provenait  de  ceux-ci ,  entassés  pêle-mêle 
sur  la  neige.  Les  crépitations,  qui  étaient  d’abord  analogues  à 
celles  qu’on  produit  en  approchant  le  doigt  jusqu’à  toucher 
presque  l’un  des  conducteurs  d’une  machine  électrique,  deve¬ 
naient  de  plus  en  plus  fortes  et  distantes ,  en  même  temps 
qu’un  épais  brouillard  enveloppait  de  nouveau  la  cîme  et 
qu’une  grêle  serrée  commençait  à  tomber.  J’appelai  mes  ca¬ 
marades,  pour  les  rendre  témoins  du  fait.  L’un  d’eux ,  dont  le 
chapeau  avait  été  enlevé  par  le  vent ,  avait  la  chevelure  et  la 
barbe  complètement  hérissés  et  dès  que  nous  ôtions  nous- 
mêmes  nos  couvre-chefs ,  nos  cheveux  se  dressaient  sur  nos 
têtes  en  produisant  une  sensation  très  désagréable.  Un  alpen- 
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stock,  planté  dans  la  neige  par  sa  pointe  ferrée ,  n’en  chantait 
pas  moins  que  ses  compagnons. 

Nous  quittâmes  précipitamment  le  sommet,  les  uns  en  s’é¬ 
loignant  au  pas  de  course ,  les  autres ,  plus  prudents ,  ména¬ 
geant  leur  allure,  pour  éviter  d’être  électrisés  plus  fortement. 
Lorsque  nous  relevâmes  la  corde  que  nous  avions  laissée  éten¬ 
due  sur  les  rochers,  elle  était  gelée  et  complètement  hérissée 
de  ses  fibrilles.  Les  éclairs  étaient  remarquablement  bleus,  les 
éclats  du  tonnerre  presque  sans  roulement,  deux  faits  qui 
s’expliquent,  je  crois,  l’un  par  la  raréfaction  de  l’air,  l’autre 
par  l’absence  de  parois  répercutantes. 

Ed.Whymper  dit  qu’au  col  du  St-Théodule,  l’excessive  ten¬ 
sion  électrique  se  manifestait  par  «  un  bruit  mystérieux  et 
précipité  qui  ressemblait  tantôt  à  celui  que  fait  la  neige  quand 
elle  est  balayée  par  une  soudaine  rafale  de  vent ,  tantôt  au 
claquement  d’un  long  fouet  »  {Escalades  dans  les  Alpes,  p.  99). 
Nous  n’avons  rien  entendu  de  pareil,  probablement  parce  que 
nous  étions  au  centre  de  l’orage ,  tandis  que  Whymper  était 
au-dessous  de  la  nue  orageuse  et  ainsi  relativement  plus  isolé 
et  mieux  à  même  de  percevoir  des  bruits  qui  se  perdaient 
peut-être  pour  nous  dans  les  bruissements  de  la  grêle  et  du 
vent. 

Le  même  jour  et  à  la  même  heure  *,  l’orage  sévit  avec  une 
grande  violence  dans  les  montagnes  situées  immédiatement 
au  sud  de  la  vallée  de  Château-d’Œx,  activé  par  un  fort  coup 
de  vent  venant  de  l’est.  (Si  j’en  juge  par  la  direction  que  prit 
le  chapeau  de  M.  de  B.,  le  vent  était  le  même  au  sommet  du 
Wildhorn.)  La  foudre  tomba  à  la  Frasse  de  Château-d’Œx  sur 
un  grand  sapin  et  à  Gessenay  sur  cinq  poteaux  télégraphi¬ 
ques  à  l’entrée  occidentale  du  village.  Je  visitai  ces  derniers  et 
je  vis  que  le  fluide  avait  frappé  la  tige  de  fer  que  porte  cha¬ 
cun  d’eux,  sans  en  briser  les  isolateurs,  l’avait  parcourue  dans 

1  Je  dis  à  la  même  heure,  car  la  distance  horizontale  du  Wildhorn .  à. 
Château-d’Œx  n’étant  que  d’environ  18  kilom. ,  un  vent ,  même  de  vitesse 
moyenne  (15m  par  seconde),  n’employerait,  au  maximum,  qu’environ  20  mi¬ 
nutes  pour  le  parcourir. 
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toute  sa  longueur  en  laissant  intacte  l’extrémité  du  poteau, 
dans  la  partie  inférieure  duquel  il  avait  tracé  un  profond  sil¬ 
lon  avant  de  pénétrer  dans  le  sol.  Une  seule  décharge  avait 
atteint  les  cinq  poteaux.  Dans  la  vallée  de  Lauenen ,  l’averse 
qui  accompagna  l’orage  fut  telle  que  les  torrents  débordèrent 
en  peu  d’instants.  Gomme  à  Ghâteau-d’Œx ,  la  quantité  d’eau 
recueillie  fut  relativement  très  minime  (llrara  pour  une  journée 
d’averses)  ;  on  peut  en  conclure  que  cette  localité  se  trouvait 
en  dehors  de  la  ligne  suivie  par  le  gros  de  l’orage,  tandis  que 
la  vallée  de  Lauenen  et  le  Wildhorn  en  étaient  au  contraire 
très  rapprochés. 

J’ai  cru  intéressant  de  grouper  ces  quelques  faits ,  espérant 
éveiller  l’attention  des  hommes  compétents  sur  les  divers  phé¬ 
nomènes  électriques  que  présentent  les  orages  dans  les  ré¬ 
gions  élevées  et  auxquels  on  n’a  pas ,  jusqu’ici ,  accordé  toute 
l’attention  qu’ils  méritent,  si  l’on  en  juge  du  moins  par  la  pé¬ 
nurie  des  mentions  les  concernant. 


Observations  électriques  faites  sur  le  glacier  d’Argentières, 

par  M.  Behrens. 


Lorsque  la  note  précédente  fut  communiquée  à  la  Société 
des  Sciences  naturelles ,  M.  Behrens ,  pharmacien ,  donna  les 
quelques  renseignements  qui  suivent  sur  des  phénomènes 
électriques  observés  par  lui  dans  ses  ascensions  : 

Durant  un  séjour  que  je  faisais  en  1876  au-dessus  du  glacier 
d’Argentières ,  j’ai  remarqué  un  phénomène  qui  a  quelques 
rapports  avec  les  observations  de  M.  Pittier,  faites  au  Wild¬ 
horn. 

J’avais  fixé  notre  tente  au-dessus  du  point  indiqué  de  la 
carte  Mieulet  2900m,  donc  à  peu  près  à  10,000  pieds,  à  gauche 
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du  glacier,  un  peu  au-dessus  de  la  moraine.  Le  17  juillet,  à  7 
heures  du  matin,  la  température  était  de  +  12°,  le  temps  de¬ 
venait  sombre,  vers  midi  on  commençait  à  entendre  le  ton¬ 
nerre,  la  température  baissait  rapidement  à  +  2°  ;  le  vent  aug¬ 
mentait,  la  neige,  le  grésil,  bientôt  les  éclairs  et  la  foudre  nous 
entouraient,  nous  étions  réellement  comme  dans  un  feu  d’é¬ 
tincelles  électriques  ;  le  vent  devint  très  fort,  les  coups  de  fou¬ 
dre  se  succédaient  rapidement.  Je  fis  mettre  nos  sept  piolets 
et  marteaux  sous  un  roc  à  une  certaine  distance  de  notre  bi¬ 
vouac  ,  nous  attachâmes  la  tente  avec  une  des  cordes ,  et  ne 
pouvant  y  rester ,  nous  passâmes  la  nuit  sous  un  roc  voisin  ; 
je  n’ai  pas  remarqué  de  phénomènes  semblables  à  ceux  cités 
par  M.  Pittier  ce  jour  et  cette  nuit-là,  et  nous  étions  cependant 
dans  des  conditions  à  peu  près  identiques  à  celles  où  il  se 
trouvait  au  Wildhorn.  Le  18  juillet ,  donc  le  lendemain,  le  ciel 
était  d’un  bleu  intense ,  à  7  heures  du  matin  la  température 
était  de  +  13°,  à  midi  +  15°,  il  faisait  très  chaud  et  le  soleil 
dardait  fort  ;  les  rocs  sur  lesquels  était  tombée  la  neige  de  la 
veille  se  découvraient  rapidement  ;  nous  étions  en  route  de¬ 
puis  8  heures,  à  la  recherche  de  mousses  et  de  cristaux  ;  nous 
rentrâmes  vers  les  6  heures;  la  température  s’était  maintenue 
à  15°  ;  à  8  heures ,  la  nuit  devint  sombre ,  quoique  le  ciel  fût 
découvert;  dans  la  tente,  il  faisait  une  chaleur  humide,  insup¬ 
portable,  aussi  nous  restâmes  dehors.  La  partie  supérieure  du 
glacier  (de  la  base  de  l’Aiguille- Verte  au  pied  du  Tour-Noir) 
ressemblait  à  une  plaine  sillonnée  de  feux-follets ,  c’étaient 
éclairs  sur  éclairs  (ce  qu’on  appelle  vulgairement  éclairs  de 
chaleur),  par  moments  on  aurait  dit  que  le  glacier  était  phos¬ 
phorescent,  c’était  féerique ,  saisissant;  latente  était  comme 
entourée  d’une  auréole  qui  disparaissait  par  moments  ;  cha¬ 
cun  de  nous  était  entouré  d’une  auréole  de  un  à  deux  pouces 
d’épaisseur,  qui  se  fût  bien  mieux  remarquée  si  la  nuit  eût 
été  plus  sombre;  la  température  se  maintenait  toujours  à 
15°.  Je  plaçai  trois  de  mes  hommes  l’un  à  côté  de  l’autre, 
le  groupe  était  alors  entièrement  entouré  de  cette  auréole, 
bien  plus  intense. 
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Le  célèbre  Charlet,  qui  était  là,  me  racontait  que  passant 
le  Col-clu-Géant ,  surpris  par  un  orage ,  ils  durent  rester  sur 
place  et  battre  la  semelle  toute  la  nuit;  nos  têtes,  disait-il, 
étaient  entourées ,  comme  la  vierge  Marie ,  d’un  soleil  ;  quand 
nous  nous  touchions  la  tête ,  les  cheveux  se  dressaient  et  on 
voyait  suffisamment  clair  pour  pouvoir  se  reconnaître  ;  cela 
dura  tout  le  temps  de  l’orage  et  quand  le  jour  vint,  nous 
avions  un  tintement  si  fort  dans  les  oreilles,  que  nous  de¬ 
vions  crier  pour  nous  comprendre.  On  a  déjà  cité  que  dans 
les  orages  sur  les  montagnes ,  les  piolets  ou  les  bâtons  chan¬ 
taient.  Ne  désirant  pas  toujours  avoir  de  tels  orages  dans  des 
excursions,  j’observerai  cependant  à  l’avenir  avec  plus  d’at¬ 
tention  ces  phénomènes  assez  intéressants. 
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NOTE 

SUR 

L’ACTION  DU  VENT  SUR  LA  POSITION  DE  BLOCS  DE  ROCHER 

PAR 

M.  Ch.  BERTHOLET 
inspecteur  forestier. 


On  rencontre  parfois  dans  le  Jura ,  sur  des  pentes  peu  in¬ 
clinées  et  nullement  dominées  par  des  rochers  escarpés ,  des 
blocs  de  pierre  dressés  dans  un  état  d’équilibre  assez  peu 
stable  pour  que,  sans  être  géologue,  on  soit  frappé  à  cette 
vue,  et  que  la  question  :  «  d’où  viennent-ils  et  comment  ont-ils 
été  ainsi  placés  ?  »  s’impose  tout  naturellement  à  la  pensée. 

Ces  pierres  présentent  des  arêtes  vives  et  sont  parfois  su¬ 
perposées  de  telle  façon,  qu’il  n’est  pas  possible  d’admettre 
qu’elles  aient  été  roulées  par  les  eaux  ;  il  n’y  a  pas  lieu  d’autre 
part  de  remonter  jusqu’à  l’époque  glaciaire  pour  expliquer 
leur  origine ,  car  elles  sont  bien  évidemment  de  même  nature 
que  la  roche  en  place.  Elles  atteignent  jusqu’à  2  ou  3  mètres 
de  hauteur  pour  une  largeur  au  moins  égale,  et  se  présentent 
le  plus  souvent  sous  forme  de  dalles,  épaisses  de  plusieurs 
décimètres,  appuyées  les  unes  contre  les  autres.  En  considé¬ 
rant  ces  fortes  dimensions,  on  me  trouvera  peut-être  témé¬ 
raire  de  prétendre  que  le  vent  est  l’agent  qui  les  a  ainsi  pla¬ 
cées,  cependant  je  puis  l’affirmer  sans  aucune  hésitation. 
Seulement,  il  faut  bien  dire  que  pour  faire  un  pareil  ouvrage, 
le  vent  s’était  armé  d’un  puissant  levier. 

C’est  dans  une  forêt  du  Jura  bernois,  sur  les  flancs  du  Chas¬ 
serai  ,  que  j’ai  pu  pour  ainsi  dire  surprendre  l’ouvrier  à  l’œu¬ 
vre.  Une  exploitation  malheureuse,  pratiquée  par  un  proprié¬ 
taire  voisin  au-dessus  des  bois  de  Neuveville,  avait  ouvert  la 
porte  aux  attaques  du  joran,  et  ce  vent  terrible  de  la  monta- 
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gne  s’était  déchaîné  sur  les  vieux  sapins  avec  une  impétuosité 
toute  nouvelle.  Ces  vétérans  de  la  forêt,  solidement  plantés 
dans  les  fissures  du  sous-sol,  avaient  jusqu’à  ce  jour  bravé 
bien  des  orages,  mais  le  joran  ayant  ainsi  tourné  leur  posi¬ 
tion  et  les  prenant  de  revers,  il  réussit  à  les  terrasser,  toute¬ 
fois  sans  parvenir  à  leur  faire  lâcher  le  roc  qu’ils  embrassaient 
de  leurs  racines. 

Cet  abattis  était  comme  un  champ  de  carnage,  semblable  à 
ceux  que  présentaient  les  forêts  du  Jorat  après  le  20  février  ; 
seulement ,  au  lieu  de  mottes  de  terre ,  dont  la  pioche  du  bû¬ 
cheron  et  les  averses  de  pluie  auront  promptement  raison, 
les  sapins  du  Chasserai  avaient  soulevé  de  vrais  blocs  de  ro¬ 
cher. 

Alors  il  était  facile  de  reconnaître  à  l’aide  de  quel  levier  le 
vent  avait  fait  son  œuvre;  mais  repassant  là  15  ans  plus  tard, 
j’ai  été  frappé  de  l’aspect  étrange  que  présentaient  ces  blocs, 
et  lorsque  des  siècles  seront  écoulés  et  auront  fait  disparaître 
les  derniers  vestiges  des  sapins  qui  les  ont  soulevés ,  ils  pour¬ 
raient  bien  être  une  énigme  pour  quelques  jeunes  géologues. 

On  connaît  au  Risoud,  sous  le  nom  de  «  Pierre  à  pointe,  » 
un  bloc  semblable,  qui  même  est  indiqué  sur  la  carte  topogra¬ 
phique  du  canton. 
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AMÉLIORATION  APPORTÉE  AUX  PILES  ZINC-CHARBON 

PAR 

J.  CAUDEEAY 


Depuis  bientôt  trente  ans,  on  se  sert  en  Suisse  soit  pour  la 
télégraphie,  soit  pour  beaucoup  d’autres  usages ,  de  piles  for¬ 
mées  d’un  cylindre  de  charbon  au  centre  duquel  est  placée 
une  lame  de  zinc;  on  plonge  le  tout  dans  un  seul  liquide  qui 
peut  être  à  volonté ,  suivant  le  courant  que  l’on  désire ,  une 
dissolution  de  bichromate  de  potasse  et  acide  sulfurique,  soit 
de  l’eau  acidulée ,  soit  une  dissolution  de  chlorhydrate  d’am¬ 
moniaque,  ou  bien  encore,  et  c’est  le  cas  le  plus  fréquent, 
simplement  de  l’eau  salée. 

Cette  pile,  pour  la  télégraphie  et  pour  les  sonneries  électri¬ 
ques,  est  certainement  la  mèilleure  que  je  connaisse,  par  sa 
simplicité ,  sa  longue  durée  et  par  son  économie.  On  emploie 
généralement  2  modèles,  un  ayant  14  centimètres  de  hauteur 
pour  la  télégraphie ,  et  un  de  36  centimètres  plus  générale¬ 
ment  employé  pour  les  sonneries. 

Je  connaissais  cependant  un  inconvénient  à  cette  pile ,  il 
consistait  dans  l’emploi  d’un  cercle  de  cuivre ,  entourant  la 
partie  supérieure  du  charbon  et  destiné  à  le  faire  communi¬ 
quer  avec  les  fils  conducteurs. 

Malgré  toutes  les  précautions ,  ce  cercle  finit  toujours  par 
être  attaqué  soit  par  l’eau  salée  qui  monte  dans  la  partie  su¬ 
périeure  du  charbon,  soit  quelquefois  simplement  par  l’humi¬ 
dité;  il  en  résulte  :  1°  une  résistance  au  passage  du  courant 
entre  le  charbon  et  le  cercle  ;  2°  une  prompte  détérioration 
du  cercle;  3°  le  nettoyage  du  cercle  en  cuivre  est  très  difficile 
et  très  coûteux. 
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Cet  inconvénient  peut  paraître  minime  aux  personnes  qui 
n’ont  que  quelques  éléments  à  entretenir ,  mais ,  dans  notre 
atelier,  où  nous  avons  environ  1200  à  1500  éléments  de  36 
centimètres  et  7  à  800  de  14  centim .  à  nettoyer  par  an ,  il  en 
est  autrement ,  et  depuis  fort  longtemps  je  me  suis  efforcé 
d’atténuer  cet  inconvénient ,  mais  ce  n’est  que  depuis  deux 
ans  environ  que  j’ai  résolu  le  problème  d’une  façon  satisfai¬ 
sante  ,  et  voici  comment  : 

Dans  l’épaisseur  du  cylindre  en  charbon,  je  perce  un  trou 
de  3  à  4mm  de  diamètre  et  3  centim.  de  profondeur,  et  j’y  in¬ 
troduis  une  tige  d’argent  de  6  centim.  de  long  et  1  */a  à  2mm  de 
diamètre;  je  remplis  l’intervalle  entre  la  tige  d’argent  et  la 
paroi  de  charbon,  avec  du  charbon  pilé,  au  moyen  d’un  ins¬ 
trument  spécial ,  en  le  comprimant  fortement  ;  on  enduit  en¬ 
suite  la  place  de  cire  ou  de  parafme,  et  le  bout  de  3  centimè¬ 
tres  de  fil  d’argent  qui  reste  à  l’extérieur,  sert  à  mettre  le 
charbon  en  communication  avec  les  fils. 

Il  est  évident  que  pour  bien  réussir ,  l’opération  doit  être 
bien  faite ,  car  si  la  tige  n’entre  pas  assez  profond  dans  le 
charbon,  ou  si  le  charbon  n’est  pas  fortement  comprimé  près 
de  la  tige,  le  contact  n’est  pas  bon,  et  diminue  par  là  l’inten¬ 
sité  du  courant. 

Depuis  deux  ans  que  j’ai  commencé  à  remplacer  les  cercles 
de  cuivre  par  ces  tiges  d’argent,  j’en  ai  toujours  été  très  sa¬ 
tisfait,  et  ce  n’est  qu’après  cette  longue  épreuve  que  je  me 
suis  décidé  à  le  faire  connaître. 

Lausanne,  mars  1880. 
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THÉORIE  MATHÉMATIQUE 

DU 

BILLET  DE  BANQUE 

PAR 

Léon  WALRAS 

Professeur  d’économie  politique  à  l’Académie  de  Lausanne. 

PL  XXIII. 

- o--cx£o--o - 

I 

1.  L’émission  des  billets  de  banque  doit-elle  être  faite  par 
l’Etat,  ou  par  une  banque  unique  investie  d’un  monopole  et 
pourvue  d’un  cahier  des  charges,  ou  par  un  nombre  indéfini 
de  banques  libres?  C’est  là  une  question  d’économie  politique 
appliquée  qui  est  encore  controversée  et  sur  laquelle  les  éco¬ 
nomistes  se  divisent  de  telle  sorte  qu’on  en  peut  compter 
autant  et  d’aussi  autorisés  d’un  côté  que  de  l’autre. 

Il  semble  au  premier  abord  que  la  question  soit  à  ré¬ 
soudre  par  les  principes  généraux  qui  président  à  l’organi¬ 
sation  de  l’industrie  agricole,  manufacturière  et  commerciale. 
L’émission  des  billets  de  banque  est-elle  un  service  public  ? 
Est-elle  un  service  privé  qui  soit  l’objet  d’un  monopole  na¬ 
turel  et  nécessaire  ?  Est-elle  un  service  privé  qui  soit  suscep¬ 
tible  de  la  concurrence  indéfinie?  Dans  le  premier  cas,  elle 
devra  être  remise  à  l’Etat  ;  dans  le  second  cas ,  elle  devra 
être  concédée  à  une  compagnie  adjudicataire;  dans  le  troi¬ 
sième  cas,  ne  pouvant  être  considérée  ni  comme  un  mono¬ 
pole  social  ni  comme  un  monopole  économique ,  elle  devra 
être  abandonnée  à  des  banques  libres,  parce  qu’elle  rentrera 
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dans  la  règle  du  laisser- faire ,  laisser-passer.  Or  le  crédit  en 
général,  et  le  crédit  à  courte  échéance  en  particulier,  n’a 
nullement  le  caractère  d’un  service  public  ;  c’est  incontesta¬ 
blement  un  service  privé.  Le  besoin  de  profit  de  capital  fixe 
ou  circulant  qui  entre  dans  la  confection  d’un  produit  est 
ressenti  non  par  la  communauté  ou  l’Etat  dans  son  en¬ 
semble  ,  mais  en  particulier  par  chaque  individu  qui  ressent 
le  besoin  du  produit  lui-même.  Et,  d’autre  part ,  l’achat 
d’effets  de  commerce  aux  entrepreneurs  contre  espèces  ou 
billets  de  banque  par  escompte  ne  saurait  être  monopolisé 
par  coalition,  vu  qu’à  côté  de  banquiers  coalisés  un  banquier 
concurrent  pourra  toujours  s’établir  si  l’émission  des  billets 
de  banque  est  libre.  Donc  il  semble  que  nous  n’ayons  autre 
chose  à  faire  que  de  nous  prononcer  en  faveur  de  la  liberté 
des  banques  d’émission.  Mais  il  y  a  dans  cette  question  une 
difficulté  spéciale  provenant  des  effets  de  l’émission  des  bil¬ 
lets  de  banque,  et  spécialement  d’un  de  ces  effets  qui  con¬ 
siste  dans  la  dépréciation  de  la  monnaie  et,  par  suite,  dans 
la  hausse  du  prix  de  toutes  les  marchandises. 

2.  Adam  Smith  a  fait  l’analyse  des  effets  de  l’émission 
des  billets  de  banque  de  la  manière  suivante  : 

«  Supposons ,  par  exemple ,  que  la  masse  totale  d’argent 
»  circulant  dans  un  pays  à  une  certaine  époque  se  monte  à 
»  1  million  sterling ,  somme  alors  suffisante  pour  faire  cir- 
»  culer  la  totalité  du  produit  annuel  de  ses  terres  et  de  son 
»  travail.  Supposons  encore  que,  quelque  temps  après,  dif- 
»  férentes  banques  et  banquiers  viennent  à  émettre  des  bil- 
»  lets  au  porteur  jusqu’à  concurrence  de  1  million,  en  con- 
»  servant  dans  leurs  différentes  caisses  200  mille  livres  pour 
»  répondre  aux  demandes  qui  peuvent  survenir;  il  se  trou- 
»  verait  donc  alors  dans  la  circulation  800  mille  livres  en  or 
»  et  argent  et  1  million  de  billets  de  banque,  ou  bien  1,800 
»  mille  livres ,  tant  argent  que  papier.  Or  1  million  suffisait 
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»  auparavant  pour  faire  circuler  et  pour  distribuer  aux  con- 
»  sommateurs  tout  le  produit  annuel  des  terres  et  du  travail 
»  du  pays,  et  ce  produit  ne  peut  pas  se  trouver  augmenté 
»  tout  d’un  coup  par  les  opérations  de  banque.  1  million 
»  suffira  donc  tout  de  même  après  pour  le  faire  circuler.  La 
»  quantité  de  marchandises  qu’il  s’agit  de  vendre  et  d’acheter 
»  étant  la  même  qu’auparavant ,  il  ne  faudra  que  la  même 
»  quantité  d’argent  pour  toutes  les  ventes  et  tous  les  achats. 
»  Le  canal  de  la  circulation ,  si  je  puis  me  permettre  cette 
»  expression,  restera  précisément  le  même  qu’auparavant. 
»  1  million,  d’après  notre  supposition,  suffisait  à  remplir  ce 
»  canal.  Tout  ce  qu’on  y  versera  donc  au-delà  de  cette 
»  somme  ne  pourra  y  prendre  son  cours,  mais  sera  forcé  de 
»  déborder.  Il  se  trouve  qu’on  y  a  versé  1,800  mille  livres; 
»  donc  il  y  a  800  mille  livres  qui  vont  nécessairement  dé- 
»  border,  cette  somme  étant  l’excédant  de  ce  que  peut  em- 
»  ployer  la  circulation  du  pays.  Mais  si  cette  somme  ne  peut 
»  pas  trouver  à  être  employée  au  dedans,  elle  est  trop  pré- 
»  cieuse  pour  qu’on  la  tienne  oisive.  On  l’enverra  donc  au 
»  dehors  pour  y  chercher  cet  emploi  profitable  qu’elle  ne 
»  peut  trouver  au-dedans.  Or  le  papier  ne  peut  aller  hors 
»  du  pays  où  on  peut  recourir  à  la  loi  pour  s’en  faire  payer  : 
»  il  ne  serait  pas  reçu  dans  les  paiements  ordinaires.  L’or  et 
»  l’argent  seront  donc  envoyés  au-dehors  jusqu’à  concur- 
»  rence  de  800  mille  livres,  et  le  canal  de  la  circulation  in- 
»  térieure  demeurera  rempli  avec  1  million  en  papier  au  lieu 
»  du  million  en  métal  qui  le  remplissait  auparavant  L  » 

A.  Smith  ajoute  qu’en  échange  des  800  mille  livres  d’or  et 
d’argent  exportées,  on  peut  importer  800  mille  livres  de  re¬ 
venus  consommables  ou  de  capitaux  producteurs;  il  pense 
qu’on  importera  infailliblement,  pour  la  majeure  partie,  des 
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marchandises  de  la  seconde  catégorie  et  qu’en  conséquence 
l’émission  des  billets  de  banque  se  résoudra  en  une  trans¬ 
formation  de  la  monnaie  métallique  en  capital.  Mais  A.  Smith 
ne  songe  pas  que  l’émission  des  billets  de  banque  se  fait 
aussi  bien  au  dehors  qu’au  dedans  du  pays  dont  il  nous 
parle  ;  que  l’exportation  de  monnaie  métallique  effectuée  en 
conséquence  des  émissions  intérieures  sera  compensée  par 
l’importation  de  monnaie  métallique  effectuée  en  consé¬ 
quence  des  émissions  extérieures  ;  que ,  par  suite ,  on  doit 
faire  abstraction  des  communications  avec  le  dehors  pour 
traiter  la  question  d’une  manière  scientifique. 

3.  Ainsi,  pour  faire  rigoureusement  l’analyse  des  effets  de 
l’émission  des  billets  de  banque ,  il  faut  considérer  un  pays 
isolé  qui  sera,  si  l’on  veut,  le  monde  entier.  C’est  ce  qu’ont 
fait  divers  auteurs  qui  ont  cru  alors  que  l’excédant  de  la 
monnaie  métallique  sur  les  besoins  antérieurs  de  la  circula¬ 
tion  ,  au  lieu  d’être  exporté ,  serait  purement  et  simplement 
rendu  aux  usages  industriels  et  de  luxe.  Telle  est  l’idée  très 
positivement  exprimée  par  M.  Courcelle  Seneuil  dans  son 
Introduction  à  l’ouvrage  de  Charles  Coquelin  :  Le  crédit  et  les 
banques.  Il  y  dit  en  propres  termes  que  «  100,000  francs  de 
»  monnaie  fiduciaire  ajoutés  à  la  monnaie  existante  provo- 
»  quent  aussitôt,  si  cette  somme  était  suffisante,  la  fusion  ou 
»  l’exportation  de  100,000  francs  en  monnaie  métallique ,  » 
et  que  «  les  émissions  suivantes  ont  le  même  résultat.  » 

Cette  analyse ,  pas  plus  que  celle  d’Adam  Smith,  ne  fait 
mention ,  comme  on  voit,  de  celui  des  effets  de  l’émission 
des  billets  de  banque  qui  est  surtout  invoqué  dans  la  dis¬ 
cussion  entre  les  partisans  du  monopole  et  ceux  de  la  li¬ 
berté,  c’est-à-dire  de  la  dépréciation  de  la  monnaie  ;  mais 
elle  est  encore  superficielle  et  insuffisante.  Elle  repose,  en 
effet,  comme  celle  de  Smith ,  sur  l’hypothèse  que  la  quan¬ 
tité  de  monnaie  métallique  ou  de  papier  nécessaire  à  la  cir- 
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culation  d’un  pays  est  une  quantité  fixe.  Or  cette  hypothèse 
n’est  pas  admissible.  Il  est,  au  contraire,  certain  que  la  circu¬ 
lation  peut  absorber  des  quantités  ou  plus  grandes  ou  plus 
petites  de  monnaie  à  la  seule  condition,  pour  cette  monnaie, 
d’avoir  une  valeur  plus  petite  ou  plus  grande  ;  tout  comme 
aussi  les  usages  industriels  et  de  luxe  peuvent  employer  des 
quantités  ou  plus  grandes  ou  plus  petites  de  métal  précieux 
suivant  que  ce  métal  a  une  valeur  plus  petite  ou  plus  grande. 
D’ailleurs ,  il  est  également  certain  que  le  métal  monnaie  et 
le  métal  marchandise  tendent  d’eux-mêmes  à  avoir  une  va¬ 
leur  égale,  par  la  raison  que,  s’il  en  était  autrement  à  un 
instant  donné,  on  transformerait  soit  de  la  monnaie  en  mar¬ 
chandise,  soit  de  la  marchandise  en  monnaie.  D’où  il  résulte 
enfin  qu’il  ne  saurait  y  avoir  augmentation  dans  la  quantité 
et  diminution  dans  la  valeur  du  métal  précieux  sans  qu’il  y 
ait  augmentation  dans  la  quantité  et  diminution  dans  la  va¬ 
leur  de  la  monnaie.  Et,  de  fait,  cette  dépréciation  de  la  mon¬ 
naie  par  suite  de  l’émission  des  billets  de  banque  a  été  juste¬ 
ment  affirmée,  sinon  convenablement  expliquée,  par  plusieurs 
économistes.  Gomme  sa  constatation  importe  essentiellement 
à  notre  sujet,  nous  allons  y  procéder  mathématiquement. 

4.  Soient ,  conformément  à  la  théorie  de  la  valeur  de  la 
monnaie  exposée  dans  la  30e  leçon  de  nos  Éléments  d’éco¬ 
nomie  politique  pure ,  deux  axes  rectangulaires  :  un  axe  des 
prix  O p  horizontal  et  un  axe  des  quantités  Oq  vertical.  Soit 
(A)  la  marchandise  monnaie,  soit  la  courbe  AqAp  passant 
au  point  A',  et  dont  l’équation  est  g=F(p),  la  courbe  de 
prix  en  une  autre  marchandise  (B)  de  (A)  considérée  comme 
marchandise.  Soit  une  courbe  passant  au  point  A",  et  dont 

l’équation  est  </  =  — ,  la  courbe  de  prix  en  (B)  de  (A)  con¬ 
sidérée  comme  monnaie.  Nous  négligeons  un  terme  négli¬ 
geable  en  prenant  ainsi  pour  la  courbe  de  prix  de  la  mon- 
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naie  une  hyperbole  équilatère  rapportée  à  ses  asymptotes. 
Soit  par  conséquent  la  courbe  passant  au  point  A,  et  dont 
H 

l’équation  est  q  —  F(p)-{-  — ,  la  courbe  totale  de  prix  en 

(B)  de  (A)  considérée  à  la  fois  comme  marchandise  et  comme 
monnaie.  Soit  enfin  Qa,  représentée  par  OQa,  la  quantité 
existante  de  (A).  On  sait  comment,  avant  toute  émission  de 
monnaie  de  papier,  la  quantité  Qa  de  (A)  se  partage  en  une 
quantité  Q'a,  représentée  par  OQ'a,  servant  de  marchandise, 
et  en  une  quantité  Q"a,  représentée  par  OQ"a,  servant  de 
monnaie,  et  comment  le  prix  commun  de  (A)  marchandise  et 
de  (A)  monnaie  en  (B),  qui  serait  pa,  représenté  par  Opa , 
si  (A)  ne  servait  que  de  marchandise,  devient  Pa ,  représenté 
par  OPa,  si  (A)  sert  aussi  de  monnaie.  Les  trois  inconnues 
P a ,  Q'a  et  Q"a  se  déterminent  au  moyen  des  trois  équations 

Qii  =  F  (Pa)  +  pj-  Q'a  =  F(Pa)  Q"a  =  ^ 

dont  la  première  fournit  Pa  et  les  deux  autres  Q'a  et  Q"a.  La 
solution  géométrique  s’effectue  en  conséquence. 

5.  Gela  posé,  on  émet  une  certaine  quantité  de  monnaie 
de  papier  consistant  en  billets  de  banque  payables  à  vue,  au 
porteur,  c’est-à-dire  toujours  convertibles  en  espèces,  et  d’ail¬ 
leurs  évaluée  en  (A).  La  quantité  de  monnaie  en  circulation 
va  donc  se  décomposer  en  deux  termes  Mm  et  Mp  représen¬ 
tant  l’un  la  quantité  de  monnaie  métallique,  l’autre  la  quan¬ 
tité  de  monnaie  de  papier  circulant  au-delà  de  l’encaisse  mé¬ 
tallique.  Nous  considérons  les  billets  de  banque  qui  ont  leur 
représentation  en  espèces  dans  les  caisses  des  banques  et  ban¬ 
quiers  comme  circulant  au  lieu  et  place  de  ces  espèces,  et 
nous  appelons  émission  proprement  dite  l’excédant  de  l’émis¬ 
sion  totale  sur  l’encaisse  métallique.  Il  est  évident  que  la 
quantité  de  monnaie  métallique  est  égale  à  l’excédant  de  la 
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quantité  existante  de  (A)  sur  la  quantité  employée  comme 
marchandise,  et  qu’on  a 

Mm  =  Qa-F  (p). 

Il  est  également  évident  que  la  quantité  de  monnaie  de  pa¬ 
pier  est  égale  à  l’excédant  de  la  quantité  totale  de  monnaie 
métallique  et  de  papier  sur  la  quantité  de  monnaie  métal¬ 
lique,  et  qu’on  a 

Mp  =  -^ - [Qa  —  F  (p)] 

H 

fonction  décroissante  puisque  —  et  F  (p)  sont  elles-mêmes 

des  fonctions  décroissantes,  et  d’où  l’on  tire  p  quand  on 
connaît  MP. 

p  diminuant  ainsi  quand  MP  augmente,  nous  voyons  par 
la  dernière  équation  que  :  —  Des  émissions  de  plus  en  plus 
considérables  de  billets  de  banque  réduisent  déplus  en  plus  le 
prix  de  la  marchandise  monnaie  en  une  autre  marchandise 
quelconque  ou,  en  cV autres  termes,  élèvent  de  plus  en  plus  le 
prix  de  toutes  les  marchandises  en  la  marchandise  monnaie. 

F  (p)  augmentant  quand  p  diminue ,  et  par  conséquent 
Mm  diminuant  quand  Mp  augmente,  nous  voyons  par  l’avant- 
dernière  équation  que  :  —  Des  émissions  de  plus  en  plus 
considérables  de  billets  de  banque  amènent  une  transforma¬ 
tion  de  plus  en  plus  considérable  de  métal  monnaie  en  métal 
marchandise. 

Le  prix  de  (A)  auquel  il  n’y  a  pas  de  monnaie  de  papier 
est  celui  pour  lequel  MP  =  0.  C’est  la  racine  de  l’équation 

Q.  =  F  (p)+y 

racine  égale  à  Pa  et  représentée  par  la  longueur  OPa. 
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Le  prix  de  (A)  auquel  il  n’y  aurait  plus  que  de  la  monnaie 
de  papier  est  celui  pour  lequel  Mm  =  0.  C’est  la  racine  de 
l’équation 

Qa  =  F(p) 

racine  égale  à  pa  et  représentée  par  la  longueur  O pa.  A  ce 
moment,  on  a 


quantité  représentée  par  la  longueur  vp.  C’est  la  quantité  de 
monnaie  de  papier  qui  dessert  à  elle  seule  la  circulation.  Il  est 
essentiel  de  remarquer  qu’elle  est  un  maximum.  En  effet  si, 
pour  un  moment,  l’émission  des  billets  de  banque  la  dépas¬ 
sait,  le  prix  de  (A)  monnaie  baissant  encore  sans  que  le  prix 
de  (A)  marchandise  pût  baisser  aussi,  puisque  tout  le  métal 
monnaie  aurait  été  transformé  en  métal  marchandise,  il  y 
aurait  momentanément  infériorité  du  prix  du  papier  sur  le 
prix  du  métal.  Mais  alors,  au  lieu  de  se  procurer  du  métal 
en  l’achetant  sur  le  marché,  on  s’en  procurerait  en  présen¬ 
tant  des  billets  au  remboursement.  Ces  billets  rentreraient 
donc  aussitôt  émis. 

Ainsi  :  —  On  ne  peut  émettre  de  billets  de  banque  rembour¬ 
sables  à  présentation  pour  une  quantité  plus  considérable  que 
celle  qui  est  nécessaire  et  suffisante  pour  amener  la  transfor¬ 
mation  de  tout  le  métal  monnaie  en  métal  marchandise . 

6.  L’ensemble  des  faits  ci-dessus  constatés  apparaît  avec 
une  clarté  parfaite  sur  la  figure.  On  y  voit  que  l’émission  de 

H 

quantités  respectives  de  billets  de  banque  M'P,M"P,  Mwp,  — , 

Pa 

représentées  par  les  longueurs  n'm\  n"m",  n'"m'",  vp,  ferait 
passer  le  métal  marchandise  par  les  quantités  Q',  Q",  Qw,  Qa> 
représentées  par  les  longueurs  p'qr,  p" q" ,  p"'qm,  pav,  le  métal 
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monnaie  par  les  quantités  M'm,  M"m,  M'"m,  zéro,  représen¬ 
tées  par  les  longueurs  q'n' ,  q"n" ,  q"'n"',  et  par  le  point  v,  la 
monnaie  métallique  et  de  papier  par  les  quantités  M'm  +  M'P, 


M"m  +  M"P,  M'"m  +  M'"p ,  —  ,  représentées  par  les  longueurs 
P a 

q'm',  q" m\  q'f'm"\  vp ,  et  enfin  les  prix  par  les  quantités  p\ 
p",p"',pa,  représentées  par  les  longueurs  O p\  O p" ,  O p"\  O pa. 

H 

Dans  cette  figure,  les  fonctions  indéterminées  F (p)  et  — 

ont  reçu  la  forme  déterminée  suivante.  La  fonction  F  (p)  est 
telle  qu’aux  ordonnées  représentant  des  quantités  d’argent 
marchandise  de  6,  5,  4,  3,  2  ...  milliards  de  francs  corres¬ 
pondent  des  abscisses  représentant  des  prix  de  (A)  en  (B), 
soit  d’argent  en  blé,  de  1,  1.25,  1.66,  2.50,  5. ..livres  le  franc 


(demi-décagramme  au  titre  de  ^).  Quant  à  la  fonction  la 


constante  H  y  est  égale  à  20  milliards,  c’est-à-dire  que  nous 
supposons  l’importance  de  la  circulation  à  desservir  de  20 
milliards  de  livres  de  blé,  de  telle  sorte  que ,  suivant  que  le 
franc  vaut  1,  1.25,  1.66,  2.50,  5  ...  livres  de  blé,  il  faut  des 
quantités  de  monnaie  (argent  ou  papier)  de  20,  16,  12,  8, 

jj 

4  ...milliards  de  francs.  Il  suit  de  là  que  la  fonction  F  (p)  +  — 

est  telle  qu’aux  ordonnées  représentant  des  quantités  totales 
d’argent  marchandise  et  monnaie  de  26 ,  21  ,  16 ,  11 ,  6  ... 
milliards  de  francs,  correspondent  des  abscisses  représentant 
des  prix  d’argent  en  blé  de  1,  1.25,  1.66,  2.50,  5...  livres 
le  franc.  D’autre  part,  la  quantité  existante  d’argent  est  de 
6  milliards  de  francs,  de  sorte  que,  en  dehors  de  toute  émis¬ 
sion  de  billets  de  banque,  cette  quantité  se  partage  en  2 
milliards  d’argent  marchandise  et  4  milliards  d’argent  mon¬ 
naie,  et  le  prix  de  l’argent  en  blé  est  de  5  livres  le  franc, 
le  blé  valant  alors  0  fr.  20  la  livre. 
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Dans  ces  conditions,  des  émissions  de  quantités  respec¬ 
tives  de  5,  10,  15,  20...  milliards  de  billets  de  banque  feraient 
passer  le  métal  marchandise  par  des  quantités  de  3,  4,  5, 
6...  milliards  de  francs,  le  métal  monnaie  par  des  quantités 
de  3,  2,  1,  0...  milliards  de  francs,  la  monnaie  métallique  et 
de  papier  par  des  quantités  de  8,  12,  16,  20  ...  milliards  de 
francs  et  le  prix  de  l’argent  en  blé  par  des  quantités  de  2.5, 
1.66,  1.25,  1  ...  livre  le  franc,  le  blé  valant  alors  0  fr.  40, 
0  fr.  60,  0  fr.  80,  1  franc  la  livre,  c’est-à-dire  qu’elles  double¬ 
raient,  tripleraient,  quadrupleraient  et  quintupleraient  le  prix 
de  toutes  les  marchandises.  Une  émission  de  plus  de  20  mil¬ 
liards  serait  impossible  par  la  raison  que,  dès  que  cette  li¬ 
mite  serait  dépassée,  le  prix  de  l’argent  monnaie  tombant 
au-dessous  de  1  livre  de  blé,  tandis  que  le  prix  de  l’argent 
marchandise  se  maintiendrait  à  1  livre,  on  viendrait  présenter 
des  billets  de  banque  au  remboursement  au  lieu  d’acheter  de 
l’argent  marchandise. 

Il  est  donc  bien  certain  que  la  monnaie  de  papier  ne  se 
substitue  à  la  monnaie  de  métal  que  pour  une  partie  seule¬ 
ment  de  la  quantité  émise;  que,  pour  l’autre  partie,  elle 
s’ajoute  à  cette  monnaie  métallique  et,  par  cette  augmenta¬ 
tion  dans  la  quantité  de  l’intermédiaire  d’échange,  produit 
une  dépréciation  sensible  de  cet  intermédiaire ,  soit  une 
hausse  sensible  du  prix  de  toutes  les  marchandises.  Il  est 
aussi  certain  d’ailleurs  que  si,  à  un  moment  donné,  la  mon¬ 
naie  de  papier  disparaissait ,  soit  peu  à  peu ,  soit  tout  d’un 
coup ,  de  la  circulation ,  les  billets  de  banque  étant  retirés 
par  cessation  d’escompte  ou  se  présentant  au  rembourse¬ 
ment  ,  la  quantité  de  l’intermédiaire  d’échange  diminuant, 
sa  valeur  tendrait  à  se  relever  et  les  prix  de  toutes  les 
marchandises  à  fléchir  dans  une  proportion  exactement  in¬ 
verse. 
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II 

7.  La  dépréciation  des  métaux  précieux  n’est  pas  le  seul 
effet  de  l’émission  des  billets  de  banque;  il  y  en  a  un  autre 
très  important  consistant  dans  une  extension  du  crédit.  En 
quoi  consiste  cette  extension  du  crédit  ?  C’est  ce  que  les 
économistes  n’ont  pas  non  plus  très  bien  expliqué.  Frappés 
de  ce  fait  qu’imprimer  des  billets  à  vue,  au  porteur,  avec 
vignettes,  sur  papier  filigrané,  n’est  pas  créer  des  bâtiments, 
machines,  instruments,  outils,  des  matières  premières  et  pro¬ 
duits  fabriqués,  quelques-uns  ont  paru  disposés  à  nier  que 
l’émission  des  billets  de  banque  permît  d’obtenir  un  supplé¬ 
ment  quelconque  de  capital  fixe  ou  circulant  et  à  soutenir 
que  leur  seul  résultat  avantageux  était  d’amener  la  trans¬ 
formation  d’une  partie  du  métal  monnaie  en  métal  marchan¬ 
dise.  Charles  Coquelin,  dans  l’ouvrage  dont  nous  avons  parié, 
s’avance  pourtant  un  peu  plus;  mais  ne  voulant  pas  dire 
que  l’émission  des  billets  de  banque  multiplie  la  quantité 
des  capitaux ,  il  dit  qu’elle  multiplie  leur  emploi  en  permet¬ 
tant  aux  entrepreneurs  de  se  faire  du  crédit  entre  eux  sans 
en  demander  aux  capitalistes.  Ce  ne  sont  là  malheureu¬ 
sement  que  des  mots  vides  de  sens.  Un  entrepreneur  ne 
peut  pas  à  la  fois  prêter  son  fonds  de  roulement  à  un  autre 
entrepreneur  et  continuer  à  l’employer  lui-même;  le  capital 
qu’un  entrepreneur  prête  à  un  autre  entrepreneur,  il  doit 
l’emprunter  de  nouveau  pour  continuer  ses  opérations.  Il 
faut  aller  plus  loin  encore  que  ne  le  fait  Coquelin  et  énoncer 
que  l’émission  des  billets  de  banque  recule  les  limites  du 
crédit  en  permettant  aux  banques  et  banquiers  de  prêter 
aux  entrepreneurs  sans  emprunter  aux  capitalistes.  En  dehors 
de  toute  émission  de  billets  de  banque,  les  banques  et  ban- 
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quiers  ne  peuvent  acheter  des  titres  de  crédit,  et  particuliè¬ 
rement  des  billets  à  ordre  et  lettres  de  change,  aux  entre¬ 
preneurs  d’agriculture ,  d’industrie  et  de  commerce  qu’à  la 
condition  de  revendre  ces  mêmes  titres  ou  des  titres  repré¬ 
sentatifs  de  ceux-là.  Grâce  à  l’émission,  les  banques  et  ban¬ 
quiers  représentent  les  effets  de  commerce  par  des  billets  de 
banque  et  ils  remettent  ces  titres  représentatifs  aux  entre¬ 
preneurs  eux-mêmes  qui  les  répandent  dans  la  circulation  en 
achetant  les  capitaux  dont  ils  ont  besoin.  Il  est  donc  incon¬ 
testable  que  :  —  U  émission  de  billets  de  banque  pour  une  cer¬ 
taine  somme  permet  une  augmentation  dans  la  quantité  du 
capital  pour  une  somme  égale.  Sans  doute,  cette  augmenta¬ 
tion  n’est  pas  effectuée  par  le  fait  seul  de  l’émission  ;  mais 
elle  est,  par  ce  fait,  rendue  possible.  Il  est  bien  de  vouloir 
réfuter  Law  et  les  socialistes,  mais  il  faut  le  faire  autrement 
qu’en  méconnaissant  la  part  de  vérité  qui  se  trouve  dans 
leurs  systèmes  et  qui  précisément  les  a  induits  en  erreur.  Il 
y  a  dans  les  Mille  et  une  nuits  un  conte  où  l’on  voit  un  ma¬ 
gicien  distribuer  des  pièces  d’or  qui,  dans  les  tiroirs  de  ceux 
qui  les  reçoivent,  se  changent  en  feuilles  sèches.  Telle  est 
exactement  l’histoire  des  billets  de  banque.  Eux  aussi,  à  un 
moment  donné,  se  changent  parfois  en  feuilles  sèches;  et,  de 
plus,  jusqu’à  ce  moment  fatal,  comme  ils  jouent  exactement 
le  rôle  de  la  monnaie  métallique,  leur  création  a  exactement 
les  mêmes  effets  qu’aurait  la  découverte  par  les  banques  et 
banquiers  d’une  somme  égale  de  monnaie  métallique  dans 
leurs  caisses.  Cette  somme  étant  prêtée  par  les  banques  et 
banquiers  aux  entrepreneurs,  sa  découverte  aurait  un  double 
effet  :  d’abord  la  demande  par  les  entrepreneurs  d’un  supplé¬ 
ment  de  capital  contre  lequel  ils  l’échangeraient,  et  ensuite 
l’augmentation  dans  la  quantité  de  l’intermédiaire  d’échange 
avec  toutes  ses  conséquences.  L’émission  des  billets  de  ban¬ 
que  engendre  les  mêmes  phénomènes.  En  quoi  consiste  donc 
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la  différence  des  deux  situations  ?  En  deux  points  :  d’abord 
en  ce  que  la  monnaie  métallique  aurait  une  valeur  par  elle- 
même,  au  lieu  que  les  billets  de  banque  représentent  seule¬ 
ment  la  valeur  des  capitaux  contre  lesquels  ils  doivent  être 
échangés,  et  ne  valent  plus  rien  le  jour  où  ces  capitaux  eux- 
mêmes  n’ont  plus  de  valeur;  ensuite  en  ce  que,  après  avoir 
prêté  une  première  fois  leur  monnaie  métallique,  les  banques 
et  banquiers  seraient  en  quelque  sorte  condamnés  à  la  prêter 
indéfiniment,  sous  peine  de  laisser  cette  valeur  oisive,  tandis 
que  la  continuation  du  prêt  en  billets  de  banque  est  subor¬ 
donnée  à  la  bonne  volonté  du  public. 

8.  Gomme  nous  l’avons  dit  tout  à  l’heure,  l’augmentation 
dans  la  quantité  du  capital  permise  par  l’émission  des  billets 
de  banque  est  seulement  rendue  possible,  mais  non  pas  effec¬ 
tuée,  par  le  fait  de  cette  émission.  En  un  mot,  l’échange  entre 
un  entrepreneur  et  une  banque  d’émission  d’un  effet  de  com¬ 
merce  à  terme  et  à  ordre  contre  un  billet  de  banque  à  vue 
et  au  porteur,  crée  non  pas  un  capital  nouveau,  mais  une 
demande  nouvelle  de  capital,  et  le  capital  lui-même  reste  à 
créer.  Pour  signaler  complètement  tous  les  effets  de  l’émis¬ 
sion  des  billets  de  banque,  sans  les  confondre  avec  les  effets 
du  crédit ,  il  faut  supposer  d’abord  le  crédit  se  faisant  sans 
émission  de  billets  de  banque,  au  moyen  de  dépôts  faits  par 
les  capitalistes  chez  les  banques  et  banquiers,  puis  supposer 
ensuite  l’intervention  de  l’émission  des  billets  de  banque. 
Or,  dans  cette  hypothèse,  il  y  a,  d’après  ce  qu’on  vient  de 
voir,  une  période  d'émission  pendant  laquelle  la  production 
antérieure  des  produits  consistant  en  revenus  consommables 
et  capitaux  neufs  est  entièrement  troublée.  Durant  cette  pé¬ 
riode  ,  la  demande  de  capitaux  neufs  résultant  de  l’émission 
s’ajoute  à  la  demande  antérieure  de  capitaux  neufs  et  de 
revenus  consommables.  Il  en  résulte  une  double  consé¬ 
quence  :  en  premier  lieu ,  la  proportion  de  la  production 
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des  revenus  consommables  et  des  capitaux  neufs  est  chan¬ 
gée,  il  y  a  diminution  dans  la  quantité  des  uns  et  augmen¬ 
tation  dans  la  quantité  des  autres f  et,  en  second  lieu,  le 
prix  de  tous  ces  produits  est  changé  puisque,  à  la  condition 
de  supposer  la  diminution  de  la  demande  définitive  propor¬ 
tionnelle  à  l’augmentation  du  prix,  leur  valeur  totale  est 
augmentée  du  montant  de  l’émission  des  billets  de  banque. 
La  situation  n’est  pas  du  tout  la  même  que  si,  à  un  mo¬ 
ment  donné,  l’épargne  avait  eu  lieu  sur  une  échelle  consi¬ 
dérable  et  exceptionnelle.  Non  :  dans  ce  cas,  les  proprié¬ 
taires  fonciers,  travailleurs  et  capitalistes  demanderaient,  par 
l’intermédiaire  des  entrepreneurs,  beaucoup  plus  de  capi¬ 
taux  neufs;  mais,  en  revanche,  ils  demanderaient  directe¬ 
ment  beaucoup  moins  de  revenus  consommables.  Il  y  aurait 
eu  déplacement  de  la  demande,  et  la  valeur  totale  de  la 
production  serait  restée  le  même.  Dans  le  cas  de  l’émission 
des  billets  de  banque,  comme  cela  aurait  aussi  lieu  dans  le 
cas  de  la  découverte  de  monnaie  métallique,  il  y  a  augmen¬ 
tation  de  demande  d’un  côté  sans  diminution  de  demande 
de  l’autre,  et,  par  suite,  augmentation  dans  la  valeur  totale 
de  la  production.  Ainsi  :  —  L'émission  de  billets  de  banque 
pour  une  certaine  somme  amène,  pendant  toute  la  période 
d'émission,  une  hausse  du  prix  des  produits  consistant  en 
revenus  consommables  et  capitaux  neufs  qui  se  mesure  ap¬ 
proximativement  par  le  rapport  du  montant  de  l'émission  au 
montant  du  revenu  social  antérieur.  Ce  phénomène  est  tran¬ 
sitoire  :  une  fois  l’émission  terminée,  la  hausse  en  question 
disparaît,  et  il  ne  subsiste  plus  que  celle  provenant  de  la  dé¬ 
préciation  du  métal  précieux.  C’est  évidemment  faute  d’avoir 
su  reconnaître  cette  période  d’émission  que  les  socialistes  et 
les  économistes  se  sont  mépris,  les  uns  croyant  la  création 
du  capital  effectuée  par  l’émission  même,  et  les  autres,  par 
réaction,  niant  toute  création  de  capital  par  suite  d’émission. 


15  SEP.  THÉORIE  MATHÉMATIQUE  DU  BILLET  DE  BANQUE  BULL.  567 
9.  Le  fait  de  l’extension  du  crédit  par  l’émission  de  billets 
de  banque  se  compliquant  du  fait  de  la  dépréciation  des 
métaux  précieux ,  on  comprend  qu’il  est  impossible  de  me¬ 
surer  le  premier  si  on  ne  le  dégage  en  quelque  sorte  du 
second  en  effectuant  la  réduction  du  capital  non  renchéri 
en  capital  renchéri.  Mais  c’est  ce  que  nous  sommes  à  pré¬ 
sent  en  état  de  faire  très  aisément. 

Soit  K  le  montant  du  capital  proprement  dit,  fixe  et  cir¬ 
culant,  évalué  en  (A),  y  compris  une  quantité  Qa  de  (A),, 
quand  le  prix  de  (A)  en  (B)  est  Pa,  c’est-à-dire  quand  il  ne 
s’émet  point  de  billets  de  banque,  fine  émission  de  nature 
à  ramener  le  prix  de  (A)  en  (B)  de  Pa  à  p  serait  de 

y -[Qa- F  (p)], 

soit  de 

H  — p[Qa  — FQ)] 

P 

Ce  serait  là  le  supplément  de  capital  à  obtenir  par  l’émis¬ 
sion  des  billets  de  banque.  Le  montant  du  capital  total  an¬ 
térieur,  évalué  eh  (A),  serait  alors  de 

y(K  — Qa)  +  Qa, 

soit  de 

Pa  (K  -  Qa)  +  pQ& 
p 

Et,  par  conséquent,  le  rapport  du  supplément  de  capital  au 
capital  total  antérieur  serait  de 

H-p[Q.-F(p)] 

Pa(K-  Qa)  +  p  Qa 
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Ce  rapport  serait  maximum  si  l’émission  avait  été  de  nature 
à  ramener  le  prix  de  (A)  en  (B)  de  Pa  à  p* ,  c’est-à-dire  de 
nature  à  chasser  de  la  circulation  toute  la  monnaie  métal¬ 
lique.  Il  serait  alors  de 

_ H _ 

Pa  (K  — Qa)  +  p&  Qa  * 

Soit  R  le  montant  du  revenu  social,  évalué  en  (A),  avant 
l’émission.  Le  montant  de  l’émission  s’ajoutant  à  ce  chiffre 
pour  constituer  la  valeur  totale  des  produits,  revenus  con¬ 
sommables  et  capitaux  neufs,  pendant  toute  la  période  d’é¬ 
mission  ,  la  hausse  du  prix  de  ces  produits  serait  mesurée , 
pendant  cette  période,  par  le  rapport 

H-p[Qa-F(p)] 
p  R 

10.  Pour  nous  rendre  mieux  compte  de  ces  résultats,  nous 
allons  les  exprimer  en  chiffres  concrets  dans  les  données  que 
nous  connaissons. 

Dans  le  pays  qui  nous  a  servi  de  type  pour  nos  études 
d’économie  politique  pure,  l’argent  est  la  marchandise  mon¬ 
naie  ;  sa  quantité  est  évaluée  en  demi-décagrammes  au  titre 
de  ~  sous  le  nom  de  francs.  Le  capital  K  est  de  60  milliards. 
Le  revenu  R  est  de  10  milliards.  Les  60  milliards  de  capi¬ 
taux  se  partagent  en  40  milliards  de  capitaux  fixes  compre¬ 
nant  2  milliards  d’argent  marchandise,  et  20  milliards  de 
capitaux  circulants  comprenant  4  milliards  d’argent  mon¬ 
naie.  La  quantité  totale  d’argent  Qa  est  ainsi  de  6  milliards. 
Les  10  milliards  de  revenu  se  partagent  en  2  milliards  de 
fermages,  5  milliards  de  salaires  et  3  milliards  d’intérêts. 
Il  est  demandé  à  la  production,  pour  ces  10  milliards  de 
revenu ,  8  milliards  d’objets  consommables  et  2  milliards  de 
capitaux  producteurs  nouveaux. 
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Les  40  milliards  de  capitaux  fixes  se  partagent  eux-jmêmes 
en  12  milliards  de  capitaux  à  services  consommables  et  28 
milliards  de  capitaux  à  services  producteurs.  Les  20  milliards 
de  capitaux  circulants  sont  pour  4  milliards  aux  mains  des 
consommateurs  et  pour  16  milliards  aux  mains  des  entre¬ 
preneurs.  Nous  supposerons  les  propriétaires  fonciers,  tra¬ 
vailleurs  et  capitalistes  consommateurs  empruntant,  comme 
les  entrepreneurs,  par  l’intermédiaire  des  banques  et  ban¬ 
quiers,  leurs  capitaux  fixes  et  circulants.  Le  crédit  à  long 
terme  est  fait  par  émission  d’actions,  d’obligations  et  de 
créances;  le  crédit  à  courte  échéance  est  fait  au  moyen  de 
dépôts.  Les  capitalistes  ont  ainsi  dans  leurs  portefeuilles  40 
milliards  d’actions,  obligations  et  créances,  et  20  milliards 
de  récépissés  de  dépôts  signés  des  banquiers;  les  banquiers 
ont  dans  les  leurs  20  milliards  de  billets  à  ordre  et  lettres  de 
change  signés  ou  endossés  par  les  entrepreneurs  et  consom¬ 
mateurs.  La  proportion  de  20  à  40  représente  la  proportion 
normale  du  capital  circulant  au  capital  fixe,  vu  le  chiffre  du 
revenu  social  et  les  conditions  de  la  fabrication  des  produits. 

C’est  dans  ces  conditions  que  nous  allons  émettre  des 
billets  de  banque.  Si  cette  émission  se  fait  en  monopole, 
une  banque  unique  remettra  les  billets  aux  banquiers  en 
réescompte  de  leur  portefeuille,  et  les  banquiers  les  repas¬ 
seront  aux  entrepreneurs  et  consommateurs;  si  elle  se  fait 
librement,  les  banquiers  remettront  directement  et  immé¬ 
diatement  les  billets  aux  entrepreneurs  et  consommateurs 
en  escompte  de  leurs  effets  de  commerce.  L’émission  aura 
évidemment  les  mêmes  effets,  quant  aux  points  ci-dessus 
touchés,  dans  les  deux  cas. 

11.  Dans  les  conditions  de  notre  figure,  nous  avons  vu 
qu’une  émission  de  5  milliards  de  billets  de  banque  rendrait 
la  quantité  d’argent  marchandise  de  3  milliards,  la  quantité 
d’argent  monnaie  de  3  milliards,  la  quantité  de  monnaie, 

37 
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argent  et  papier,  de  8  milliards,  et  le  prix  de  l’argent  de 
5 

2.5  =  —  livres  de  blé  le  franc,  le  blé  valant  alors  0  fr.  40  la 

livre;  elle  doublerait  donc  le  prix  de  toutes  les  marchandises. 

En  supposant  ainsi  doublés  tous  les  prix,  on  trouve  que 
la  valeur  du  capital  fixe  et  circulant  de  la  société  en  francs 
serait  de  2  (60  —  6)  +  6=  114  milliards,  à  quoi  il  faudrait 
ajouter  5  milliards  provenant  de  l’émission  de  billets  de 
banque.  Cette  émission  permettrait  donc  une  augmentation 


dans  la  quantité  du  capital  de  ttt  ;=  ^r~5- 

114  22.0 


Dans  les  mêmes  conditions,  nous  avons  vu  que  des  émis¬ 
sions  de  10,  15,  20  milliards  de  billets  de  banque  rendraient 
la  quantité  d’argent  marchandise  de  4,  5,  6  milliards,  la  quan¬ 
tité  d’argent  monnaie  de  2 ,  1,0  milliards ,  la  quantité  de 
monnaie,  argent  et  papier,  de  12,  16,  20  milliards,  et  le  prix 
5  5  5 

de  l’argent  de  1.66  =  —  ,  1.25  =  — ,  1  =  —  livres  de  blé  le 

franc ,  le  blé  valant  alors  0  fr.  60,  0  fr.  80,  1  franc  la  livre  ; 
elles  tripleraient,  quadrupleraient  et  quintupleraient  donc  le 
prix  de  toutes  les  marchandises.  Nous  avons  vu  qu’une  émis¬ 
sion  de  plus  de  20  milliards  serait  impossible. 

En  supposant  ainsi  triplés,  quadruplés  et  quintuplés  tous 
les  prix,  on  trouve  que  la  valeur  du  capital  fixe  et  circulant 
de  la  société  en  francs  serait  de  3  (60- —  6)  +  6  ==  168, 
4  (60  —  6)  +  6  =  222 ,  5  (60  —  6)  +  6  =  276  milliards ,  à 
quoi  il  faudrait  ajouter  10,  15,  20  milliards  provenant  des 
émissions  de  billets  de  banque.  Ces  émissions  permettraient 
donc  une  augmentation  dans  la  quantité  du  capital  de 


10 

168 


—  JL  JL  —  J_  —  J_ 

~  1678’  222  14.8’  276  “  13.8* 


Cette  dernière  aug¬ 


mentation  serait  un  maximum. 

D’ailleurs,  suivant  qu’on  ferait  des  émissions  de  5,  10,  15, 
20  milliards,  la  valeur  totale  des  produits,  revenus  consom- 
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mables  et  capitaux  neufs,  se  trouvant  portée  de  10  milliards, 
montant  du  revenu  social  avant  l’émission,  à  15,  20,  25,  30 
milliards,  la  hausse  des  prix  des  produits  relative  à  l’aug¬ 
mentation  de  la  demande  pendant  la  période  d’émission 
5  10  15  90 

serait  de  ou  de  50,  100,  150,  200  %. 

12.  Mais  il  n’est  pas  conforme  à  la  réalité  des  choses  de 
supposer  des  émissions  de  5,  10,  15,  20  milliards  se  faisant 
ainsi  dans  l’intervalle  d’un  exercice  économique  ou  d’une 
année.  C’est  pourquoi  nous  supposerons  plutôt  une  émission 
de  5  milliards  qui  se  ferait  en  5  ans,  à  raison  de  1  milliard 
par  an,  et  dont  nous  chiffrerons  les  résultats  d’année  en  an¬ 
née.  Pour  plus  de  simplicité,  nous  ferons  deux  autres  hypo¬ 
thèses  :  l’une  que  le  doublement  des  prix  qui  doit  résulter 
de  l’émission  totale  s’effectue  proportionnellement,  à  raison 
de  20  %  par  an,  l’autre  que  le  montant  nominal  du  revenu 
social  s’élève  dans  la  même  proportion. 

Dans  ces  conditions,  pendant  la  première  année,  la  va¬ 
leur  totale  des  produits  serait  de  10  .+  1  ==  11  milliards,  et 
la  hausse  de  leurs  prix  provenant  de  la  demande  supplémen- 
1 

taire  de  — .  La  production  des  revenus  consommables  serait 

à  celle  des  capitaux  neufs  dans  le  rapport  de  7.27  à  2.72. 

Pendant  la  deuxième  année,  la  valeur  totale  des  produits 
serait  de  10X  1.20  +  1  =  13  milliards,  et  la  hausse  de  leurs 
1 

prix  de  — .  La  production  des  revenus  consommables  serait 

à  celle  des  capitaux  neufs  dans  le  rapport  de  7.38  à  2.61. 

Pendant  la  troisième  année,  la  valeur  totale  des  produits 
serait  de  10  X  1.40  +  1  =  15  milliards,  et  la  hausse  de  leurs 

1 

prix  de  -j^-.  La  production  des  revenus  consommables  serait 
à  celle  des  capitaux  neufs  dans  le  rapport  de  7.46  à  2.53. 
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Pendant  la  quatrième  année,  la  valeur  totale  des  produits 
serait  de  10x1.60+1  =  17  milliards,  et  la  hausse  de  leurs 
1 

prix  de  —.La  production  des  revenus  consommables  serait 

à  celle  des  capitaux  neufs  dans  le  rapport  de  7.52  à  2.47. 

Pendant  la  cinquième  année,  la  valeur  totale  des  produits 
serait  de  10  X  1.80+  1  =  19  milliards,  et  la  hausse  de  leurs 
1 

prix  de  — .  La  production  des  revenus  consommables  serait 

lo 

à  celle  des  capitaux  neufs  dans  le  rapport  de  7.57  à  2.42. 

III 

13.  Nous  avons  supposé  tout  à  l’heure,  pour  plus  de  sim¬ 
plicité,  que,  pendant  la  période  d’émission,  c’est-à-dire  pen¬ 
dant  la  période  de  diminution  de  la  valeur  de  la  marchandise 
monnaie  et  d’augmentation  dans  la  quantité  du  capital  pro¬ 
prement  dit,  le  montant  du  revenu  social  s’élevait  exactement 
dans  la  proportion  de  la  hausse  des  prix  de  tous  les  produits. 
Il  n’y  a  pas  un  très  grand  intérêt  à  rechercher  s’il  en  est  ef¬ 
fectivement  ainsi  pendant  cette  période  ;  mais  il  est,  au  con¬ 
traire  ,  très  important  de  se  rendre  compte  de  la  variation 
du  montant  nominal  et  du  montant  réel  du  revenu  social 
une  fois  l’émission  terminée  et  lorsqu’un  nouvel  équilibre 
des  prix  des  produits  et  des  services  producteurs  s’est  établi 
sur  la  double  base  de  la  dépréciation  du  métal  précieux  et 
de  l’extension  du  crédit. 

T,  P,  K  étant  les  montants  respectifs  des  capitaux  fonciers, 
personnels  et  mobiliers,  i  étant  le  taux  du  revenu  net,  s  étant 
la  somme  nécessaire  pour  l’amortissement  et  l’assurance  des 
capitaux  personnels  et  mobiliers,  le  revenu  social  évalué  en 
(A)  avant  l’émission  est 
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R  =  .(T  +  P+K)i  +  «. 

T',  P',  K',  i'  sr  étant  les  mêmes  quantités  après  une  émis¬ 
sion  de  nature  à  ramener  le  prix  de  (A)  en  (B)  de  Pa  à  p,  il 
s’agit  d’abord  de  savoir  si  le  revenu  social  après  cette  émis¬ 
sion,  soit 

R'  =  (T'  +  P'  +  K')  i'  + 

P 

est  ou  non  égal  à  R.  C’est  ce  que  nous  apprendra  l’exa¬ 
men  des  variations  des  éléments  divers  composant  R  et  R'. 

Il  faut  d’abord  admettre,  en  vertu  de  la  loi  d’établissement 
du  taux  du  revenu  net  telle  qu’elle  a  été  formulée  dans  la 
49e  leçon  de  nos  Éléments  d’économie  politique  pure ,  que: 
—  L'émission  des  billets  de  banque ,  augmentant  l’offre  effec¬ 
tive  du  capital  numéraire  sur  le  marché  de  ce  capital,  amène 
une  baisse  du  taux  du  reve?iu  net.  Ainsi  on  a  i'  <ii. 

Cette  baisse  n’est  pas  nécessairement  telle  qu’elle  équi- 
vaille  au  prêt  à  titre  gratuit  du  supplément  de  capital  re¬ 
présenté  par  les  billets  de  banque.  Il  est  bien  certain  qu’en 
cas  d’émission  en  monopole  la  banque  investie  de  ce  mono¬ 
pole  n’a  aucune  raison  de  faire  le  crédit  gratuit;  mais  on 
pourrait  être  tenté  de  croire  qu’en  cas  d’émission  libre  la 
concurrence  portera  les  banques  et  banquiers  à  se  disputer 
la  clientèle  en  abaissant  le  taux  de  l’intérêt  d’une  somme 
correspondant  à  la  location  gratuite  d’un  supplément  de 
capital  qui  ne  leur  coûte  rien.  Ce  serait  une. erreur.  Sans 
doute  les  banques  et  banquiers  sont  eux-mêmes  des  es¬ 
pèces  d’entrepreneurs  qui,  à  l’état  normal,  ne  font  pas  de 
bénéfices  ;  mais  quand  exceptionnellement  un  entrepreneur 
fait  des  bénéfices,  ce  n’est  pas  volontairement  qu’il  abaisse 
son  prix  de  vente  au  niveau  de  son  prix  de  revient.  En  pa¬ 
reil  cas ,  un  entrepreneur  se  borne  à  développer  sa  produc- 
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tion,  et  c’est  l’augmentation  dans  la  quantité  du  produit  qui 
en  fait  baisser  le  prix.  Or  le  taux  de  l’intérêt  s’établit, 
comme  le  prix  des  produits,  par  la  loi  de  l’offre  et  de  la 
demande,  c’est-à-dire  par  la  concurrence  des  banques  et 
banquiers  offrant  le  capital  numéraire  au  rabais  et  des  en¬ 
trepreneurs  d’agriculture,  d’industrie  et  de  commerce  le  de¬ 
mandant  à  l’enchère.  Donc  les  banques  et  banquiers  se  bor¬ 
neront  ,  eux  aussi ,  à  développer  leur  escompte ,  et  ce  sera 
seulement  l’augmentation  dans  la  quantité  du  capital  qui 
fera  baisser  le  taux  de  l’intérêt.  Il  est  donc  certain  que  : 
—  Les  banques  et  banquiers  perçoivent,  au  taux  réduit  du 
revenu  net,  les  intérêts  du  capital  supplémentaire  qu’ils  se 
procurent  et  qu’ils  mettent  à  la  disposition  des  entrepreneurs 
par  l’émission  des  billets  de  banque.  Il  n’y  a  aucune  diffé¬ 
rence  à  cet  égard,  non  plus  qu’à  tous  les  autres,  entre 
l’émission  libre  et  l’émission  en  monopole. 

14.  Il  y  a  un  autre  élément  du  revenu  social  qui  a  changé. 
Le  montant  des  capitaux  proprement  dits  qui  était  K  est 
devenu 

K'  =  y  (K  -  Qa)  +  Qa  +  y  -  [Qa  -  F  (f)] 

=  — K  +  —  +  F(p)  -  —  Qa. 

p  P 


pn  h 

Ainsi  le  terme  K'  diffère  de  —  K  en  plus  de - b  F  (p) 

p  r  p 


p 

et  en  moins  de  —  0, .  On  voit  tout  de  suite  que  ces  deux 

p  - 

éléments  contraires  de  différence  correspondent  l’un  à  l’aug¬ 
mentation  dans  la  quantité  du  capital  et  l’autre  à  la  dimi¬ 
nution  dans  la  valeur  de  la  marchandise  monnaie.  Comme 
il  n’y  a  aucune  raison  de  supposer  la  différence  en  plus  su¬ 


périeure  ou  inférieure  à  la  différence  en  moins,  nous  sommes 
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autorisés,  dans  le  doute,  à  les  considérer  comme  se  compen¬ 
sant  à  peu  près  l’une  l’autre.  C’est  ce  qui  arrive  dans  notre 
exemple,  puisque  des  émissions  de  5,  10,  15,  20  milliards 
nous  donnent  des  valeurs  de  K'  égales  à  119,  178,  237,  296 

p 

milliards  alors  que  les  valeurs  de  — -K  seraient  de  120, 

V 

1 80 ,  240 ,  300  milliards.  Dans  ce  cas  les  capitalistes  retrou¬ 
vent  ,  comme  actionnaires  des  banques  d’émission ,  presque 
exactement  ce  qu’ils  perdent  d’intérêts  sur  la  location  de  la 
marchandise  monnaie.  Ainsi  il  ne  reste,  en  ce  qui  concerne 
P 

le  rapport  de  K'i'  à  -^-Kz  9ue  légère  différence  prove¬ 
nant  de  l’abaissement  du  taux  du  revenu  net  de  i  à  ï. 

La  baisse  du  taux  du  revenu  net  déterminée  sur  le  marché 
du  capital  détermine,  sur  le  marché  des  capitaux,  une  hausse 
correspondante  du  prix  des  terres  et  des  facultés  person¬ 
nelles.  Mais  les  conditions  d’offre  effective  des  services  fon¬ 
ciers  et  personnels  n’ont  pas  changé,  ni  les  conditions  de 
demande  effective  non  plus,  puisque  nous  venons  de  voir 
que  le  revenu  des  capitalistes  n’était  pas  sensiblement  mo¬ 
difié.  Il  est  donc  certain  que  le  montant  des  fermages  et  des 
salaires  nets  s’élève  exactement  dans  la  proportion  de  la 
hausse  des  prix,  ou  que 

(T'  +  P')  i'  —  —  (T  +  p)  i. 

Les  conditions  d’amortissement  et  d’assurance  n’ayant  pas 
été  troublées  davantage  par  le  fait  de  l’émission  des  billets 

P 

de  banque,  on  doit  admettre  aussi  que  s~  ~p~  £' 

Quant  au  montant  réel  du  revenu  social,  c’est-à-dire  à  la 
quantité  des  produits  composant  ce  revenu,  on  ne  saurait 
admettre  qu’il  soit  resté  le  même.  Les  entrepreneurs,  trou- 
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vant  une  quantité  plus  considérable  de  capital  à  meilleur 
marché,  peuvent  fabriquer  une  quantité  plus  considérable 
de  produits  à  meilleur  marché.  Il  y  a  donc  plus  de  produits 
à  un  prix  relativement  plus  bas,  c’est-à-dire  à  un  prix  infé¬ 
rieur  à  celui  qui  résulterait  de  la  dépréciation  du  métal  pré¬ 
cieux  ;  et  c’est  précisément  la  coïncidence  de  la  quantité  plus 
considérable  et  du  prix  relativement  plus  bas  des  produits 
composant  le  revenu  social  qui  fait  que  le  montant  nominal 
de  ce  revenu  n’a  pas  sensiblement  varié,  c’est-à-dire  a  aug¬ 
menté  en  proportion  à  peu  près  inverse  de  la  diminution 
dans  la  valeur  de  la  marchandise  monnaie,  aussi  bien  en  ce 
qui  concerne  le  montant  du  revenu  net  qu’en  ce  qui  con¬ 
cerne  celui  de  l’amortissement  et  de  l’assurance.  Pour  être 
scrupuleusement  exact,  et  tenir  compte  de  la  baisse  du  taux 
du  revenu  net,  il  faut  pourtant  constater  que  les  capitalistes 
reçoivent  à  peu  près  la  même  quantité  de  produits  pour  un 
montant  un  peu  inférieur  d’intérêts,  et  que  ce  sont  les  pro¬ 
priétaires  fonciers  et  les  travailleurs  qui  reçoivent  une  quan¬ 
tité  plus  considérable  de  produits  pour  un  montant  égal  de 
fermages  et  de  salaires. 

De  tout  cela  il  résulte  que  :  —  La  période  d’émission  des 
billets  de  banque  une  fois  terminée ,  et  le  nouvel  équilibre  de 
l’échange  et  de  la  production  une  fois  établi ,  le  montant  no¬ 
minal  du  revenu  social  n’a  pas  tout-à-fait  augmenté  dans  la 
proportion  exacte  de  la  hausse  des  prix  résultant  de  la  dimi¬ 
nution  clans  la  valeur  de  la  marchandise  monnaie ,  la  diffé¬ 
rence  en  moins  provenant  de  la  baisse  du  taux  du  revenu  net 
amenée  par  l’émission  des  billets  de  banque.  Le  montant  réel 
de  ce  revenu  a  alors  augmenté  pour  les  propriétaires  fonciers 
et  pour  les  travailleurs ,  qui  reçoivent  une  quantité  plus  con¬ 
sidérable  de  produits  à  titre  de  fermages  et  de  salaires ,  mais 
non  pour  les  capitalistes,  qui  en  reçoivent  à  peu  près  la  même 
quantité  à  titre  d’intérêts. 
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15.  Ce  principe  nous  permet  de  vider  une  question  d’une 
importance  capitale  dans  la  théorie  du  billet  de  banque  et 
que  nous  ne  sachons  pas  qu’on  ait  nettement  abordée  jus* 
qu’ici:  celle  de  savoir  si  l’augmentation  dans  la  quantité  du 
capital  permise  par  l’émission  sera  une  augmentation  dans- 
la  quantité  du  capital  fixe  consistant  en  bâtiments,  machines,, 
instruments  ,  outils ,  ou  une  augmentation  dans  la  quantité 
du  capital  circulant  consistant  en  matières  premières  et  pro¬ 
duits  fabriqués  en  vente  à  l’étalage.  Gomme  les  billets  de- 
banque  sont  des  titres  représentatifs  de  capital  circulant,  re¬ 
mis  par  des  institutions  de  crédit  à  courte  échéance  à  des 
entrepreneurs  d’agriculture,  d’industrie  et  de  commerce  en 
échange  de  billets  à  ordre  et  lettres  de  change ,  on  est  irré¬ 
sistiblement  porté  à  croire  que  c’est  indubitablement  une- 
augmentation  dans  la  quantité  du  capital  circulant  qui  va 
avoir  lieu  par  suite  de  l’émission  des  billets  de  banque.  Mais 
il  suffit,  pour  éviter  cette  erreur,  de  se  rappeler  que  le  fonds 
de  roulement  de  la  consommation  et  celui  de  la  production 
sont  déterminés  par  les  conditions  de  cette  consommation  et 
de  cette  production ,  ainsi  que  par  le  montant  du  revenu  so¬ 
cial,  et  que,  par  conséquent,  ces  conditions  et  ce  montant  ne- 
changeant  pas ,  le  montant  du  capital  circulant  ne  changera 
pas  non  plus.  Sans  doute,  pour  produire  un  revenu  social 
un  peu  supérieur  en  quantité,  il  faudra  un  capital  circulant 
un  peu  supérieur  en  quantité;  mais  les  prix  des  produits 
ayant  relativement  baissé,  en  raison  de  l’abaissement  du  taux: 
de  l’intérêt,  cette  quantité  plus  considérable  de  capital  circu¬ 
lant  correspondra,  comme  la  quantité  plus  considérable  du 
revenu  social,  à  un  montant  nominal  relativement  égal,  c’est- 
à-dire  à  un  montant  nominal  augmenté  en  proportion  in¬ 
verse  de  la  diminution  dans  la  valeur  de  la  marchandise- 
monnaie.  Ainsi  :  —  L’ augmentation  dans  la  quantité  du  ca¬ 
pital  permise  par  rémission  des  billets  de  banque  se  résout  en 
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une  augmentation  dans  la  quantité  non  du  capital  circulant , 
mais  du  capital  fixe. 

16.  Charles  Coquelin,  dans  son  ouvrage  sur  Le  crédit  et  les 
banques ,  a  constaté  cette  influence  de  l’émission  des  billets 
de  banque  sur  la  demande  de  capitaux  fixes. 

«  ...  Il  y  a  donc  ici  une  certaine  masse  de  capitaux  qui  se 
»  déplace  et  qui  doit  chercher  ailleurs  son  emploi.  Que  de- 
»  vient-elle  ?  Le  voici  :  une  partie  se  porte  à  la  Bourse  pour 
»  y  chercher  un  placement  sur  les  rentes  publiques  ,  dont 
.»  naturellement  le  taux  s’élève  ;  une  autre  partie  s’applique 
»  à  l’achat  des  bons  du  trésor  et  de  toutes  les  valeurs  pu- 
»■  bliques  qui  offrent  une  certaine  sécurité.  Néanmoins , 
»  comme  la  somme  de  ces  valeurs  n’est  pas  élastique,  qu’elle 
»  n’augmente  pas  au  gré  de  la  demande,  il  reste  toujours 
»  une  certaine  quantité  de  capitaux  disponibles  qui  cherchent 
»  en  vain  leur  placement.  Parmi  les  propriétaires  de  ces  ca- 
»  pitaux,  un  certain  nombre  n’en  trouvant  pas  l’emploi  sur 
»  l’heure,  ou  ne  jugeant  pas  les  emplois  actuels  assez  avan- 
»  tageux,  déposent  leur  argent  à  la  banque  en  attendant  une 
»  occasion.  Ainsi,  l’encaisse  métallique  de  la  banque  se  grossit 
»  par  le  dépôt  d’une  partie  des  fonds  qu’elle  a  déplacés...  » 

«  ...  Lorsque  les  émissions  de  la  banque  sont  arrivées  à 
»  un  certain  degré,  la  masse  des  capitaux  disponibles  et  cher- 
»  chant  un  placement  devient  énorme ,  non  pas ,  il  est  vrai , 
»  dans  toute  l’étendue  du  pays,  car  il  n’existe  pas  de  moyens 
»  réguliers  pour  les  y  répartir ,  mais  dans  tout  le  rayon  sur 
»  lequel  la  banque  agit ,  et  particulièrement  dans  la  ville 
»  même  où  elle  siège.  Il  s’y  manifeste  un  engorgement  tel 
»  qu’on  ne  sait  plus  littéralement  que  devenir  avec  ses  fonds. 
»  Les  capitalistes  petits  ou  grands  se  battent  sur  place  ;  toutes 
»  les  valeurs  publiques  s’avilissent  1  ;  la  Bourse  nage  dans 


1  L’auteur  a  évidemment  voulu  dire  :  sont  hors  de  prix. 
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»  l’or.  Par  une  conséquence  naturelle ,  l’afflux  des  dépôts  à 
»  la  banque  augmente  toujours...  » 

«  ...  Il  y  a  un  moment  où  l’engorgement  des  capitaux  de- 
»  vient  tel  sur  la  place  qu’il  faut  bien  qu’on  leur  trouve  un 
»  emploi  à  tout  prix.  Les  détenteurs  ne  peuvent  pas  se  rési- 
»  gner  éternellement  à  n’en  toucher  aucun  intérêt  ou  à  ne 
»  percevoir,  au  moyen  d’un  placement  éventuel  et  précaire, 
»  que  des  intérêts  dérisoires  de  2  72  à  3  p.  100.  Ils  appel- 
»  lent  donc  à  grands  cris  ces  débouchés  qu’ils  ne  trouvent 
»  pas.  Alors,  c’est  tout  simple,  les  faiseurs  de  projets  leur 
»  viennent  en  aide,  et  le  génie  de  la  spéculation  s’éveille.  » 
«  ...  On  imagine  donc  des  plans  gigantesques  pour  ouvrir 
»  de  larges  débouchés  à  tous  ces  fonds  inoccupés.  Le  premier 
»  venu  donne  le  branle,  et  tout  le  reste  suit.  De  toutes  parts, 
»  de  grandes  entreprises  sont  projetées,  tantôt  pour  l’ex- 
»  ploitation  de  mines  de  houille,  tantôt  pour  la  construction 
»  d’un  vaste  réseau  de  chemins  de  fer,  quelquefois  pour  le 
»  défrichement  de  terres  incultes,  ou  bien  encore,  si  c’est  en 
»  Angleterre  que  la  scène  se  passe,  pour  l’exploitation  en 
»  grand  des  mines  d’or  et  d’argent  du  Nouveau-Monde. 
»  Tous  ces  projets  sont  accueillis  avec  transport.  Il  n’est  pas 
»  alors  d’entreprise  si  grande  dont  on  s’effraye;  au  contraire, 
»  les  plus  vastes,  les  plus  hardies  sont  celles  qui  ont  le  plus 
»  de  chances  de  succès  parce  qu’elles  répondent  le  mieux  au 
»  vrai  besoin  de  la  situation.  Les  listes  de  souscription  s’ou- 
»  vrent  et  se  remplissent  en  un  clin  d’œil  L  » 

L’auteur  de  cette  belle  page  a  deux  torts.  Il  suppose  cette 
demande  de  capitaux  fixes  se  faisant  d’une  façon  désordon¬ 
née,  et  il  se  figure  qu’elle  n’a  lieu  que  dans  le  cas  et  en  con¬ 
séquence  d’une  émission  de  billets  de  banque  effectuée  en 
monopole.  Il  est  vrai  que  neuf  fois  sur  dix ,  et  peut-être  dix 


1  Coquelin.  Le  crédit  et  les  banques.  Ch. VII,  §  2.  Crises  commerciales. 
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fois  sur  dix ,  l’apparition  de  plusieurs  millions ,  dizaines  ou 
centaines  de  millions,  sur  le  marché  du  capital  numéraire 
déterminera  la  demande  d’une  quantité  encore  plus  considé¬ 
rable  de  capitaux  agricoles,  industriels  et  commerciaux  sur  le 
marché  de  ces  capitaux,  par  suite  de  l’entraînement  qui  pré¬ 
side  toujours  aux  faits  de  spéculation,  de  sorte  que  la  hausse 
du  prix  des  titres  sera  tôt  ou  tard  suivie  d’une  baisse.  Mais 
cet  entraînement  inhérent  à  la  pratique  n’est  pas  une  néces¬ 
sité  théorique.  Quant  à  la  conviction  où  est  Goquelin  que  ce 
besoin  de  placements  en  capitaux  fixes  n’aurait  pas  lieu  si 
les  capitalistes  pouvaient  employer  leurs  fonds  à  souscrire 
des  actions  de  banques  d’émission ,  c’est  un  véritable  enfan¬ 
tillage.  Etant  une  fois  donné  le  montant  de  l’émission,  qu’elle 
se  fasse  en  monopole  ou  en  liberté,  il  faut  trouver  un  emploi 
de  capital  pour  une  somme  égale.  Or,  encore  une  fois,  le 
montant  du  capital  circulant  est  déterminé  par  le  montant 
annuel  des  produits  à  fabriquer  et  à  consommer  et  par  le 
délai  moyen  de  la  fabrication  et  de  la  consommation.  Les 
consommateurs  ont  dans  leurs  caves  et  dans  leurs  greniers 
un  approvisionnement  suffisant  en  objets  de  consommation  ; 
les  entrepreneurs  ont  en  magasin  et  à  l’étalage  les  quantités 
de  matières  premières  et  de  produits  fabriqués  qui  leur  sont 
nécessaires  ;  donc  le  supplément  de  capital  fourni  par  l’é¬ 
mission  des  billets  de  banque  se  composera  nécessairement 
d’améliorations  agricoles  :  drainage,  colmatage  ;  de  construc¬ 
tions  industrielles  :  mines,  forges,  filatures,  services  de  trans¬ 
port,  chemins  de  fer,  paquebots,  etc.,  etc.  Assurément,  les 
billets  de  banque  en  circulation  représenteront  du  capital 
circulant  ;  mais  le  placement  de  ces  titres  de  propriété  de  ca¬ 
pital  circulant  dans  la  circulation  monétaire  aura  rendu  dis¬ 
ponibles  des  capitaux  qui  chercheront  à  s’échanger  contre  des 
titres  de  propriété  de  capital  fixe.  Et  tout  cela  pourrait  à  la 
rigueur  se  faire  dans  une  juste  mesure.  Nous  avons  supposé 
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jusqu’ici  le  marché  du  capital  fixe  et  celui  du  capital  circulant 
confondus  en  un  seul  ;  mais,  en  réalité,  ces  deux  marchés  sont 
distincts.  Sur  l’un  se  font  les  émissions  de  titres  d’actions  et 
d’obligations  ;  sur  l’autre  se  font  les  dépôts  en  compte-cou¬ 
rant.  Abstraction  faite  de  certaines  considérations,  le  taux  de 
l’intérêt  tend  à  s’égaliser  sur  les  deux  marchés.  Qu’on  fasse 
affluer  sur  le  second  une  masse  considérable  de  capital  pro¬ 
venant  d’émission  de  billets  de  banque,  le  taux  de  l’intérêt  y 
baissera  d’une  manière  sensible,  et,  en  conséquence,  une 
masse  égale  se  détournera  vers  le  premier.  C’est  donc  un  fait 
normal,  qui  se  produit  le  plus  souvent  avec  désordre  mais 
qui  pourrait  à  la  rigueur  se  produire  avec  ordre,  et  qui  ré¬ 
sulte  aussi  bien  de  l’émission  libre  que  de  l’émission  en  mo¬ 
nopole,  que,  bien  que  les  billets  de  banque  soient  en  eux-mê¬ 
mes  des  titres  de  propriété  de  capital  circulant ,  ils  sont 
néanmoins  ,  en  dernière  analyse  ,  représentatifs  de  capital 
fixe,  vu  que  le  supplément  de  capital  qu’ils  procurent  ne  peut 
trouver  son  emploi  que  dans  le  crédit  à  long  terme. 

17.  Cette  observation  est,  nous  le  répétons,  de  toute 
importance  dans  la  théorie  du  billet  de  banque.  Il  s’ensuit 
en  effet  que  :  —  Une  émission  de  billets  de  banque  n'est  en 
réalité  liquidable  ni  immédiatement  par  remboursement  des 
billets  émis,  ni  dans  le  délai  nécessaire  pour  vider  le  por¬ 
tefeuille  par  cessation  complète  d'escompte  avec  retrait  des 
billets  ou  avec  accumulation  dans  les  caisses  de  la  banque 
d'espèces  en  quantité  égale  au  montant  des  billets  restés  dans 
la  circulation.  Indépendamment  de  la  crise  de  circulation 
qu’il  produirait  par  raréfaction  de  la  monnaie,  renchéris¬ 
sement  du  métal  précieux  et  baisse  des  prix,  l’un  ou  l’autre 
de  ces  procédés  produirait  une  crise  de  crédit  par  contrac¬ 
tion  du  capital  circulant  et  hausse  du  taux^  de  l’escompte. 
En  effet,  si  le  capital  circulant  se  transforme  aisément  et 
rapidement  en  capital  fixe ,  le  capital  fixe  ne  se  transforme 
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que  difficilement  et  lentement  en  capital  circulant.  La  produc¬ 
tion  serait  donc  en  partie  arrêtée  jusqu’à  ce  que  les  épargnes, 
à  supposer  qu’il  s’en  fasse,  eussent  comblé  le  déficit. 

18.  Dans  notre  pays  type,  les  60  milliards  de  capitaux 
proprement  dits  se  partagent  en  40  milliards  de  capitaux 
fixes  dont  2  milliards  d’argent  marchandise,  et  20  milliards 
de  'capitaux  circulants  dont  4  milliards  d’argent  monnaie. 
Des  émissions  respectives  de  5,  10,  15,  20  milliards  de  billets 
de  banque  y  doubleraient ,  tripleraient ,  quadrupleraient , 
quintupleraient  tous  les  prix,  et  feraient  passer  1,  2,  3,  4 
milliards  d’argent  monnaie  à  l’état  d’argent  marchandise. 
De  telles  émissions  rendraient  donc  respectivement  le  ca¬ 
pital  fixe  de  2x  38 +  3  +  5  =  84,  3x38  +  4+10=128, 
4  x  38  +  5  +  15=  172,  5  x  38  +  6+  20  =  216  milliards, 
et  le  capital  circulant  de  2x16  +  3  =  35,  3x16  +  2  =  50, 
4x16+  1=  65,  5x16  =  80  milliards,  de  sorte  que  la  dis¬ 
parition,  à  un  moment  donné,  de  la  quantité  émise  de  billets 
de  banque,  en  même  temps  qu’elle  y  produirait  une  crise 
monétaire  ou  de  circulation  consistant  dans  la  disparition 


5  JO  15  20 

8’  12’  16’  20 


de  la  monnaie,  y  produirait  une  crise 


financière  ou  de  crédit  consistant  dans  la  disparition  de 
1111 

— ,  — ,  — — ,  —  du  capital  circulant.  Il  n’y  aurait  qu’un 
/  5  4.  do  4 

moyen  d’éviter  cette  double  crise  monétaire  et  financière, 
ce  serait  de  décréter  le  cours  forcé  des  billets  de  banque. 
Et  comme,  dans  notre  pays  hypothétique,  les  épargnes  an¬ 
nuelles  sont  de  500  millions,  il  faudrait  que  la  liquida¬ 
tion  de  l’émission  des  billets  de  banque  fût  échelonnée  sur 
10,  20,  30,  40  ans  pour  s’opérer  sans  secousse.  L’expérience 
s’accorde  également  avec  le  raisonnement  sur  cette  nécessité 
du  cours  forcé  pour  éviter  des  catastrophes. 
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IV 

19.  A  la  lumière  des  vérités  d’économie  politique  pure 
que  nous  avons  établies,  nous  pouvons  enfin  nous  prononcer^ 
sur  la  question  de  la  liberté  ou  de  la  réglementation  de  l’é¬ 
mission  des  billets  de  banque,  entre  les  diverses  écoles  de 
l’émission  par  l’Etat,  de  l’émission  par  une  banque  unique 
investie  d’un  monopole  et  pourvue  d’un  cahier  des  charges  } 
de  l’émission  par  un  nombre  indéfini  de  banques  libres  et 
enfin,  car  cette  école  existe  aussi,  de  l’interdiction  de  toute 
émission  de  billets  de  banque. 

On  donne  quelquefois,  en  faveur  de  l’émission  par  l’Etat  y 
une  raison  qu’il  faut  mentionner  et  réfuter.  Le  droit  de  battre 
monnaie,  dit-on,  est  un  droit  régalien  ;  or  le  billet  de  banque 
est  une  monnaie  ,  vu  qu’étant  transmissible  sans  endosse¬ 
ment  ,  il  libère  le  débiteur  vis-à-vis  de  son  créancier  ;  donc 
l’émission  des  billets  de  banque  appartient  à  l’Etat.  De  ce 
syllogisme,  nous  admettons,  quant  à  nous,  la  majeure  :  il 
est  d’intérêt  public  et  non  privé  qu’il  y  ait  un  intermédiaire 
d’échange  institué  dans  des  conditions  rationnelles  et  avec 
lequel  on  puisse  légalement  s’acquitter.  Mais  la  mineure  nous 
paraît  inadmissible  :  le  créancier  est  tenu  de  recevoir  en 
paiement  la  monnaie  légale  métallique,  mais  on  ne  saurait 
l’obliger  à  recevoir  des  billets  de  banque.  La  conclusion  est 
donc  mal  fondée.  Il  faut  se  méfier  de  cette  pétition  de  prin¬ 
cipe  qui  consiste  à  faire  de  la  monnaie  de  papier  une  mon¬ 
naie  légale  pour  ensuite  la  traiter  comme  telle. 

On  invoque  aussi  la  raison  fiscale  ;  mais  celle-là  n’est  pas 
moins  détestable.  Il  n’y  a  pas  de  plus  grande  erreur  que  de 
faire  faire  à  l’Etat  ce  qui  est  en  dehors  de  ses  attributions 
pour  le  plus  grand  avantage  du  fisc,  et  rien  n’est  plus  en 


584  BULL.  L.  WALRAS  SEP.  32 

dehors  des  attributions  de  l’Etat  que  le  crédit.  Le  gouverne¬ 
ment,  représentant  l’Etat,  une  fois  investi  des  fonctions  d’es¬ 
compteur  par  la  constitution  d’une  Banque  d’Etat,  se  trouve 
être  le  dispensateur  du  capital  :  il  en  procure  à  ses  amis,  il 
en  refuse  à  ses  adversaires.  Mais  ce  n’est  pas  tout  encore.  Il 
a,  de  cette  façon ,  entre  les  mains  le  moyen  d’emprunter  in¬ 
définiment  ;  car  il  lui  suffit ,  pour  cela,  de  prendre  lui-même 
à  la  Banque  autant  de  billets  de  banque  qu’il  en  veut,  sauf 
à  décréter  le  cours  forcé  pour  le  cas  où  ces  billets ,  une  fois 
mis  dans  la  circulation,  viendraient  se  présenter  au  rembour¬ 
sement.  Le  billet  de  banque  devient  ainsi  un  assignat  sans 
aucune  garantie. 

20.  Eh  bien,  soit,  disent  alors  les  partisans  du  monopole. 
Le  billet  de  banque  n’est  pas  une  monnaie  ;  mais  il  fait  office 
de  monnaie  ou  d’intermédiaire  d’échange ,  et  cette  addition 
d’une  certaine  quantité  de  monnaie  de  papier  à  la  quantité 
de  monnaie  métallique  en  circulation  déprécie  cette  dernière, 
élève  les  prix  et  trouble  les  rapports  d’échange.  Donc  l’in¬ 
dustrie  du  crédit  à  l’escompte  avec  émission  de  billets  de 
banque  n’est  pas  une  industrie  comme  une  autre  ;  c’est  une 
industrie  qu’il  faut  réglementer  et  non  laisser  libre.  Sur  quoi 
les  partisans  de  la  liberté  ripostent  que  les  billets  de  banque 
ne  sont  pas  la  seule  espèce  de  monnaie  de  papier  ;  que  les 
chèques,  les  billets  à  ordre ,  les  lettres  de  change  suppléent , 
eux  aussi ,  la  monnaie  métallique  ;  que  si  donc  on  ne  régle¬ 
mente  pas  l’émission  des  chèques,  des  billets  à  ordre  et  des 
lettres  de  change,  il  n’y  a  pas  lieu  de  réglementer  l’émission 
des  billets  de  banque. 

Cette  controverse  ainsi  engagée  est  assez  peu  concluante. 
La  hausse  des  prix  provenant  de  la  diminution  dans  la  va¬ 
leur  de  la  marchandise  monnaie ,  jointe  à  celle  provenant  de 
l’augmentation  dans  la  demande  des  capitaux ,  constitue  as¬ 
surément  un  trouble  sérieux  des  relations  d’échange.  Ce 
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trouble  est  très  favorable  aux  entrepreneurs  qui  voient  s’é¬ 
lever  le  prix  des  produits  avant  que  s’élève  le  prix  des  ser¬ 
vices  producteurs.  Mais  il  est,  par  cela  même,  très  défavorable 
aux  propriétaires  fonciers  dont  les  fermages  ont  été  fixés  par 
des  baux  à  long  terme,  aux  capitalistes  qui  perdent  à  la  fois 
sur  les  intérêts  qu’on  leur  paie  et  sur  leur  capital  quand  on  le 
leur  rembourse,  aux  travailleurs  qui  sont  obligés,  pour  faire 
augmenter  leurs  salaires,  de  recourir  à  des  grèves  toujours 
onéreuses,  aux  fonctionnaires  publics  qui  n’ont,  eux,  aucun 
moyen  de  faire  augmenter  leurs  traitements;  sans  compter 
qu’on  est  toujours  à  la  merci  d’une  panique  qui,  tout  d’un 
coup ,  renchérissant  la  monnaie  et  faisant  baisser  le  prix  de 
toutes  les  marchandises,  amène  la  ruine  des  producteurs  après 
celle  des  consommateurs.  L’assimilation,  sous  ce  rapport,  des 
chèques  et  du  papier  de  commerce  ou  de  banque  aux  billets 
de  banque  n’est  pas  exacte.  Le  chèque  est  un  instrument 
non  de  crédit  mais  de  circulation  ;  l’homme  qui  paie  avec  un 
chèque  paie  comptant.  Par  suite ,  l’économie  de  monnaie 
métallique  réalisée  par  la  compensation  des  chèques  est  ac¬ 
quise  définitivement  ;  elle  ne  dépend  pas  de  la  confiance  pu¬ 
blique,  elle  ne  dépend  que  du  maintien  de  l’institution  du 
clearing-house .  Quant  au  papier  de  commerce,  billets  à  ordre 
et  lettres  de  change ,  il  n’est  pas  de  nature  à  circuler  :  ces 
effets  doivent  venir  se  faire  escompter  dès  qu’ils  ont  leurs 
deux  signatures,  celle  du  souscripteur  ou  accepteur  et  celle 
du  bénéficiaire  ou  tireur  endosseur.  C’est  le  papier  de  ban¬ 
que,  formé  des  acceptations  des  banquiers,  qui  circule  et  qui 
sert  à  régler  des  échanges  de  place  à  place  et  de  pays  à  pays. 
Sans  doute,  c’est  là  une  monnaie  de  papier  qui  supplée  dans 
une  large  mesure  la  monnaie  métallique.  Mais,  parmi  ces 
acceptations  de  banquiers,  les  unes,  qui  sont  à  vue  ou  à  très 
courte  échéance,  sont,  comme  les  chèques,  des  instruments 
de  circulation  ;  et  les  autres,  qui  sont  à  plus  longue  échéance 
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et  qui  sont  des  instruments  de  crédit,  ne  restent  pas  indéfini¬ 
ment  dans  la  circulation  :  elles  se  multiplient  quand  les  affai¬ 
res  sont  actives  et  disparaissent  quand  les  affaires  se  ralen¬ 
tissent,  modérant  ainsi,  au  lieu  de  les  exagérer,  les  variations 
de  valeur  de  la  monnaie.  Il  n’en  est  pas  de  même  du  billet 
de  banque.  Que  les  affaires  soient  actives  ou  lentes,  la  quan¬ 
tité  nécessaire  de  capital  circulant  sera  toujours  fournie  en 
première  ligne  par  les  banques  d’émission,  à  cause  du  bon 
marché  relatif  de  leur  escompte.  Puis  il  n’y  a  aucun  risque 
que  les  acceptations  des  banquiers  se  présentent  tout  d’un 
coup,  toutes  à  la  fois ,  au  remboursement  comme  les  billets 
de  banque.  On  peut  objecter  tout  cela  aux  partisans  de  l’é¬ 
mission  libre  ;  mais  ce  qu’on  peut  demander  aussi  aux  parti¬ 
sans  de  l’émission  en  monopole  ,  c’est  en  quoi  il  nous  sera 
plus  favorable  ou  moins  désavantageux  que  le  trouble  des 
rapports  d’échange  soit  causé  par  une  banque  unique  investie 
d’un  monopole  comme  la  Banque  de  France  ou  la  Banque 
d’Angleterre ,  au  lieu  de  l’être  par  un  nombre  indéfini  de 
banques  libres.  On  voit  bien  l’énorme  intérêt  qu’ont  à  cette 
combinaison  les  actionnaires  de  telles  institutions;  mais  on 
ne  voit  guère  celui  qu’y  a  le  public. 

21.  Il  faut  ici  renouveler  le  débat  en  introduisant  comme 
éléments  de  discussion  les  résultats  de  l’analyse.  D’abord,  il 
faut  laisser  de  côté  le  fait  de  la  hausse  des  prix  pendant  la 
période  d’émission  :  c’est  là  un  fait  transitoire  et  non  perma¬ 
nent  ,  destiné  à  cesser  quand  un  nouvel  équilibre  des  prix 
des  produits  et  des  services  producteurs  se  sera  établi.  En¬ 
suite,  en  se  mettant  au  point  de  vue  de  cet  équilibre  nou¬ 
veau  ,  il  faut  se  demander  lequel  des  deux  systèmes  de  l’é¬ 
mission  en  monopole  ou  de  l’émission  libre  réalise  le  mieux 
les  avantages  et  évite  le  mieux  les  inconvénients  de  l’émission 
des  billets  de  banque;  et,  pour  cela,  il  convient  de  résumer 
exactement  ces  inconvénients  et  ces  avantages. 
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«  Les  opérations  d’une  banque  sage,  a  dit  A.  Smith,  en 
»  substituant  du  papier  à  la  place  d’une  grande  partie  de  cet 
»  or  et  de  cet  argent,  donnent  le  moyen  de  convertir  une 
»  grande  partie  de  ce  fonds  mort  en  un  fonds  actif  et  pro- 
»  ductif,  en  un  capital  qui  produira  quelque  chose  au  pays. 
»  L’or  et  l’argent  qui  circulent  dans  un  pays  peuvent  se  com- 
»  parer  précisément  à  un  grand  chemin  qui,  tout  en  servant 
»  à  faire  circuler  et  conduire  au  marché  tous  les  grains  et 
»  les  fourrages  du  pays,  ne  produit  pourtant  par  lui-même 
»  ni  un  seul  grain  de  blé  ni  un  seul  brin  d’herbe.  Les  opé- 
»  rations  d’une  banque  sage,  en  ouvrant  en  quelque  manière, 
»  si  j’ose  me  permettre  une  métaphore  aussi  hardie,  une 
»  espèce  de  grand  chemin  dans  les  airs,  donnent  au  pays  la 
»  facilité  de  convertir  une  bonne  partie  de  ses  grandes  routes 
»  en  bons  pâturages  et  en  bonnes  terres  à  blé ,  et  d’aug- 
»  menter  par  là  d’une  manière  très  considérable  le  produit 
»  annuel  de  ses  terres  et  de  son  travail.  Il  faut  pourtant  con- 
»  venir  que,  si  le  commerce  et  l’industrie  d’un  pays  peuvent 
»  s’élever  plus  haut  à  l’aide  du  papier-monnaie,  néanmoins, 
»  suspendus  ainsi ,  si  j’ose  dire  ,  sur  les  ailes  d’Icare  ,  ils  ne 
»  sont  pas  tout  à  fait  aussi  assurés  dans  leur  marche  que 
»  quand  ils  portent  sur  le  terrain  solide  de  l’or  et  de  l’ar- 
»  gent1.  » 

Cette  admirable  comparaison  est,  après  les  rectifications 
et  compléments  que  nous  avons  apportés  à  la  théorie  d’Adam 
Smith ,  d’une  justesse  doublement  merveilleuse.  Selon  Adam 
Smith ,  l’émission  des  billets  de  banque  a  un  avantage  :  la 
possibilité  d’un  accroissement  dans  la  quantité  du  capital, 
compensé  par  un  inconvénient  :  la  chance  d’une  crise  de 
circulation  résultant  d’une  insuffisance  de  monnaie.  Selon 
nous,  l’émission  des  billets  de  banque  a  deux  avantages  et 
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deux  inconvénients  ;  car,  selon  nous,  la  chance  d’une  crise  de 
circulation  par  insuffisance  de  monnaie  est  corrélative  à  la 
possibilité  d’une  transformation  de  métal  monnaie  en  métal 
marchandise;  et  à  la  possibilité  d’un  accroissement  dans  la 
quantité  du  capital  se  rapporte  la  chance  d’une  crise  de  cré¬ 
dit  par  insuffisance  de  capital  circulant.  Mais  l’avantage  de 
pouvoir  transformer  du  métal  monnaie  en  métal  marchan¬ 
dise,  aussi  bien  que  celui  de  pouvoir  accroître  la  quantité  du 
capital,  répond  très  bien  à  l’avantage  de  convertir  en  terres 
de  culture  les  grandes  routes  d’un  pays;  et  surtout,  l’incon¬ 
vénient  de  s’exposer  à  une  crise  financière,  aussi  bien  que 
celui  de  s’exposer  à  une  crise  monétaire,  est  parfaitement 
représenté  par  l’inconvénient  d’être  précipité  du  haut  des 
airs. 

22.  Dans  ces  conditions,  peut-on  songer  un  seul  instant  à 
laisser  les  banques  et  banquiers  libres  d’exposer  la  société  à 
cette  double  crise,  en  soumettant  l’émission  des  billets  de 
banque  à  la  règle  du  laisser-faire ,  laisser-passer  ?  Non  évi¬ 
demment.  En  vain  nous  dirait-on  que  les  banques  d’émission 
qui  ne  seront  pas  bien  conçues  et  bien  conduites  ne  réussi¬ 
ront  pas  à  faire  accepter  leurs  billets  par  le  public  ;  car  le 
public ,  d’une  part ,  ignore  absolument  les  principes  de  la 
théorie  des  banques  et,  d’autre  part,  n’a  aucun  moyen  d’en 
contrôler  la  pratique.  Mais  le  monopole  lui-même  nous  offre- 
t-il  des  perspectives  beaucoup  plus  rassurantes  ?  Ses  parti¬ 
sans  ne  manquent  pas  de  nous  l’affirmer.  A  les  entendre  , 
une  banque  unique  administrée  ou  surveillée  par  le  gouver¬ 
nement  ne  pourra  manquer  d’opérer  d’une  façon  satisfai¬ 
sante.  Gela  d’abord  n’est  pas  absolument  certain;  puis,  cela 
le  fût-il,  remarquons  qu’il  ne  suffit  pas  à  la  banque  de  mé¬ 
riter  la  confiance  du  public  pour  l’obtenir.  Qu’à  tort  ou  à 
raison,  le  public  se  méfie ,  et  il  est  nécessaire  de  décréter  le 
cours  forcé.  Or ,  à  supposer  que  les  avantages  résultant  de 
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l’émission  des  billets  de  banque  fussent  tels  qu’il  ne  faudrait 
pas  craindre  de  les  acheter  au  prix  du  cours  forcé,  il  existe  une 
combinaison  au  moins  aussi  bonne  que  celle  du  monopole. 
Dans  ce  système,  toute  banque  et  tout  banquier  peut  émettre 
des  billets  de  banque  à  la  condition  de  remettre  entre  les 
mains  de  l’Etat,  en  garantie ,  des  titres  d’actions  ou  d’obliga¬ 
tions  pour  une  somme  au  moins  égale  à  celle  des  billets 
émis.  Vienne  le  run ,  justifié  ou  non,  l’Etat  décrète  le  cours 
forcé  des  billets  de  banque  ;  il  opère  la  liquidation  des  opé¬ 
rations  des  banques  et  banquiers;  et ,  s’il  y  a  lieu,  vend  les 
titres  remis  en  garantie  pour  se  couvrir. 

23.  Cette  combinaison  est  séduisante.  Elle  peut  reposer 
sur  une  théorie  scientifique  du  billet  de  banque  ;  car  elle 
prévoit  et  elle  accepte  d’avance  la  nécessité  du  cours  forcé. 
Mais  là  aussi  est  sa  faiblesse.  Il  faut,  en  somme,  prévoir  mais 
non  pas  accepter  la  nécessité  du  cours  forcé.  Le  cours  forcé 
est  contraire  à  la  fois  à  la  justice  et  à  l’intérêt  ;  car  personne 
n’est  tenu  de  devenir  malgré  lui  créancier  de  l’Etat,  et,  d’un 
autre  côté,  la  circulation  fondée  sur  le  papier-monnaie,  même 
garanti  par  l’Etat,  n’est  pas  aussi  solide  que  la  circulation 
fondée  sur  la  monnaie  métallique.  Du  moment  où  l’on  a  re¬ 
connu  que  le  billet  de  banque  n’est  qu’en  apparence  seule¬ 
ment  convertible  en  espèces ,  on  ne  doit  pas  faire  de  diffé¬ 
rence  entre  lui  et  les  autres  instruments  de  circulation 
imaginés  en  vue  de  la  mobilisation  des  terres  et  des  capitaux. 
Les  économistes  qui  ont  si  souvent  repoussé  ces  plans  sont 
en  contradiction  avec  eux-mêmes  quand  ils  se  battent  les 
flancs,  comme  Charles  Coquelin,  pour  nous  vanter  les  pro¬ 
diges  de  l’émission  des  billets  de  banque.  11  faut  dire  cepen¬ 
dant  que  les  maîtres  de  la  science,  comme  avertis  par  un 
secret  instinct,  n’ont  pas  donné  dans  cet  engouement.  On  a 
vu  combien  A.  Smith  est  prudent  et  réservé  ;  J.-B.  Say  ne 
l’est  pas  moins,  et  M.  Michel  Chevalier,  croyons-nous,  a  jadis 
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assimilé  les  banques  d’émission  à  des  établissements  insalu¬ 
bres.  Enfin  M.  Gernuschi,  dans  son  beau  livre  intitulé  Mécani¬ 
que  de  V échange,  s’est  prononcé  formellement  pour  l’interdic¬ 
tion  à  qui  que  ce  fût  d’émettre  des  billets  à  vue,  au  porteur. 
Quant  à  nous,  nous  inclinons  à  nous  ranger  à  cet  avis.  Nous 
croyons  qu’en  tout  état  de  cause,  les  inconvénients  de  l’é¬ 
mission  des  billets  de  banque  sont  supérieurs  à  ses  avantages, 
et  que,  dans  un  pays  où  l’économie  politique  serait  assez 
avancée  et  assez  répandue,  si  l’Etat  n’interdisait  pas  formel¬ 
lement  d’émettre  des  billets  à  vue ,  au  porteur ,  les  particu¬ 
liers  prononceraient  eux-mêmes  cette  interdiction  en  refusant 
d’accepter  des  billets  de  banque  en  paiement  ou  en  s’empres¬ 
sant  de  les  aller  présenter  au  remboursement. 

Dans  les  limites  de  la  somme  nécessaire  pour  transformer 
tout  le  métal  monnaie  en  métal  marchandise ,  les  billets  de 
banque  jouent  absolument  le  rôle  de  monnaie  métallique; 
par  conséquent,  dans  ces  limites,  l’émission  des  billets  de 
banque  équivaut  absolument  au  débarquement  dans  un  pays 
d’un  capitaliste  étranger  porteur  de  tonnes  de  monnaie  mé¬ 
tallique  qu’il  déposerait  en  compte  courant  disponible  sans 
intérêts  chez  les  banquiers  du  pays.  Ce  capitaliste  étranger, 
dans  le  cas  de  l’émission  des  billets  de  banque,  c’est  le  public 
qui  accepte  les  billets  de  banque  et  s’en  sert  comme  de  mon¬ 
naie.  Il  n’y  a,  nous  le  répétons,  entre  les  deux  situations,  que 
cette  seule  et  unique  différence  que  la  monnaie  métallique 
aurait  une  valeur  par  elle-même ,  tandis  que  les  billets  de 
banque  n’en  ont  pas  d’autre  que  celle  des  capitaux  qu’ils 
représentent. 

Or  il  est  certain  que  la  remise  par  les  banquiers  à  leurs 
emprunteurs  d’une  telle  quantité  de  monnaie  métallique  sup¬ 
plémentaire  mettrait  d’une  part  ces  emprunteurs  en  état  de 
demander  à  l’industrie  du  pays  une  fourniture  plus  considé¬ 
rable  d’instruments  de  production  qui  serait,  bien  entendu, 
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compensée,  pendant  la  période  de  construction  de  ces  instru¬ 
ments,  par  une  fourniture  moins  considérable  d’objets  con¬ 
sommables;  et  qu’elle  occasionnerait  d’autre  part  une  augmen¬ 
tation  dans  la  quantité  du  métal  précieux  et  une  diminution 
dans  la  valeur  de  ce  métal  d’où  résulterait  une  hausse  de 
tous  les  prix.  Nous  croyons  avoir  démontré,  et  c’était  à  vrai 
dire  le  point  capital  de  notre  travail,  que  les  instruments  de 
production  obtenus  en  échange  de  la  monnaie  métallique 
supplémentaire  consisteront  en  capitaux  fixes  et  non  pas  en 
capitaux  circulants. 

Gela  posé,  les  billets  de  banque  se  présentent  au  rembour¬ 
sement;  autrement  dit,  le  capitaliste  étranger  redemande  ses 
fonds  et  veut  s’en  aller,  tl  est  encore  certain  que  le  retrait 
de  la  circulation  de  la  quantité  de  monnaie  métallique  qui  y 
aurait  été  introduite  occasionnerait  d’une  part  une  diminu¬ 
tion  dans  la  quantité  du  métal  précieux  et  une  augmentation 
dans  la  valeur  de  ce  métal  d’où  résulterait  une  baisse  de  tous 
les  prix  ;  et  qu’elle  obligerait  d’autre  part  les  emprunteurs  à 
liquider  une  partie  de  leur  capital.  Mais  le  capital  fixe  n’est 
pas  ainsi  liquidable;  il  n’y  a  que  le  capital  circulant  qui  puisse 
se  réaliser  sinon  immédiatement,  du  moins  dans  le  délai  né¬ 
cessaire  pour  l’écoulement  des  matières  premières  et  produits 
fabriqués  dont  il  se  compose.  Si  donc  on  exécutait  scrupuleu¬ 
sement  les  conditions  du  contrat  intervenu  avec  le  public  ou 
avec  le  capitaliste  étranger,  on  priverait  la  société  d’une  por¬ 
tion  de  son  capital  circulant,  on  interromprait  les  opérations 
de  la  production  agricole,  industrielle  et  commerciale.  Aussi, 
en  réalité,  a-t-on  pris  avec  le  public  ou  avec  le  capitaliste 
étranger  un  engagement  qu’on  ne  peut  remplir  à  moins  de 
provoquer  un  bouleversement  de  la  société.  Eh  bien,  en  disant 
qu’on  devrait  interdire  l’émission  de  billets  à  vue,  au  porteur, 
nous  disons  qu’on  ne  devrait  pas  permettre  aux  banquiers 
de  faire  au  public  ou  au  capitaliste  étranger  une  promesse 
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qu’ils  ne  peuvent  pas  tenir.  Et  en  disant  qu’à  défaut  de  cette 
interdiction,  le  public  devrait  ne  pas  se  prêter  à  l’émission 
des  billets  de  banque,  nous  disons  que  le  capitaliste  étranger 
ferait  bien  de  ne  pas  se  fier  à  une  promesse  qui  ne  peut  pas 
être  tenue. 

24.  L’émission  des  billets  de  banque  a  plus  d’inconvénients 
que  d’avantages  en  supposant  même,  comme  nous  l’avons 
fait,  que  tous  les  phénomènes  accompagnant  ou  suivant  cette 
émission  s’accomplissent  d’une  manière  normale.  Mais  que 
dire  à  présent  si  l’on  songe  qu'il  est  presque  impossible  qu’il 
en  soit  jamais  ainsi  !  Nous  avons  supposé  les  billets  de  ban¬ 
que  émis  exclusivement  par  des  institutions  de  crédit  à  courte 
échéance  en  représentation  de  bons  effets  de  commerce. 
Mais  qu’on  les  suppose  à  présent  émis  aussi  bien  par  des  ins¬ 
titutions  de  crédit  à  long  terme  en  représentation  de  créances 
hypothécaires  ou  chirographaires.  Qu’on  les  suppose  émis  par 
des  institutions  de  crédit  à  courte  échéance  en  représentation 
d’effets  renouvelables  ou  de  complaisance.  Ils  ne  sont  plus 
absolument  remboursables  ni  à  présentation,  ni  dans  le  délai 
de  quatre-vingt-dix  jours.  Nous  avons  supposé  l’émission 
lente  et  progressive,  par  conséquent  la  dépréciation  de  la 
monnaie ,  la  demande  des  capitaux  nouveaux ,  la  hausse  des 
prix,  lentes  et  progressives  également.  Mais  qu’on  suppose  à 
présent  tous  ces  faits  se  produisant  brusquement  et  avec  ex¬ 
cès  ,  n’est-il  pas  alors  certain  que  l’émission  des  billets  de 
banque  n’est  rien  autre  chose  que  la  préparation  d’une  crise 
à  échéance  déterminée  ?  Qu’on  réfléchisse  attentivement  à 
ces  éventualités  et  l’on  se  refroidira  de  plus  en  plus  à  l’en¬ 
droit  de  ce  dangereux  instrument  de  crédit  qui  s’appelle  le 
billet  de  banque. 


Th.  math,  du  Billet  de  Banque . 


Bull.  S  oc.  Vau  d.  Sc.  nat.-Y  oLxvt-PLxxhl 


Léon  Walras 


L/th.  J-  C ha  pp u /s,  Lausanne . 


1  SEP. 


BULL.  SOC.  Y  AUD.  SG.  NAT.  XVI,  83. 


BULL.  593 


QUELQUES  ROCHES 

DES  ALPES  VAUDOISES 

ÉTUDIÉES  AU  MICROSCOPE 

PAR 

M.  Arthur  Wm  WATERS  F.  G.  S.  —  F.  L.  S. 

PI.  XXIV. 

- o - O - 

Pendant  un  court  séjour  à  Villars  sur  Ollon  (Vaud),  j’ai  fait 
quelques  préparations  microscopiques  des  roches  du  voisinage. 
Mais  n’ayant  pas  d’appareil  à  ma  disposition,  la  tâche  maté¬ 
rielle  était  très  laborieuse,  et  je  n’ai  pu  en  préparer  une  série 
complète.  Néanmoins ,  il  en  résulte  quelques  renseignements, 
que  je  désire  mettre  sous  les  yeux  des  géologues  suisses,  dans 
l’espoir  d’engager  par  là  quelqu’un  d’entre  eux  à  faire  une 
étude  microscopique  systématique  des  calcaires  et  autres  ro¬ 
ches  de  la  Suisse. 

La  roche  qui  a ,  la  première ,  attiré  mon  attention  est  un 
Calcaire  nummulitique.  En  étudiant  des  lames  de  calcaires 
éocènes  de  diverses  parties  de  l’Europe,  j’avais  trouvé  qu’ils 
sont  généralement  composés  en  majeure  partie  d’algues  cal¬ 
caires,  comme  les  Lithothamnies ,  par  exemple.  Le  premier 
échantillon  que  je  polis  était  un  calcaire  bleu  foncé  dans  le¬ 
quel  il  était  impossible  de  distinguer  à  l’œil  aucune  trace  de 
ces  algues;  mais  une  lame  transparente  placée  sous  le  mi¬ 
croscope  me  fit  voir  que  ce  calcaire  était  presque  entière¬ 
ment  formé  de  Lithothamnies,  associées  à  des  foraminifères 
et  des  bryozoaires.  Les  cellules  de  cette  algue  sont  aussi  dis¬ 
tinctes  que  dans  une  section  de  Melobesia  récente,  ainsi  qu’on 
peut  le  voir  par  les  figures  1,  2  et  8  de  la  planche. 
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Dans  ce  gisement,  le  Lithothamnium  se  rencontre  principa¬ 
lement  à  l’état  de  fragments  de  branches  fines  et  délicates 
d’environ  0,085  à  0,04  millimètres  de  longueur  sur  0,01  mm. 
de  large.  La  pierre  d’où  j’ai  tiré  cette  préparation  doit  prove¬ 
nir  de  l’un  des  sommets  des  Diablerets ,  ou  de  leur  proximité, 
et  comme  c’est  le  calcaire  tertiaire  le  plus  élevé  d’Europe ,  il 
est  fort  intéressant  de  constater  la  parfaite  conservation  de  la 
structure  microscopique  dans  une  roche  soulevée  à  plus  de 
3000  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Outre  les  Lithothamnies  et  les  foraminifères ,  ma  section 
présente  des  bryozoaires  dont  on  peut  distinguer  le  genre  et 
dont  on  pourrait  même  déterminer  les  espèces  avec  des  sé¬ 
ries  suffisantes  d’échantillons.  J’y  ai  reconnu  Idmonea,  Enta- 
lophora,  Lepralia,  Cellepora,  Eschara,  et  je  pense  être  en 
droit  de  dire  que  cette  faune  est  d’une  profondeur  plus  grande 
que  la  zone  dite  laminarienne ,  mais  selon  toute  probabilité 
elle  n’est  pas  d’une  extrême  profondeur. 

Les  foraminifères  sont  pour  la  plupart  de  grande  taille.  Le 
genre  Orbitoides  est  très  commun ,  et  l’espèce  me  paraît  être 
Orb.  (Bhipidocyclina)  nummulitica,  Giimb.  Trois  individus  de 
la  même  lame  présentent  une  double  série  de  chambres  cen¬ 
trales  (fig.  1)  avec  un  léger  épaississement  sur  chacune.  Les 
figures  9  et  10  montrent  les  chambres  centrales  aussi  bien 
qu’on  peut  les  voir  dans  le  même  échantillon. 

Avant  de  passer  à  d’autres  points,  je  dois  dire  que  j’ai 
trouvé  dans  cette  lame  un  grand  nombre  de  fentes  microsco¬ 
piques  remplies  de  carbonate  de  calcium.  De  tous  les  échan¬ 
tillons  que  j’avais  examinés  précédemment  aucun  n’en  avait 
présenté  un  si  grand  nombre,  mais  ce  n’est  pas  surprenant  si 
l’on  réfléchit  aux  contorsions  et  plissements  excessifs  que  les 
roches  stratifiées  de  cette  région  ont  eu  à  subir. 

Aux  Diablerets,  et  dans  les  montagnes  voisines ,  il  y  a  aussi 
une  couche  remplie  de  grandes  pièces  solides  de  Lithotham¬ 
nies,  et  ces  corps  blancs,  d’apparence  concrétionnée  (de  20  à 
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50  mm.  de  diamètre),  forment  avec  la  matrice  bleue  une 
roche  éminemment  caractéristique. 

Unger1,  Guembel 2  et  d’autres  ont  montré  que  les  Li- 
thothamnies  entrent  pour  une  large  part  dans  la  composition 
des  roches  tertiaires.  Moi-même ,  dans  un  petit  travail 3,  j’ai 
attiré  l’attention  sur  leur  abondance  dans  les  terrains  de 
l’Italie  du  nord,  et  récapitulé  en  même  temps  quelques-uns 
des  faits  recueillis  par  Guembel.  Depuis  lors,  j’ai  constaté  ces 
algues  calcaires  (Lithothamnium)  dans  des  calcaires  éocènes 
des  environs  de  Schwytz  et  de  divers  autres  points  de  la 
Suisse.  Gomme  plusieurs  des  calcaires  éocènes  de  la  Suisse 
sont  très  semblables  à  celui  des  Diablerets,  que  j’examine 
maintenant,  je  suis  convaincu  que  ce  terrain  est  partout,  en 
grande  partie,  composé  de  cette  algue. 

Ma  santé  ne  m’a  pas  permis  de  grimper  aux  Diablerets ,  et 
d’examiner  cette  coupe  si  intéressante  au  nord  d’Anzeindaz, 
mais  j’ai  étudié  la  coupe  plus  accessible  fournie  par  la  Cordaz, 
au  sud  d’Anzeindaz.  Là,  j’ai  trouvé,  au-dessus  de  la  couche  à 
Natica,  un  calcaire  rempli  des  grandes  Lithothamnies  en  no¬ 
dules,  mais  contenant  très  peu  d’Orbitoides  et  Nummulites. 
Au-dessus,  les  Orbitoides  deviennent  abondantes,  et  sont  sui¬ 
vies  par  des  couches  riches  en  nummulites ,  polypiers ,  pec- 
tens,  etc. Par-dessus  vient  un  autre  calcaire,  composé  de  très 
petits  foraminifères  (Globigerina ,  Botalia,  Nodosaria ,  etc.). 
Cette  coupe  révèle  une  mer ,  peu  profonde  à  l’origine ,  dans 
laquelle  vivaient  les  grandes  Lithothamnies  nodulaires.  Les 
couches  à  Orbitoides  et  Nummulites  devaient  être  sans  doute 
plus  profondes ,  mais  jamais  très  profondes ,  n’excédant  pro¬ 
bablement  pas  la  profondeur  modérée  de  50  brasses ,  tandis 
qu’au  contraire  les  couches  à  petits  foraminifères  ont  dû  se 
déposer  à  des  profondeurs  beaucoup  plus  considérables. 

1  Denksch.  Acad.  Wissensch.,  Math.  Nat.  CL,  vol.  XIV.  Vienne,  1858. 

2  Abhandl.  K.  Bayer.  Acad,  der  Wissenschaften.  XI,  p.  1.  Munich  1871. 

3  Notes  on  fossil  Lithothamnia.  Mem.  Manchester  Lit.  et  Phil.  Soc. 
Vol.  V.  1873. 
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J’ai  préparé  aussi  une  lame  de  calcaire  urgonien  compacte, 
de  la  même  région,  qui  m’a  montré  que  celui-ci  est  presque 
entièrement  composé  de  foraminifères,  etc.  Mais  on  ne  peut 
pas  y  distinguer  les  détails  de  structure  aussi  bien  que  dans 
le  cas  précédent,  à  raison  d’une  légère  modification  cristalline 
qui  s’est  produite  dans  cette  roche.  Les  figures  6  et  7  repré¬ 
sentent  une  forme  qui  y  est  commune. 

Une  section  microscopique  de  la  roche  bathonienne  des  en¬ 
virons  de  Villars  m’a  montré  que  celle-ci  est  composée  de 
petits  grains  de  sable  et  de  débris  organiques  pulvérisés. 

A  la  demande  de  M.  le  prof.  Renevier,  j’ai  fait  aussi  une 
préparation  du  calcaire  dolomitiqae  associé  à  la  cornieule  du 
Faug  sous  Gryon,  et  une  autre  du  marbre  blanc  de  Saillon 
(Valais)  associé  au  soi-disant  cipolin  antique.  L’un  et  l’autre 
sont  des  calcaires  compactes,  composés  de  cristaux  minuscu¬ 
les,  très  réguliers,  formant  des  roches  très  homogènes  dans 
lesquelles  je  n’ai  trouvé  aucune  trace  de  vie  organique.  La  fi¬ 
gure  5  représente  un  fragment  de  calcaire  dolomitique  grossi 
85  fois. 

D’autre  part,  dans  un  morceau  de  calcaire  triasique  1  de  la 
Tignière  près  Villeneuve ,  composé  de  gros  grains  cristallins 
irréguliers  (fig.  3  grossie  25  fois) ,  j’ai  trouvé  une  espèce  de 
Radiolaria  (fig.  3  et  4).  D’après  l’apparence  de  cette  roche, 
qui  m’avait  été  fournie  par  M.  le  prof.  Renevier,  je  ne  m’at¬ 
tendais  pas  à  y  trouver  des  traces  organiques,  et  cela  m’a  fort 
surpris.  La  présence  de  Radiolaria  dans  le  trias  suisse  est  un 
fait  d’une  grande  importance. 

Les  Radiolaria  paraissent  avoir  été  beaucoup  trop  négligés 
par  les  paléontologistes,  et  jusqu’à  ces  tout  derniers  temps  on 
a  fort  peu  fait  d’adjonctions  aux  listes  données  par  Ehrenberg, 
qui  a  décrit  plusieurs  centaines  d’espèces,  provenant  en  ma- 

1  Je  ne  puis  pas  affirmer  que  ce  calcaire  de  la  Tignière  soit  triasique, 
vu  qu’il  y  a  beaucoup  d’erratique  dans  le  fond  de  la  vallée,  et  que  le  point 
où  j’avais  pris  l’échantillon  ne  montrait  pas  une  superposition  parfaite¬ 
ment  nette.  E.  Renevier. 
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jeure  partie  du  tertiaire  supérieur ,  et  d’une  couche  peut-être 
crétacée  \ 

Hæckel,  dans  ses  «  Radiolarien  »  en  1862,  dit  qu’on  n’a  pas 
trouvé  de  radiolaires  dans  des  terrains  antérieurs  au  crétacé. 
Sans  pouvoir  dire  de  mémoire  l’âge  exact,  je  sais  cependant 
que  tout  récemment  on  en  a  trouvé  de  plus  anciennes. 

Gomme  j’ai  limité  jusqu’ici  mes  investigations  microscopi¬ 
ques  aux  débris  organiques  des  calcaires,  je  ne  me  sens  pas 
compétent  pour  discuter  la  composition  minéralogique  de  ces 
derniers  spécimens,  mais  je  dois  dire  que  l’analyse  microsco¬ 
pique  de  semblables  roches  serait  aussi  un  grand  secours 
pour  la  stratigraphie. 

Quoique  le  nombre  des  préparations  que  j’ai  pu  faire  soit 
bien  petit,  j’ai  pensé  qu’il  était  utile  d’attirer  l’attention  des 
géologues  suisses  sur  cet  objet,  car  il  me  paraît  qu’il  y  a  peu 
de  pays  où  l’examen  microscopique  des  roches  soit  de  nature 
à  fournir  des  résultats  plus  utiles  qu’en  Suisse.  On  y  trouve 
souvent  de  longues  séries  de  terrains ,  composés  de  calcaires 
ou  autres  roches  dures ,  sans  fossiles ,  et  sans  intercalation  de 
bancs  facilement  reconnaissables.  Les  couches  y  sont  renver¬ 
sées  ,  ou  diversement  contournées.  Tout  cela  y  rend  l’étude 
stratigraphique  très  difficile,  et  le  microscope  lèverait  une 
partie  de  ces  difficultés,  ou  les  amoindrirait. 

Pour  tout  ce  que  j’ai  pu  voir  pendant  mon  séjour  à  Villars, 
j’ai  de  nombreuses  obligations  à  M.  le  prof.  Renevier,  dont 
les  publications  m’ont  été  d’un  grand  secours  et  qui  m’a  aidé 
de  ses  conseils  et  de  ses  renseignements  oraux.  En  outre,  j’ai 
à  le  remercier  de  la  peine  qu’il  a  prise ,  de  traduire  de  l’an¬ 
glais  mes  remarques  ci-dessus,  pour  le  Bulletin  de  la  Société 
vaudoise  des  sciences  naturelles. 

Naples,  octobre  1879. 

1  II  ne  m’a  pas  été  possible  de  recourir  aux  sources ,  sur  ce  point  et 
sur  quelques  autres,  vu  que  ces  ouvrages  manquent  dans  les  bibliothèques 
de  Naples,  où  je  suis  actuellement;  mais  si  ma  mémoire  ne  me  trompe 
pas,  l’âge  de  cette  couche  a  été  contesté,  et  quelques-uns  en  font  aussi 
du  tertiaire.  A.  W.  W. 
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Explication  des  figures 
PI.  XXIY. 

Fig.  i.  Lame  de  calcaire  nummulitique  des  Diablerets,  gros¬ 
sie  12  fois.  I  =  Lithothamnies  ;  /  =  Foraminifères;  o  —  Orbi- 
toides. 

Fig.  2.  Portion  d’une  branche  de  Lithothamnie ,  grossie  250 
fois.  Coupe  transversale  près  de  la  surface  d’une  branche 
ronde,  montrant  les  cellules  en  section  longitudinale  (a)  et  ver¬ 
ticale  (b). 

Fig.  3.  Lame  du  calcaire  de  la  Tignière,  avec  Badiolaria, 
grossie  25  fois. 

Fig.  4.  Badiolaria ,  grossie  85  fois,  pour  montrer  la  grandeur 
du  treillis,  là  où  on  peut  le  mieux  le  distinguer. 

Fig.  5.  Lame  du  calcaire  dolomitique  associé  à  la  cornieule 
du  Faug  sous  Gryon,  grossie  85  fois. 

Fig.  6  et  7.  Foraminifères  (?)  de  l’urgonien. 

Fig.  8.  Branche  de  Lithothamnie,  grossie  85  fois. 

Fig.  9  et  iO.  Chambres  centrales  de  l’Orbitoide  ol  dans  fig.  1. 


Roches  au  Microscope . 
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NOTICE 

SUR  LES 

MARBRES  DE  SAILLON 

PAR 

E.  GUINAND 

PI.  XXV. 


Si,  du  village  de  Saxon  en  Valais,  on  regarde  la  montagne 
située  en  face,  de  l’autre  côté  du  Rhône ,  on  observe  une  lon¬ 
gue  couche  inclinée  de  rochers  ,  au  pied  de  laquelle  sont  des 
éboulis  couverts  de  forêts. 

C’est  à  la  partie  inférieure  de  cette  paroi  de  rochers  que  se 
trouve  une  série  de  couches  de  marbres  superposées,  très  dif¬ 
férentes  les  unes  des  autres  et  dont  plusieurs  présentent  le 
plus  haut  intérêt,  tant  par  leur  remarquable  beauté  que  par 
leur  analogie  frappante  avec  certains  marbres  antiques. 

Voici  l’ordre  de  superposition  de  ces  couches  en  commen¬ 
çant  par  la  plus  profonde,  découverte  la  dernière.  Il  peut  s’en 
trouver  encore  au-dessous,  mais  les  travaux  n’ont  pas  été 
poussés  plus  bas  (voir  pl.  25)  : 

lre  couche,  épaisseur  au  moins  3m,  marbre  ayant  un  fond 
vert-clair,  avec  des  veines  serrées  d’un  vert  plus  foncé. 

2me  couche,  épaisseur  lm20,  marbre  ayant  un  grain  très  fin, 
se  polissant  très  bien.  Son  fond  est  blanc ,  avec  veines  ondu¬ 
lées  gris-bleu  foncé  et  violettes,  ayant  un  sens  à  peu  près  pa¬ 
rallèle  au  lit  de  la  carrière. 

3me  couche,  épaisseur  0m80,  marbre  violet  très  foncé  ou 
noirâtre,  un  peu  argileux.  Cette  couche  a  ceci  de  curieux  que 
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sa  partie  inférieure  est  verte  et  blanche ,  et  appartiendrait 
plutôt  à  la  deuxième  couche. 

4me  couche,  épaisseur  0m80 ,  marbre  gris-perle ,  tin  de  grain 
et  se  polissant  bien. 

5me  couche,  épaisseur  lm20 ,  une  des  plus  remarquables  par 
sa  texture  ligneuse.  Son  fond,  exactement  semblable  à  du  vieil 
ivoire ,  est  rehaussé  de  veines  rubannées  vertes ,  gris-bleu  et 
violettes.  La  richesse  et  l’harmonie  de  ses  tons  et  l’allure  de 
ses  rubans  en  font  un  marbre  de  haute  décoration. 

6me  couche,  marbre  blanc,  de  grain  extrêmement  fin,  un  peu 
translucide ,  pâte  très  compacte ,  mais  fissurée  dans  la  partie 
exploitée.  Il  peut  recevoir  des  sculptures  de  la  plus  grande 
finesse.  Dans  ce  banc,  à  l’origine,  était  intercalée  une  bande 
de  marbre  mourant  en  pointe,  détachée  de  la  cinquième  cou¬ 
che  ;  elle  était  très  riche  de  ton  et  de  veinage ,  mais  contenait 
passablement  de  quartz ,  ce  qui  en  rendait  le  travail  difficile. 

7me  couche,  marbre  compacte,  veiné  de  gris-clair  et  gris- 
foncé.  C’est  dans  cette  couche  qu’a  été  faite  la  galerie  d’avan¬ 
cement. 

8me  couche ,  marbre  bleu ,  dans  le  genre  du  bleu  turquin, 
avec  des  veines  blanches  et  jaune-or ,  qui  l’ont  fait  désigner 
sous  le  nom  de  Portor  bleu  ou  Portor  suisse. 

Un  échantillon  de  la  5me  couche ,  qui  avait  été  soumis  à  M. 
Ch.  Garnier,  architecte  de  l’Opéra  de  Paris,  fut  déclaré  par  lui 
être  le  marbre  cipolin  antique  retrouvé.  Laissons-lui  la  pa¬ 
role  un  instant,  en  extrayant  de  sa  monographie  de  l’Opéra  ce 
qui  a  trait  à  ce  marbre  : 

«  Parmi  ces  marbres ,  il  en  est  un  qui  présente  un  intérêt 
particulier ,  c’est  celui  qui  forme ,  avec  deux  types  différents, 
les  deux  gaines  placées  à  droite  et  à  gauche  de  la  grande 
porte  de  l’escalier,  au  niveau  de  l’entrée  de  l’orchestre. 

»  Ce  marbre  est  du  Cipolin  ;  or,  jusqu’à  ces  derniers  temps, 
sauf  les  carrières  de  l’île  d’Eubée,  où  l’on  trouve  encore  les 
restes  de  l’ancienne  exploitation  faite  par  les  Romains,  les  gi- 
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sements  antiques  de  ce  marbre  décoratif  étaient  perdus ,  et, 
depuis  plus  de  quinze  cents  ans,  les  blocs  de  Gipolin  qu’on  a 
employés  dans  divers  monuments  provenaient  tous  des  débris 
des  temples  d’autrefois. 

»  C’était  là,  au  point  de  vue  de  la  décoration  marmoréenne, 
un  très  grand  inconvénient ,  car ,  de  tous  les  calcaires  ruban- 
nés,  le  Cipolin  est  évidemment  le  plus  beau,  le  plus  somp¬ 
tueux  et  le  plus  riche  de  coloration  douce  et  harmonieuse. 

»  Je  m’étais  adressé  en  Grèce  pour  avoir  quelques  morceaux 
de  ce  marbre  précieux,  mais  l’exploitation  est  délaissée  et  il 
aurait  fallu  payer  ces  morceaux  bien  plus  cher  que  je  ne  le 
pouvais  et  meme  plus  cher  qu’ils  ne  valaient.  J’avais  donc  re¬ 
noncé  à  doter  l’Opéra  de  cette  belle  matière ,  lorsque ,  un  an 
environ  avant  l’achèvement  des  travaux,  je  reçus  des  échan¬ 
tillons  de  ce  marbre  provenant  d’une  carrière  du  canton  du 
Valais,  en  Suisse.  L’échantillon  qui  m’était  soumis  avait  toutes 
les  qualités  de  dessin  et  de  coloration  du  Cipolin  antique  et, 
enthousiasmé  par  la  nouvelle  découverte  de  ce  marbre,  je 
voulus  que  l’Opéra  possédât  les  premiers  morceaux  qui  de¬ 
vaient  être  extraits.  Je  fis  marché  à  un  prix  modique  et  qui 
n’atteignait  pas  la  valeur  des  marbres  ordinaires  et  comman¬ 
dai  immédiatement  deux  gaines  qui  devaient  être  prises  dans 
deux  bancs  différents,  l’une  ayant  une  coloration  douce,  l’au¬ 
tre  une  coloration  plus  vive  et  plus  soutenue. 

»  Ces  deux  échantillons  d’une  nouvelle  carrière  ont  certai¬ 
nement  un  grand  intérêt,  et  si,  à  l’avenir,  les  découvertes  du 
canton  du  Valais  se  continuent  et  que,  grâce  à  cette  exploita¬ 
tion,  le  Cipolin  puisse  encore  être  employé  dans  la  décoration 
marmoréenne ,  il  ne  sera  peut-être  pas  indiffèrent  de  savoir 
que  la  France  a,  la  première,  encouragé  cette  renaissance 
d’une  si  splendide  matière.  » 

Après  M.  Garnier ,  la  Société  nationale  des  architectes  de 
France  a  consacré  à  ce  marbre  un  rapport  élo^ieux  confir¬ 
mant  sa  similitude  avec  le  Cipolin  antique ,  et  signé  entr’au- 
tres  du  regretté  et  éminent  architecte  Viollet-le-Duc. 
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Dans  notre  pays,  M.  le  professeur  de  géologie  Jaccard,  du 
Locle,  a  fait  également,  sur  ce  marbre,  un  rapport,  inséré  dans 
le  Patriote  suisse ,  le  31  juillet  1879,  et  arrivant  aux  mêmes 
conclusions. 

Nous-même  avons  voulu  constater  de  visu  cette  similitude 
frappante ,  et  nous  avons  visité ,  à  cet  effet ,  l’Eglise  de  Saint- 
Sulpice,  à  Paris ,  où  se  trouvent  six  magnifiques  colonnes  en 
Cipolin  antique  provenant  de  fouilles  faites  aux  Thermes,  près 
d’une  voie  romaine,  sur  l’emplacement  d’un  ancien  temple,  et 
nous  avons  trouvé  une  ressemblance  si  frappante  avec  le 
marbre  de  la  5me  couche  de  la  carrière  de  Saillon,  que  ces  co¬ 
lonnes  semblent  en  provenir.  Aussi  a-t-on  donné  à  cette  cou¬ 
che  le  nom  de  Cipolin  antique  rubané. 

D’autre  part,  la  partie  inférieure  de  la  3me  couche,  dé¬ 
tachée  de  la  2me,  est  tout  à  fait  semblable  à  la  variété  verte 
et  blanche  de  Cipolin  antique,  dont  un  type  était  visible  à 
la  dernière  exposition  universelle  de  Paris,  sous  la  forme 
d‘un  magnifique  vase  présenté  par  la  maison  Parfonry,  et 
qui  a  été  acheté  à  grand  prix  par  le  comte  de  Flandre.  Aussi 
la  seconde  couche  a-t-elle  été  nommée  Cipolin  grand  an¬ 
tique. 

Le  marbre  vert  de  la  première  couche  est  aussi  une  variété 
de  Cipolin.  Il  a  été  nommé  Vert-moderne. 

Une  analyse  chimique  comparative  de  ces  divers  marbres 
avec  les  marbres  antiques  n’a  pas  été  faite  ;  elle  importe  peu 
au  point  de  vue  décoratif. 

Nous  ferons  remarquer  que  certains  pétrologues  désignent 
sous  le  nom  général  de  Cipolins ,  des  calcaires  grenus  conte¬ 
nant  des  paillettes  de  talc  et  de  mica.;  mais  nous  n’avons  pas 
reconnu  cette  texture  et  cette  composition  dans  les  marbres 
cipolins  antiques ,  provenant  de  fouilles  romaines,  que  nous 
avons  eu  l’occasion  de  voir.  Nous  y  avons  vu,  par  contre,  du 
quartz,  en  morceaux  et  en  assez  grande  quantité,  qui  en  ren¬ 
dait  le  travail  difficile.  Heureusement  celui  de  Saillon  n’en 
possède  que  fort  peu.  Il  s’est  concentré,  surtout,  dans  la  cou¬ 
che  de  marbre  noir  intermédiaire  (3me  couche)  et  au-dessus  de 
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la  5me  couche,  en  sorte  que  le  Gipolin  de  Saillon  se  laisse  tra¬ 
vailler  sans  difficulté ,  ce  qui  est  très  précieux  au  point  de  vue 
industriel. 

Une  telle  richesse  naturelle  ne  pouvait  rester  inutilisée; 
aussi  vient-il  de  se  former  une  société  par  actions  pour  l’ex¬ 
ploitation  de  ces  marbres,  qui  constitueront  un  nouvel  objet 
d’exportation  pour  la  Suisse. 
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NOTE  SUR  LES  VENTS  DE  MONTAGNE 

PAR 

H.  PITTIER 


On  sait  qu’il  se  produit ,  dans  les  vallées  et  sur  leurs  ver¬ 
sants,  des  courants  aériens  constants,  dus  à  l’inégale  dilatation 
des  différentes  parties  de  l’atmosphère.  Ces  «  vents  de  monta¬ 
gne  »  sont  surtout  prononcés  pendant  les  chaudes  journées  de 
l’été.  Lorsque  le  matin,  par  une  belle  journée,  le  soleil  darde 
ses  rayons  sur  les  pentes ,  celles-ci  s’échauffent ,  et  avec  elles 
les  couches  d’air  ambiantes.  La  pesanteur  spécifique  de  ces 
dernières  diminue  alors ,  ainsi  que  leur  pression ,  ce  qui  en¬ 
traîne  un  afflux  des  parties  de  l’air  plus  éloignées  et  moins  di¬ 
latées.  Donc ,  outre  la  tendance  que  les  couches  voisines  du 
sol  ont  à  s’élever  par  le  fait  de  leur  expansion,  elles  subissent 
encore  une  poussée  latérale  qui  active  l’établissement  d’un 
courant  ascendant  et  le  maintient  ensuite  à  la  surface  du  sol, 
le  long  de  la  pente. 

Tant  que  le  soleil  est  au-dessus  de  l’horizon,  il  y  a  ainsi  un 
vent  superficiel  remontant  du  fond  de  la  vallée  vers  les  hau¬ 
teurs,  mais  dès  que  le  sol  se  refroidit,  l’effet  contraire  se  pro¬ 
duit.  Par  suite  de  leur  radiation  plus  grande,  le  sol  et  les 
couches  d’air  ambiantes  se  refroidissent  plus  rapidement  que 
les  couches  éloignées  du  premier,  et  le  phénomène  du  courant 
descendant  a  lieu.  Ce  courant  peut  être  accéléré  par  certai¬ 
nes  circonstances,  ainsi  que  j’ai  eu  l’occasion  de  le  vérifier  au 
commencement  de  juin  de  l’année  dernière.  Qu’il  me  soit  per¬ 
mis  de  citer  le  fait. 

Il  existe  sur  le  flanc  méridional  de  la  chaîne  de  Gray ,  au 
nord  de  Château-d’Œx ,  plusieurs  vallons ,  vrais  types  de  val- 
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lées  d’érosion,  et  qui  ont  la  forme  d’immenses  entonnoirs, 
très  évasés  supérieurement,  très  rétrécis  au  contraire  dans 
leur  partie  inférieure.  Chaque  hiver ,  les  avalanches  en  des¬ 
cendent  les  flancs  et  viennent  s’accumuler  dans  le  fond ,  en 
plus  ou  moins  grande  quantité,  suivant  l’abondance  de  la 
chute  de  neige.  Celle-ci  fut  très  forte  dans  l’hiver  de  1878-79, 
aussi  trouvai-je  un  véritable  névé  dans  le  fond  de  la  Gorge- 
des-Mérils,  l’un  des  vallons  en  question,  lorsque  j’y  fis  une 
promenade,  vers  les  six  heures  du  soir.  A  mon  grand  étonne¬ 
ment,  l’air  était  embaumé,  sursaturé  même,  du  parfum  des 
narcisses ,  dont  je  n’apercevais  cependant  pas  trace  dans  mes 
alentours,  si  ce  n’est  en  fruits.  Mais,  le  jour  précédent,  ayant 
fait  l’ascension  de  Praz-de-Cray ,  qui  domine  les  Mérils  à  en¬ 
viron  700  mètres,  j’avais  admiré  sur  les  pentes  au-dessous  du 
sommet  les  champs  incommensurables  des  narcisses  qui  y 
étaient  en  pleine  floraison ,  quoiqu’ils  fussent  passés  depuis 
près  d’un  mois  dans  le  bas  de  la  vallée.  Il  me  parut  donc  évi¬ 
dent  que  le  parfum  venait  des  hauteurs ,  apporté  par  un  cou¬ 
rant  descendant,  et  voici  comment  je  m’explique  le  phéno¬ 
mène  : 

Au  commencement  de  juin,  le  soleil  se  couche  vers  les  4 1/2 
heures  pour  le  fond  des  Mérils.  Dès  qu’il  a  disparu ,  l’action 
réfrigérante  de  la  masse  de  neige  qui  est  accumulée  dans  la 
gorge  reprend  le  dessus ,  produit  dans  l’air  ambiant  une  con¬ 
traction  et  une  augmentation  de  pression  qui  le  fait  s’écouler 
sur  la  pente,  vers  l’issue  de  la  gorge.  Cet  écoulement  donne 
lieu  à  un  appel  de  l’air  des  régions  supérieures  et  le  courant 
descendant  s’établit,  d’autant  plus  activement  que  le  soleil  est 
moins  haut  sur  l’horizon  des  hauteurs.  Je  remontai  plusieurs 
jours  de  suite  aux  fMérils  et  je  m’aperçus  qu’ effectivement  le 
vent,  qui  se  manifestait  d’abord  par  des  bouffées  chaudes  et 
parfumées,  fraîchissait  à  mesure  que  la  nuit  s’approchait.  Dans 
ce  cas-ci  donc,  le  courant  doit  son  origine  à  un  appel  pro¬ 
duit  par  une  augmentation  de  pression  dans  les  régions  infé¬ 
rieures. 

C’est  par  un  appel  semblable,  mais  en  sens  inverse,  que  les 
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courants  ascendants  sont  fréquemment  activés  en  hiver.  Pen¬ 
dant  les  beaux  jours  de  décembre  1879  et  de  janvier  courant, 
les  mêmes  versants  au  nord  de  Château-d’Œx  étaient  presque 
complètement  dépourvus  de  neige  au-dessus  'de  1500m.  La 
zone  supérieure  de  la  montagne  s’échauffait  par  conséquent 
plus  que  les  parties  de  la  vallée  couvertes  de  neige  et  d’une 
moindre  capacité  calorifique ,  et  il  y  avait  afflux  de  l’air ,  des 
profondeurs  vers  les  régions  supérieures ,  ou  régnait ,  le  jour 
durant,  une  brise  tempérée,  très  sensible  surtout  vers  1  heure 
de  l’après-midi.  (J’ai  passé  la  journée  du  11  janvier  courant 
sur  les  hauteurs,  vers  2100m,  pour  étudier  ce  phénomène  et 
d’autres  relatifs  à  la  température.) 

Je  me  demande  si  ces  manifestations ,  que  j’appellerai  phé¬ 
nomènes  d'appel,  ne  seraient  pas  un  facteur  plus  important 
qu’on  ne  l’a  cru  jusqu’à  présent ,  de  l’existence  des  vents  des 
vallées  et  des  montagnes  et  s’ils  ne  suffiraient  pas  pour  éclai¬ 
rer  certains  faits  que  l’influence  calorifique  générale  du  soleil 
n’explique  pas  complètement ,  comme ,  par  exemple ,  la  pré¬ 
sence  de  courants  ascendants  sur  les  versants  du  nord  et  de 
l’est,  lesquels  ne  participent  cependant  pas  à  réchauffement 
général. 

Après  que  mon  attention  eût  ainsi  été  attirée  accidentelle¬ 
ment  sur  des  faits  dont  je  n’avais  pas  eu  jusqu’alors  connais¬ 
sance,  je  fus  naturellement  porté  à  les  étudier  plus  attentive¬ 
ment,  chaque  fois  que  j’en  eus  l’occasion.  Je  réunis  ainsi  un 
certain  nombre  de  notes  intéressantes  et  plus  tard,  lorsque  je 
lus  ce  qu’on  avait  déjà  écrit  sur  les  vents  de  montagne,  je 
constatai,  avec  beaucoup  de  satisfaction,  que  je  n’avais  point 
fait  fausse  route  dans  la  théorie  que  les  phénomènes  observés 
m’avaient  suggéré.  Fournet l 2,  Saigey 2  et  d’autres  avaient  de¬ 
puis  longtemps  créé  cette  théorie,  étayée  depuis  par  des  faits 
si  nombreux  et  si  savamment  commentés  qu’il  serait  superflu 
de  vouloir  encore  publier  mes  modestes  observations.  (Voir  le 

1  Annales  de  Chimie  et  de  Physique.  T.  LXXIV,  1840,  p.  387. 

2  Saigey.  Petite  physique  du  globe.  lre  partie. 
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résumé  très  succinctement  donné  par  M.  le  Dr  J .  Mann  dans  la 
Zeitschrift  der  œst.  Gesellschaft  fur  Météorologie,  XIV.  Bd., 
1879,  p.  444  et  suiv.) 

Je  voudrais  cependant  citer  encore  un  phénomène  très  in¬ 
téressant,  quoique  n’étant  qu’une  conséquence  de  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut. 

Au  mois  d’août  1879,  je  fus  un  jour  sur  le  sommet  du  Vanil 
noir.  Cette  montagne,  très  abrupte,  se  trouve  dans  la  chaîne 
de  Cray ,  à  l’endroit  où  celle-ci  se  sépare  (géographiquement 
parlant)  en  deux  branches  enserrant  la  vallée  des  Mortais. 
Cette  dernière  est  à  l’est  du  Vanil;  du  côté  sud,  elle  est  fermée 
par  des  parois  verticales  qui  défendent  l’accès  du  soleil  dans 
une  de  ses  parties  située  à  une  très  grande  profondeur  au- 
dessous  du  sommet.  Là,  dans  les  années  ordinaires,  persiste 
une  tache  de  neige,  souillée  par  les  éboulis  de  la  montagne  et 
connue  des  pâtres  fribourgeois  sous  le  nom  de  Névé  noir 
(Neya  nair).  L’été  dernier ,  ce  névé  avait  des  proportions  inu¬ 
sitées.  Tandis  qu’il  restait  dans  l’ombre  une  bonne  partie  de 
la  journée,  le  versant  opposé  était  exposé  en  plein  aux  rayons 
du  soleil.  Au  pied  occidental  du  Vanil  noir  enfin,  se  trouve  la 
Combe  de  Bouna  Valletta,  très  abritée  aussi  contre  les  rayons 
du  soleil. 

Or,  le  jour  en  question,  vers  midi,  voici  ce  que  j’observai  : 
Des  brouillards  épais  montaient  de  Bouna  Valletta  contre  le 
Vanil.  L’arête  tranchante  qui  descend  du  sommet  de  celui-ci, 
les  partageait  en  deux  masses,  dont  l’une  s’élevait  directement 
contre  la  sommité  pour  aller  se  perdre  dans  les  couches  supé¬ 
rieures  de  l’atmosphère,  tandis  que  l’autre,  passant  sur  le  flanc 
sud,  s’en  allait  plonger  directement  sur  le  Névé  noir.  Ce  phé¬ 
nomène,  si  curieux,  s’explique  tout  naturellement  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  L’air  chaud  transporté  des  régions  inferieures 
vers  le  Creux  de  Bouna  Valletta,  y  condensait  son  humidité, 
laquelle  devenait  dès  lors  apparente  et  permettait  de  suivre 
la  marche  du  courant.  Une  partie  de  celui-ci  suivait  sa  mar¬ 
che  ascensionnelle  contre  la  pente  de  la  montagne.  Sur  l’arête, 
elle  rencontrait  un  courant  analogue  venant  des  parties 
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échauffées  des  Mortais  et  contribuant  pour  une  large  part  à 
la  disparition  du  brouillard.  L’autre  partie  du  courant  prenait 
en  écharpe  la  pyramide  du  Vanil  et  atteignait  l’arête  immédia¬ 
tement  au-dessus  du  Névé  noir,  vers  laquelle  elle  était  entraî¬ 
née  par  cette  force  d’appel  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Un  peu 
en  dessous  du  névé ,  ce  courant  descendant  local  rencontrait 
le  courant  ascendant  chaud  de  la  vallée  des  Mortais ,  lequel 
dissipait  les  nues. 
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NOTICE  GÉOLOGIQUE 

SUR  LA 

MOLLASSE  ROUGE  ET  LE  TERRAIN  SIDÉROLITIQUE 

DU  PIED  DU  JURA 

PAR 

Hans  SCHARDT 

Planches  XXVI  et  XXY1L 

Avant-propos. 

En  publiant  cette  notice  je  ne  prétends  point  offrir  aux 
géologues  beaucoup  de  choses  nouvelles  et  intéressantes  ; 
des  hommes  plus  expérimentés  que  moi  ont  déjà  exploré  et 
décrit  le  pied  du  Jura,  de  sorte  qu’il  ne  me  reste  pas  beau¬ 
coup  d’observations  nouvelles  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  publié 
depuis  une  série  d’années ,  soit  dans  des  publications  à  part, 
soit  dans  le  bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  natu¬ 
relles.  Mais  guidé  par  ces  travaux ,  il  m’a  cependant  été  pos¬ 
sible  de  continuer  des  recherches,  et  j’ose  espérer  qu’une 
description  du  terrain  sidérolitique  stratifié  de  Goumoëns-le- 
Jux  et  du  calcaire  d’eau  douce  éocène  d’Orbe  sera  la  bienve¬ 
nue  ,  surtout  parce  que  ces  deux  points  sont  à  ma  connais¬ 
sance  les  seuls  de  ce  genre  au  pied  du  Jura  vaudois. 

I.  La  mollasse  rouge  du  pied  du  Jura. 

Discussion.  Pendant  longtemps  le  terrain  connu  sous  le 
nom  de  «  Mollasse  rouge  »  du  pied  du  Jura  a  conservé  un  ca¬ 
ractère  énigmatique.  L’absence  presque  complète,  dans  la 
plupart  de  ses  couches,  de  fossiles  propres  à  en  déterminer  le 
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niveau  ,  pouvait  bien  souvent  induire  les  géologues  à  envisa¬ 
ger  ce  terrain  de  différentes  manières. 

C’est  avec  raison  que  M.  Jaccard,  dans  sa  description  géo¬ 
logique  du  Jura  vaudois  et  neuchâtelois ,  range  la  mollasse 
rouge  dans  l’étage  aquitanien.  Sa  position  supérieure  aux  ter¬ 
rains  crétacés  et  sidérolitiques  ainsi  que  sa  nature  pétrogra- 
phique  parlent  bien  en  faveur  de  cette  classification.  Cela  est 
vrai  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  mollasse  rouge  en  géné¬ 
ral,  mais  comme  nous  verrons  plus  tard,  dans  la  région  com¬ 
prise  entre  Orbe  et  Pompaples,  la  mollasse  rouge  diffère  con¬ 
sidérablement  de  celle  d’ailleurs. 

M.  le  prof.  Jaccard 1  indique,  non  loin  de  Montcherand  près 
Orbe ,  une  station  fossilifère  où  une  couche  de  marne  rouge 
renferme  des  moules  intérieurs  de  plusieurs  espèces  d’Hélix. 

Quoiqu’il  eût  valu  la  peine  de  soumettre  ces  fossiles  à  une 
étude  toute  spéciale,  on  s’était  contenté  alors  d’appeler  la 
plus  grande  espèce  Hélix  rubra,  nom  dont  la  valeur  paléon- 
tologique  est  douteuse.  Désirant  avoir  de  la  certitude  sur  ce 
point,  j’ai  envoyé  mes  meilleurs  échantillons,  trouvés  à  Mont¬ 
cherand,  à  M.  le  professeur  Muller,  à  Bâle ,  lequel  a  eu  l’obli¬ 
geance  de  les  faire  parvenir  à  M.  Sandberger. 

Le  fait  qu’on  ne  trouve  à  Montcherand  que  des  moules  in¬ 
térieurs  des  dites  Hélix ,  aurait  pu  rendre  difficile  une  déter¬ 
mination  bien  précise.  M.  Sandberger  n’a  cependant  pas  hésité 
à  rapporter  la  plus  grande  espèce  (celle  qu’on  avait  appelée 
H.  rubra)  à  V Hélix  rugulosa  Mart.  (Hélix  Moguntina  Desh.) , 
qui  est  une  espèce  aquitanienne.  Il  donne  la  plus  petite  es¬ 
pèce,  à  tours  très  aplatis ,  pour  une  espèce  nouvelle,  sans  ris¬ 
quer  une  détermination  définitive.  Une  troisième  espèce  éga¬ 
lement  petite  me  paraît  être  l’H.  rugulosa  jeune ,  au  moins 
l’absence  de  la  bouche  à  tous  les  échantillons  trouvés  m’en¬ 
gage  à  le  croire. 

Il  est  donc  bien  prouvé  que  la  mollasse  rouge  des  environs 
d’Orbe  appartient  à  l’étage  aquitanien  dont  elle  représente  la 


1  Descr.  du  Jura  vaud.  et  neuch.,  p.  53. 
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partie  inférieure.  Il  nous  reste  encore  un  autre  argument  à  si¬ 
gnaler  pour  une  autre  partie  de  la  mollasse  rouge,  qui  jusqu’à 
présent  n’a  encore  jamais  fourni  de  fossiles  ;  c’est  la  présence 
du  mica  en  paillettes  dans  les  bancs  de  grès  qui  alternent  gé¬ 
néralement  avec  les  couches  de  marnes  rouges  et  jaunes.  Le 
mica  étant  un  composant  des  roches  primitives  ne  pouvait 
provenir  que  des  Alpes,  et  le  Tongrien  étant  représenté  dans 
la  région  alpine  par  un  terrain  marin  ,  le  Flysch,  ces  grès  ne 
peuvent  être  que  post-Tong riens ,  et  pour  que  le  mica  arrive 
jusqu’au  pied  du  Jura,  les  Alpes  devraient  être  à  cette  époque 
terre  ferme.  Cette  preuve  était  bien  applicable  là  où  les  grès 
de  la  mollasse  rouge  renferment  du  mica ,  ce  qui  n’est  pas  le 
cas  pour  la  mollasse  rouge  des  environs  d’Orbe,  Arnex,  etc., 
où  on  n’en  trouve  jamais,  et  c’est  précisément  là  que  la  dé¬ 
termination  des  Hélix  nous  fut  nécessaire  pour  attester  posi¬ 
tivement  l’âge  de  ces  dépôts.  Aussi  sont-ce  ces  derniers  seu¬ 
lement  que  nous  avons  voulu  rapporter  au  sidérolitique  en 
nous  basant  sur  la  présence  de  nombreux  matériaux  sidéroli- 
tiques  dans  les  gompholithes  \  qui  caractérisent  ces  dépôts. 
Les  grains  de  fer  pisiformes ,  les  grains  de  quartz  translucide, 
les  jaspes,  etc.,  y  sont  souvent  très  abondants ,  mais  leur  pré¬ 
sence  n’est  due  qu’au  remaniement  du  sidérolitique,  de  même 
que  la  couleur  des  marnes  rouges ,  qui  ont  valu  à  ce  terrain 
le  nom  de  mollasse  rouge. 

Ce  terme  est  en  réalité  impropre,  car  sous  la  dénomination 
de  mollasse  rouge  on  pourrait  se  représenter  un  grès  de  cette 
couleur,  et  dans  notre  mollasse  rouge  ce  ne  sont  que  les  mar¬ 
nes  qui  ont  une  couleur  rouge  ou  jaune ,  les  grès  n’en  sont 
teints  qu’ exceptionnellement  et  d’une  manière  tout  à  fait  lo¬ 
cale. 

Si  maintenant  je  continue  à  employer  le  nom  de  mollasse 
rouge  pour  désigner  ce  faciès  de  l’aquitanien,  c’est  parce  que 
ce  nom  est  généralement  connu  et  adopté. 

1  J’emploie  le  mot  de  Gompholithe  en  préférence  à  celui  de  Conglomérat 
qui  a  un  sens  plus  général.  La  Gompholithe  est  un  conglomérat  monogé¬ 
nique. 
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D’autre  part  le  synchronisme  avec  la  mollasse  rouge  des 
environs  de  Vevey,  qui  est  un  véritable  grès  rouge,  n’est  pas 
encore  prouvé,  et  s’il  y  a  réellement  une  distinction  à  faire,  il 
sera  toujours  temps  d’adopter  le  nom  d 'Aquitanien  rouge  pour 
désigner  la  mollasse  rouge  du  pied  du  Jura.  Car  d’après  M. 
Jaccard  1  la  couleur  rouge  et  violacée  s’observe  aussi  dans  des 
couches  marneuses  du  Langhien ,  au  nord  d’Yvonand  et  dans 
les  falaises  de  Vully  au  nord  d’Estavayer ,  et  alors  le  nom  de 
mollasse  rouge  pourrait  causer  des  erreurs ,  si  l’âge  relatif  du 
terrain  n’est  pas  indiqué. 

Extension  et  nature  pétrographique  de  la  mollasse  rouge. 

La  mollasse  rouge  du  pied  du  Jura  se  présente,  comme  je 
l’ai  déjà  fait  remarquer,  sous  deux  faciès  différents  qui  se 
distinguent  aussi  bien  par  leur  nature  pétrographique  que 
par  l’origine  des  matériaux  dont  ils  se  composent. 

A.  Le  faciès  torrentiel.  La  partie  de  la  mollasse  rouge,  que 
j’appelle  faciès  torrentiel  proprement  dit ,  est  formé  par  des 
matériaux  provenant  du  Jura.  Ce  faciès  présente  souvent  une 
stratification  torrentielle  bien  visible.  Les  matériaux  jurassiens 
qui  le  composent  et  V absence  complète  du  mica  le  caractéri¬ 
sent  nettement  comme  formé  exclusivement  par  des  eaux 
descendant  du  Jura. 

Les  dépôts  à  stratification  torrentielle  consistent  : 

1°  En  assises  plus  ou  moins  puissantes  de  Gompholithes  com¬ 
posées  de  cailloux  crétacés  de  volume  variable  entremêlés  de 
matériaux  sidérolitiques  (grains  de  fer,  quartz,  etc.),  le  touf 
est  solidement  cimenté  par  un  ciment  calcaire. 

2°  En  couche  de  grès  siliceux ,  parfois  calcaire,  à  matériaux 
plus  ou  moins  fins,  de  couleur  grise  ou  brunâtre,  à  ciment 
calcaire  ;  ces  grès  sont  parfois  imprégnés  de  bitume. 


1  Jura  vaudois  et  neuchâtelois,  p.  43. 
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3°  En  couches  de  marnes  rouges ,  jaunes  ou  grisâtres ,  quel¬ 
quefois  panachées,  argileuses  et  plus  ou  moins  ferrugineuses. 

Ces  couches  se  succèdent  souvent  d’une  manière  fort  irré¬ 
gulière,  ce  qui  donne  à  ces  dépôts  un  caractère  torrentiel  très 
prononcé.  En  effet,  nous  avons  là  des  cônes  de  déjection  aqui- 
taniens ,  tout  à  fait  analogues  à  ceux  qui  se  forment  encore 
actuellement  à  l’embouchure  des  rivières  dans  les  lacs. 

Le  premier  dépôt  de  ce  genre  s’observe  au  nord  du  village 
de  Moiry ,  c’est  un  conglomérat  de  cailloux  urgoniens  avec  de 
nombreux  grains  de  fer  pisiformes  ;  ce  dépôt  peu  considéra¬ 
ble  repose  directement  sur  l’Urgonien  supérieur  (calcaire  à 
rudistes)  et  paraît  continuer  sous  les  bancs  de  mollasse  qui 
forment  le  lit  de  la  Venoge. 

Sur  le  plateau  urgonien,  au  nord  de  Pompaples,  réapparaît 
le  dépôt  torrentiel  d’une  manière  bien  visible.  Sur  ce  point 
une  couche  de  Gompholithe  composée  de  graviers  rhodaniens 
(Aptien  inférieur)  repose  immédiatement  sur  l’Urgonien  su¬ 
périeur  ,  de  nombreux  fossiles  rhodaniens  (Pterocera  pelagi , 
Serpules,  Janira  Morrisi,  Isocardia  Montmollini  *,  etc.)  se  trou¬ 
vent  mêlés  avec  les  graviers.  Ces  fossiles  sont  souvent  encore 
assez  bien  conservés  et  bien  reconnaissables,  mais  ils  portent 
généralement  des  traces  plus  ou  moins  visibles  d’un  roulage 
de  courte  durée. 

Au-dessus  de  la  couche  à  matériaux  et  fossiles  rhodaniens , 
viennent  des  alternances  quatre  fois  répétées  de  grès  et  de 
Gompholithes,  en  même  temps  les  matériaux  urgoniens  ten¬ 
dent  à  prédominer  de  plus  en  plus ,  par-ci  par-là  on  trouve 
aussi  des  fossiles  urgoniens  remaniés.  Dans  toutes  les  cou¬ 
ches  de  Gompholithes  on  trouve  des  quantités  considérables 
de  matériaux  sidérolitiques.  La  colline  entre  Pompaples  et 
Champs-Courbes  est  également  formée  de  Gompholithes,  de 
grès  et,  plus  loin,  de  marnes  rouges. 

Le  dépôt  de  marne  rouge  très  ferrugineux1  2  que  j’ai  indiqué 

1  Ce  dernier  fossile  a  été  trouvé  par  G.  Maillard,  prép. 

2  Bull.  Soc.  vaud.,  vol.  XYI,  p.  515.  ' 
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comme  sidérolitique ,  n’est  que  du  sidérolitique  remanié,  car 
ce  terrain  est  une  véritable  marne  et  renferme  du  carbonate 
de  chaux  De  plus ,  la  couche  la  plus  riche  en  fer  est  la  plus 
supérieure,  ce  qui  n’a  jamais  lieu  dans  les  dépôts  sidéroliti- 
ques.  Les  bancs  calcaires  à  nodules  calcaires ,  qui  sont  supé¬ 
rieurs  à  la  marne  rouge,  continuent  sous  les  Gompholithes  et 
on  les  aperçoit  encore  à  une  petite  distance  de  là  sur  le  che¬ 
min  de  Pompaples. 

Près  de  la  maison  des  Champs-Courbes ,  les  couches  sont 
déjà  plus  régulières,  des  alternances  de  marne  et  de  grès  sont 
visibles  sur  une  certaine  longueur  dans  la  tranchée  du  chemin 
de  fer.  Depuis  là  jusque  dans  la  proximité  d’Arnex  les  cou¬ 
ches  continuent  assez  régulièrement,  mais  déjà  dans  les  tran¬ 
chées  du  chemin  de  fer  au  sud  d’Arnex  les  couches  de  grès  sont 
parfois  remplacées  par  des  conglomérats  de  graviers  de  petit 
volume  (pl.  I,  fig.  4). 

Plus  près  d’Arnex  encore ,  les  Gompholithes  atteignent  un 
développement  très  considérable,  en  même  temps  la  stratifi¬ 
cation  devient  complètement  irrégulière.  Cela  se  voit  dans 
plusieurs  carrières  ouvertes  pour  l’exploitation  des  grès  durs, 
qui  se  détachent  parfois  en  belles  plaques ,  ou  des  Gompholi¬ 
thes  si  fortement  cimentées,  qu’on  peut  s’en  servir  pour  les 
constructions;  on  les  exploite  comme  de  la  pierre  compacte. 

Ici  comme  ailleurs,  les  matériaux  sidérolitiques  abondent 
sur  quelques  places,  mais  je  n’ai  pu  trouver,  dans  les  graviers 
qui  composent  les  Gompholithes,  que  des  matériaux  urgo- 
niens ,  ce  qui  est  prouvé  par  plusieurs  fossiles  remaniés 
(Itieria  truncata,  etc.),  tandis  que  les  matériaux  rhodaniens 
paraissent  manquer.  Sur  plusieurs  points  aux  environs  d’Ar¬ 
nex  les  Gompholithes  affleurent  en  bancs  à  la  surface  du  sol. 

La  composition  et  l’origine  des  matériaux  de  nos  Gompho¬ 
lithes  et  surtout  leur  interstratification  aux  marnes  rouges 
prouve  suffisamment  leur  âge,  et  elles  se  distinguent  bien  des 
dépôts  diluviens  hétérogènes  qui  les  recouvrent.  Au  sud  d’Ar- 

1  Le  Bolus  sidérolitique  ne  renferme  pas  de  carbonate  de  chaux. 
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nex  une  couche  de  marne  rouge  renferme  des  moules  inter¬ 
nes  de  l’Helix  rugulosa. 

Lorsqu’on  s’avance  vers  le  nord  les  couches  redeviennent 
plus  régulières,  c’est  ainsi  que  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  au  nord  d’Arnex ,  on  ne  voit  que  des  bancs  de  grès  et  des 
marnes  rouges. 

Les  alternances  de  grès  brunâtre  et  de  marnes  rouges  et 
jaunes  continuent  jusque  près  d’Agiez  où  réapparaissent  les 
Gompholithes ,  et  avec  elles  le  niveau  à  Hélix  rugulosa.  Au- 
dessus  d’une  couche  de  Gompholithes  affleurent ,  au  bord  de 
la  nouvelle  route  d’Agiez  à  Orbe,  trois  alternances  de  marnes 
rouges ,  jaunes  ou  grisâtres  avec  des  bancs  de  grès  siliceux. 
C’est  dans  la  troisième  couche  de  marne,  dans  une  zone  gri¬ 
sâtre  bien  marquée  qu’on  trouve  en  abondance  l’Helix  rugu¬ 
losa  et  la  petite  espèce  non  encore  déterminée  (pl.  I,  fig.  5). 

De  l’autre  côté  de  l’Orbe,  près  de  Montcherand,  la  mollasse 
rouge  conserve  les  mêmes  allures  ;  c’est  sur  la  nouvelle  route 
de  Lignerolles  que  se  trouve  la  station  bien  connue  à  Hélix 
rugulosa ,  tout  à  fait  dans  le  voisinage  des  Gompholithes ,  qui 
sont  supérieures  à  la  marne  rouge  fossilifère.  Entre  Montche¬ 
rand  et  Orbe ,  des  deux  côtés  de  la  rivière ,  la  mollasse  rouge 
est  assez  puissamment  développée ,  on  voit  apparaître  par-ci 
par-là  des  bancs  de  Gompholithes  et  de  grès ,  alternant  avec 
des  couches  de  marne  rouge-jaune  ou  panachées,  dans  les¬ 
quelles  on  retrouve  souvent  des  Hélix. 

Un  banc  de  grès  brunâtre,  imprégné  de  bitume,  paraît  avoir 
été  exploité  autrefois  près  de  la  maison  du  Chalet  pour  la  fa¬ 
brication  de  l’asphalte. 

Entre  Orbe  et  Mont-Choisi,  dans  la  direction  de  Valleyres 
s/R.,  les  couches  sont  redressées  contre  la  colline  d’Orbe, 
tandis  que  sur  toute  l’étendue  de  la  région  comprise  entre 
Pompaples  et  Orbe,  elles  sont  faiblement  inclinées  contre  le 
Jura  en  suivant  les  accidents  du  terrain  crétacé  (pl.  II,  fig.  5). 

Même  dans  le  voisinage  du  Mormont,  les  couches  sont 
peu  déplacées,  elles  plongent  régulièrement  contre  le  ma¬ 
rais  ;  dans  le  voisinage  d’Orny  un  petit  lambeau  de  grès 
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siliceux  non  micacé  se  trouve  fortement  redressé  contre  le 
Mormont. 

Le  faciès  torrentiel  de  la  mollasse  rouge  est  assez  nettement 
limité  entre  Montcherand,  Orbe,  Arnex ,  Orny  et  Pompaples , 
il  faut  en  outre  y  ajouter  le  petit  lambeau  de  Moiry. 

Ce  faciès  est  facile  à  reconnaître  : 

1°  Par  la  stratification  torrentielle,  bien  visible  dans  le  voi¬ 
sinage  des  Gompholithes. 

2°  Par  l’absence  complète  du  mica  dans  les  grès  et  par  les 
caractères  pétrographiques  déjà  indiqués. 

3°  Comme  caractère  paléontologique ,  par  les  deux  espèces 
d’Helix  (PL  rugulosa  et  H.  nov.  sp.),  qui  ne  dépassent  jamais 
les  limites  que  j’ai  indiquées,  au  moins  je  n’en  ai  jamais  pu 
découvrir  la  moindre  trace  dans  le  faciès  suivant  : 

B.  Le  faciès  a  stratification  régulière.  Au  delà  des  limi¬ 
tes  indiquées  pour  le  faciès  torrentiel  (fac.  1)  commence  le 
faciès  à  stratification  régulière  (fac.  2).  Nous  avons  là  un  ter¬ 
rain  tout  à  fait  analogue  à  celui  que  nous  venons  de  décrire , 
mais  reconnaissable  : 

1°  Par  l’absence  des  Gompholithes  et  de  tout  terrain  de 
charriage  grossier. 

2°  Par  les  grès  micacés  gris ,  marneux ,  compactes  ou  fria¬ 
bles  interposés  à  des  couches  de  marnes  rouges ,  violacées , 
jaunes  panachées  ou  bleues. 

J’ai  déjà  fait  observer  que  le  mica  caractérise  les  grès 
comme  matériaux  alpins  ,  tandis  que  dans  les  marnes  rouges 
nous  reconnaissons  de  nouveau  les  bolus  sidérolitiques  rema¬ 
niés.  Le  faciès  à  stratification  régulière  est  donc  composé  de 
matériaux  de  provenances  différentes.  Quant  aux  marnes 
bleues  ou  grises,  je  n’ose  rien  affirmer  de  positif  sur  leur  ori¬ 
gine.  Les  marnes  de  couleur  violacée  pourraient  également 
être  un  mélange  de  marne  rouge  et  de  marne  bleue. 

Depuis  Moiry  jusqu’à  La  Sarraz  les  couches  de  mollasse 
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rouge  à  mica  paraissent  superposées  à  l’Urgonien.  A  partir 
du  Mormont  le  faciès  2  est  interrompu  par  ie  faciès  torrentiel, 
qui  forme  seul  les  collines  bordant  le  marais  de  l’Orbe ,  jus¬ 
qu’à  la  Vaux-Vully  où  se  présente  un  petit  lambeau  dans  le¬ 
quel  j’ai  trouvé  du  mica.  Au  nord  de  Montcherand  le  faciès 
torrentiel  passe  peu  à  peu  au  faciès  à  stratification  régulière. 
A  Valley  res  s /Rances  ce  dernier  se  trouve  à  la  base  de  puis¬ 
sants  dépôts  de  diluvien ,  on  en  voit  une  belle  coupe  dans  le 
ravin  du  ruisseau  de  Vuaz,  au  nord-ouest  de  ce  village  et  il 
continue  à  former  la  colline  de  Rances.  Près  de  l’affleurement 
Urgonien  de  Valleyres',  la  mollasse  rouge  paraît  manquer. 
L’Urgonien  est  suivi  d’une  série  de  couches  de  calcaire  d’eau 
douce,  sans  qu’on  puisse  apercevoir  des  marnes  rouges  en 
couches  aussi  puissantes  que  tout  près  de  là,  à  Valleyres. 

Voici  la  série  de  ces  bancs  calcaires  telle  qu’elle  est  visible 
sur  le  chemin  qui  conduit  au  chalet  de  M.  Barbey. 


Calcaire  gris  compacte  bitumineux  .  0,35  mètres. 
»  rougeâtre  submarneux  .  .  0,50 
»  très  dur,  parfois  marneux  .  1,00 

»  gris  non  bitumineux  .  .  .  0,45 
Grès  gris,  tendre,  parfois  rouge  .  .  .  0,40 
Banc  de  grès  dur  gris  ......  0,30 

Marne  rouge  et  jaune  ......  1,50 

Banc  calcaire  compacte  brun.  .  .  .  0,20 
Marne  grise  .........  0,50 

Calcaire  marneux  gris . 0,30 

Marne  rouge  panachée  .  .  .  .  .  .  1,50 
Grès  micacé,  compacte  ......  ? 


Cette  dernière  couche  est  dans  le  voisinage  immédiat  de 
l’Urgonien  qui  affleure  à  une  petite  distance  de  ce  point,  tou¬ 
tefois  la  partie  supérieure  de  ce  dernier  est  tuffacée  ou  bré- 
chiforme,  ce  qui  pourrait  provenir  d’une  altération  posté¬ 
rieure.  Le  faible  développement  des  marnes  rouges  m’engage 
à  croire  que  le  soulèvement  de  l’Urgonien  a  déjà  eu  lieu  avant 
la  formation  de  la  mollasse  rouge  et  alors  les  bancs  de  calcaire 
d’eau  douce  correspondraient  à  ceux  qui  se  trouvent  supé¬ 
rieurs  à  la  mollasse  rouge  dans  le  ravin  du  Vuaz  (pl.  I,  fig.  6). 
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Dans  la  continuation  de  la  colline  de  Rances  la  mollasse 
rouge  forme,  au  ravin  du  Perraz,  la  belle  coupe  de  St-Ghris- 
tophe  qui  a  été  décrite ,  de  même  que  celle  de  Valleyres,  par 
MM.  Ghavannes  et  Jaccard  *,  de  sorte  que  je  n’ai  pas  à  les 
étudier  ici  de  nouveau.  Les  collines  de  Mathod  et  de  Champ- 
vent,  ainsi  que  celle  de  Vuavre  qui  séparent  le  Mugeon  du  ma¬ 
rais,  se  trouvent  formées  du  même  terrain,  sans  que  des  cou¬ 
pes  bien  complètes  en  soient  visibles.  A  la  partie  supérieure 
apparaissent  cependant  des  bancs  de  grès  friable  gris. 

A  Villars  s/Champvent  se  voient  de  puissants  bancs  de  mol¬ 
lasse  micacée  grise,  qui  surmontent  des  couches  de  calcaire 
et  de  marnes  d’eau  douce  dans  lesquelles  on  trouve  des  fossi¬ 
les  (Lymnées,  Planorbes,  etc.).  Ces  puissants  bancs  de  grès 
correspondent  à  la  cinquième  zone  aquitanienne  de  M.  Jac¬ 
card 1  2.  M.  Renevier  est  cependant  d’avis  que  la  mollasse  de 
Villars  devrait  plutôt  être  rangée  dans  un  niveau  supérieur 
de  l’Aquitanien ,  à  cause  des  calcaires  d’eau  douce  fossili¬ 
fères,  qui  lui  sont  inférieurs  et  qui  correspondraient  aux 
calcaires  d’eau  douce  de  l’Aquitanien  des  environs  de  Lau¬ 
sanne,  plus  encore  d’après  des  fossiles  (feuilles,  unio,  etc.), 
trouvés  dans  la  mollasse  en  gros  bancs  de  la  colline  située 
entre  Villars  s/Champvent  et  Montagny ,  cette  mollasse  serait 
de  l’Aquitanien  supérieur  et  peut-être  même  du  Langhien. 
Quoiqu’on  ne  voie  pas  la  moindre  trace  de  mollasse  rouge  en 
dessous  des  marnes  et  calcaires  d’eau  douce  qui  affleurent 
sur  la  route  de  Montagny  à  Mathod ,  je  n’ai  pas  lieu  de  croire 
à  son  absence,  car  si  l’on  considère  que  sur  ce  point  les  cou¬ 
ches  plongent  contre  le  Jura  et  qu’au  Moulinet  la  pierre  jaune 
(Hauterivien  supérieur)  est  redressée  perpendiculairement,  il 
se  peut  très  bien  que  la  mollasse  rouge,  fortement  inclinée  et 
n’occupant,  en  conséquence,  qu’une  petite  surface,  se  trouve 
cachée  sous  les  dépôts  d’alluvion  qui  remplissent  le  fond  du 
vallon  entre  le  mont  de  Ghamblon  et  les  collines  de  Villars  et 

1  Bull.  Soc.  vaud.  IV,  p.  22-23.  Descrip.  géol.  du  Jura,  p.  52. 

2  Desc.  géolog.  du  Jura  vaud.  et  neuch.,  p.  48. 
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Montagny  ;  on  pourrait  en  outre  admettre  que  sur  ce  point  la 
mollasse  rouge  ait  une  puissance  plus  faible  qu’ailleurs  , 
comme  c’est  le  cas  à  Suscévaz  où  les  bancs  de  mollasse  mica¬ 
cée  se  trouvent  à  un  niveau  très  rapproché  de  la  pierre  jaune. 
Cette  position  peut  avoir  sa  cause  dans  la  disposition  en 
transgression  de  la  mollasse  à  gros  bancs  sur  la  mollasse 
rouge.  Depuis  Montagny  les  puissants  bancs  de  mollasse  ac¬ 
quièrent  une  importance  de  plus  en  plus  grande,  et  il  est 
assez  rare  de  trouver  par-ci  par-là  quelque  mince  couche  de 
marne  rouge. 

Dans  le  ravin  de  la  Brinaz  se  voient  des  assises  très  puis¬ 
santes  de  mollasse  micacée  friable  et  délitable,  en  alter¬ 
nance  avec  des  marnes  grises  ;  ces  bancs  continuent  jus¬ 
qu’à  Peney  près  Vuittebœuf.  C’est  ainsi  que  le  vaste  plateau 
entre  Montagny  et  Peney,  jusqu’au  cours  de  l’Arnon,  est 
formé  par  de  puissants  bancs  de  mollasse  qu’on  voit  af¬ 
fleurer  partout  où  est  enlevé  l’épais  manteau  de  diluvien  qui 
les  recouvre. 

A  la  Scie  du  Vaaz ,  près  Yalleyres ,  la  mollasse  rouge  est  en 
contact  avec  l’Urgonien  supérieur,  elle  paraît  former  une 
partie  du  fond  du  marais  de  Baulmes.  En  arrière  de  la  colline 
de  F eurtille  les  gros  bancs  de  mollasse  semblent  reposer  sur 
l’Urgonien  inférieur ,  à  Vuittebœuf  ils  reposent  sur  le  Valan- 
gien,  et  plus  loin  encore ,  à  Longeville  sur  Vugelles,  ils  repo¬ 
sent  même  sur  le  Portlandien.  Il  paraît  clairement  que  ces 
puissants  bancs  reposent  non-seulement  en  transgression  sur 
la  mollasse  rouge ,  mais  encore  sur  les  terrains  inférieurs  à 
cette  dernière ,  savoir  les  terrains  crétacés  ,  depuis  l’Urgonien 
jusqu’au  Valangien ,  et  même  sur  la  partie  supérieure  du  Ju¬ 
rassique.  Dans  le  petit  vallon  formé  par  le  pli  du  Portlandien 
à  Vugelles,  et  au  fond  duquel  coule  l’Arnon,  se  trouve  en¬ 
fermé  —  et  c’est  vraiment  un  fait  curieux  —  un  lambeau  de 
mollasse  rouge  (pi.  I,  coupe  7). 

Est-ce  que  plus  loin ,  vers  le  nord,  la  mollasse  rouge  conti¬ 
nue  à  former  la  base  de  l’Aquitanien?  Je  n’en  ai  aucun  indice 
certain. 
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La  mollasse  forme  la  base  du  plateau  sur  lequel  est  situé 
le  village  de  Novalles  ;  elle  forme  en  outre  le  bas-fond  du 
marais  de  Fiez  et  les  collines  en  face  de  Bonvillars  et  d’On- 
nens  ;  elle  paraît  continuer  sous  le  diluvien  jusqu’à  Concise. 

Sur  le  flanc  droit  de  la  Vallée  de  l’Orbe,  à  la  Téléréaz  au 
Mormont  d’où  elle  continue  dans  la  direction  d’Oulens ,  la 
mollasse  rouge  repose  également  sur  l’Urgonien.  Elle  est  en¬ 
core  visible  entre  Le  Coudrey  et  Bavois.  Mais  elle  est  bientôt 
remplacée  par  la  mollasse  micacée  à  gros  bancs,  qui  y  succède 
régulièrement. 

Entre  Eclagnens  et  le  moulin  de  Chavornay ,  la  mollasse 
rouge  forme  la  partie  moyenne  et  inférieure  du  ravin  du  Ta¬ 
lent  ,  en  conservant  toujours  les  mêmes  allures  que  dans  la 
proximité  du  Jura. 

Voici  la  coupe  de  la  partie  supérieure  de  la  mollasse  rouge, 
prise  dans  le  ravin  du  Talent  entre  Derrière-la-Motte  et  le 
moulin  de  Bavois  : 


si 


1.  Mollasse  micacée ,  grossière,  à  gros  bancs,  renfermant 
des  concrétions  calcaires  distribuées  en  zones ,  et 
des  nodules  ferrugineux,  par  places  on  remarque 
des  débris  de  plantes  (feuilles  et  tiges)  mal  con¬ 


servés  . 8,00  mètres. 

2.  Marne  blanche . 0,50  » 

3.  Grès  micacé,  jaune  et  gris . 1,50  » 

4.  Marne  bleue  et  jaune . 0,50  » 

5.  Marne  rouge  et  jaune  panachée  ...  0,15  » 

6.  »  jaune . 0,30  » 

7.  »  rouge  dure . 0,90  » 

8.  »  violacée  et  bleue . 1,00  » 

9  »  jaune  et  rouge  panachée  .  .  .  0,70  » 

10  Grès  micacé  fin  .  .  . . 1,50  » 

11  Marne  rouge  et  jaune  panachée  .  .  .  0,50  » 

12  »  gris-bleu,  cendrée . 0,30  » 

13  »  rouge  et  jaune  panachée  .  .  .  0,35  » 

14  »  grise  micac.  mouchetée  de  jaune  0,80  » 

15  Marnes  panachées,  grises,  jaunes  et  rouges  3,00  » 

16  Marne  bleue  micacée  et  grésiforme  .  .  1,00  » 


13,00  mètres. 
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La  suite  de  la  mollasse  rouge  n’est  pas  visible  et  comme  du 
point  où  la  coupe  s’arrête,  jusqu’au  niveau  du  Talent,  restent 
encore  15  à  17  mètres,  j’évalue  la  puissance  de  la  mollasse 
rouge  dans  le  ravin  du  Talent  à  30  mètres  au  moins. 

D’après  sa  position,  la  mollasse  rouge  devrait  aussi  se  trou¬ 
ver  à  Ghévressy,  où  affleure  l’Urgonien  en  formant  une  voûte 
régulière ,  mais  il  ne  paraît  pas  qu’il  en  soit  ainsi.  L’Aquita- 
nien  qui  se  trouve  en  proximité  immédiate  de  l’Urgonien  est 
représenté  par  une  série  de  faibles  couches  marneuses  et  gré- 
siformes  avec  quelques  bancs  calcaires,  de  toutes  les  nuances 
du  gris  au  jaune,  mais  sans  la  moindre  trace  de  marne  rouge 
comme  c’est  le  cas  avec  la  mollasse  rouge  ;  ce  terrain  est  à 
son  tour  suivi  de  gros  bancs  de  mollasse  grise. 

Par  contre  ,  et  c’est  un  fait  qui  me  paraît  assez  étrange ,  la 
partie  inférieure  des  falaises  perpendiculaires  entre  Champ  - 
Pittet  et  Yvonand  est  formée,  sur  une  certaine  longueur, 
d’un  terrain  qui  a  une  ressemblance  frappante  avec  la  mol¬ 
lasse  rouge,  telle  qu’elle  est  visible,  soit  à  Saint-Christophe, 
soit  dans  le  ravin  du  Talent.  Comme  sur  ces  derniers  points, 
elle  est  absolument  sans  fossiles  et  est  surmontée  de  puis¬ 
sants  bancs  de  mollasse  micacée  grise ,  souvent  assez  dure , 
et  exploitable  comme  pierre  de  construction.  Cette  ressem¬ 
blance  frappante,  tant  au  point  de  vue  pétrographique  qu’au 
point  de  vue  stratigraphique ,  m’engage  à  croire  que  nous 
avons  là  affaire  à  la  véritable  mollasse  rouge  aquitanienne , 
puisque  sur  plusieurs  points  j’ai  trouvé  les  couches  plongeant 
dans  la  direction  N.-O.-S.-E.  C’est  peut-être  une  continuation 
du  soulèvement  de  Ghévressy. 

Ainsi  qu’on  le  voit,  la  mollasse  rouge  du  pied  du  Jura  forme 
partout  la  partie  inférieure  de  l’Aquitanien.  Si  je  me  suis  dé¬ 
cidé  à  y  distinguer  deux  faciès ,  c’est  parce  qu’il  existe  une 
différence  réelle  entre  ces  dépôts,  ce  que  je  crois  avoir  dé¬ 
montré  assez  clairement.  D’un  autre  côté  ces  deux  faciès  sont 
synchroniques  et  occupent  effectivement  le  même  niveau  dans 
la  série  stratigraphique ,  ce  qui  s’observe  parfaitement  bien 
partout  où  affleure  le  passage  du  faciès  torrentiel  au  faciès  à 
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stratification  régulière.  En  réalité  les  deux  dépôts  en  leur  en¬ 
semble  forment  dans  un  sens  moins  restreint  le  faciès  fluvio¬ 
terrestre  de  FAquitanien. 

D’après  la  subdivision  de  FAquitanien,  par  M.  Jaccard ,  la 
mollasse  rouge  forme  la  sixième  zone,  soit  la  plus  inférieure, 
tandis  que  les  puissants  bancs  de  mollasse  forment  la  cin¬ 
quième  zone  aquitanienne.  Quant  aux  quatre  zones  supérieu¬ 
res  nous  n’avons  pas  à  nous  en  occuper  ici. 

Considérations  géogéniques  sur  la  mollasse  rouge 
du  pied  du  Jura. 

A  l’époque  où  la  mollasse  rouge  s’est  formée,  c’est-à-dire  au 
commencement  de  l’époque  aquitanienne ,  le  Jura  devait  déjà 
avoir  un  certain  relief,  au  moins  les  chaînes  du  Suchet  et  du 
Ghasseron  étaient  terre-ferme  et  séparaient  la  plaine  suisse 
des  petits  bassins  isolés  du  Jura.  Une  nappe  d’eau  baignait 
alors  le  pied  du  Jura,  recouvrant  une  grande  partie  de  la 
plaine  suisse  actuelle.  D’après  toute  apparence,  FAquitanien 
rouge  du  pied  du  Jura  est  un  dépôt  littoral  qui  s’est  formé 
dans  une  région  où  se  faisait  sentir  l’influence  de  deux  cou¬ 
rants  différents. 

D’un  côté  c’étaient  les  cours  d’eau  descendant  du  Jura 
(chaîne  du  Mont-Suchet).  Ces  eaux  ont  produit  le  remanie¬ 
ment  presque  complet  du  Sidérolitique  et  ont  même  entamé 
par  place  les  terrains  crétacés.  La  place  de  l’embouchure  de 
ces  cours  d’eau  est  bien  marquée  par  les  cônes  de  déjection 
de  Moiry ,  Pompaples ,  Arnex  et  Montcherand-Agiez  ;  leur  di¬ 
rection  devait  être  du  N.-O.-S.-E.  D’un  autre  côté  les  Alpes , 
qui  étaient  alors  en  voie  d’émersion ,  devaient  fournir  des 
cours  d’eau  bien  plus  considérables,  lesquels,  de  concert  avec 
les  mouvements  de  la  nappe  d’eau,  ont  transporté  des  maté¬ 
riaux  alpins  (sables  et  marnes  micacés,  etc.)  jusqu’au  pied  du 
Jura. 

Il  résulte  de  cette  disposition ,  que  nous  devons  avoir  au 
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pied  du  Jura  des  terrains  de  nature  différente ,  suivant  qu’ils 
ont  été  formés  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  courants,  ou  par  leur 
action  simultanée.  Ce  sont  ces  dépôts  que  j’ai  distingués  sous 
les  termes  de  faciès  torrentiel  :  dépôt  formé  dans  le  voisinage 
de  l’embouchure  des  cours  d’eau  du  Jura ,  et  exclusivement 
par  ces  derniers,  et  de  faciès  à  stratification  régulière  :  dépôts 
produits  par  le  courant  provenant  des  Alpes,  S.-E.-N.-O.,  sous 
l’influence  du  courant  produit  par  les  eaux  jurassiennes.  La 
position  transgressive  des  couches  supérieures  à  la  mollasse 
rouge  sur  cette  dernière ,  indique  un  envahissement  nouveau 
par  les  eaux,  par  suite  d’un  affaissement  de  la  région  septen¬ 
trionale  du  Jura  vaudois.  Cet  affaissement  devait  mettre  fin  à 
la  formation  de  la  mollasse  rouge  en  recouvrant  ce  qui  restait 
du  sidérolitique  d’une  nappe  d’eau  assez  profonde.  C’est  pen¬ 
dant  cet  envahissement  que  se  sont  formées  ces  puissantes 
assises  de  mollasse  grise,  et  plus  tard  on  ne  retrouve  plus  de 
marnes  rouges.  Peut-être  les  cours  d’eau  du  Jura  ont  cessé 
par  suite  de  cet  affaissement?!  L’absence  de  la  mollasse  rouge 
à  Chévressy ,  sa  faible  puissance  à  Yalleyres  et  au  mont  de 
Chamblon  paraissent  indiquer  que  ces  points  avaient  déjà  un 
certain  relief  à  l’époque  de  sa  formation. 

Pourquoi  trouve-t-on  la  mollasse  rouge  aussi  aux  falaises 
entre  Champ-Pittet  et  Yvonand?  Cela  nous  engagerait  à  ad¬ 
mettre  des  cours  d’eau  descendant  de  la  chaîne  du  Chasse- 
ron,  analogues  à  ceux  du  Suchet.  La  disposition  transgressive 
des  couches  supérieures  à  la  mollasse  rouge  empêche  toute 
observation  et  la  théorie  ne  peut  pas  servir  de  preuve. 


IL  Le  terrain  sidérolitique  du  pied  du  Jura. 


Discussion.  C’est  actuellement  un  fait  constaté,  que  le  ter¬ 
rain  sidérolitique  (Bohnerz)  n’est  pas  un  dépôt  purement  ac¬ 
cidentel  comme  on  le  croyait  autrefois,  mais  qu’il  marque 
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dans  le  Jura  une  longue  époque,  pendant  laquelle  se  sont 
formés  ailleurs  des  terrains  de  toute  autre  nature  et  d’un  ca¬ 
ractère  sédimentaire  plus  prononcé,  il  est  vrai,  mais  avec  les¬ 
quels  le  terrain  sidérolitique  est  synchronique  parce  qu’il  ren¬ 
ferme  les  mêmes  fossiles. 

Les  dépôts  sidérolitiques  représentent  chez  nous  le  Pari¬ 
sien  supérieur ,  savoir  les  deux  étages  appelés  BruxelUen  et 
Sestien. 

Le  sidérolitique  est  un  dépôt  résultant  d’éjections  semi-plu- 
toniques,  soit  de  sources  thermales  chargées  de  substances 
argilo-ferrugineuses  et  siliceuses,  quelquefois  même  sulfo- 
ferrugineuses.  Je  renonce  à  donner  plus  de  détails  sur  le  mode 
de  formation  du  sidérolitique,  c’est  un  sujet  qui  a  déjà  été 
suffisamment  traité  par  tous  les  géologues  qui  ont  écrit  sur 
le  Jura.  Je  me  borne  à  remarquer  qu’il  n’est  pas  possible  de 
ranger  le  sidérolitique  dans  un  seul  étage ,  ce  serait  admettre 
que  toutes  les  éjections  sidérolitiques  ont  eu  lieu  en  même 
temps,  ce  qui  n’est  certainement  pas  le  cas,  puisque  les  cre¬ 
vasses  sidérolitiques  du  Mormont  ont  fourni  des  ossements 
d’espèces  qui  appartiennent  ailleurs  à  deux  étages  distincts. 

Sous  certains  rapports  le  terme  sidérolitique  a  un  sens  plu¬ 
tôt  pétrographique  et  pourrait  induire  en  erreur  sur  la  nature 
du  terrain,  car  outre  le  minerai  de  fer,  lesbolus,  etc.,  il  existe 
encore  des  dépôts  de  calcaire  d’eau  douce,  qui  se  sont  formés 
sans  aucun  doute  pendant  la  même  époque.  Il  est  vrai  que 
M.  Greppin  *,  pour  donner  au  terme  sidérolitique  un  sens  plus 
général,  appelle  les  calcaires  d’eau  douce  et  les  Gompholithes, 
qui  accompagnent  ce  terrain  dans  le  Jura  central ,  des  acci¬ 
dents  dans  le  dépôt  normal  du  sidérolitique,  mais  un  dépôt 
de  calcaire  d’eau  douce  a  aussi  bien  le  droit  d’être  appelé 
normal  qu’un  dépôt  de  minerai  de  fer.  C’est  pourquoi  sous  le 
terme  de  sidérolitique  j’entends  tout  spécialement  le  minerai 
de  fer  et  les  bolus,  etc.,  qui  résultent  des  éjections  semi-pluto- 
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niques,  et  les  calcaires  d’eau  douce  nous  les  appellerons  cal¬ 
caires  d'eau  douce  éocènes. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  formation  de  la  mol¬ 
lasse  rouge,  nous  ne  devons  pas  être  étonnés  de  ce  que  le  ter¬ 
rain  sidéroli tique  en  dépôts  ait  presque  entièrement  disparu 
du  pied  du  Jura. 

L’existence  autrefois  de  dépôts  plus  ou  moins  considérables 
est  pourtant  incontestablement  prouvée  : 

1°  Par  les  traces  d’éjections  sidérolitiques,  visibles  au  Mor- 
mont ,  au .  Chamblon ,  etc. ,  lesquelles  ont  nécessairement  dû 
former  des  dépôts. 

2°  Par  les  vestiges  de  dépôts  et  les  dépôts  encore  existants 
à  Orbe,  Goumoëns-le-Jux ,  et  par  les  crevasses  sidérolitiques 
remplies  par  en  haut.  Ces  crevasses  s’observent  presque 
partout  où  affleure  le  Néocomien.  Le  remplissage  des  cre¬ 
vasses  est  un  accident  et  n’est  que  la  suite  de  la  formation 
d’un  dépôt. 

3°  Par  le  remaniement  des  matériaux  sidérolitiques  dans  la 
mollasse  rouge.  Les  marnes  rouges  de  cette  dernière  sont  les 
bolus  sidérolitiques  remaniés  et  mélangés  d’autres  matériaux, 
carbonate  de  chaux ,  etc.  Les  grès  siliceux  (du  faciès  torren¬ 
tiel)  sont  les  sables  siliceux ,  et  par  suite  du  triage  par  l’eau, 
on  trouve  les  grains  de  fer  et  de  quartz  ainsi  que  les  Jaspes 
plus  ou  moins  volumineux  entremêlés  aux  graviers  qui  com¬ 
posent  les  Gompholithes  du  faciès  torrentiel. 

Grevasses  sidérolitiques.  Je  n’ai  pas  à  revenir  ici  sur  les 
crevasses  sidérolitiques,  soit  éjectives,  soit  de  remplissage,  du 
Mormont  (gare  d’Eclépens,  Cinq  Sols,  etc.)  et  des  environs  de 
St-Loup  (Alleveys) ,  ni  sur  les  fossiles  qu’on  y  a  trouvés ,  tout 
cela  a  déjà  été  publié  par  MM.  de  la  Harpe,  docteur,  Gaudin, 
Sylv.  Ghavannes  1  et  Jaccard,  prof.  (Géologie  du  Jura,  p.  64). 

1  De  la  Harpe  et  Gaudin,  géologie  du  Mormont.  Bull.  Soc.  vaud.  III,  195. 
Sylv.  Chavannes,  Bull.  Soc.  vaud.  III,  199,  275,  IV,  14. 
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Les  ossements  fossiles  du  sidérolitique  ont  été  décrits  dans 
la  Paléontologie  suisse. 

La  petite  couche  visible  au  bord  de  l’Orbe,  entre  Orbe  et 
Agiez,  ne  paraît  être  que  le  vestige  d’un  dépôt  bien  plus  con¬ 
sidérable  avant  la  formation  de  la  mollasse  rouge.  Sur  la  col¬ 
line  d’Orbe  se  trouvent ,  sur  deux  points ,  des  crevasses  sidé- 
rolitiques,  l’une,  à  l’entrée  nord  de  la  ville,  renferme  du  bolus 
jaune  avec  des  pisolites  de  fer,  c’est  une  crevasse  de  remplis¬ 
sage  ;  l’autre,  plus  à  l’est  mais  tout  près,  est  remplie  d’un  grès 
sableux  rouge.  On  aperçoit  en  outre  des  traces  de  sidéroliti¬ 
que  près  de  l’ancien  pont  de  l’Orbe.  A  l’affleurement  urgo- 
nien  de  Valleyres-sous-Rances  se  voit  une  crevasse  sidéroliti¬ 
que  insignifiante. 

Le  sidérolitique  du  Mont  de  Chamblon  a  déjà  été  mentionné l, 
toutefois  les  nouvelles  exploitations  de  la  pierre  jaune ,  dans 
la  carrière  de  la  Grotte  et  non  loin  de  là ,  dans  la  carrière  du 
Châtelard,  situées  les  deux  à  l’extrémité  nord-est  de  la  colline, 
ont  mis  à  découvert  de  très  nombreuses  crevasses  sidéroliti- 
ques ,  dont  les  unes  sont  très  bien  caractérisées  comme  rem¬ 
plies  par  en  haut ,  d’autres  cependant  portent  des  indices  qui 
m’engagent  à  les  considérer  comme  éjectives.  Sur  ces  deux 
points  les  crevasses  sont  très  nombreuses,  la  roche  étant  sou¬ 
vent  littéralement  imprégnée  du  sidérolitique. 

Dans  la  carrière  de  la  Grotte  (pl.  I) ,  la  couche  de  marne 
(marne  à  Terebratulasemistriata)  qui  est  interposée  entre 
deux  massifs  calcaires,  formant  l’étage  de  la  pierre  jaune  de 
Neuchâtel  (Hauterivien  supérieur) ,  est  tellement  imprégnée 
de  bolus  sidérolitique  qu’elle  prend  par  place  un  aspect  véri¬ 
tablement  irisé  par  de  minces  couches  violacées,  disposées 
dans  le  sens  de  la  stratification  et  qui  n’ existent  pas  ailleurs 
dans  la  marne.  J’ai  tout  lieu  de  croire  que  cette  assise  for¬ 
mait,  à  l’époque  où  avaient  lieu  les  éjections  sidérolitiques,  un 
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niveau  aquifère  ;  elle  devait  recevoir  une  partie  des  sources 
éjectives  et  peut-être  aussi  des  eaux  qui  descendaient  par  in¬ 
filtration.  Les  matériaux  sidérolitiques  renfermés  dans  la 
marne  sont  presque  toujours  mélangés  avec  cette  dernière  et 
renferment ,  par  conséquent ,  du  carbonate  de  chaux ,  tandis 
que  dans  la  couche  calcaire  qui  lui  est  inférieure ,  les  crevas¬ 
ses  sont  remplies  de  bolus  complètement  pur  1 ,  aussi  n’y  re~ 
marque-t-on  jamais  des  pisolites  de  fer 2.  Ce  bolus  est  très 
homogène,  tantôt  rouge,  brun,  couleur  chocolat  ou  jaunâtre; 
d’autres  fois  c’est  une  argile  couleur  bleu-ciel  et  renfermant 
alors  très  fréquemment  des  cristaux  cubiques  de  pyrite  de  fer. 
La  disposition  des  crevasses  et  surtout  la  nature  des  maté¬ 
riaux  qui  les  remplissent ,  m’engagent  à  admettre  que  nous 
avons  là  des  crevasses  éjectives ,  d’autant  plus  qu’à  certains 
endroits  la  roche  ambiante  est  visiblement  décomposée,  ce 
qui  a  surtout  lieu  à  la  partie  supérieure  d’une  crevasse  per¬ 
pendiculaire  (pl.  I,  fig.  1  A  et  fig.  2)  qui  traverse  la  couche  de 
marne.  Le  calcaire  inférieur  est  érodé  et  on  peut  y  voir  un 
grès  verdâtre  ou  bleuâtre  siliceux  dont  la  couleur  verte  pro¬ 
vient  incontestablement  de  la  roche  glauconieuse  décomposée. 
La  crevasse  elle-même  est  intéressante ,  elle  est  évasée  à  sa 
partie  supérieure  et  rencontre  subitement  le  second  banc  cal¬ 
caire,  alors  elle  est  forcée  de  le  suivre  pour  trouver  une  issue. 
(Fig.  2.) 

Si  les  bolus,  etc.,  qui  remplissent  les  crevasses  du  banc  cal¬ 
caire  inférieur ,  étaient  le  résultat  d’un  remplissage  par  en 
haut ,  les  eaux  qui  les  ont  amenés  auraient  dû  traverser,  par 

1  Je  préfère  le  terme  de  bolus  à  celui  de  marne  employé  par  quelques 
auteurs ,  pour  désigner  le  terrain  argilo-ferrugineux  du  sidérolitique.  Le 
bolus  sidérolitique  ne  renferme  jamais  de  carbonate  de  chaux ,  sauf  lors¬ 
que  celui-ci  lui  est  associé  par  remaniement  postérieur  ou  par  entraîne¬ 
ment. 

*  Les  pisolites  de  fer  caractérisent  tout  particulièrement  les  dépôts  et 
les  crevasses  de  remplissage,  et  ne  se  rencontrent  dans  les  éjections  que 
peut-être  tout  près  de  l’orifice  des  crevasses  éjectives. 


628  BULL. 


HANS  SCHARDT 


SEP.  20 


infiltration,  la  couche  de  marne,  ce  qui  n’aurait  pu  se  faire 
sans  que  toutes  les  matières  argilo-ferrugineuses  se  fussent 
précipitées,  mais  d’où  viendraient  alors  le  bolus  pur  et  homo¬ 
gène  ,  l’argile  à  pyrite  et  l'altération  de  la  roche  ?  Si  par  con¬ 
tre,  il  y  avait  eu  libre  passage,  on  trouverait  certainement 
des  pisolites  de  fer,  dont  on  ne  voit  pas  la  moindre  trace. 

La  couche  de  marne  de  la  carrière  de  la  Grotte  est  encore 
intéressante  à  un  autre  point  de  vue.  La  limite  entre  la  cou¬ 
che  marneuse  et  le  banc  calcaire  inférieur  est  tout  particu¬ 
lièrement  marquée  par  le  sidérolitique.  Les  eaux  éjectives 
paraissent  avoir  suivi  cette  limite  en  érodant  le  calcaire  par 
décomposition ,  jusqu’à  former  des  poches ,  qui  sont  remplies 
d’un  mélange  de  bolus  et  de  marne,  et  de  roche  ambiante  dé¬ 
composée  (voir  pl.  I,  1). 

Dans  la  carrière  du  four  à  chaux  près  du  Châtelard,  les 
éjections  sidérolitiques  sont  encore  plus  visibles.  Dans  l’angle 
méridional  de  la  carrière  actuelle  se  voit  une  crevasse  rem¬ 
plie  de  bolus  brun-foncé,  sans  la  moindre  trace  de  pisolites 
de  fer;  il  est  accompagné  de  ce  même  bolus  argileux  bleu-clair 
dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Cette  crevasse  se  ramifie  vers  le 
haut  et  la  roche  est  imprégnée  de  bolus  dans  le  voisinage  de 
la  crevasse  ;  sur  ce  même  point  se  voit  une  large  fente  pres¬ 
que  horizontale ,  d’au  moins  8  mètres  de  longueur  et  jusqu’à 
0m30  d’épaisseur  et  qui  existait  dans  presque  la  moitié  de 
la  partie  exploitée  de  la  carrière.  Elle  est  remplie  du  même 
bolus  brun,  couleur  chocolat,  très  homogène  et  parfois  rubané 
d’une  teinte  plutôt  rougeâtre ,  ou  bien  c’est  un  grès  argilo- 
siliceux  non  calcaire ,  qui  affecte  identiquement  les  mêmes 
teintes  que  le  bolus,  il  est  souvent  aussi  rubané,  par-ci  par-là 
on  aperçoit  aussi  du  bolus  bleu-ciel  ou  du  grès  sableux  de  la 
même  couleur.  Partout  où  la  roche  est  en  contact  avec  le 
sidérolitique,  elle  est  décomposée  et  altérée,  et  de  menus 
fragments  en  sont  parfois  mélangés  avec  le  bolus. 

De  nombreuses  crevasses  trop  longues  à  détailler  sont  vi¬ 
sibles  dans  la  même  carrière  (pl.  I ,  fig.  2). 

Une  petite  crevasse-faille  qui  passe  près  du  four  à  chaux, 
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est  remplie  de  bolus  sidérolitiques  et  de  spath  calcaire  d’ori¬ 
gine  sidérolitique.  Dans  la  'carrière  derrière  l’hôtel  du  Ghâte- 
lard  la  roche  est  par  places  traversée  de  fissures  remplies 
par  en  haut,  qui,  les  unes,  renferment  des  amas  de  grains  de 
quartz  translucide  1 ,  les  autres  du  bolus  rouge.  Une  seule 
crevasse  est  remplie  de  bolus  très  riche  en  grains  de  fer  pisi¬ 
formes,  c’est  probablement  là  que  M.  Michaud,  ancien  pas¬ 
teur,  a  trouvé  jadis  des  ossements  et  des  dents  de  vertébrés. 
Les  échantillons  que  j’ai  vus  étaient  accompagnés  de  débris 
de  cette  roche.  Une  partie  de  ces  fossiles  a  passé  dans  la  col¬ 
lection  de  M.  Gagg,  à  Yverdon  ;  j’y  ai  remarqué,  outre  divers 
ossements  indéterminés,  des  dents  de  Lophiodon,  de  Paléothé¬ 
rium  et  d’Amphicyon. 

D’autres  carrières  au  mont  de  Ghamblon  montrent  encore 
des  traces  d’éjections  sidérolitiques;  témoin  la  carrière  du 
moulin  Gosseau  où  la  roche  est  souvent  teintée  en  bleu  ou 
rose,  et  renferme ,  dans  des  fissures ,  de  la  pyrite  de  fer  et  du 
spath  calcaire  bitumineux. 

Deux  carrières ,  sur  le  versant  nord-ouest  de  la  colline,  près 
du  moulin  Ghappuis ,  sont  surtout  remarquables,  l’une  par 
deux  crevasses  remplies  d’argile  bleu -ciel  renfermant  des 
cristaux  cubiques  de  pyrite  de  fer 2  ;  dans  la  seconde  carrière 
existe  à  l’orifice  d’une  crevasse  un  dépôt  de  grès  brunâtre , 
siliceux  et  renfermant  des  traces  de  la  pierre  jaune  décom¬ 
posée  ;  ce  grès  est  plus  ou  moins  stratifié ,  mais  il  porte  tout  à 
fait  l’aspect  d’un  épanchement.  Sa  position  à  l’orifice  d’une 
fissure  horizontale  remplie  de  bolus  jaune  et  bleu  et  du  même 
grès,  atteste  encore  ce  que  je  viens  de  dire. 

Le  Ghamblon  est  en  réalité  un  des  rares  points  où  l’on 
puisse  bien  étudier  le  terrain  sidérolitique  et  sa  formation  ; 
il  me  reste  encore  à  remarquer  que  les  éjections  sidérolitiques 
sont  exclusivement  limitées  sur  les  flancs  nord  et  ouest  de  la 

1  Signalé  par  M.  Chavannes,  Bull.  IY,  p.  310;  n’est  plus  visible. 

2  Cette  argile  à  pyrite  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  d’une  crevasse 
près  de  la  gare  d’Ecîépens  au  Mormont. 
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colline,  ce  qui  s’explique  facilement  par  le  bouleversement 
des  couches  sur  toute  cette  région,  tandis  que  sur  les  versants 
sud  et  est  elles  plongent  régulièrement. 

Un  fait  assez  intéressant  est  la  présence  de  traces  de  bi¬ 
tume  dans  le  voisinage  immédiat  des  crevasses  sidérolitiques  ; 
ce  que  j’ai  pu  constater  jusqu’à  présent  sur  deux  points  au 
pied  du  Jura  :  au  Mormont  et  au  Mont  de  Chamblon. 

Au  Mont  de  Chamblon  c’est  près  de  la  crevasse  horizontale, 
dans  la  carrière  du  four  à  chaux  (pl.  I,  fig.  3),  que  des  fissures 
dans  la  pierre  jaune  renferment  du  bitume  très  pur  de  la 
consistance  de  la  cire  ;  par  places  la  roche  en  est  même  plus 
ou  moins  imprégnée. 

Au  Mormont  la  chose  se  présente  d’une  manière  tout  à  fait 
analogue;  c’est  dans  la  carrière  derrière  la  gare  d’Eclépens 
qu’on  peut  observer  dans  le  calcaire  Urgonien  supérieur  des 
fissures  remplies  de  bitume  visqueux,  lequel  s’écoule  lors¬ 
qu’on  exploite  la  roche. 

Je  tiens  à  signaler  ces  faits  toutefois  sans  vouloir  rapporter 
positivement  la  présence  de  l’asphalte  aux  éjections  sidéroli¬ 
tiques  ,  car  il  se  pourrait  que  la  formation  de  cet  asphalte  fût 
postérieure  à  celle  du  sidérolitique  ;  mais  son  existence  dans 
la  proximité  immédiate  des  crevasses  sidérolitiques  est  un  ar¬ 
gument  pour  sa  nature  éjective. 

La  découverte  et  l’étude  de  faits  analogues  sur  d’autres 
points  pourrait  peut-être  jeter  enfin  de  la  lumière  sur  l’origine 
des  terrains  asphaltifères  du  Jura  (St- Aubin,  Val  de  Travers, 
etc.). 

Un  autre  point  me  reste  encore  à  signaler  ;  dans  le  calcaire 
roux  (Valangien  supérieur)  exploité  au-dessus  de  Bonvillars, 
se  voit  une  crevasse  (faille)  assez  large,  remplie  en  partie  de 
spath  calcaire  bitumineux  (semblable  à  celui  du  Chamblon) , 
une  autre  partie  est  remplie  d’un  minerai  de  fer  oxydé  d’un 
aspect  scoriacé,  mais  très  dense,  qui,  examiné  soigneusement, 
se  montre  composé  de  cristaux  cubiques;  c’est  de  la  pyrite 
de  fer  oxydée,  mais  de  telle  sorte  qu’il  ne  reste  plus  de 
trace  de  pyrite.  Non  loin  de  là  une  autre  petite  crevasse  est 
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tapissée  de  cristaux  de  pyrite  de  fer ,  accompagnés  d’une  ar¬ 
gile  bleuâtre.  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  ce  spath  calcaire  et  la 
pyrite  de  fer  ne  soient  le  résultat  d’éjections  semi-plutoni- 
ques,  semblables  à  celles  que  l’on  observe  ailleurs,  tandis  que 
l’oxydation  de  la  pyrite  est  évidemment  postérieure ,  et  due 
à  l’influence  de  l’eau  et  de  l’oxygène. 

Dépôts  sidérolitiques.  Il  est  assez  inutile  de  vouloir  cher¬ 
cher  au  pied  du  Jura  des  dépôts  sidérolitiques  d’une  certaine 
importance;  à  part  la  petite  couche  entre  Agiez  et  Orbe  au 
bord  de  l’Orbe,  les  crevasses  dont  nous  venons  de  parler  sont 
les  seules  traces. 

Par-ci  par-là  on  rencontre  encore  des  petits  lambeaux  iso¬ 
lés,  mais  sans  importance;  c’est  ainsi  que  sur  la  route  de  Moiry 
â  Groy  on  voit,  dans  l’Urgonien  supérieur,  des  poches  assez 
larges  remplies  d’un  grès  siliceux ,  jaune ,  rouge  ou  brunâtre 
assez  bien  stratifié.  J’ai  lieu  d’attribuer  ce  terrain  au  sidéroli- 
tique. 

Admettant  l’existence  d’un  dépôt  de  terrain  sidérolitique  à 
une  certaine  distance  du  pied  du  Jura ,  aurait-il  aussi  pu  être 
remanié  pendant  l’époque  aquitanienne  ?  Non ,  car  un  tel  dé¬ 
pôt  aurait  été  non-seulement  hors  de  l’influence  des  eaux 
descendant  du  Jura ,  mais  il  aurait  probablement  été  à  une 
trop  grande  profondeur  pour  être  remanié.  Un  argument  en 
faveur  de  cette  théorie  est  la  présence  du  sidérolitique  à  l’af¬ 
fleurement  Urgonien  de  Chévressy ,  où  M.  Jaccard1  signale 
une  couche  ou  épanchement  de  terrain  sidérolitique  sous 
forme  d’un  véritable  minerai  de  fer.  M.  Renevier  atteste  la 
même  chose. 

La  preuve  la  plus  évidente  m’a  été  fournie  par  la  décou¬ 
verte  d’une  couche  très  puissante  de  terrain  sidérolitique  dans 
le  ravin  du  Talent  près  de  Goumoëns-le-Jux,  là  où  affleure 
l’Urgonien  supérieur.  Déjà  M.  Jaccard2  indique  sur  ce  point 

1  Description  géol.  du  Jura,  p.  67. 

2  Description  géol.  du  Jura,  p.  67. 
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des  traces  de  sidérolitique,  c’est  probablement  une  crevasse 
remplie  de  bolus  rouge  qui,  près  du  moulin  de  Goumoëns, 
traverse  obliquement  le  lit  du  Talent  creusé  dans  le  calcaire 
à  Rudistes.  Au-dessus  du  calcaire  de  l’Urgonien  supérieur,  le 
sidérolitique  se  présente  sous  forme  d’un  terrain  normale¬ 
ment  stratifié ,  le  calcaire  à  Rudistes  est  souvent  érodé  et  dé¬ 
composé  à  son  contact  avec  ce  dernier.  La  dernière  couche  du 
sidérolitique  est  recouverte  par  la  mollasse  rouge  (faciès  ré¬ 
gulièrement  stratifié),  prouvant  ainsi  que  le  sidérolitique  est 
resté  intact  sur  ce  point,  tandis  que  les  marnes  rouges,  qui  lui 
sont  supérieures ,  proviennent  du  remaniement  du  sidéroliti¬ 
que  du  pied  du  Jura. 

Voici  la  série  des  couches  qu’on  peut  distinguer  dans  le  dé¬ 
pôt  sidérolitique  de  Goumoëns-le-Jux  : 

a.  Le  minerai  de  fer  en  grains ,  'Bo'hners.  Il  se  trouve  tou¬ 
jours  à  la  base  du  dépôt  et  en  contact  avec  l’Urgonien,  sans 
cependant  former  une  couche  régulière ,  il  affecte  plutôt  la 
forme  d’amas  plus  ou  moins  considérables ,  et  remplit  très 
fréquemment  des  poches  dans  l’Urgonien. 

Le  Bohnerz  de  Goumoëns  est  un  agglomérat  de  grains  de 
fer  oxydé  pisiformes,  tout  à  fait  semblable  à  celui  du  Jura 
bernois  et  soleurois  ;  il  est  composé  des  grains  de  fer  de  vo¬ 
lume  différent,  mais  généralement  de  la  grandeur  d’un  pois, 
dont  les  interstices  sont  remplis  d’une  masse  très  ferrugi¬ 
neuse. 

Les  grains  de  fer  sont  ordinairement  jaunes  ou  rouges,  par 
places  on  en  rencontre  qui  sont  recouverts  d’une  couche 
noire  d’un  éclat  métallique,  il  se  pourrait  que  dans  ce  cas  le 
minerai  fût  manganésifère.  A  part  les  grains  de  fer  ,  le  mine¬ 
rai  renferme  encore  des  grains  de  quartz  translucide  de  di¬ 
verses  nuances. 

b.  Le  bolus  rouge  ferrugineux  succède  toujours  au  minerai 
de  fer,  et  lorsque  celui-ci  manque ,  il  repose  directement  sur 
l’Urgonien.  Le  bolus  est  une  masse  argilo-ferrugineuse,  assez 
résistante  au  marteau,  et  à  cassure  très  irrégulière.  Il  est  assez 
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riche  en  grains  de  fer  disséminés  dans  la  masse  ,  et  abondant 
surtout  dans  sa  base.  A  la  partie  supérieure  la  couleur ,  qui 
était  d’abord  d’un  brun-roux,  passe  de  plus  en  plus  au  jaune- 
rouge  ,  en  même  temps  les  grains  de  fer  pisiformes  devien¬ 
nent  plus  rares.  Dans  toute  cette  couche,  comme  dans  le  mi¬ 
nerai  de  fer ,  se  trouvent  par-ci  par-là  des  grains  arrondis  de 
quartz  translucide  blanc,  verdâtre  ou  rose. 

Cette  couche  est  la  plus  considérable ,  elle  mesure  seule 
souvent  12  mètres ,  quoique  par  places  elle  soit  moins  puis¬ 
sante. 

c.  Le  bolus  jaune.  La  couche  précédente  passe  assez  insen¬ 
siblement  à  un  terrain  de  nature  analogue,  de  couleur  jaune 
ocracé  et  très  peu  riche  en  fer.  C’est  une  masse  assez  homo¬ 
gène  ,  sensiblement  plus  dure  que  le  bolus  rouge  et  moins 
dense  ;  la  cassure  est  irrégulière.  Il  y  a  probablement  prédo¬ 
minance  des  matériaux  siliceux ,  ce  qui  se  manifeste  par  la 
rareté  des  grains  de  fer  qui ,  le  plus  souvent,  sont  anguleux, 
et  par  l’abondance  de  petits  grains  siliceux  dont  ce  bolus  est 
parsemé. 

d.  La  marne  rouge  panachée.  J’ai  trouvé,  au  bord  du  chemin 
près  du  moulin  de  Goumoëns,  une  marne  rouge  plus  ou  moins 
calcaire  ou  argileuse,  panachée  de  jaune  et  rouge,  et  caracté¬ 
risée  par  des  taches  noires  d’un  faible  éclat  métallique. 
N’ayant  pas  pu  voir  sa  position  par  rapport  aux  couches  dé¬ 
crites,  je  suis  obligé  de  l’indiquer  à  cette  place  d’une  manière 
un  peu  arbitraire. 

Quant  à  la  puissance  totale  du  dépôt  sidérolitique ,  je  dois 
avoir  recours  à  des  estimations  approximatives,  n’ayant  nulle 
part  pu  voir  ensemble  à  découvert  toutes  les  couches  indi¬ 
quées.  C’est  surtout  le  contact  avec  l’Aquitanien  qui  n’est  pas 
visible  d’une  manière  bien  nette,  parce  que  le  replat  que  dé¬ 
termine  le  terrain  sidérolitique  au  pied  des  couches  de  l’Aqui¬ 
tanien  ,  est  toujours  couvert  de  débris  détachés,  formant  un 
talus  d’éboulement  assez  constant.  La  plus  grande  puissance 
que  j’aie  mesurée  est  de  12m50,  mais  ce  n’était  que  la  couche 
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b,  c’est-à-dire  le  bolus  rouge,  et  si  nous  y  ajoutons  le  minerai 
de  fer  et  le  bolus  jaune  (2-3m  environ),  je  ne  crois  pas  dépas¬ 
ser  la  limite  de  la  probabilité  en  portant  la  puissance  du  sidé- 
rolitique  de  Goumoëns-le-Jux  à  15  ou  17  mètres,  j’ai  même 
lieu  de  croire  que  cette  estimation  est  plutôt  inférieure  à  la 
réalité. 

Explication  de  la  carte  géologique  du  ravin  du  Talent, 
près  de  Goumoëns-le-Jux  (pl.  II). 

Nous  avons  pu  constater,  par  l’examen  d’un  certain  nombre 
d’affleurements ,  que  le  sidérolitique  se  trouve  partout  entre 
l’Aquitanien  (mollasse  rouge)  et  l’Urgonien. 

Entre  le  moulin  de  Goumoëns  et  le  pont  du  Talent,  où  le 
Talent  fait  un  contour  très  brusque,  les  couches  b  et  c  for¬ 
ment  le  lit  de  la  rivière ,  ce  que  nous  avons  pu  constater  par 
des  échantillons  de  roche  détachés  du  fond  de  l’eau.  Au  nord 
du  moulin,  à  une  faible  distance  du  petit  pont  de  Derrière-la- 
Motte,  le  sidérolitique  (couche  c)  se  trouve  de  nouveau  au  ni¬ 
veau  de  l’eau  ;  entre  ces  deux  extrémités  le  sidérolitique  forme 
une  bande  régulière  assez  bien  prononcée  par  le  relief  du  ter¬ 
rain  ;  étant  plus  résistant  à  l’érosion  que  la  mollasse  rouge  qui 
lui  est  superposée,  il  produit  souvent  des  escarpements  pres¬ 
que  perpendiculaires,  surtout  là  où  il  forme ,  avec  l’Urgonien, 
le  lit  du  Talent.  Au-dessus  du  sidérolitique  la  mollasse  rouge 
forme  une  pente  douce,  dont  le  bas  est  recouvert  d’éboule- 
ments ,  et  que  de  puissants  bancs  de  mollasse  dure  surmon¬ 
tent  en  crêt  perpendiculaire. 

Ainsi  que  c’est  assez  clairement  expliqué  par  les  coupes 
(pl.  II,  fig.  2, 3  et  4),  c’est  un  faible  bombement  de  l’Urgonien 
qui  a  donné  lieu  à  cet  affleurement  si  intéressant  et  qui  nous 
donne  de  si  précieuses  révélations  sur  l’existence  du  sidéro¬ 
litique.  Le  Talent  qui  coule  au  sud  de  Goumoëns-le-Jux ,  au 
fond  d’un  profond  ravin  d’érosion ,  en  pleine  région  mollassi- 
que,  a  mis  à  nu  le  terrain  sidérolitique  au  sud  du  moulin  de 
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Goumoëns,  plus  loin  il  commence  à  entamer  le  calcaire  à 
Rudistes,  et  sur  une  longueur  de  1000  mètres ,  à  peu  près ,  il  a 
creusé  son  lit  dans  ce  calcaire  si  dur  et  si  résistant ,  en  for¬ 
mant  une  gorge  étroite  et  souvent  d’un  accès  très  difficile. 


Il  nous  reste  encore  une  observation  assez  intéressante  à 
mentionner;  comme  tous  les  terrains  récents  formés  par  les 
cours  d’eau  actuels  nous  représentent  en  petit  la  manière 
dont  se  sont  formés  les  dépôts  d’eau  douce  de  notre  contrée, 
de  même  dans  le  lit  du  Talent  on  peut  voir,  comme  cas  par¬ 
ticulier,  un  exemple  de  la  formation  de  la  mollasse  rouge.  Sur 
plusieurs  points  les  matériaux  détachés  du  sidérolitique  ont 
été  déposés  sur  la  rive  et  on  voit  là  un  terrain  argileux,  rouge, 
jaune  ou  panaché,  qui  a  une  ressemblance  frappante  avec  les 
marnes  de  la  mollasse  rouge ,  et  ce  n’est  que  par  un  examen 
plus  attentif  qu’on  peut  se  convaincre  de  l’erreur. 

Considérations  géogéniques.  Malgré  les  recherches  les  plus 
actives  de  ma  part ,  aucune  des  couches  du  sidérolitique  de 
Goumoëns  ne  m’a  fourni  jusqu’à  présent  la  moindre  trace  de 
fossiles.  Il  paraît  que  ce  dépôt  s’est  formé  à  une  certaine  dis¬ 
tance  de  la  terre  ferme  dans  une  nappe  d’eau ,  qui  servait  de 
déversoir  aux  éjections  sidérolitiques.  En  outre  le  sidérolitique 
de  Goumoëns  et  celui  de  Chévressy  nous  prouvent  que  le  re¬ 
lief  du  Jura,  pendant  l’époque  éocène,  était  assez  différent  de 
celui  qu’il  avait  plus  tard  pendant  l’époque  aquitanienne ,  il 
devait  être  très  régulier.  Des  soulèvements  secondaires  comme 
ceux  de  Mormont,  Chamblon,  etc.,  commençaient  déjà  à  se 
manifester ,  les  éjections  sidérolitiques  devaient  surtout  avoir 
lieu  sur  ces  points-là  ;  il  est  fort  probable  qu’elles  se  réunis¬ 
saient  ensuite  dans  les  parties  plus  basses,  à  une  certaine  dis¬ 
tance  du  pied  du  Jura  actuel ,  et  c’est  là  que  se  sont  formés 
des  dépôts  assez  considérables  de  terrain  sidérolitique,  tel  que 
le  dépôt  de  Goumoëns-le-Jux.  Le  manque  d’affleurement  as¬ 
sez  nombreux  nous  défend  d’en  dire  davantage. 
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Technologie.  Ainsi  qu’on  voit  le  terrain  sidérolitique  atteint 
aux  environs  de  Goumoëns-le-Jux  une  puissance  assez  con¬ 
sidérable,  plus  même  que  je  n’aurais  jamais  osé  supposer.  Se¬ 
rait-il  vraiment  exploitable?  Voici  une  question  à  laquelle  je 
puis  franchement  répondre  :  Non.  Le  minerai  de  fer  est,  selon 
toute  apparence ,  en  trop  petite  quantité ,  quoique  sa  qualité 
ne  laissât  rien  à  désirer,  et  lors  même  que  les  amas  seraient 
inépuisables ,  les  difficultés  du  terrain  et  le  prix  des  combus¬ 
tibles  à  amener  de  loin ,  rendraient  une  tentative  d’exploita¬ 
tion  trop  difficile ,  et  elle  aurait ,  sous  peu  de  temps ,  le  même 
sort  que  toutes  les  entreprises  de  ce  genre  exécutées  dans  le 
Jura  méridional.  Et  en  considérant  que ,  même  dans  le  Jura 
bernois,  malgré  l’établissement  des  chemins  de  fer,  le  nombre 
des  Hauts-fourneaux  pour  l’exploitation  du  Bohnerz  diminue 
d’année  en  année,  la  réussite  d’une  exploitation  du  Bohnerz  à 
Goumoëns-le-Jux  paraîtrait  bien  compromise. 


III.  Le  calcaire  d’eau  douce  éocène  d’Orhe. 


Après  avoir  démontré  dans  les  chapitres  précédents  que  le 
terrain  sidérolitique  devait  avoir  été  très  répandu  au  pied  du 
Jura,  et  que  par  son  remaniement  il  avait  donné  à  la  mollasse 
rouge  aquitanienne  sa  coloration  particulière,  il  nous  reste 
encore  à  traiter  un  terrain  de  toute  autre  nature  que  le  sidé¬ 
rolitique,  savoir  :  un  dépôt  de  calcaire  d’eau  douce  qui  recou¬ 
vre  les  deux  flancs  de  la  colline  urgonienne  d’Orbe.  Ce  ter¬ 
rain  a  été  découvert,  au  mois  de  juin  1879,  par  M.  le  professeur 
Jaccard ,  M.  Maillard  et  moi ,  sur  le  versant  oriental  de  la  col¬ 
line  ,  en  dessous  de  la  maison  dite  du  Sigvial.  Sur  ce  point  le 
calcaire  avait  été  exploité  peu  de  temps  avant  au  milieu  d’une 
vigne.  Gomme  à  cette  époque  j’habitais  Orbe  même,  il  m’était 
bien  aisé  de  m’occuper  plus  spécialement  de  ce  terrain,  et 
bientôt  je  parvins  à  le  découvrir  aussi  sur  le  versant  occiden- 
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tal  de  la  colline ,  le  long  du  chemin  du  Puisoir;  c’est  là  qu’on 
peut  voir  que  ce  calcaire  est  immédiatement  inférieur  aux 
dépôts  de  charriage  du  faciès  torrentiel  de  l’Aquitanien.  Il  ne 
pouvait  donc  être  douteux  que  ce  terrain  ne  fût  de  formation 
antérieure  à  ce  dernier  (pl.  II,  fig.  5). 

A  l’affleurement  sous  le  Signal ,  ce  calcaire  est  caractérisé 
par  une  abondance  remarquable  d’une  grande  espèce  de 
graines  de  Chara,  que  M.  le  professeur  Heer  eut  la  bonté  de 
déterminer  et  qu’il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  pour  la  Chara 
helicteres,  Brg. ,  de  l’époque  éocène.  Celte  espèce  se  retrouve 
dans  les  calcaires  d’eau  douce  qui  accompagnent  le  sidéroliti- 
que  du  Jura  bernois.  Il  ne  nous  peut  donc  plus  rester  de 
doute  sur  la  place  à  donner  à  ce  dépôt  dans  la  série  des  ter¬ 
rains,  il  correspond  évidemment  aux  calcaires  d’eau  douce 
dits  Raitsche  du  Jura  bernois ,  et  au  calcaire  à  Lymnæa  lon- 
giscata  du  lac  Ter  près  du  Lieu  (vallée  de  Joux),  décrit  par  M. 
Jaccard  *,  avec  lequel  notre  dépôt  a  plus  d’un  rapport. 

Outre  la  Chara  helicteres,  j’ai  trouvé  dans  le  calcaire  d’eau 
douce  d’Orbe ,  encore  des  graines  de  plus  petites  dimensions, 
qui  paraissent  appartenir  ou  à  la  Chara  Greppini,  ou  à  la 
Chara  siderolitica;  leur  rareté  et  leur  mauvaise  conservation 
ne  permettent ,  pour  le  moment ,  aucune  détermination  pré¬ 
cise. 

Quelques  petits  Planorbes  (Planorbis  rotundus  ?)  ainsi  que 
des  Lymnées  assez  mal  conservés,  vinrent  bientôt  augmenter 
le  petit  nombre  de  fossiles,  toujours  suffisant  pour  déterminer 
l’âge  de  ce  terrain. 

Voici  la  série  des  couches  telle  qu’elle  a  pu  être  observée 
dans  l’ancienne  carrière  sous  le  Signal  et  sur  le  chemin  du 
Puisoir. 

Une  couche  de  marne  blanche  ou  rosâtre ,  grésiforme ,  se 
trouve  à  la  base  du  dépôt,  elle  paraît  reposer  immédiatement 
sur  TUrgonien;  viennent  ensuite  5  bancs  de  calcaire  d’eau 
douce  bitumineux,  souvent  très  compacte  et  d’une  dureté  ex- 
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trême  ;  ce  calcaire  est  parfois  traversé  de  veines  spathiques  ; 
tons  les  bancs  sont  séparés  par  des  délits  marneux  ou  grési- 
formes,  et  c’est  précisément  dans  ces  délits  que  les  graines  de 
Ghara  se  trouvent  en  plus  grande  abondance  et  le  mieux  con¬ 
servées.  Le  dernier  banc  calcaire  est  recouvert  d’une  mince 
couche  terreuse  jaune  très  ferrugineuse.  Partout  où  le  cal¬ 
caire  est  en  contact  avec  cette  dernière,  il  est  visiblement 
érodé ;  des  nodules  de  cette  matière  terreuse  pénètrent  même 
assez  profondément  dans  l’intérieur  du  calcaire;  en  même 
temps  apparaissent  assez  fréquemment  des  cristaux  cubiques 
de  pyrite  de  fer,  à  la  surface  du  calcaire  érodé. 

Au-dessus  de  la  couche  terreuse  vient  une  couche  d’un  mè¬ 
tre  de  marne  sableuse  grise,  à  nodules  terreux  jaunes,  à  la¬ 
quelle  succède  enfin  une  couche  de  grès  siliceux,  bitumineux, 
avec  les  mêmes  nodules  terreux  \ 

Le  fait  de  trouver  une  couche  de  calcaire  si  visiblement 
érodé  à  la  surface,  pourrait  nous  faire  hésiter  sur  l’âge  à  don¬ 
ner  aux  couches  superposées  au  calcaire  à  Ghara  helicteres. 
Faut-il  considérer  les  couches  de  grès  siliceux  bitumineux 
comme  appartenant  au  même  étage  que  les  bancs  calcaires , 
ou  faut-il  les  ranger  dans  l’Aquitanien?  car  cette  marne  ter¬ 
reuse  jaune  et  les  grès  siliceux  pourraient  très  bien  être  du 
sidérolitique  remanié...,  je  pencherais  plutôt  pour  cette  der¬ 
nière  opinion ,  bien  que  ce  ne  soit  qu’une  preuve  stratigrafi- 
que,  car  les  couches  de  grès  sont  complètement  stériles. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  sur  le  versant  occidental  de  la 
colline  d’Orbe,  la  série  des  couches  est  la  même,  on  les  trouve 
fortement  inclinées  en  formant  une  synclinale  bien  accusée 
avec  les  couches  de  l’Urgonien  inclinées  plus  loin  contre  le 
Jura.  Le  calcaire  d’eau  douce  est  bien  plus  compacte  que  sous 
le  Signal,  et  bien  moins  bitumineux ,  de  manière  qu’il  est  as- 

1  La  carrière  sous  le  Signal  est  actuellement  comblée,  on  ne  voit  plus 
que  la  couche  supérieure  du  calcaire  d’eau  douce  et  les  grès  qui  lui  sont 
superposés.  J’ai  pu  compléter  cette  coupe  par  les  indications  du  proprié¬ 
taire  de  la  carrière.  J’ai ,  en  outre,  pu  vérifier  ces  indications  sur  le  che¬ 
min  du  Puisoir  où  j’ai  trouvé  toutes  les  couches  indiquées. 
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sez  facile  de  le  confondre  avec  le  calcaire  urgonien ,  surtout 
parce  que  les  graines  de  Ghara  y  paraissent  manquer ,  au 
moins  je  n’ai  pu  en  découvrir.  Du  reste  l’affleurement  est  très 
réduit  et  limité  à  un  petit  fossé  bordant  le  chemin.  Tout  près 
de  ce  chemin ,  le  calcaire  en  dalles  a  été  mis  à  découvert  il  y 
a  quelques  années,  lors  de  la  construction  d’une  maison. 


Observations  sur  les  planches. 

PLANCHE  I. 

Fig.  i.  Représente  une  coupe,  à  l’échelle  de  1 : 1000  environ,  de  la 
carrière  de  la  Grotte,  montrant  la  distribution  des  crevasses  et  po¬ 
ches  sidérolitiques,  visibles  dans  la  carrière  même. 

Fig.  2.  La  crevasse  A  a  une  échelle  plus  grande. 

Dans  le  croquis  géologique  Fig.  3,  j’ai  essayé  de  représenter  la 
distribution  des  crevasses  sidérolitiques  dans  les  carrières  du  four 
à  chaux  et  du  Châtelard.  Les  abréviations  sont  expliquées  dans  la 
planche  même,  elles  indiquent  la  nature  pétrographique  du  sidéro- 
litique  contenu  dans  les  crevasses  et  si  ce  dernier  est  éjectif  ou  non. 
Un  point  d’interrogation  signifie  un  cas  douteux.  Dans  1  et  3  l’épais¬ 
seur  des  crevasses  est  sensiblement  exagérée  à  cause  de  la  fai¬ 
blesse  de  l’échelle. 

Fig.  4,  5  et  6  sont  des  croquis  de  coupes  locales  de  la  mollasse 
rouge,  expliquées  dans  le  texte. 

Fig.  7  représente  une  coupe  à  l’échelle  de  i  :  25000  du  vallon  de 
l’Arnon  au  nord  de  Vugelles.  Sur  la  colline  de  Longeville  apparaît 
la  mollasse  à  gros  bancs.  Aux  Gharrières  affleure  le  Portlandien 
avec  ses  fossiles  caractéristiques  (Nerinea  depressa  et  trinodosa,. 
Ghemnitzia  Délia,  etc.).  Dans  le  pli  synclinal  mollasse  rouge  et 
éboulis. 

PLANCHE  IL 

La  carte  du  ravin  du  Talent.  La  topographie  a  été  tirée  de  la  carte 
fédérale  au  1  :  25000,  j’y  ai  ajouté  divers  détails.  Les  chiffres  qui 
accompagnent  les  courbes  de  niveau  indiquent  les  hauteurs  en 
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mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  leur  équidistance  est  de 
8  mètres. 

Fig.  2  représente  le  relief  et  l’aspect  géologique  du  flanc  droit 
de  la  partie  du  ravin  du  Talent  comprise  dans  la  carte.  C’est  la 
projection  du  flanc  droit,  sur  un  plan  vertical  passant  dans  la  di¬ 
rection  N.-S.  à  l’Est  de  Goumoëns-le-Jux. 

Fig.  3  et  4  sont  des  coupes  transversales  du  ravin  du  Talent  sui¬ 
vant  les  lignes  AB  et  CD,  leur  échelle  est  la  même  que  celle  de 
fig.  2,  savoir  :  1  : 10,000  pour  les  hauteurs  et  les  longueurs. 

Fig.  5.  Coupe  géologique  de  la  colline  d’Orbe,  suivant  un  plan 
vertical,  passant  en  ligne  droite  par  la  carrière  sous  le  Signal  et 
par  Mont-Choisi  dans  la  direction  de  Montcherand.  Même  échelle 
que  les  coupes  précédentes. 
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Explication  des  Signes  et  des  Couleurs: 


Hôtel 


dérolilùjuov |if* 

?n  crevasses. 


M 


L Â 


rcfciuen,  vnjcn 


Jaulerivien 


svp 


de 


>u/ pierre,  jaune,  > 
MeuchdlcÂ.  n  t  ~r 


JB o  Lus  (B)  et  Ores  svlicnux f  (Ci) 

poujesJ  trwrvSjj eûmes  ou/  rulanes. 

Bolus  argileux  lieu  (JB J  (à.pyrile  cU/jrrj 
et  Grès  siliceux  verdâtre  (G) 

Cad  coure,  joueur 

Calcaire,  supérieur 

Marne,  à  Terehraàcia,  sémistriala 

Calcaire,  inferieur 


Coupe  de  laMollasse  rouge  ( fâcies  torrentiel) 
a  ns  la  tran  chée  du  chemin  de  fer  au  Sud  d'Arnex. 


}rès  _ 

Marne  rouge  et  grise 


L 

~FL$ 


Coupe  de  la  Mollasse  rouge  (fades  torrentiel) 
â  Agiez. 


l/fH.  J.  C  HAP'PU  )S,  J.AUSA/VNO. 
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Explication  des  Signes  et  des  Couleurs • 

f  ?  I  I  JBolus  (S)  et,  Grès  siliceux  .  (G J 

SidéroUlicju  e\  |î§'  ^  T0'^rJ>'  ^  ruions, 

en  Bol«*  argileux  Mm.  (Bj  (àpijrifo  fU'fwj 

IpîW  et  Gris  siliceux.  vcrdâtrefG) 


Vrgonzeii  inferl 


Coupe  (le  la  carrière  delà  Grotte  avec  ses  crevasses  sidérolitiques 
au  Mont  de  Chamblon. 


<le  la  carrière  du 


Croquis  géologique 

ii  Pour  «à  chaux  du  Cliâtelard  au  Mord,  de  Cl 


hamblon. 


Crevasse 
ejeclive  A 


Colline  de  fiances 


jjyjjg  'Marnes  e-t  calcT,?s  (Venu  douce 
Mollasse  rouge. 
br^l  Vrgonien, 


Coupe  de  la  Mollasse  rouge  (faciès  torrentiel ) 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  au  Sud  d'Arnex. 


ir  etrUc 


g  Marne  rouge 
:Sp7ïy  Grès  siliceux 
y  Marne 


La  Mollasse  rouge  à  Rances  et  â  Valleyres. 


Coupe  géologique  deYugelles  âLongeville. 

Hauteurs  1 : 10,000.- Longueurs  iMSècoo. 


Coupe  de  la  Mollasse  rouge  f  fades  torrentiel  ) 
k  Agiez. 


tf.  Scliavdt. 


Moll  as  s 
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Tonte  de,  2 


C a  rte  <j  doloqi  que 
lu  ravin  du  Talent  près  de  Goumoens-le-Jux. 


EchdU  1 :  25  oc  c 


• Chemin / 

Marais 


Niveau 


>  hcc  ?<’<’  ?<’(’  icc  O  ''4-  »f  i  kilomètre; 

Légende  des  Couleurs: 

Gi'cunaj's  IKLuniens  etErratiejuas 

Puissante  bancs  dey  meUasse/  micacee/-  aver 
nodules  cateaires  etjemiginevc xi. 

Militasse  f  1.  Pattes  'torrentiel  ,  K 

-ronge.  \  Pt. Fades  à  sirote  ficaire  n  régulière, 

7.  Si deo 'ûl itixi mmecate  cU'fèr, Bclusj  etc.,  (  JctïLSMU  S  U  fi] 
X.  Qûc™  d'ecuc  douce  à  Charoo  helicteres  j  eu  StStieXl 

Urgcnœn-  sugdrteur  arec  crevasses  sideroUàcjurs 


AojuÀPxmim 


H.  Seh 


L/th.  J.  C  HA  P  P  ms,  Lausanne:. 
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CONTRIBUTIONS 

a  l’étude  de  la 

LIMNIMÉTRIE  DU  LAC  LÉMAN 

par  le  Dr  F. -A.  FOREL 

professeur  à  U  Académie  de  Lausanne. 


IVe  SÉRIE  1 

§  XXÏI.  —  Limnimétrie  de  l’année  1878. 

Je  donne,  comme  je  l’ai  fait  pour  les  années  1876  et  1877, 
dans  le  tableau  XVII  et  dans  la  planche  V,  les  hauteurs  jour¬ 
nalières  et  la  courbe  du  niveau  du  lac  pendant  les  365  jours 
de  l’année  1878.  Les  hauteurs  ont  été  mesurées  sur  les  tracés 
de  mon  limnimètre  enregistreur  de  Morges,  à  l’exception  de 
98  jours  pendant  lesquels,  l’appareil  ne  fonctionnant  pas  pour 
des  causes  diverses,  j’ai  eu  recours  aux  indications  du  limno- 
graphe  de  M.  Ph.  Plantamour ,  à  Sécheron ,  Genève.  J’ai  eu 
soin  de  m’assurer  de  la  marche  très  suffisamment  parallèle 
des  deux  instruments;  les  dénivellations  par  l’effet  des  vents 
se  compensent  en  général,  et  l’équation  est  autant  que  possi¬ 
ble  la  même. 

A.  Etude  générale  de  la  courbe.  Si  je  compare  la  courbe  de 
l’année  1878  avec  la  courbe  normale ,  donnée  par  les  moyen¬ 
nes  mensuelles  des  vingt-cinq  années  1851-1872,  je  trouve 
que  d’une  manière  générale  le  lac  a  presque  toujours  été  au- 

1  Voir  la  Ire  série,  Bull.  XIV,  589-652. 

»  IIe  »  Bull.  XV,  129-174. 

»  IIIe  »  Bull.  XV,  305-332. 
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dessus  de  sa  hauteur  normale.  A  l’exception  de  12  jours  au 
mois  d’août,  et  de  11  jours  au  mois  d’octobre,  il  a  toujours  été 
trop  élevé. 

Débutant  au  1er  janvier  par  une  hauteur  de  30  centimètres 
au-dessus  de  la  normale,  il  s’est  abaissé  régulièrement  et  pro¬ 
gressivement  jusqu’au  premier  jour  d’avril ,  où  il  n’était  plus 
que  de  six  centimètres  trop  élevé  avec  la  cote  lm.161.  Alors  a 
commencé  une  crue  graduelle,  assez  régulière,  qui  a  amené, 
le  4  juillet,  les  eaux  à  un  premier  maximum  de  2ra.427  ,  de  50 
centimètres  au-dessus  de  la  normale  du  jour.  Après  cela  lé¬ 
gère  baisse,  puis  second  maximum  2m.415  le  26  juillet.  De  là 
une  nouvelle  baisse  jusqu’au  11  août,  fait  redescendre  le  lac 
jusqu’à  2m.199.  Mais  à  ce  moment,  sous  l’influence  des  orages 
de  la  fin  d’août,  le  lac  est  remonté  violemment,  atteignant  son 
maximum  de  l’année  par  2m.612,  à  la  date  fort  tardive  du  2 
septembre.  Sitôt  après,  a  commencé  la  grande  décrue  de  l’au¬ 
tomne  qui,  au  milieu  d’octobre,  a  ramené  les  eaux  au-dessous 
de  la  courbe  des  hauteurs  normales.  A  la  fin  d’octobre  on 
peut  noter  une  crue  légère ,  puis  en  novembre  et  décembre 
une  baisse  légère  et  progressive  des  eaux  du  lac. 

J’établirai  comme  suit  l’époque  des  maximums  et  mini¬ 
mums  de  l’année  : 


Maximum  d’automne  . 
Minimum  d’hiver  .  .  . 
Maximum  de  printemps 
Minimum  de  printemps . 
1er  maximum  d’été  .  . 

Minimum . 

Maximum  de  l’année  . 
Minimum  d’automne 
Maximum  d’automne  . 


1877 

10 

décembre 

1.4461 

1878 

28 

février 

1.156 

1 

avril 

1.161 

4 

juillet 

2.427 

11 

août 

2.199 

2 

septembre 

2.612 

21 

octobre 

1.455 

2 

novembre 

1.571 

D’après  les  circonstances  météorologiques  de  l’année,  je 
place  pour  cette  année  1878  : 

le  commencement  de  la  crue  d’été,  au  1er  avril, 
la  fin  »  4  juillet. 
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Le  lac  a  été  au-dessous  de  la  normale  des  25  années  pen¬ 
dant  23  jours,  12  au  mois  d’aout  et  11  au  mois  d’octobre.  Pen¬ 
dant  le  reste  de  l’année,  soit  pendant  342  jours,  il  a  été  au- 
dessus  de  sa  hauteur  normale. 

B.  Moyennes  mensuelles.  Je  donne  dans  la  première  colonne 
du  tableau  suivant  les  moyennes  mensuelles  de  l’année  1878, 
dans  la  deuxième  colonne  la  moyenne  normale  du  mois  cal¬ 
culée  d’après  les  25  années  de  comparaison ,  enfin  dans  la 
dernière  colonne  la  différence  des  chiffres  des  deux  premières 
colonnes. 


1878 

Normale. 

Différence. 

m. 

m. 

mm. 

Janvier  .  .  . 

1.319 

1.076 

+  243 

Février  .  .  . 

1.191 

1.062 

+  129 

Mars .... 

1.199 

1.047 

+  152 

Avril .... 

1.444 

1.154 

+  290 

Mai  .... 

1.912 

1.328 

+  584 

Juin  .... 

2.277 

1.700 

+  577 

Juillet  .  .  . 

2.368 

2.064 

+  304 

Août .... 

2.305 

2.205 

+  100 

Septembre.  . 

2.285 

1.943 

+  342 

Octobre  .  . 

1.575 

1.525 

+  50 

Novembre .  . 

1.481 

1.297 

+  184 

Décembre  .  . 

1.401 

1.213 

+  188 

D’après  ces  chiffres  le  lac  a  été  au-dessus  de  la  normale 
pendant  tous  les  mois  de  l’année.  C’est  au  mois  de  mai  et  de 
juin  que  l’écart  a  été  le  plus  fort,  au  mois  d’octobre  le  plus 
faible. 

C.  Moyenne  annuelle.  En  prenant  la  moyenne  arithmétique 
des  douze  moyennes  mensuelles,  je  trouve  pour  l’année  1878 
une  hauteur  moyenne  de  lm.729. 

Ce  chiffre  est  de  261mTn  supérieur  à  la  moyenne  normale , 
lm.468. 

Dans  les  27  années  de  1851  à  1877,  deux  années  seulement 
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sont  supérieures  à  1878  au  point  de  vue  de  la  moyenne  an¬ 
nuelle,  à  savoir  1877  avec  une  hauteur  de  lm.772,  et  1867  avec 
une  hauteur  de  lm.779;  les  25  autres  années  lui  sont  infé¬ 
rieures. 

D.  Maximum  et  minimum  absolus.  Le  minimum  de  l’année 


a  été  atteint  le  28  février  par . lra.156. 

Le  maximum  a  eu  lieu  le  2  septembre  par  .  .  .  2m.612. 

Différence  entre  les  extrêmes  . . . lm.456, 


ce  qui  représente  un  excès  de  l’entrée  sur  la  sortie  de  841 
millions  de  mètres  cubes. 

L’excès  de  sortie  sur  l’entrée,  du  maximum  d’été  1877  au 
minimum  d’hiver  1878,  avait  été  de  927  millions  de  mètres 
cubes. 

Les  dates  normales  du  minimum  et  du  maximum  étant  le 
22  février  et  le  3  août,  le  minimum  a  été  de  6  jours  et  le  maxi¬ 
mum  de  30  jours  en  retard. 

Dans  les  27  dernières  années  le  maximum  de  1878  a  été  dé¬ 
passé  4  fois  seulement,  en  1867,  1873,  1876  et  1877  ;  il  est  de 
270mm  plus  élevé  que  le  maximum  normal. 

Dans  les  27  dernières  années  le  minimum  a  été  3  fois  seu¬ 
lement  plus  élevé  qu’en  1878,  à  savoir  en  1867 ,  1871  et  1877  ; 
il  a  été  de  240mm  plus  élevé  que  le  minimum  normal. 

E.  Durée  des  hautes  eaux.  Les  très  hautes  eaux  ont  eu  une 
durée  relativement  très  courte  ;  l’inondation  causée  par  des 
orages  de  l’arrière-été^au  moment  où  le  lac  commençait  déjà 
à  décroître ,  n’a  duré  que  quelques  jours.  Le  lac  a  été  seule¬ 
ment  pendant  9  jours  au-dessus  de  2m.5  et  pendant  3  jours 
seulement  au-dessus  de  2m.6. 

F.  Répartition  proportionnelle  des  hauteurs  d'eaux.  Durant 
l’année  1878  le  lac  s’est  maintenu  dans  le  décimètre  au-dessus 
de  la  cote  indiquée  pendant  : 
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Cote. 

Jours. 

Cote. 

Jours. 

m. 

m. 

2.6 

3 

1.8 

12 

2.5 

6 

1.7 

9 

2.4 

10 

1.6 

13 

2.3 

57 

1.5 

25 

2.2 

27 

1.4 

51 

2.1 

17 

1.3 

37 

2.0 

5 

1.2 

42 

1.9 

11 

1.1 

40 

réunis  ces  chiffres  par 

hauteur  de 

50  centimètres,  je 

puis  les  comparer  à  la  moyenne  des  sept  années  dernières, 
1871  à  1877  : 


Cote. 

Moyennes 

de  7  ans 

1878 

Différence. 

m. 

m. 

Jours. 

Jours. 

Jours. 

Très  hautes  eaux . 

2.5 

à 

3.0 

26 

9 

—  17 

Hautes  eaux  .  . 

2.0 

à 

2.5 

68 

116 

+  48 

Eaux  moyennes  . 

1.5 

à 

2.0 

98 

70 

—  28 

Basses  eaux .  .  . 

1.0 

à 

1.5 

150 

170 

H-  20 

Très  basses  eaux  . 

0.5 

a 

1.0 

23 

0 

—  23 

Ce  qui  signifie  que  relativement  aux  sept  années  précéden¬ 
tes,  le  lac  en  1878  a  été  trop  longtemps  dans  les  hautes  eaux 
et  dans  les  basses  eaux ,  et  trop  peu  longtemps  dans  les  très 
hautes  eaux,  les  eaux  moyennes  et  les  très  basses  eaux. 


§  XXIII.  —  La  crue  du  24-25  mai  1878  et  le  débit 
maximal  des  affluents. 

La  crue  du  printemps  de  1878  a  été  signalée  par  un  acci¬ 
dent  tout  à  fait  extraordinaire  et  sans  précédent  connu.  Sous 
l’influence  des  orages,  du  fôhn  et  de  la  pluie  *,  le  lac  est  monté 


1  Voici  la  hauteur  d’eau  tombée  en  pluie  ou  en  neige  dans  quatre  sta¬ 
tions  de  la  vallée  du  Rhône  : 


24  mai.  24  mai. 
mm.  mm. 

Genève  .  .  .  23.3  33.8 

Lausanne  .  .  73.8 


24  mai.  25  mai. 
mm.  mm. 

St-Bernard  .  .  4.3  40.0 

Grâchen  .  .  .  39  2  9.6 
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du  24  au  26  mai  de  203  millimètres.  Voici  quelques  détails  sur 
cet  événement  insolite. 

C’est  le  24  mai,  à  5  4/2  h.  du  soir qu’a  commencé  la  crue 
extraordinaire  au  moment  où  l’orage  frappait  notre  vallée; 
le  25,  à  la  même  heure,  le  lac  avait  monté  de  155mm;  la  crue 
a  continué  jusqu’au  26 ,  à  10  h.  du  soir ,  donnant  une  hausse 
totale  du  lac  de  203mm. 


Au  §  Ier  de  ces  études ,  page  9,  j’ai  fait  un  tableau  des  plus 
fortes  crues  constatées  depuis  l’année  1847  et  j’ai  trouvé  les 
valeurs*extrêmes  suivantes  : 

Du  9  au  12  novembre  1875  80mm  en  24  heures 
Du  28  mai  au  1er  juin  1856  82  »  » 

Ici  nous  avons  du  24  au  25  mai  .  .  1878  155  »  » 

Il  est  peu  probable  que  ce  chiffre  soit  souvent  dépassé;  nous 
pouvons  donc  en  profiter  pour  calculer  le  débit  maximal  des 
affluents  du  lac. 

Le  24  mai ,  le  lac  avait  une  hauteur  de  lm.952;  en  utilisant 
les  travaux  de  MM.  Pestalozzi  et  Legler 1 ,  nous  pouvons  en 
conclure  à  un  débit  du  Rhône  à  Genève  de  410  mètres  cubes 
à  la  seconde.  Le  25  mai  le  lac  étant  monté  à  2™.107 ,  le  débit 
du  Rhône  s’est  élevé  à  455m.  Cela  nous  donne  pour  les  vingt- 
quatre  heures  un  débit  moyen  de  435m  à  la  seconde. 

D’une  autre  part  le  lac  était  monté  de  155mm.  Etant  donnée 
la  surface  de  577.8  kilomètres  carrés,  nous  savons  qu’une  va¬ 
riation  du  lac  de  un  millimètre  en  24  heures  correspond  à  une 
différence  de  6.7  mètres  cubes  par  seconde  dans  le  débit  re¬ 
latif  des  affluents  et  de  l’émissaire.  D’après  cela  une  hausse 
de  155mm  signifie  que  le  débit  des  affluents  a  dépassé  celui  de 
l’émissaire  de  1040™. 

Ces  deux  chiffres  additionnés  nous  donnent  1475  mètres 
cubes  à  la  seconde,  valeur  du  débit  total  des  affluents  du  lac 
pendant  la  crue  du  24  au  25  mai  1878. 

1  K.  Pestalozzi  et  G.  Legler.  Rapport  sur  les  conditions  de  l’écoulement 
du  Rhône  à  Genève.  Lausanne,  1876,  pl.  III. 
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Une  autre  crue  très  forte  aussi  a  été  celle  du  26  août  au  1er 
septembre  1878.  Le  lac  était  alors  fort  élevé,  le  débit  du 
Rhône  à  Genève  était  supérieur  à  celui  du  mois  de  mai,  mais 
la  crue  étant  moins  rapide ,  la  différence  du  débit  et  par  suite 
le  débit  total  des  affluents  ont  été  moins  considérables. 

Voici  les  chiffres  de  cette  crue  qui  montreront  les  allures 
du  fleuve  et  du  lac  : 


Date. 

Crue  en  24  heures. 

mm. 

En  mètres  cubes  à  la  seconde. 
Excès  d’entr.  Débit  desortie.  Débit  total 

Août  27 

60 

402 

526 

928 

28 

54 

342 

542 

884 

29 

27 

181 

551 

732 

30 

72 

482 

566 

1048 

31 

69 

460 

592 

1052 

Sept.  1 

26 

174 

600 

774 

Nous  sommes  bien  loin  du  chiffre  du  débit  de  la  crue  du  24 
mai.  Jusqu’à  des  faits  nouveaux,  nous  admettons  donc  comme 
représentant  le  débit  maximal  des  affluents  du  lac  le  chiffre 
de  1475  mètres  cubes  à  la  seconde.  Ce  chiffre  est  notablement 
inférieur  à  celui  qui  avait  été  calculé ,  d’après  des  considéra¬ 
tions  théoriques,  par  M.  R.  Lauterburg;  il  était  arrivé  à  un 
débit  possible  du  Rhône  de  1692m  à  la  seconde  \ 

§  XXIV.  —  Limnimétrie  de  l’année  1879. 

La  courbe  de  l’année  est  donnée  dans  la  planche  VI ,  les 
hauteurs  journalières  dans  le  tableau  XVIII. 

A.  Etude  générale  de  la  courbe .  La  saison  d’hiver  a  duré 
jusqu’au  24  mai,  la  saison  d’été  jusqu’au  20  octobre,  date  où 
a  commencé  le  régime  d’hiver  1879  à  1880.  Voici  les  faits  prin¬ 
cipaux  de  ces  trois  périodes  : 

1  B.  Lauterburg.  Versuch  zur  Aufstellung  der  schw.  Strombabfluss- 
mengen,  etc.  Bern.  1876,  p.  65. 
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Il  y  a  en  deux  crues  principales  pendant  l’hiver  1878  à  1879, 
l’une,  ayant  commencé  dans  les  derniers  jours  de  décembre 
1878,  a  amené,  vers  le  9  janvier,  les  eaux  à  la  cote  extraordi¬ 
naire  de  lra.639 ,  de  56  centimètres  au-dessus  de  la  normale. 
Le  lac  s’est  maintenu  pendant  quelques  jours  à  cette  hauteur, 
puis  est  redescendu,  dans  les  premiers  jours  de  février,  à  la 
cote  plus  modérée  de  lm.453.  Un  nouveau  maximum,  le  14  fé¬ 
vrier,  a  ramené  les  eaux  à  lm.599. 

A  ce  moment,  des  travaux  de  réparation  à  la  machine  hy¬ 
draulique  de  Genève  ont  nécessité  l’ouverture  du  barrage ,  et 
le  lac  s’est  abaissé  rapidement,  très  rapidement,  jusqu’à  la 
cote  de  lm.235  au  20  mars,  époque  à  laquelle  le  barrage  a  été 
de  nouveau  fermé.  La  baisse  du  lac  obtenue  par  l’ouverture 
du  barrage  a  été  de  364  millimètres ,  ce  qui  représente  un 
écoulement  du  lac  en  sus  de  l’entrée  de  210  millions  de  mè¬ 
tres  cubes  ;  soit  72  mètres  cubes  par  seconde  d’excès  moyen 
de  la  sortie  sur  l’entrée. 

De  la  fin  de  mars  au  20  mai,  le  lac  s’est  très  légèrement  re¬ 
levé,  mais  tellement  peu  qu’il  allait  presque  être  atteint  par 
la  courbe  des  hauteurs  normales,  dont  l’ascension  est  plus 
rapide  et  dont  il  n’était  plus  qu’à  2  ou  3  centimètres,  lorsque 
la  grande  crue  de  l’été  a  commencé.  Cette  crue  a  débuté  le  22 


mai  avec  la  cote . lm.438; 

elle  s’est  terminée  le  5  juillet  avec  la  cote .  .  .  2m.692; 
en  44  jours  le  lac  est  donc  monté  de . lm.254, 


ce  qui  représente  une  crue  de  29  millimètres  par  24  heures , 
ou  un  excès  de  l’entrée  sur  la  sortie  d’environ  190  mètres  cu¬ 
bes  à  la  seconde. 

A  dater  des  premiers  jours  de  juillet  le  lac  est  resté  à  peu 
près  stationnaire  à  l’état  d’inondation,  tantôt  s’élevant,  tantôt 
s’abaissant,  suivant  la  valeur  relative  des  chutes  d’eau  de  cet 
été  extraordinairement  pluvieux.  Dans  l’intervalle  de  deux 
orages  le  lac  n’avait  pas  le  temps  de  se  vider  assez  pour  re¬ 
cevoir  la  masse  d’eau  qu’amenait  un  nouveau  déluge,  et  des 
maximums  de  plus  en  plus  élevés  se  succédaient. 


9  SEP. 


LIMNIMÉTRIE  DU  LÉMAN 


BULL.  649 


Pendant  la  période  d’inondation  les  crues  et  décrues  alter¬ 
natives  se  groupent  autour  de  deux  maximums  principaux, 
le  16  juillet  avec  la  cote  2m.788  et  le  17  août  avec  la  cote 
2m767. 

Entre  ces  deux  dates  le  lac  était  redescendu,  le  2  août,  à  la 
cote  2m.613. 

Depuis  le  17  août  au  20  octobre,  le  lac  a  été  en  baisse  régu¬ 
lière  ,  et  est  même  redescendu  pendant  quelques  jours  au- 
dessous  de  la  ligne  des  normales. 

Après  une  légère  crue  à  la  fin  d’octobre  il  s’est  abaissé  très 
régulièrement  jusqu’à  la  fin  de  l’année  où  il  est  revenu  à  sa 
ligne  normale  avec  la  cote  1™.2. 

J’essaierai  d’établir  comme  suit  les  dates  du  commen¬ 
cement  des  saisons  d’hiver  et  d’été  dans  les  dernières  an¬ 
nées  : 


Saison  d’été. 

Saison  d’hiver. 

1876 

19  mai 

11  novembre. 

1877 

29  » 

25  octobre. 

1878 

1er  avril 

15  octobre. 

1879 

24  mai 

20  octobre. 

Date  moyenne 

11  mai 

25  octobre. 

En  1879  la  saison  d’été  a  donc  commencé  13  jours  trop  tard 
et  a  fini  5  jours  trop  tôt  ;  sa  durée  a  donc  été  de  18  jours  trop 
courte. 

Pendant  10  jours,  au  mois  d’octobre,  le  lac  a  été  au-dessous 
de  la  normale;  pendant  355  jours  il  a  été  trop  élevé. 

B.  Moyennes  mensuelles.  Le  tableau  suivant  donne  pour 
chaque  mois  la  moyenne  de  l’année  1879 ,  la  moyenne  nor¬ 
male  ,  et  la  différence  entre  cette  normale  et  la  moyenne  de 
l’année  : 
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1879. 

Normale. 

Différence. 

m. 

m. 

mm. 

Janvier.  .  . 

1.564 

1.076 

— H  488 

Février .  .  . 

1.534 

1.062 

472 

Mars  .  .  . 

1.300 

1.047 

H-  253 

Avril  .  .  . 

.  1.340 

1.154 

+  186 

Mai  .  .  .  . 

.  1.454 

1.328 

-b  126 

Juin . 

.  2.054 

1.700 

-h  354 

Juillet  .  .  . 

.  2.680 

2.064 

+  616 

Août  .  .  .  , 

.  2.689 

2.205 

— J—  484 

Septembre  . 

.  2.252 

1.943 

-b  309 

Octobre  .  .  , 

.  1.592 

1.525 

+  67 

Novembre  .  , 

.  1.457 

1.297 

-b  160 

Décembre  .  . 

,  1.301 

1.213 

+ 

OO 

00 

La  différence  est  pendant  toute  l’année  positive.  L’écart  le 
plus  fort  a  eu  lieu  aux  mois  de  juillet,  janvier,  août,  février  et 
juin. 

G.  Moyenne  annuelle.  La  moyenne  arithmétique  des  douze 
moyennes  mensuelles  me  donne  la  moyenne  de  l’année  ;  pour 
1879  cette  moyenne  annuelle  est  de  lm.776,  supérieure  de 
308miû  à  la  moyenne  normale  lm.468. 

Dans  les  28  dernières  années  cette  moyenne  annuelle  n’a 
été  dépassée  qu’en  1867,  où  elle  a  atteint  lm.779.  Les  27  autres 
années  lui  sont  inférieures. 

D.  Maximum  et  minimum  absolus.  Le  minimum  annuel  a 
eu  lieu  le  20  mars  par  la  cote  lm.235;  c’est  une  hauteur  d’eau 
de  319mm  au-dessus  de  la  normale,  et  une  date  de  26  jours  en 
retard  sur  la  moyenne  des  plus  basses  eaux. 

Le  maximum  annuel  a  eu  lieu  le  16  juillet  et  a  atteint  la 
cote  extraordinaire  de  2m.788.  Ces  chiffres  donnent  pour  la 
date  une  avance  de  16  jours  sur  la  normale ,  et  pour  la  hau¬ 
teur  un  excès  de  446mm  en  plus  de  la  moyenne  des  maxi¬ 


mums. 
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Le  maximum  de  1879  n’a  été  dépassé  que  par  ceux  des 


années 

1846  avec  la  cote 

2m.80 

1816  » 

2m.91 

1792  » 

2m.92 

1817  » 

2m.94 

toutes  réserves  faites  sur  l’exactitude  de  ces  observations 
anciennes  qui  sont  mal  repérées  avec  les  modernes. 

Dans  les  28  dernières  années  il  n’a  jamais  été  atteint. 

Le  minimum  dépasse  en  hauteur  tous  ceux  des  28  dernières 
années,  à  l’exception  de  ceux  de  : 

1867  avec  la  cote  lm.275 
1877  »  lm.287 

E.  Durée  des  hautes  eaux.  Les  hautes  eaux  de  l’été  ont  été 
très  élevées  et  ont  duré  très  longtemps.  Sous  le  dernier  rap¬ 
port  l’inondation  de  1879  dépasse  tout  ce  qui  est  connu  avec 
certitude.  Voici  de  deux  en  deux  centimètres  la  durée  de 


l’inondation  : 

Cote. 

Durée. 

Cote. 

Durée. 

m. 

Jours. 

m. 

Jours. 

2.78 

2 

2.66 

41 

2.76 

6 

2.64 

48 

2.74 

14 

2.62 

54 

2.72 

17 

2.60 

59 

2.70 

25 

2.55 

63 

2.68 

34 

2.50 

66 

Si  nous  appelons  état  d’inondation  la  hauteur  du  lac  qui 
dépasse  la  cote  2m.6,  le  lac  a  été  en  inondation,  dans  les  40 
dernières  années  : 


En  1879 

pendant 

59  jours. 

»  1877 

» 

54  » 

»  1846 

» 

44  » 

»  1876 

» 

21  » 

»  1873 

» 

9  » 

»  1867 

» 

7  » 

»  1878 

» 

3  » 
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F.  Répartition  proportionnelle  des  hauteurs  d’eaux.  —  Pen¬ 
dant  l’année  1879  le  lac  s’est  maintenu  au-dessus  du  déci¬ 
mètre  indiqué  par  la  cote ,  pendant  le  nombre  de  jours 
‘suivant  : 


Cote. 

Jours. 

Cote. 

Jours. 

m. 

m. 

1.2 

39 

2.0 

10 

1.3 

59 

2.1 

9 

1.4 

57 

2.2 

5 

1.5 

63 

2.3 

6 

1.6 

19 

2.4 

9 

1.7 

9 

2.5 

7 

1.8 

7 

2.6 

34 

1.9 

7 

2.7 

25 

Si  je  réunis  ces  chiffres  par 

hauteur  de  50  centimètres,  je 

puis  les  comparer  à  la  moyenne  des  huit  dernières  années 

1871-1878  : 

Cotes.  Moyenne  de  8  ans. 

1879 

1  Différence. 

m.  m. 

Jours. 

Jours.  Jours. 

Très  hautes  eaux 

2.5  à  3.0 

24 

66 

+  42 

Hautes  eaux  .  . 

2.0  à  2.5 

74 

39 

—  35 

Eaux  moyennes  . 

1.5  à  2.0 

95 

105 

+  10 

Basses  eaux  .  . 

1.0  cà  1.5 

152 

155 

+  3 

Très  basses  eaux 

0.5  à  1.0 

20 

0 

-  20 

Ce  qui  signifie  que  pendant  l’année  1879  le 

lac  a  été  trop 

longtemps  dans  les  très  hautes 

eaux,  les  eaux  moyennes  et  les 

basses  eaux ,  et  trop  peu  longtemps  dans  les  hautes  eaux  et 

les  très  basses  eaux ,  si  on  rapporte  sa  hauteur  aux  chiffres 
des  huit  dernières  années.  N’attachons  cependant  pas  trop 
de  valeur  à  cette  comparaison ,  car  les  huit  dernières  années 
sont  presque  toutes  anormales,  et  cela  dans  le  sens  d’une  trop 
grande  hauteur  des  eaux. 

C’est  ce  que  montre  bien  le  tableau  suivant  : 
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§  XXV.  —  Résumé  des  10  dernières  années. 

Je  résume  dans  le  tableau  suivant  les  principales  valeurs 
limnimétriques  des  dix  dernières  années. 

donne  la  moyenne  annuelle ,  le  maximum  de  l’été  et  le 
mu.  num  de  l’hiver  :  à  côté  des  cotes  calculées  ou  observées, 
j’indique  la  différence  entre  ces  valeurs  et  celles  de  la  nor¬ 
male  correspondante ,  tirée  des  25  années  1851  à  1875.  Dans 
une  dernière  colonne  je  donne  le  nombre  des  jours  d’inonda¬ 
tion,  en  inscrivant  sous  ce  titre  les  jours  où  le  lac  a  été  au- 
dessus  de  la  cote  2m.60. 

Tableau  XIX. 


Valeurs  limnimétriques  de  lO  ans.  1870-1879. 


MOYENNE  ANNUELLE 

MAXIMUM 

MINIMUM 

Jours 

d’inon¬ 

dation. 

Cote. 

Différence 

Cote. 

Différence 

Cote. 

Différence 

1870 

1871 

1872 

1873 

1874 

1875 

1876 

1877 

1878 

1879 

m 

1.498 

1.643 

1.629 

1.616 

1.428 

1.682 

1.672 

1.772 

1.729 

1.776 

mm 

+  30 
+175 
+241 
+148 
—  40 
+214 
+204 
+304 
+261 
+308 

m 

2.382 

2.580 

2.607 

2.640 

2.517 

2.493 

2.661 

2.761 

2.612 

2.788 

mm 

+  40 
+238 
+265 
+298 
+175 
+151 
+319 
+419 
+270 
+446 

m 

0.900 

1.176 

0.963 

1.137 

0.798 

0.954 

0.945 

1.287 

1.156 

1.235 

mm 

—  16 
+260 
+  47 
+221 
—118 
+  38 
+  29 
+371 
+240 
+319 

1 

9 

21 

54 

3 

59 

Moyenne  des 
10  années 

1.644 

+176 

2.604 

+262 

1.055 

+139 

15 

Normale 

1.468 

2.342 

0.916 

0 

D’après  ces  chiffres  nous  constatons  que  dans  les  dix  der¬ 
nières  années  : 
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1°  Au  point  de  vue  de  la  moyenne  annuelle,  une  seule  an¬ 
née,  1874,  est  au-dessous  de  la  normale,  la  moyenne  des  dix 
années  est  de  176mm  trop  élevée. 

2°  Le  maximum  annuel  a  toujours  été  au-dessus  de  la  nor¬ 
male,  et  cela  en  moyenne  de  262mm. 

8°  Le  minimum  annuel  a  été  deux  fois  au-dessous  la 
normale  en  1870  et  1874;  dans  les  dix  années  il  a  ;n 
moyenne  de  139mm  trop  élevé. 

Pour  ce  qui  regarde  les  jours  d’inondation,  tandis  que  dans 
les  25  années  qui  nous  servent  de  comparaison  nous  n’avions 
eu  que  7  jours  d’inondation  en  1867 ,  donnant  pour  la  nor¬ 
male  0.3  jour  par  année,  nous  en  avons  eu  dans  les  dix  der¬ 
nières  années  147  jours,  soit  en  moyenne  14.7  jours  par  année 
et  en  moyenne  14.4  jours  en  plus  que  la  normale. 

Je  suis ,  d’après  cela ,  justifié  quand  je  dis  que  les  dix  der¬ 
nières  ont  été  généralement  anormales  et  extraordinaires. 


I 


Tableau  XVII. 

Année  limnimétrique  4878.  Observations  de  Morges  (et  de  Sécheron  [^]). 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septemb. 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

1 

1.388 

1.265 

1.172 

1.161 

1.682 

2.130 

2.386 

2.326 

2.610 

1.836 

1.562 

1.475 

2 

87 

58 

85 

76 

1.714 

18 

86 

2.284 

12 

19 

71 

78 

3 

84 

65 

94 

94 

34 

09 

99 

76 

05 

1.784 

63 

74 

4 

81 

43 

1.200 

1.203 

46 

20 

2.427 

60 

2.574 

44 

47 

64 

5 

75 

33 

07 

25 

58 

74 

21 

39 

50 

12 

37 

51 

6 

71 

23 

1.198 

65 

69 

2.220 

2.399 

21 

27 

1.685 

29 

50 

7 

65 

15 

1.213 

79 

86 

37 

81 

26 

05 

49 

19 

44 

8 

71 

10 

03 

88 

1.806 

39 

80 

27 

2.483 

21 

02 

35 

9. 

70 

01 

18 

1.310 

18 

35 

77 

16 

68 

18 

1.493 

26 

10 

69 

1.195 

24 

50 

24 

64 

61 

03 

50 

05 

83 

23 

11 

69 

92 

26 

80 

31 

70 

44 

2.199 

26 

1.593 

80 

15 

12 

44 

85 

15 

1.408 

52 

71 

42 

2.210 

2.389 

81 

95 

05 

13 

30 

84  J 

;  27 

28 

71 

86 

35 

06 

74 

45 

86 

1.397 

14 

15 

74  | 

31 

40 

82 

97 

27 

2.187 

53 

47 

80 

86 

15 

06 

74  ! 

27 

57 

82 

2.308 

20 

2.222 

24 

24 

76 

80 

16 

01 

69  ! 

;  32 

67 

92 

25 

12 

91 

2.284 

11 

69 

70 

17 

1.298 

63 

;  29 

86 

1.902 

31 

11 

2.336 

56 

1.496 

63 

92 

18 

96 

62 

!  1.199 

1.511 

08 

20 

2.294 

54 

32 

88 

60 

75 

19 

91  ! 

j  74  ! 

;  98 

30 

18 

04 

92 

57 

2.197 

64 

63 

62 

20 

79  : 

|  70 1 

:  92 

37 

33 

22 

2.312 

35 

75 

61 

48 

83 

21 

74  j 

;  68 1 

1  83 

65 

42 

21 

23 

40 

65 

55 

35 

85 

22 

67  ! 

;  66  j 

86 

94 

54 

12 

27 

37 

34 

74 

34 

80 

23 

52  ; 

;  65  ! 

|  73 

99 

41 

02 

42 

15 

2.093 

;  64 

26 

68 

24  | 

>  34 

S  66  ! 

i  83 

1.605 

51 

21 

75 

22 

59 

61 

25 

57 

25 

81 

!  65  ! 

68 

14 

2.080 

38 

93 

17 

40 

59 

17 

44 

26 

87 

>  62 

86 

33 

2.144 

48 

2.415 

03 

05 

99 

26 

42 

27 

93  : 

i  61 

84 

55 

58 

55 

13 

67 

1.967 

j  1.515 

40 

39 

28 

85 

J  56 

79 

56 

54 

69 

2.392 

2.427 

40 

49 

56 

52 

29 

79 

76 

53 

50 

76 

80 

56 

04 

56 

73 

60 

30 

78 

75 

63 

41 

79 

63 

2.508 

1.867 

47 

77 

89 

31 

75 

79 

35 

39 

79 

j  56 

1.422 

Année  limnimétr 


Janvier 

Février 

Mars 

m 

m 

m 

1 

1.485 

1.462 

1.46 

2 

1.529 

53 

4! 

3 

46 

53 

2! 

4 

86 

85 

1 

5 

1.626 

1.505 

1.39! 

6 

34 

07 

8 

7 

35 

06 

6< 

8 

36 

05 

5 

9 

39 

02 

4! 

10 

36 

03 

2( 

11 

36 

46 

1( 

12 

27 

77 

0! 

13 

17 

89 

1.29! 

14 

10 

99 

8 

15 

00 

98 

6S 

16 

1.593 

93 

52 

17 

84 

89 

51 

18 

73 

91 

d 

19 

68 

88 

31 

20 

54 

88 

3c 

21 

46 

66 

3r 

22 

36 

63 

3< 

23 

29 

48 

4J 

24 

19 

34 

42 

25 

14 

15 

4c 

26 

05 

04 

51 

27 

1.499 

1.498 

41 

28 

92 

78 

51 

29 

86 

4S 

30 

77 

53 

31 

68 

5S 

Tableau  XVIII. 

Année  limniraétrique  1879.  Observations  de  Morges  (et  de  Sécheron  [  \  ]’). 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septemb. 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

1 

1.485 

1.462 

1.463 

1.265 

1.390 

1.714 

2.499 

2.617 

2.573 

1.830 

1.537  ; 

5  1.378 

2 

1.529 

53 

45 

61 

86 

31 

2.571 

13 

59 

04 

32 

!  74 

3 

46 

53 

29 

94 

72 

44 

2.626 

18 

41 

1.791 

46  ! 

>  69 

4 

86 

85 

11 

95 

70 

71 

46 

40 

25 

63 

40  ; 

|  92 

5 

1.626 

1.505 

1.395 

1.301 

62 

95 

92 

54 

07 

33 

29 

i  63 

6 

34 

07 

81 

00 

60 

1.825 

88 

74 

2.496 

14 

18  ; 

>  68 

7 

35 

06 

64 

02 

66 

55 

84 

94 

79 

1.687 

18  ! 

|  1.403 

8 

36 

05 

51 

04 

78 

80 

67 

2.700 

57 

54 

04  ! 

|  1.380 

9 

39 

02 

42 

14 

84 

1.923 

68 

2.679 

69 

31 

1.489  ; 

;  85 

10 

36 

03 

20 

17 

1.405 

61 

2.707 

2.711 

58 

05 

87  j 

;  49 

11 

36 

46 

10 

17 

09 

86 

21 

43 

42 

1.575 

80  ; 

i  43 

12 

27 

77 

05 

27 

09 

2.007 

15 

52 

2.393 

47 

74  : 

|  28 

13 

17 

89 

1.295 

25 

08 

30 

00 

57 

57 

16 

60 

!  62 

14 

10 

99 

89 

30 

07 

35 

64 

49 

22 

02 

6i  ; 

j  28 

15 

00 

98 

69 

37 

20 

43 

83 

43 

2.290 

1.485 

42  : 

|  07 

16 

1.593 

93 

52 

51 

21 

46 

88 

57 

50 

87 

30  : 

|  1.293 

17 

84 

89 

51 

64 

20 

52 

66 

63 

20 

79 

|  27 

;  83 

18 

73 

91 

43 

66 

21 

97 

46 

67 

2.192 

64 

17 

j  77 

19 

68 

88 

37 

66 

22 

2.114 

28 

43 

56 

63 

15  : 

!  70 

20 

54 

88 

35 

67 

25 

23 

14 

28 

31 

80 

07  : 

|  66 

21 

46 

66 

37 

65 

27 

29 

2.693 

04 

02 

1.549 

;  oo 

j  58 

22 

36 

63 

39 

70 

38 

48 

2.703 

2.687 

2.069 

72 

1.390 

\  52 

23 

29 

48 

41 

70 

52 

67 

2.690 

9.7 

35 

72 

85 

j  46 

24 

19 

34 

42 

71 

1.514 

2.204 

78 

87 

07 

71 

1.417 

39 

25 

14 

15 

43 

82 

33 

70 

56 

75 

1.975 

79 

21 

32 

26 

05 

04 

50 

86 

51 

2.329 

39 

59 

65 

70 

31  : 

30 

27 

1.499 

1.498 

47 

93 

86 

75 

35 

64 

39 

62 

23 

24 

28 

92 

78 

51 

92 

1.616 

90 

44 

49 

07 

55 

24 

S  12 

29 

86 

45 

91 

48 

2.414 

27 

26 

1.889 

48 

\  06 

1  11 

30 

77 

53 

92 

72 

56 

22 

04 

58 

41 

j  io  : 

|  08 

31 

68 

59 

97 

17 

2.591 

35 

: 

|  03 

j 
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Note  sur  un  thermomètre  différentiel  de  démonstration 

PAR 

Henri  DUFOUR 

professeur  de  physique  à  l’Académie  de  Lausanne. 


Pour  montrer  dans  les  cours  de  physique  les  principaux  phéno¬ 
mènes  dus  au  rayonnement  de  la  chaleur,  on  emploie  ordinairement 
la  pile  thermo-électrique  et  un  galvanomètre.  Si  ce  dernier  instru¬ 
ment  est  un  appareil  à  réflexion  (tel  que  celui  de  M.  Wiedemann),. 
il  est  facile  de  rendre  visible  à  un  très  nombreux  auditoire  des  phé¬ 
nomènes  thermiques  les  plus  délicats.  Le  seul  inconvénient  que 
présentent  ces  deux  appareils  est  leur  prix  élevé  ;  c’est  pour  cela 
peut-être  que  l’étude  du  rayonnement  de  la  chaleur  est  si  souvent 
négligée  dans  les  collèges  qui  ne  possèdent  que  de  faibles  ressour¬ 
ces.  C’est  pour  rendre  possible  à  chacun  l’étude  de  ces  phénomènes 
que  j’ai  construit  l’instrument  suivant  qu’il  est  facile  d’exécuter 
partout  à  un  prix  très  modique. 

Un  tube  en  V  £rès  largement  ouvert  (les  deux  branches  forment 
un  angle  de  140<>  environ)  est  terminé  à  l’une  de  ses  extrémités  par 
une  boucle  noircie.  Un  levier  horizontal,  en  bois  très  léger,  réunit 
les  deux  branches  comme  le  ferait  la  barre  horizontale  d’un  A  re¬ 
tourné  (y)  ;  ce  levier  tourne  autour  d’un  axe  horizontal  fixé  au  milieu 
de  sa  longueur;  sur  l’axe  est  une  aiguille  verticale  qui  se  meut  de¬ 
vant  un  cadran  divisé  également  vertical. 

Une  petite  colonne  de  mercure  est  introduite  dans  le  tube,  de 
telle  sorte  qu’elle  en  occupe  la  partie  inférieure;  l’équilibre  étant 
établi,  l’aiguille  indicatrice  est  sur  le  zéro  de  la  graduation.  Dans  ces 
conditions,  tout  échaufïement  de  la  boule  produit  une  dilatation  de 
l’air  qu’elle  contient ,  et  par  conséquent  un  déplacement  de  l’index 
de  mercure ,  sous  l’influence  duquel  l’appareil  s’incline  plus  ou 
moins;  il  revient  ensuite  au  zéro  quand  l’action  de  la  source  de  cha¬ 
leur  cesse  d’agir. 

Pour  régler  l’horizontalité  du  fléau,  un  petit  curseur  en  laiton 
peut  être  placé  sur  le  levier  à  une  distance  variable  de  l’axe.  Enfin 
le  mouvement  de  l’appareil  est  très  régulier  si  on  a  soin  d’introduire 
dans  le  tube  avec  le  mercure  une  petite  quantité  d’acide  sulfurique 
concentré  qui  protège  les  surfaces  terminales  du  mercure  contre 
l’oxydation. 

Pour  employer  cet  appareil  à  l’étude  des  phénomènes  de  la  cha- 
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leur  rayonnante ,  on  place  un  cône  en  laiton  poli  intérieurement  à 
une  petite  distance  de  la  boule,  les  substances  diathermanes  à  étu¬ 
dier  sont  fixées  entre  la  petite  ouverture  du  cône  et  la  boule;  la 
chaleur  d’une  bougie  renvoyée  par  un  petit  réflecteur  suffit  pour  la 
plupart  des  expériences.  L’étude  des  pouvoirs  absorbants  et  émis- 
sifs  des  diverses  substances  se  fait  facilement  en  préparant  un  cer¬ 
tain  nombre  de  petits  disques  de  cuivre  (tels  que  les  rondelles  de 
cuivre  d’une  pile  de  Volta),  chaque  disque  est  couvert  d’un  côté  de 
noir  de  fumée,  de  l’autre  de  la  substance  dont  on  veut  déterminer 
le  pouvoir  absorbant.  Tous  ces  disques  étant  chauffés  ensemble 
dans  un  vase  de  métal,  il  suffit  de  les  placer  successivement  à  la 
même  distance  de  la  boule,  la  substance  à  étudier  étant  en  regard 
de  la  boule  pour  déterminer  les  pouvoirs  émissifs. 

Si  on  place  ces  mêmes  disques  tous  à  la  même  distance  d’un 
poêle  ou  d’une  source  de  chaleur  quelconque,  les  faces  différentes 
tournées  contre  la  source  de  chaleur,  puis  qu’on  mette  successive¬ 
ment  la  face  noire  de  chacun  d’eux  en  regard  de  la  boule,  on  cons¬ 
tate  l’inégalité  de  leurs  pouvoirs  absorbants,  par  l’inégalité  des  dé¬ 
viations  de  l’instrument. 

Gomme  on  le  voit ,  l’instrument  n’est  autre  chose  qu’un  thermo¬ 
mètre  différentiel  à  une  boule ,  mais  dont  les  indications  sont  plus 
faciles  à  voir  à  distance  que  celles  des  appareils  de  Rumford  ou  de 
Leslie.  Il  va  sans  dire  que  l’appareil  variant  avec  la  pression  baro¬ 
métrique  et  la  température  du  milieu  ambiant,  il  faut,  avant  de  com¬ 
mencer  une  série  d’expériences,  établir  l’horizontalité  du  levier  en 
déplaçant  le  petit  curseur. 

On  peut  réaliser  cet  appareil  de  dimensions  très  variables.  Celui 
que  j’emploie  a  un  levier  de  14  centimètres  environ  de  longueur, 
l’index  de  mercure  a  5  centimètres  ;  j’en  ai  construit  un  autre  beau¬ 
coup  plus  petit  de  3  centimètres  seulement  de  longueur  dont  la 
boule  n’a  que  5  millimètres  environ  de  diamètre  et  dont  le  tube  est 
presque  capillaire;  on  peut  avec  l’instrument  constater  assez  facile¬ 
ment  la  distribution  de  la  chaleur  dans  le  spectre  solaire.  L’ins¬ 
trument  peut  être  aussi  construit  à  deux  boules  comme  le  thermo¬ 
mètre  différentiel  ordinaire,  mais  il  est  moins  sensible  *. 

1  Lorsque  l’instrument  décrit  ci-dessus  a  été  construit,  je  ne  connaissais 
pas  le  thermographe  décrit  par  M.  Marey  et  qu’il  emploie  pour  l’inscrip¬ 
tion  des  variations  de  la  chaleur  animale  (Voir  la  Méthode  graphique  dans 
les  sciences  expérimentales,  par  M.  E.-J.  Marey,  page  314).  Cet  appareil  me 
paraît  être  plus  difficile  à  construire  que  celui  que  je  propose,  mais  il  a 
l’avantage  d’avoir  une  boule  fixe. 
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Le  Musée  géoloiipe  de  Lausanne  en  1879 

RAPPORT  ADRESSÉ  A  LA  COMMISSION  DES  MUSÉES 

PAR  LE  CONSERVATEUR 

E.  RENE  VIER,  professeur. 


Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  que,  grâce  aux 
travaux  accomplis  pendant  l’année  écoulée,  notre  petit  Musée 
est  maintenant  en  état  d’être  ouvert  régulièrement  au  public  *. 
Cela  ne  veut  pas  dire  que  nos  collections  soient  entièrement 
organisées.  Il  y  a  toujours  à  faire  dans  un  Musée  lorsqu’on 
veut  qu’il  marche  et  se  développe.  Mais  les  travaux  de  détail 
et  de  longue  haleine  qui  sont  encore  devant  nous  s’accompli¬ 
ront  graduellement  sans  entraver  les  heures  d’ouverture  ré¬ 
glementaires,  sauf  dans  des  cas  exceptionnels. 

Voici  les  progrès  accomplis  pendant  l’année  : 

1°  Organisation  de  la  collection  géotechnique  et  son  installa¬ 
tion  dans  le  meuble  ad  hoc,  sous  les  fenêtres  de  la  salle  de 
géologie  générale. 

Cette  collection  se  compose  des  catégories  suivantes  : 

a)  Pierres  décoratives ,  en  grande  partie  polies  sur  une  ou 
deux  faces  :  marbres,  albâtres,  serpentines  et  pierres  dures 
diverses.  C’est  la  seule  catégorie  exposée  dans  les  vitrines,  vu 
le  peu  d’espace  disponible. 

b)  Pierres  de  taille,  et  de  construction  en  général  :  grès,  cal¬ 
caires,  etc. 

1  Le  Musée  est  ouvert  au  public  le  dimanche  de  11  à  2  heures ,  ainsi 
que  le  mercredi  et  le  samedi  de  10  à  12  ‘/a  et  de  2  à  4  heures  (rue  Saint- 
Etienne,  7,  derrière  la  Cathédrale). 
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c)  Matériaux  industriels  divers  :  calcaires  hydrauliques  et 
lithographiques,  sables  pour  verreries,  argiles,  pierres  réfrac¬ 
taires,  stéatites,  etc. 

d)  Minerais  divers,  de  fer,  plomb,  etc. 

Plusieurs  parties  de  cette  collection  sont  très  incomplètes , 
et  je  serai  reconnaissant  de  tous  les  compléments  qui  pour¬ 
ront  lui  être  apportés. 

2°  Organisation  de  la  collection  stratigraphique  du  Jura , 
dans  une  partie  des  armoires  et  des  vitrines  de  la  salle  de 
géologie  régionale.  Pour  ce  travail  M.  le  prof.  Aug.  Jaccard  , 
de  Neuchâtel,  a  eu  l’obligeance  de  venir  me  donner  un  coup 
de  main.  Personne  ne  connaît  aussi  bien  que  lui  la  géologie  de 
notre  Jura ,  et  son  concours  m’a  été  fort  utile  pour  trier ,  par 
terrains,  nos  fossiles  du  Jura,  dont  un  certain  nombre  se  trou¬ 
vaient  sans  indication  de  gisement  et  même  parfois  sans  pro¬ 
venance  précise.  C’était  le  cas  en  particulier  de  beaucoup 
d’objets  de  la  collection  Campiche.  LeDr  Campiche  avait  l’ha¬ 
bitude  fâcheuse  d’étiqueter  Ste-Croix  des  fossiles  provenant 
de  divers  gisements  du  Jura  assez  éloignés  de  son  domicile , 
comme  Pontarlier,  Baulmes,  le  Val  de  Travers,  etc.  Même 
parmi  ceux  qui  provenaient  réellement  des  environs  de 
Ste-Croix,  il  était  essentiel  de  déterminer  plus  exactement 
leur  gisement.  Personne  n’était  mieux  à  même  que  M.  Jac¬ 
card  de  fournir  ces  indications.  La  revue ,  à  laquelle  nous 
avons  ensemble  soumis  cette  collection,  en  a  beaucoup  accru 
la  valeur  scientifique.  J’ai  exposé  dans  les  vitrines  disponibles 
pour  cela ,  un  petit  choix  des  fossiles  les  plus  remarquables 
de  notre  Jura  pour  chaque  horizon  géologique.  Mais  les  neuf 
dixièmes  et  plus,  de  la  collection  doivent,  faute  de  place, 
rester  enfermés  dans  les  armoires. 

3°  Détermination  et  classification  d’une  partie  de  la  collec¬ 
tion  stratigraphique  des  Alpes ,  savoir  des  terrains  métamor¬ 
phique,  houiller,  triasique  et  basique,  avec  exposition  dans 
les  vitrines  d’un  choix  de  roches  et  de  fossiles  de  ces  ni¬ 


veaux. 


3  SEP.  MUSÉE  GÉOLOGIQUE  1879  BULL.  659 

4°  Classification  de  la  collection  de  mollusques  fossiles  et 
son  installation  dans  une  des  vitrines  de  la  salle  de  Paléonto¬ 
logie. 

5°  Classification  des  collections  d’articulés,  vers ,  ' édiino- 
dermes,  polypiers  et  protozoaires ,  et  leur  installation  dans  la 
nouvelle  vitrine  que  la  commission  m’avait  autorisé  à  faire 
établir  à  cet  effet  dans  la  salle  de  paléontologie. 

A  cette  occasion  M.  P.  de  Loriol  ,  de  Genève,  a  eu  l’obli¬ 
geance  de  venir  nous  déterminer  beaucoup  d’oursins  et  de 
crinoïdes  fossiles  qui  ne  l’étaient  point  encore,  ce  qui  aug¬ 
mente  sensiblement  la  valeur  de  ces  collections. 

6°  Quant  à  la  minéralogie,  j’ai  terminé  avec  le  concours  de 
M.  H.  Goll,  conservateur-adjoint,  le  classement  de  la  collec¬ 
tion  générale  de  minéraux . 

Nous  avons  passé  en  revue  tous  les  carbonates ,  borates  et 
silicates ,  ces  derniers  surtout  très  nombreux ,  déterminant 
tout  ce  que  nous  pouvions,  éliminant  les  doubles  et  les  échan¬ 
tillons  douteux ,  et  installant  les  pièces  conservées  dans  les 
vitrines  encore  vacantes.  Ce  travail  achevé,  il  restera  à  per¬ 
fectionner  l’arrangement  de  cette  collection ,  qui,  malgré  cer¬ 
taines  lacunes,  est  pourtant  passablement  riche,  puis  à  faire 
l’étiquetage  définitif. 

En  classant  la  collection  générale,  nous  avons  mis  à  part 
tous  les  minéraux  vaudois ,  ou  de  contrées  limitrophes ,  pour 
en  créer  une  collection  spéciale  de  notre  région,  où  pren¬ 
dront  place  nos  magnifiques  échantillons  des  mines  de  Bex.  Ce 
sont  ces  collections  régionales  qu’un  étranger  demande  sur¬ 
tout  à  voir ,  soit  comme  curiosité  ,  soit  pour  l’étude.  Il  est  es¬ 
sentiel  que  nous  puissions  ainsi  exhiber  les  produits  naturels 
de  notre  pays,  mais  pour  cela  il  me  faudrait  une  nouvelle  vi¬ 
trine  ,  la  place  actuelle  d’exposition  étant  tout  à  fait  insuffi¬ 
sante. 

7°  Nos  nombreux  doubles  de  minéraux  ont  donné  lieu  à  un 
triage  en  deux  séries  différentes,  savoir  : 

a)  Série  des  meilleurs  doubles ,  comprenant  les  pièces  de 
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choix  et  de  plus  grande  dimension ,  ainsi  que  les  minéraux 
plus  rares,  qui  serviront  à  faire  des  échanges  avec  les  Musées. 

I)  Série  des  doubles  plus  ordinaires,  en  échantillons  plus 
petits,  qui  serviront  soit  aux  échanges  avec  des  particuliers, 
soit  à  former  des  collections  pour  les  collèges  communaux. 

8°  Pour  faciliter  les  relations  d’échange  j’ai  dû  faire  retenir 
tous  les  doubles  de  la  collection  Campiche,  pour  les  trier  par 
terrains. 

9°  M.  le  Dr  de  la  Harpe,  conservateur-adjoint,  nous  a  dé¬ 
terminé  un  bon  nombre  de  végétaux  fossiles ,  et  continue  à 
étudier  nos  Nummulites. 

Dans  tous  ces  travaux,  ainsi  que  dans  la  besogne  courante 
dont  il  est  impossible  d’énumérer  le  détail,  j’ai  été  activement 
et  très  utilement  secondé  par  mon  nouveau  préparateur  M. 
G.  Maillard,  auquel  je  n’ai  que  des  éloges  à  donner.  Il  a  com¬ 
mencé  des  leçons  de  moulage ,  pour  pouvoir,  par  la  suite,  re¬ 
produire  en  fac-similé  nos  échantillons  les  plus  remarquables. 
Il  ne  se  tire  point  mal  du  nettoyage  et  sculptage  des  fossiles, 
opération  souvent  très  délicate  et  qui  demande  une  certaine 
habileté,  et  en  outre  la  connaissance  des  formes  organiques. 
Il  me  fait  à  la  plume  ou  au  crayon  des  copies  de  dessins , 
contenus  dans  divers  ouvrages ,  pour  représenter  dans  nos 
vitrines  des  types  qui  y  font  défaut.  Enfin  il  y  a  beaucoup  à 
faire  à  étiqueter  successivement  toutes  nos  collections.  Voyant 
combien  de  spécimens  de  l’ancien  Musée  ont  perdu  toute  va¬ 
leur  en  perdant  leur  étiquette  de  provenance ,  je  me  suis  mis 
à  faire  coller  une  petite  étiquette  sur  chaque  échantillon  de 
taille  suffisante ,  sans  préjudice  des  étiquettes  plus  grandes 
qui  devront  accompagner,  par  la  suite,  tous  les  objets  expo¬ 
sés  ,  mais  qui  ne  peuvent  se  faire  qu’au  fur  et  à  mesure  du 
travail  de  détermination  et  de  classement. 

A  l’occasion  de  la  révision  à  laquelle  nous  devions  soumet¬ 
tre  la  collection  du  Jura,  nous  avons  fait,  MM.  Jaccard,  Mail¬ 
lard  et  moi,  plusieurs  excursions  pour  fixer  nos  idées  sur  di¬ 
vers  niveaux  géologiques  de  cette  région.  De  ces  excursions 
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nous  avons  rapporté  pour  le  Musée  plus  de  600  fossiles  de 
divers  terrains  du  Jura ,  spécialement  de  ceux  qui  y  étaient 
moins  bien  représentés.  Une  bonne  partie  de  ces  fossiles  sont 
dus  au  travail  persévérant  de  notre  préparateur. 

Le  Musée  a  profité  également  des  récoltes  que  j’ai  pu  faire, 
comme  aussi  des  séries  qui  m’ont  été  données,  dans  un  voyage 
au  Midi  de  la  France,  et  pendant  une  excursion  dans  la  Suisse 
orientale. 

Achats. 

Gomme  précédemment ,  nos  achats  ont  été  forcément  très 
modestes.  Ce  sont  : 

a)  Fossiles  et  minéraux. 

Environ  500  fossiles  des  Alpes  vaudoises ,  achetés  de  mon  fi¬ 
dèle  pourvoyeur  Ph.  Gherix,  peu  de  temps  avant  sa  mort. 
Environ  200  fossiles  du  Jura  vaudois. 

Poissons,  insectes  et  plantes  fossiles  des  plâtrières  d’Aix  en 
Provence,  achetés  sur  place. 

Quelques  fossiles  du  Sentis  et  de  Baden  (Argovie) ,  achetés 
sur  place. 

Mâchoire  et  os  à’  Hyotherium  de  la  molasse  de  Lausanne. 
Quelques  minéraux,  achetés  d’occasion. 

b)  Livres. 

Mémoires  de  la  Société  paléontologique  suisse,  vol.  V. 
Paléontologie  française  (5  livraisons). 

Heer  —  Urwelt  der  Schweitz,  seconde  édition. 

Zittel  —  Handbuch  der  Paléontologie  (3  livraisons). 

Saporta  —  Le  monde  des  plantes  avant  l’homme. 

Echanges. 

G’est  par  des  échanges  que  je  cherche  surtout  à  compléter 
nos  collections.  Gette  année  j’ai  pu  obtenir,  par  cette  voie, 
bien  des  objets  intéressants  : 
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1°  Le  Musée  géologique  de  l’Université  de  Pise  (Italie)  nous 
a  envoyé  trois  grandes  caisses,  contenant  : 

a)  55  fac-similés  de  Vertébrés  fossiles  d’Italie,  dont  plusieurs 

mâchoires  et  têtes  entières  de  grande  taille. 

b)  27  fac-similés  de  Aulacoceras,  céphalopode  liasique  d’Italie. 

A  propos  de  l’envoi  que  nous  lui  avons  fait  en  retour ,  le 
directeur  de  ce  Musée,  M.  le  prof.  Meneghini,  m’écrit  :  «  La 
caisse  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’expédier  était  en  par¬ 
fait  état;  l’emballage  en  était  très  soigné.  Quant  à  la  beauté  et 
à  l’importance  scientifique  des  objets,  j’en  suis  enchanté,  et  je 
voudrais  pouvoir  vous  exprimer  et  vous  démontrer  toute  ma 
reconnaissance.  Les  fac-similés  de  la  collection  Gampiche  ont 
pour  moi  une  grande  importance.  Les  moulages  d ’Anthraco- 
therium  Valdense  sont  magnifiques;  les  deux  grandes  mâchoi¬ 
res  étaient  en  parfait  état.  La  riche  et  belle  série  des  plantes 

de  la  molasse  nous  sera  d’un  grand  secours,  etc . 

»  D’après  la  liste  que  vous  m’aviez  envoyée ,  j’avais  déjà 
jugé  que  votre  envoi  était  bien  supérieur  au  mien.  Mainte¬ 
nant  que  je  suis  en  possession  des  objets,  je  me  reconnais 
formellement  votre  débiteur.  Pour  m’acquitter  je  vous  pré¬ 
pare  un  second  envoi . » 

2°  Du  Musée  académique  de  Genève  nous  avons  reçu  ; 

a)  Une  cinquantaine  de  fossiles  urgoniens  de  Châtillon ,  de 

Michaille  (Ain). 

b)  Une  vingtaine  de  fossiles  urgoniens  d’Essert  sur  Salève. 

c)  Environ  70  fossiles  divers  manquant  à  nos  collections 

paléontologiques. 

3°  Le  comité  des  Musée  et  Bibliothèque  de  Ste-Croix  nous  a 
remis ,  en  échange  des  moulages  Gampiche ,  une  portion  qui 
nous  manquait  de  la  Description  des  fossiles  de  Ste-Croix,  par 
Pictet  et  Gampiche  (3e  partie,  et  6  livr.  de  la  4e). 

4°  De  M.  le  Dr  Engel,  à  Ettlenschies  (Wurtemberg),  nous 
avons  reçu  un  bel  envoi  composé  de  : 
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a)  125  fossiles  tertiaires  du  Wurtemberg,  etc. 

b)  515  fossiles  jurassiques  de  l’Alpe  de  Souabe. 

c)  115  fossiles  basiques  de  la  même  région. 

5°  M.  Honoré  Martin  aux  Martigues  (Bouches  du  Rhône), 
nous  a  remis,  en  deux  fois,  de  jolies  séries  de  fossiles  tertiai¬ 
res  et  crétacés  de  la  Provence. 

6°  Enfin  nous  avons  reçu  de  M.  P.  de  Loriot ,  de  Genève , 
quelques  types  rares  d’oursins  fossiles,  destinés  à  compléter 
notre  collection  paléontologique. 


Dons. 

L’augmentation  considérable  des  dons,  qui  ont  presque 
doublé  depuis  l’année  passée,  est  un  signe  encourageant  de 
l’intérêt  qu’éveille  notre  petit  Musée.  Ce  qui  me  réjouit  en 
particulier  c’est  de  voir  plusieurs  de  ces  dons  provenir  de 
nos  étudiants  ou  anciens  étudiants,  qui  témoignent  du  double 
intérêt  qu’ils  prennent  à  la  science  que  je  suis  chargé  de  leur 
enseigner ,  et  à  notre  Musée  national.  C’est  ainsi  que  nous 
pourrons,  petit  à  petit,  grouper  les  richesses  minérales  et  pa- 
léontologiques  de  notre  pays,  auxquelles  j’attache  bien  plus 
de  prix  qu’à  de  grandes  collections  exotiques.  La  multiplica¬ 
tion  des  dons  m’a  engagé  à  les  grouper  en  catégories  plus 
nombreuses  : 

a)  Livres ,  cartes ,  etc. 

Département  de  l’instruction  publique .  —  Feuille  XII  de  la  carte 
géologique  suisse. 

Id .  —  Tableaux  et  coupes  du  tunnel  du  Gothard  (livrai¬ 
sons  IV  et  V). 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  —  Bulletins  n03  79 ,  80, 
81  et  82. 
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Reçu  de  MM. 

Dr  Aug.  Burnier.  —  Bull.  Soc.  vaud.  sciences  nat. ,  vol.  I  à  III 
(qui  nous  manquaient). 

A.  Jaccard ,  prof.  —  Carte  géologique  du  Jura  neuchâtelois. 
P.  Vionnetj  past.  —  3  photographies  de  blocs*  erratiques. 

b)  Minéraux. 

Reçu  de  MM. 

Herm.  Goll.  —  Diamant  cristallisé,  dans  sa  gangue  (val.  200  fr.). 
Ad.  Ossent ,  à  Sierre.  —  170  échant.  des  mines  d’Anniviers  et 
Tourtemagne  (Valais). 

Vilanova,  prof,  à  Madrid.  —  Phosphorite  d’Espagne. 

Aug.  Simson,  en  Australie.  —  Quelques  gemmes  de  Tasmanie.. 
A.  Heim,  prof.,  à  Zurich.  —  Oligoclase  de  Norwège. 

Vasserot  frères.  —  Minerais  d’argent  d’Espagne. 

H.  Berthoud,  stud.  —  Quelques  min.  d’Ecosse,  Allemagne,  etc. 
H.  Schardt,  stud.  —  Quelques  minéraux  du  pied  du  Jura. 

c)  Boches. 

Reçu  de  MM. 

A.  W.  Waters ,  d’Angleterre.  —  Roches  à  lithothamnies  des 
Alpes  vaudoises. 

A.  Heim,  prof.,  à  Zurich.  —  Quelques  roches  de  la  Suisse 
orientale. 

S.  Bochat,  ing.  —  Echantillons  d’anthracite  d’Amérique. 

H.  Pittet.  —  Beau  bloc  d’anthracite  de  Pensylvanie. 

H.  Schardt,  stud.  —  72  roches  du  pied  du  Jura  (concours  acad.). 
Piccard,  père.  —  Quelques  roches  erratiques  vaudoises. 

Dr  de  la  Harpe.  —  Roches  nummul.  de  Hongrie  et  de  France. 
G.  Maillard,  préparât.  —  Brèche  à  ciment  de  Mg  CO3. 
Benevier,  prof.  —  Marbres  de  Saillon  et  de  la  Batiaz. 

Id.  —  Environ  220  éch.  des  terr.  métamorphique,  carboni¬ 
fère  et  triasique  des  Alpes  vaudoises  et  du  Bas- Valais. 
Id.  —  Cailloux  impressionnés  du  Nagelflüh  de  St-Gall. 
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d)  Fossiles  étrangers. 

Reçu  de  MM. 

H.  Woodward,^voî.  à  Londres.— 13  fac-similés  d’articulés  foss. 

Rup.  Jones  (Angleterre).  —  Dizaine  d’Entomotracés  du  car¬ 
bonifère  d’Angleterre. 

Matheron ,  ing.  à  Marseille.  —  5  fac-similés  de  fossiles  rares 
de  Provence. 

Marion ,  prof,  à  Marseille.  —  Vingtaine  de  mollusques  d’eau 
douce  crélacés  de  Provence. 

P.  Vitalis ,  à  Fuveau.  —  Environ  130  fossiles  crétacés  d’eau 
douce  de  Provence. 

Id.  —  Une  tortue  fossile  de  Fuveau. 

Bouche ,  ing.  à  Valdonne.  —  Dents  et  os  de  crocodile  crétacé 
de  la  mine  de  Castellane,  près  Marseille. 

de  Rouville ,  prof,  à  Montpellier.  —  Quelques  fossiles  tertiaires 
de  l’Hérault. 

de  Goumoëns,  ing.  à  Lonay.  —  2  poissons  fossiles  du  carboni¬ 
fère  de  l’Ailier. 

A.  Hem,  prof,  à  Zurich.  —  6  grosses  Terebratules  de  l’Aptien 
de  Wannenalp  (Schwytz). 

Bratschi,  instit.  à  la  Lenk.  —  Quelques  fossiles  de  la  Lenk. 

Dr  de  la  Harpe.  —  Foss.  nummul.,  de  Hongrie  et  de  France. 

Id.  Série  de  Nummulites,  choisies  pour  coll.  paléontologique. 

H.  Berthoud,  stud.  —  Poisson  du  permien  de  Saxe. 

Ouvriers  réparant  la  cathédrale  de  Lausanne.  —  Quelques 
fossiles  coralliens  de  l’Yonne,  trouvés  dans  leurs 
moellons. 

G.  Maillard,  prép.  —  40ne  d’échant.  de  même  provenance. 

Renevier,  prof.  —  Foss.  crétacées  et  tert.  récoltés  en  Provence. 

Id.  —  Récoltes  de  voyage  à  St-Gall,  Sentis,  Wesen,  Baden. 

Id.  —  Récoltes  de  voyage  à  la  Lenk. 

Id.  —  100ne  d’échant.  des  Alpes  bernoises  et  de  Savoie. 

Id.  —  Choix  de  515  mollusques  et  invertébrés  divers,  pour 
collections  paléontologiques. 
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e)  Fossiles  régionaux. 

Reçu  de  MM. 

Fd.  Mabille.  —  Environ  150  foss.  jurassiques  et  crétacés  de 
Raulmes,  etc.  (en  2  fois). 

M.  de  Tribolet,  à  Neuchâtel.  —  Foss.  rotomagiens  de  Cressier. 

Dr  Engel  (Wurtemberg).  —  Quelques  échantillons  rares  de  la 
Perte  du  Rhône. 

H.  Gol-k  —  Fossiles  récoltés  à  la  Perte  du  Rhône. 

Dr  de  la  Harpe.  —  Environ  230  foss.  nummul.  des  Alpes  vaud. 

Id.  —  Os  de  rhinocéros  et  tortue  du  Maupas,  Lausanne. 

Id.  —  Tortue  et  crocodile  de  Rochette. 

H.  Schardt,  stud.  —  Divers  moulages  de  fossiles  du  Jura. 

Schardt  et  Golliez,  stud.  —  30ne  de  plaques  du  calcaire  à  Ghara 
d’Orbe. 

Grandjean ,  stud.  —  Beau  crinoïde  et  Brachiopode  rare  de 
Baulmes. 

A.  Viquerat,  stud.  —  Dents  de  squales  de  Combremont. 

G.  Cuendet,  stud.  —  Cerite  du  corallien  de  Ste-Croix. 

G.  Maillard,  prép. —  Quelques  fossiles  molassiques  de  Lonay, 
Prévérenges,  Borde. 

Id.  —  Quelques  échantillons  du  Lias  de  la  Grande-Eau. 

Benevier,  prof.  —  Environ  80  pièces  du  corallien  du  Salève. 

Id. —  Sa  collection  du  Jura  comprenant,  outre  beaucoup  de 
doubles,  plus  de  quatre  mille  pièces  de  collection,  savoir  : 
200  fossiles  tertiaires. 


60ne 

» 

du  rotomagien  d’Oye. 

900 

» 

du  gault  de  la  Perte  du  Rhône  (coll.  type). 

500 

» 

du  gault  du  reste  du  Jura. 

900 

» 

aptiens  et  rhodaniens  (types). 

500 

» 

de  l’urgonien. 

1000 

» 

du  néocomien. 

370 

» 

jurassiques. 
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APPENDICE 
Liste  des  moulages  (fac-similés) 

dont  le  Musée  peut  disposer  pour  échanges. 

Série  A. 

Ossements  d’Anthracotherium  de  Rochette,  etc.,  figurés 
dans  Bull.  Soc.  vaud.  sc.  nat.,  XVI,  pl.  4  à  8. 

A.  1.  Anthracoth.  Valdense,  Kow.,  des  lignites  aquitaniens  de 
Rochette  (Vaud),  —  mâchoire  supér.,  pl.  6, 
fig.  60,  —  long.  42  centimètres. 


— 

2. 

Id. 

mâchoire  infér.,  pl.  6,  f.  61,  —  long.  55 cm. 

— 

3. 

Id. 

cubitus  droit,  pl.  4,  f.  26,  27,  —  »  23 cm. 

— 

4. 

Id. 

onciforme  droit. 

— 

5. 

Id. 

extrémité  inf.  du  métacarpien  (ou  tarsien) 
latéral,  pl.  5,  f.  51. 

— 

6. 

Id. 

os  pyramidal  (carpe). 

— 

7. 

Id. 

3e  métacarpien  droit,  —  long.  10 cm. 

— 

8,  9. 

Id. 

4e  et  5e  métacarpiens  gauches,  —  long.  7 cm. 

— 

10. 

Id. 

scaphoïde  gauche  du  tarse. 

— 

11. 

Id. 

3e  cunéiforme  gauche  du  tarse. 

— 

12  à  14. 

Id. 

2e,  3e  et  4e  métatarsiens  gauches. 

— 

15. 

Id. 

grand  os  (pars). 

— 

16. 

Id. 

os  du  carpe. 

— 

17.  Anthr.  minus?  Cuv.  de  Rochette,  mâch.  sup.,  —  long.  7.5 cm. 

— 

18.  Anthr.  magnum  ?  Cuv.  de  Bumbach  (Berne),  —  4e  méta¬ 
tarsien  gauche,  pl.  5,  f.  55,  —  long  14cm. 

— 

19. 

Id. 

scaphoïde  droit  du  carpe,  pl  5,  f.  38. 

Série  B. 

Vertébrés  de  la  molasse  vaudoise  et  fribourgeoise , 
provenant  de  la  collection  Blanchet  : 

B.  1.  Paleomeryx  Scheuchzeri ,  Myr. ,  —  mâchoire  inf.  — 
Helvétien  de  la  Molière  (Fribourg) 

Id.  dent,  —  Helvétien  de  Payerne  (Vaud). 


2. 
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B.  3.  Hyotherium  sp.,  dent,  —  Langhien  de  Lausanne. 

—  4.  Hyoth.  Meissneri,  Myr.,  mâch.  inf.  —  Helv.  de  la  Molière. 

—  5.  Id.  mâch.  inf.  droite,  —  Helvét.  de  la  Molière. 

—  6.  Rhinocéros  incisivus?  Guy.,  2e  mol.  sup.  droite,  id. 


—  7.  Id.  molaire  inférieure  droite,  id. 

—  8.  Rhinocéros  minutus,  Guy.,  mol.  sup.  droite,  id. 

—  9.  Pachyodon  ?  sp.,  canine,  id. 

—  10.  Canis  sp.,  canine,  id. 


—  11.  Trachyaspis  Lardyi,  Myr.  —  Pict.  et  Humb.,  Chéloniens, 

pl.  21,  f.  3.  —  Helvét.  de  la  Molière. 

Série  G. 

Fossiles  crétacés  de  Sainte-Croix  (Vaud),  etc.,  décrits  et 
figurés  dans  :  Pictet  et  Campiche,  Description  des  fossiles 
crétacés  de  Ste- Croix.  (Collection  Campiche.) 

reptiles 

C.  1.  Chelonia  valangiensis,  Pict.,  carapace, 

long.  20cm,  pl.  1  à  3.  —  Yalangien. 

—  2.  Id.,  fragment  de  plastron,  pl.  3,  f.  2.  —  Id. 

—  3.  Id.,  os  de  l’avant-bras,  pl.  3,  f.  3.  —  Id. 

—  4,  5.  Trachyaspis  Sanctæ-Crucis,  Pict.,  pl.  4,  f.  1, 2.  —  Id. 

—  6.  Polyptychodon  sp.,  dent,  pl.  5,  fig.  1.  —  Hauterivien. 

—  7.  Plesiosaurus  neocomiensis,  Camp.,  mâchoire.  —  Yalang. 

—  8,  9.  Id.,  2  vertèbres  dorsales,  pl.  6,  f.  1,  2.  —  Id. 

—  10.  Plesiosaurus,  sp.,  vertèbre,  pl.  5,  fig.  2.  —  Hauterivien. 

—  11.  Id.,  côte,  pl.  5,  fig.  3.  —  Id. 

POISSONS 

C.  12.  Saurocephalus  albensis,  Pict.,  dent,  pl.  7,  f.  4. — Gault.  inf. 

—  13.  —  inflexus,  Pict.,  dent,  pl.  7,  f.  3.  — Hauterivien. 

—  14.  Pycnodus  Couloni,  A  g.,  dent,  pl.  7,  f.  7.  —  Id. 

—  15.  —  complanatus,  Ag.,  dents,  pl.  8,  f.  24.  —  Rhodan. 

—  16.  —  id.,  palais,  Pict.  et  Rnv.,  Apt.,  pl.  1,  f.  4. —  Id. 

—  17.  —  obliquus,  Pict.,  dents,  pl.  8,  f.  26.  —  Gault.  sup. 

—  17  bis,  —  cylindricus,  Pict.,  incisive,  pl.  8,  f.  4.  — Yalang. 
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C.  18.  Sphærodus  neocomiensis,  Ag.,  dent,  pl.9,f.l. —  Hauteriv. 

—  19.  —  globulosus,  Pict.,  dent,  pl.  9,  f.  7.  —  Gault  moy. 

—  20.  Ischyodon  Thurmani,  Pict.,  palais,  pl.  9,  f.  8.  — Gault  inf. 

—  21-24.  Strophodus  sp.,  4  dents,  pl.  12,  f.  1-4.  — Yalangien. 

—  25.  Ptychodus  decurrens  ?  Ag.,  dent.  —  Yraconnien. 

—  26.  Vertèbre  de  squalide  (Alopias?),  pl.  12,  f.  8.  —  Id. 

—  27-29.  3  dites  (Lamna?),  pl.  12,  f.  9-10.  —  Gault  moy. 

—  30.  Asteracanthus  granulosus,  ichtyodorulite, 

pl.  12,  f.  11.  —  Valangien. 

—117.  Oxyrbina  macrorhisa,  Pict.,  dents,  pl.  10,  f.  6.  —  Yracon. 
— 118.  Otodus  appendiculatus,  Ag.,  id,  pl.  10,  f.3.  —  Gault  moy. 
— 119.  Corax  falcatus,  Ag.,  dents,  pl.  10,  f.  12.  —  Vraconnien. 
— 120.  Pycnodus  Münsteri,  Ag.,  dents, 

Apt.  Pict.  et  Rnv.,  pl.  1,  f.  2.  —  Rhodanien. 

CÉPHALOPODES. 

C.  31.  Belemnites  pistilliformis,  Blainv.  -*■  Hauterivien. 

—  32.  —  latus,  Blainv.,  pl.  13,  f.  10.  —  Id. 

—  33.  —  binérvius,  Rasp.,  pl.  13,  f.  12.  —  Néocomien. 

—  34.  Nautilus  pseudo-elegans,  Orb.,  diam.  17cm.  —  Hauterivien. 

—  35.  —  neocomiensis,  Orb.,  diam.  20cm.  —  Id. 

—  36.  —  elegans,  Sow.  —  Rotomagien,  d’Oye  (Doubs). 

—  37.  —  albensis,  Orb.,  pl.  17,  f.  3.  —  Gault  de  Clar  (Yar). 

—  38.  —  sp.  indet.  —  Rhodanien. 

—  39.  —  clementinus,  Orb.  —  Yraconnien. 

—  40.  —  clementinus,  Orb.,  pl.  19,  f.  2.  —  Gault  moyen. 

—  41.  —  Lallierianus,  Orb.,  pl.  19,  f.  6.  —  Rhodanien. 

—  42.  Ammonites  Gevrilianus,  Orb,  pl.  20,  f.  1-3.  — Valangien. 

—  43.  —  Marcousanus,  Orb.,  pl.  21,  f.  1.  —  Id. 

—  44.  —  Sueuri,  Pict.  et  C.,  pl.  22,  f.  1.  —  Hauterivien. 

—  45.  —  Roissyanus,  Orb.,  pl.  21,  f.  4.  —  Gault  moyen. 

—  46.  —  varians,  Sow.  —  Rotomagien  d’Oye  (Doubs). 

—  47.  —  Coupei,  Brng.  —  Id.,  id. 

—  48.  —  Jaccardi,  Pict,  et  C.,  pl.  23,  f.  1.  — Yraconnien. 

—  49.  —  Blancheti,  Pict.  et  C.,  pl.  23,  f.  2-6.  —  Id. 
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C.  50, 50  b.  Ammonites  Rotomagensis,  Erng.,  diam.  de  l’un  19cm, 
pl.  25,  f.  1, 2.  —  Rotomagien  d’Oye  (Doubs). 
Cenomanensis,  Arch.,  pl.  25,  f.  4.  —  Id. 

Lyelli,  Leym.  —  Gault  moyen. 

Mantelli ,  Sow.,  pl.  26,  f.  1,  2.  —  Rotom.  d’Oye. 
curvatus,  Mant.,  pl.  27,  f.  10.  —  Vraconnien. 

falcatus,  Mant.,  pl.  27,  f.  1.  —  Id. 

furcatus,  Sow.,  —  Rhodanien, 

interruptus,  Brug.,  pl.  28,  f.  15.  —  Gault  moy. 

Studeri,  Pict.  et  C.,  pl.  30,  f.  1  et  3.  —  Vraconn. 

Renauxianus,  Orb.,  pl.  31,  f.  4.  —  Id. 

Leopoldinus,  Orb.,  pl.  32,  f.  3:6.  —  Hauteriv. 

splendens,  Sow.  —  Vraconnien. 

radiatus,  Brug.,  diam.  17cm,  pl.  32,  f.  1.  —  Haut. 
Desori,  Pict.  et  C.,  pl.  33,  f.  4.  —  Valangien. 

neocomiensis,  Orb.,  pl.  33,  f.  1.  —  Id. 

Thurmanni,  Pict.,  pl.  34,  f.  1-2.  Id. 

Campichei ,  Pict.  et  Rnv., 

Foss.  Apt.,  pl.  2,  f.  2.  —  Rhodanien. 

—  72.  —  Dutempleanus,  Orb.  —  Gault  inf. 

—  73.  —  Velledæ ,  Mich.,  pl.  36,  f.  8.  —  Vraconnien. 

—  74.  —  subalpinus,  Orb.,  pl.  36,  f.  5.  —  Gault  inf. 

—  75.  —  subfimbriatus,  Orb.  —  Hauterivien. 

—  76.  —  quercifolius,  Orb.,  pl.  36,  f.  1.  — Gault  moyen. 

—  77,  78.  —  bidichotomus,  Leym.,  pl.  41,  f.  1  et  3.  —  Haut. 

—  79.  —  Carteroni,  Orb.,  pl.  42,  f.  1.  —  Id. 

—  80.  —  Astierianus,  Orb.,  pl.  43,  f.  1.  —  Id. 

—  81.  —  Milletianus,  Orb.,  pl.  35,  f.  5.  —  Gault  inf. 

—  82-83.  —  Raulinianus,  Orb.,  pl.  29,  f.  5,  6.  —  Vraconn. 

—  84.  Scaphites  Meriani,  Pict.  et  C.,  pl.  44,  f.  1.  —  Id. 

—  85.  Crioceras  Astierianus,  Orb.,  pl.  45,  f.  1.  —  Gault  moyen. 

—  86.  —  depressus,  Pict.  et  C.,  pl.  45,  f.  3.  — -  Gault  inf. 

—  87.  Ancyloceras  Nicoleti,  Pict.  et  C.,  pl.  46,  f.  5.  —  Gault  moy. 

—  88.  —  Blancheti,  Pict.  et  C.,  pl.  47,  f.  4.  —  Gault  inf. 

—  89.  Anisoceras  armatus  (Sow.),  Pict.,  pl.  48,  f.  1.  —  Vracon. 

—  90.  —  Saussureanus,  Pict.,  pl.  50,  f.  1.  —  Id. 


—  51.  — 

—  52.  — 

— 53, 53  b.  - 

—  54.  — 

—  55.  — 

—  56.  — 

—  57,  58.  — 

—  59,  60.  — 

—  61.  — 

—  62-64.  - 

—  65.  — 

—  65  bis.  — 

—  66.  — 

—  67.  — 

—  68-70.  — 

—  71.  — 
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C.  91-93.  Anis.  pseudo-elegans,  Pict.  et  G.,  pl.  50,  f.  4-6.  —  Vrac. 

—  94,95.  —  alternatus,  Mant.,  pl.  51,  f.  1,  2.  —  Id. 

—  96,  97.  —  pseudo-punctatus,  P.  et  C.,  pl.  52,  f.  1, 2.  —  Id. 

—  98.  —  perarmatus  (monstrueux),  pl.  52,  f.  4.  —  Id. 

—  99, 100.  —  perarmatus,  Pict.  et  C.,  pl.  49,  f.  1-3. —  Id. 

— 101, 102.  Hamites  Moreanus,  Buv.,  pl.  53,  f.  3,  6.  —  Gault  moy. 
— 103, 104.  —  Raulinianus,  Orb.,  pl.  53,  f.  14, 15.  —  Id. 

— 105.  —  Halleri,  Pict.  et  Camp.,  pl.  54,  f.  1.  — Id. 

— 106, 107.  Baculites  Sanctæ-Crucis,  P.  et  C.,  pl.  55,  f.  1 , 3.  —  Id. 

— 108.  Turrilites  Escherianus,  Pict.,  pl.  56,  f.  6.  —  Vraconnien. 


—109. 

—  Hugardianus,  Orb.,  pl.  57,  f.  2. 

-  Id. 

—110. 

—  elegans,  Orb.  (var.),  pl.  57,  f.  8. 

-  Id. 

—111. 

—  Gresslyi,  Pict.  et  C.,  pl.  57,  f.  11. 

-  Id. 

—112. 

—  intermedius,  Pict.  et  C.,  pl.  57,  f.  14. 

—  Id. 

—113. 

—  Scheuchzerianus,  Bosc., 

pl.  58,  f.  6.  —  Rotomagien  d’Oye  (Doubs). 

—114. 

—  tæniatus,  Pict.  et  C.,  pl.  59,  f.  1.  — 

•Yraconnien. 

— 115.  Rhynchoteuthis  sp.,  pl.  59,  f.  7.  —  Hauterivien. 

— 116.  —  5  carinatus,  Pict.  et  C.,  pl.  59,  f.  9. —  Gault  moy. 

— 121.  Helicoceras  Thurmanni,  Pict.  et  C.,  pl.  56,  f.  1. —  Gault  inf. 
— 122.  Hamites  Kaulinianus  ?  Orb.  — Yraconnien. 

Série  E. 

Fossiles  éocènes  des  Alpes,  figurés  dans  :  Hebert  et 
Renevier,  Description  des  fossiles  du  terrain  nummulitique 
supérieur }  etc. 

E.  1,2.  Natica  Picteti,  Heb.  etRnv.,pl.l,  f.  1. —  Diablerets(Yaud). 

—  3.  Natica  Beaumonti,  Heb.  et  Rny.,  pl.  1,  f.  2. 

(Coll.  Lory.)  —  Faudon  (Htes-Alpes). 

—  4.  Rissoa  Carolina,  Heb.  et  Rny.,  pl.  1,  f.  5. 

(Coll.  Lory.)  —  St-Bonnet  (Htes- Alpes). 

—  5.  Trochus  alpinus,  Orb.,  pl.  1,  f.  6.  (Coll.  Heb.) —  St-Bonnet. 

—  6.  Psammobia  Fischeri,  Heb.  et  Rnv.,  pl.  2,  f.  4. —  Diablerets. 

—  7.  —  pudica,  Brong.,  pl.  2,  f.  3.  —  Id. 
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E.  8.  Tellina  Haimei.  Heb.  et  Rnv.,  pl.  2,  f.  2. 

(Coll.  Lory.)  —  St-Bonnet. 

—  9.  Cyrena  alpina  (Orb.),  pl.  2,  f.  7.  (Coll.  Hebert.)  —  Id. 

—  10.  Coralliophaga  alpina  (Math.),  Heb.  et  Rnv., 

pl.  2,  f.  6.  (Coll.  Lory.)  —  Id. 

Série  G. 

Fossiles  crétacés  de  la  Perte -du -Rhône,  etc.,  moulés 
dans  des  matrices  en  gutta-percha ,  d’après  les  originaux  de  : 
Pictet  &  Roux ,  Mollusques  des  grès  verts  des  environs  de 
Genève ,  et  Pictet  &  Reneyier  ,  Fossiles  du  terrain  aptien. 

a)  Originaux  des  Grès  verts. 

G.  1.  Nautilus  Rhodani,  Rx.,  pl.  1,  f.  4. 

(Coll.  Roux.)  —  Gault  inf.  des  Gorges  (Ain). 

—  2.  Ammonites  Velledæ,  Mich.,  pl.  2,  f.  1.  (Musée 

de  Genève.)  —  Gault  du  Saxonnet  (Savoie). 

—  3.  —  Agassizianus,  Pict.  (Mus.  Genève.)  —  Id. 

—  4.  —  Jallabertianus,  Pict.  Id.  —  Id. 

—  5.  —  Senebierianus,Pict.,pl.6,f.7.  Id. — Gault  Reposoir. 

—  6.  —  quercifolius,  Orb.  (Gossianus,  Pict.), 

pl.  4,  f.  5.  —  Gault  de  la  Perte  du  Rhône. 


—  7.  —  Brottianus,  Orb.,  pl.7,f.  10.  (Mus.  Genève.)—  Id. 

—  8.  —  Colladoni,  Pict.,  pl.  8,  f.  1.  (Coll.  Roux).  —  Id. 

—  9.  —  cristatus,  de  Luc.  (Musée  de  Genève.)  —  Id. 

—  10.  —  cornutus,  Pict.,  pl.  8,  f.  6.  (Mus.  Genève.)  —  Id. 

—  11.  —  Balmatianus,  Pict.,  pl.  9,  f.  1.  Id.  —  Id. 

—  12.  Hamites  punctatus,  Orb.,  pl.  12,  f.  3.  (Coll.  Roux.)  —  Id. 

—  13.  —  Favrinus,  Pict.,pl.  12,  f.  5.  (Mus.  Genève.) —  Id. 

—  14.  —  Desorianus,  Pict.,  pl.  12,  f.  8.  Id.  —  Id. 

—  15.  —  flexuosus,  Orb.,  pl.  12,  f.  10.  Id.  —  Id. 

—  16.  —  Charpentieri,  Pict.,  pl.  14,  f.  2.  Id.  —  Id. 

—  17.  —  Venetzianus,  Pict.,  pl.  14,  f.  6.  Id.  —  Id. 

—  18.  —  Studerianus,  Pict.,  pl.  15,  f.  1.  Id.  —  Id. 


—  19.  Ptychoceras  gaultinus,  pl.  15,  f.  5.  Id. — Gault  Saxonnet. 

—  20.  Trigonia  nodosa,  J.  Sow.,  pl.  35,  f.  5.  —  Aptien  de  la  Perte 

du  Rhône. 
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b)  Originaux  du  Terrain  aptien. 

G.  21.  Pycnodus  Munsteri,  Ag.,  pl.  1,  f.  3. 

(Mus.  Genève.)  —  Rhodanien  de  la  Perte  du  Rhône. 


—  22.  Scalaria  Rouxi,  Pict.  &Rnv.,  pl.  3,  f.  4.  —  Id. 

—  23.  Acteonina  Chavannesi,  Pict.  &  Rnv.,  pl.  3,  f.  5.  —  Id. 

—  24.  Trochus  Razoumowsld,  Pict.  &  Rnv.,  pl.  4,  f.  3. 

(Mus.  Genève.)  —  Id. 

—  25.  PteroceraRochatiana,Orb.,pl.4,f.7.  (Coll.Rochat.) —  Id. 

—  26.  Apporhais  Rouxi,  Pict.  &  Rnv.,  pl.  4,  f.  9.  —  Id. 

—  27.  —  Dupiniana,  Orb.  (Chenopus),  pl.  4,  f.  10.  —  Id. 


Série  V.  —  Varia. 

V.  1.  Astragale  de  Mégatheride  du  quaternaire  des  Pampas. 

—  2.  Carapace  de  Cistudo  Heeri,  D.  I.H.,  long.  23cm,  —  de  la  mo¬ 

lasse  langhienne  de  Lausanne. 

—  3.  Ammonites  bisulcatus,  Bru  g.,  diam.  20cm,  —  Sinémurien 

des  environs  d’ Aigle  (Vaud). 

—  4.  —  Humphriesianus ,  Sow.,  diam.  12cm.  — Bajocien 

du  Col  de  Lys  (Fribourg). 

—  5.  Pterocera  oceani,  Brng.,  avec  digitations.  —  Kimmeridgien 

du  Risoux  (Vaud). 


NB.  —  Les  originaux  de  la  plupart  de  ces  fac-similés  sont 
conservés  au  Musée  de  Lausanne  ;  pour  ceux  qui  ne  nous  ap¬ 
partiennent  pas,  les  collections  sont  spécialement  indiquées. 
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CALCUL  ABRÉGÉ  DE  LA  HAUTEUR  DU  SOLEIL 

PAR 

C.  d’APFLES 


Dans  certains  cas  il  est  nécessaire  de  connaître  la  hauteur 
du  soleil  au-dessus  de  l’horizon ,  ou  la  distance  zénithale  qui 
en  est  le  complément.  Cette  hauteur  se  trouve  immédiate¬ 
ment  pour  l’heure  de  midi ,  si  on  connaît  la  déclinaison  du 
soleil  à  la  date  voulue  et  la  latitude  A  du  lieu  que  l’on  occupe  ; 
H  hauteur  du  soleil  à  midi  sera  en  effet  égal  à 

90° —  (A  ±:  déclinaison). 

Pour  une  autre  heure  de  la  journée ,  on  a  ordinairement 
recours  à  la  formule 

cos  z  =  sin  A  sin  d  +  cos  A  cos  d  cos  y , 

dans  laquelle  z  représente  la  distance  zénithale  cherchée, 
A  la  latitude  du  lieu ,  d  la  déclinaison  du  soleil  à  midi ,  et  y 
l’angle  horaire  du  soleil  au  moment  donné.  Cette  formule 
donne  lieu  à  un  calcul  un  peu  long  et  à  un  emploi  de  temps 
assez  considérable  lorsqu’on  a  à  le  répéter  un  grand  nombre 
de  fois  avec  des  données  différentes,  et  les  résultats  sont  d’une 
précision  qu’il  n’est  pas  toujours  nécessaire  d’obtenir. 

Lorsqu’il  suffit  d’une  certaine  approximation ,  il  est  assez 
commode  d’exprimer  la  hauteur  cherchée  h,  en  fonction  de 
la  valeur  connue  H,  pour  le  jour  d’une  observation,  par 
exemple. 

Pendant  que  le  soleil  est  au-dessus  de  l’horizon,  il  parcourt 
successivement  tous  les  angles  d’un  arc  de  180°;  il  les  parcourt 
pendant  un  temps  qui  varie  suivant  les  saisons,  et  qui  est  plus 
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court  en  hiver  qu’en  été.  Si  on  divise  le  nombre  de  degrés 
parcourus  pendant  la  journée  par  le  nombre  d’heures  qu’a 
duré  le  jour,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  son  coucher,  on 
aura  le  nombre  de  degrés  parcourus  en  apparence  par  le  so¬ 
leil  pendant  une  heure ,  et  si  on  multiplie  ce  quotient  par  le 
temps  qui  sépare  le  moment  du  passage  du  soleil  au  méri¬ 
dien  du  moment  donné,  avant  ou  après  midi,  on  aura  le 
nombre  de  degrés  que  le  soleil  a  parcourus  dans  cet  inter¬ 
valle. 

Pour  avoir  l’angle  h ,  il  suffit  de  multiplier  l’angle  H  par  le 
cosinus  de  l’angle  déterminé  comme  il  vient  d’être  dit  ;  la  for¬ 
mule  revient  donc  à  ceci  : 


dans  laquelle  h  est  la  hauteur  du  soleil  en  degrés ,  à  l’heure 
donnée,  H  sa  hauteur  à  midi,  l  la  longueur  du  jour,  à  sa  date, 
en  heures  et  fractions  décimales  d’heures  ;  t  le  temps  en  nom¬ 
bre  décimal  d’heures  qui  sépare  le  moment  donné  de  midi 
vrai. 

180° 

La  valeur  de  —y—  peut  se  calculer  d’avance  pour  tous  les 
t 

jours  de  l’année ,  en  sorte  qu’il  ne  reste  plus  qu’à  faire  une 
multiplication  par  t  pour  trouver  l’angle  dont  on  doit  chercher 
le  cosinus.  Il  faut  remarquer  que  cet  angle  est  obtenu  en  de¬ 
grés  et  fractions  décimales  de  degrés  et  que  pour  en  trouver 
le  cosinus  dans  les  tables ,  il  faut  transformer  les  fractions  de 
degrés  en  minutes. 

L’angle  H  est  donné  en  degrés  et  centièmes  de  degrés,  de 
façon  à  pouvoir  être  considéré  comme  un  nombre  ordinaire 
dont  on  cherche  le  logarithme  pour  l’ajouter  au  logarithme  du 

cosinus  de  l’angle 

Pour  abréger  les  calculs ,  chaque  observateur  se  fera  d’a- 

180° 

vance  une  table  de  H  et  une  table  des  valeurs  de  —j— 
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pour  tous  les  jours  d'une  année  commune  et  pour  tous 
les  jours  d’une  année  bissextile,  appliquée  au  lieu  de  sa 
résidence.  Il  trouvera  dans  l’annuaire  de  l’observatoire  de 
Montsouris  la  durée  du  jour  pour  la  latitude  de  Paris  et 
dans  l’annuaire  du  bureau  des  longitudes,  1880,  une  table 
de  corrections  pour  les  levers  et  les  couchers  du  soleil  à 
diverses  latitudes;  il  en  déduira  les  valeurs  de  l  dont  il 
aura  besoin. 

Lausanne,  le  3  mars  1880. 
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COMPTE-RENDU 

DES 

OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES 

FAITES  A  L’ASILE  DES  AVEUGLES  DE  LAUSANNE 
par  M.  HIRZEL,  Directeur, 

présenté  à  la  Soc.  vaud.  des  Sc.  Nat,  pour  la  période  de  1874  à  1879 

par  J.  Marguet,  professeur. 

Altitude  de  la  station  :  507  mètres. 


(PI.  xxx-xxxv.) 

- - - 

La  station  possédant  actuellement  six  années  d’observa¬ 
tions  régulières,  il  a  paru  convenable  de  procéder  à  l’établis¬ 
sement  de  moyennes  provisoires  présentant  déjà  un  certain 
degré  d’approximation. 

On  va  donner  les  relevés  mois  par  mois  et  l’on  ajoutera 
les  faits  particuliers  à  l’année  1879.  L’année  est  comptée 
civilement,  c’est-à-dire  qu’elle  commence  au  1er  janvier  et  se 
termine  au  31  décembre. 


JANVIER 


Années. 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Hauteur 

d’eau. 

Nombre  de 
jours 
de  chute. 

degrés  centig. 

millimètres. 

millimètres. 

1874 

+  1,03 

722,33 

88  % 

23,95 

6 

1875 

+  2,29 

721,17 

87,94 

89,20 

15 

1876 

—  0,90 

722,10 

94,8 

10,88 

4 

1877 

+  4,16 

718,71 

95,9 

51,51 

9 

1878 

—  1,13 

720,65 

86,4 

44,63 

10 

1879 

+  0,10 

716,10 

90,4 

82,25 

15 

Moyennes. 

+  0,92 

720,18 

90,57 

50,40 

9,83 
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FÉVRIER 


Années. 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Hauteur 

d’eau. 

Nombre  de 
jours 
de  chute. 

1874 

+  1,44 

718,78 

79  % 

19,75 

7  . 

1875 

—  1,17 

715,11 

93,12 

23,8 

7 

1876 

+  2,78 

716,48 

89,4 

98,75 

16 

1877 

+  3,69 

718,48 

84,2 

68,25 

12 

1878 

+  2,20 

724,24 

85,7 

11,75 

2 

1879 

+  2,7 

708,50 

86,9 

117,94 

20 

Moyennes. 

+  1,94 

716,93 

86,39 

56,71 

10,67 

MARS 


1874 

5,33 

721,96 

73,1 

16,25 

12 

1875 

4,12 

717,55 

77,7 

17,5 

7 

1876 

4,58 

711,08 

83,0 

215,38 

21 

1877 

3,56 

712,12 

84,7 

87,38 

18 

1878 

3,52 

717,26 

82,1 

54,25 

17 

1879 

5,9 

716,30 

71,1 

19,87 

6 

Moyennes. 

4,50 

716,05 

78,6 

68,44 

13,50 

AVRIL 


1874 

11,39 

714,58 

65,5 

46,87 

10 

1875 

10,01 

716,32 

59,8 

42,3 

5 

1876 

8,82 

716,79 

74,0 

135,25 

15 

1877 

9,44 

711,56 

78,6 

90,13 

13 

1878 

8,51 

714,12 

79,8 

185,0 

22 

1879 

6,9 

709,2 

72,8 

64,27 

18 

Moyennes. 

9,18 

713,76 

71,75 

93,97 

13,83 

MAI 


1874 

10,78 

714,73 

66,2 

124,50 

14 

1875 

16,82 

718,03 

64,03 

89,00 

10 

1876 

11,68 

716,02 

72,3 

64,38 

12 

1877 

11,60 

714,69 

89,6 

237,63 

17 

1878 

14,63 

715,66 

70,5 

176,38 

15 

1879 

9,6 

715,30 

71,3 

100,50 

17 

Moyennes. 

12,52 

715,74 

72,32 

132,06 

14,17 
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JUIN 


Années 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Hauteur 

d’eau. 

Nombre  de 
jours 
de  chute. 

1874 

18,12 

719,12 

66,2 

95,00 

14 

1875 

18,31 

717,52 

70,93 

97,4 

13 

1876 

17,71 

716,17 

70,8 

91,5 

14 

1877 

19,97 

718,98 

79,3 

93,75 

8 

1878 

16,45 

717,21 

76,1 

147,25 

15 

1879 

17,10 

714,40 

75,1 

77,13 

14 

Moyennes. 

17,94 

717,23 

73,07 

100,38 

13,00 

JUILLET 


1874 

21,60 

718,55 

69,8 

121,27 

U 

1875 

17,99 

717,44 

72,9 

175,00 

20 

1876 

20,83 

720,07 

63,5 

21,00 

3 

1877 

18,69 

718,97 

86,6 

113,08 

13 

1878 

18,67 

718,05 

74,1 

69,63 

13 

1879 

16,00 

717,40 

82,4 

171,27 

21 

Moyennes. 

18,96 

718,41 

74,88 

111,87 

14,00 

AOUT 


1874 

17,53 

718,42 

69,9 

76,63 

8 

1875 

19,56 

719,37 

73,37 

164,00 

9 

1876 

20,23 

717,95 

78,4 

120,87 

12 

1877 

19,73 

718,15 

73,1 

101,63 

12 

1878 

18,05 

715,60 

82,9 

193,00 

18 

1879 

19,90 

717,80 

82,7 

76,88 

10 

Moyennes. 

19,17 

717,88 

76,73 

122,17 

11,5 

SEPTEMBRE 


1874 

16,60 

719,39 

74,0 

11,88 

3 

1875 

17,14 

720,00 

75,6 

32,20 

9 

1876 

14,05 

717,05 

92,5 

115,18 

13 

1877 

13,76 

717,92 

71,4 

51,13 

5 

1878 

15,02 

718,21 

84,6 

29,50 

6 

1879 

15,00 

718,20 

87,3 

82,97 

11 

Moyennes. 

15,26 

718,46 

80,90 

53,81 

7,83 
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OCTOBRE 


Années. 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Hauteur 

d’eau. 

Nombre  de 
jours 
de  chute. 

1874 

10,90 

718,40 

83,1 

42,87 

6 

1875 

9,40 

714,22 

82,9 

163,30 

18 

1876 

12,51 

715,91 

93,6 

38,37 

5 

1877 

7,95 

719,78 

83,1 

36,50 

9 

1878 

10,53 

716,24 

80,9 

138,88 

14 

1879 

8,30 

719,40 

88,7 

63,50 

7 

Moyennes. 

9,93 

717,33 

85,40 

80,57 

9,83 

NOVEMBRE 


1874 

3,83 

716,28 

88,3 

91,12 

10 

1875 

4,53 

713,94 

87,17 

163,20 

19 

1876 

4,30 

713,02 

86,3 

86,88 

14 

1877 

6,77 

715,89 

86,3 

120,00 

12 

1878 

3,38 

712,80 

80,1 

70,75 

14 

1879 

1,80 

718,70 

85,1 

77,88 

12 

Moyennes. 

4,10 

715,11 

85,54 

101,64 

13,5 

DÉCEMBRE 


1874 

— 

0,86 

711,20 

91,13 

138,97 

14 

1875 

— 

0,77 

719,33 

92,20 

8,50 

5 

1876 

+ 

4,98 

711,71 

96,20 

95,13 

16 

1877 

+ 

1,77 

718,80 

84,10 

97,50 

16 

1878 

0,91 

711,70 

95,70 

143,65 

21 

1879 

— 

5,30 

723,80 

78,40 

37,87 

7 

Moyennes. 

— 

0,18 

716,09 

89,62 

86,94 

13,17 
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Moyennes  de  la  période  1874-1879. 


Mois. 

Température  ea 
degrés  centig. 

Hauteur  barom. 
réduite  à  0. 

Humidité 

relative. 

Hauteur  d’eau 
tombée 
(millimètres). 

Nombre 
de  jours  de 
chute  d’eau. 

Nombre 

moyen 

d’orages. 

Janvier. 

+ 

0,93 

720,18 

90,57 

50,40 

9,83 

0,00 

Février. 

H» 

1,94 

716,93 

86,39 

56,71 

10,67 

0,33 

Mars. 

+ 

4.50 

716.05 

78,60 

68,44 

13,50 

0,17 

Avril. 

-h 

9,18 

713,76 

71,75 

93,97 

13,83 

0,83 

Mai. 

+ 

12,52 

715,74 

72,32 

132,06 

14,17 

1,83 

Juin. 

4- 

17,94 

717,23 

73,07 

100,38 

13,00 

6,33 

Juillet. 

+ 

18,96 

718,41 

74,88 

111,88 

14,00 

4,67 

Août. 

+ 

19,17 

717,88 

76,73 

122,17 

11,50 

5,17 

Septemb. 

+ 

15,26 

718,46 

80,90 

53,81 

7.83 

1,17 

Octobre. 

+ 

9,93 

717,33 

85,40 

80,57 

9,83 

0,00 

Novemb. 

+ 

4,10 

715,11 

85,54 

101,64 

13,50 

0,33 

Décemb. 

0,18 

716,09 

89,62 

86,94 

13,17 

0,00 

Sommes. 

114,25 

203,17 

965,77 

1058,97 

144,83 

20,83 

Année. 

H- 

9,52 

716,93 

80,48 

1058,97 

144,83 

20,83 

Pendant  les  six  années,  la  station  a  reçu  en  moyenne  par  an 
lm,059  de  hauteur  d’eau,  pendant  144,83  jours  où  il  est  tombé  do 
l’eau  à  l’état  de  pluie  ou  de  neige.  La  pression  de  Pair  a  été  do 
717  millimètres  à  très  peu  près. 


Faits  particuliers  à  l’année  1879. 

Les  moyennes  étant  données  par  le  tableau  n°  1,  elles  ne 
seront  pas  reproduites  ici  pour  abréger  le  compte-rendu. 

Jours  de  gelée  (température  inférieure  à  zéro  à  l’une  des 
trois  heures  iï  observation ). 

Janvier,  les  6,  12,  15,  16,  17,  18,  19,  22,  28,  30,  31,  onze 
fois.  —  Février,  les  1,  23,  24,  25,  26 , 27,  28,  sept  fois.  — 
Mars,  le  1,  2,  14,  15,  quatre  fois.  —  Avril,  le  13,  une  fois. 


682  BULL. 


J.  MARGUET 


SEP.  6 


—  Novembre,  les  4,  17,  20,  21,  26,  27,  six  fois.  —  Décembre, 
les  4,  5,  29,  trois  fois.  —  En  tout,  trente-deux  fois  pendant 
l’année. 

Jours  de  non-dégel  (température  inférieure  à  zéro  aux 
trois  heures  d’observation) . 

Janvier,  les  7,  8,  9,  10,  13,  14,  20,  21,  huit  fois.  —  No¬ 
vembre,  les  15,  16,  28,  29,  30,  cinq  fois.  —  Décembre,  les 

1,2,  3,  6,  7,  8,  9 . 28,  vingt-six  fois.  —  En  tout,  trente-neuf 

fois  pendant  l’année,  c’est-à-dire  quatorze  fois  de  plus  qu’en 
1878,  et  vingt-huit  fois  de  plus  qu’en  1877.  Ce  fait  accuse  le 
froid  exceptionnel  qui  a  régné  surtout  en  décembre. 

Plus  haute  temp.  de  l’année,  27,5  le  3  août.  )  aux  heures 
»  basse  »  »  —  14,2  le  9  déc.  ;  d’observ. 

Variation  annuelle,  41,7  degrés  centigrades. 

Température  moyenne  réduite  au  niveau  de  la  mer  : 

8,17  -f-  2,68  =  10,85  degrés  centigrades. 

Plus  haute  près.  at.  de  l’an.  734,2  le  23  déc.  )  aux  heures 
»  basse  »  »  »  697,8  le  20  fév.  j  d’observ. 

Variation  annuelle,  36,4  millimètres. 

Pression  atmosphérique  moyenne  réduite  au  niveau  de  la 
mer  : 

716,51  +  45,11  z=  761,62  millimètres. 

Un  peu  après  6  heures  30  du  soir,  le  20  février ,  le  baro¬ 
mètre  à  zéro  marquait  694,0  millimètres.  Cette  basse  pres¬ 
sion  correspondant  au  fameux  ouragan  de  ce  jour ,  a  été 
presque  atteinte  le  29  mars  1878,  où  l’on  a  noté  694,4  mil¬ 
limètres,  baisse  qui  a  correspondu  à  un  tremblement  de 
terre  à  Liestal  (Bâle-Campagne).  A  Lausanne  ,  le  29  mars 
1878,  il  n’y  a  eu,  vers  10  heures  du  soir,  que  quelques  ra¬ 
fales  avec  grondements  sourds  de  peu  de  durée. 
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Orages. 

On  compte  seulement  ceux  dont  le  tonnerre  a  été  en¬ 
tendu  de  la  station  et  qui  ont  éclaté  sur  Lausanne  ou  dans 
les  environs  à  une  distance  de  20  à  24  kilomètres  au  plus. 

Février,  le  10,  orage  violent  à  9  heures  du  soir,  à  l’ouest 
de  Lausanne  ;  éclairs  vifs  et  multiples.  L’orage  a  suivi  le 
Jura.  Le  11,  dans  la  nuit,  le  tonnerre  a  grondé  jusqu’à 
4  V2  heures  du  matin,  forte  pluie,  pas  de  bourrasques. 

Avril,  entre  10  et  11  heures  du  matin,  tonnerre  au  sud; 
entre  midi  et  1  heure,  averse  de  grésil  et  de  neige  qui  fond 
immédiatement. 

Mai,  le  20,  vers  5  heures  après  midi,  quelques  coups  de 
tonnerre.  Le  21,  tonnerre  au  sud  à  8  heures  du  soir. 

Juin,  le  17,  à  1  4/2  heure  après  midi,  coups  de  tonnerre  et 
grains  de  pluie.  Le  25,  à  3  heures,  après  midi,  tonnerre  avec 
rafales  très  courtes  de  S  W. 

Juillet,  le  2,  à  3  4/a  heures  du  matin,  tonnerre  et  pluie 
abondante.  Le  8,  à  10  heures  du  soir,  orage  sur  Lausanne, 
courtes  averses.  Le  9,  à  2  i/i  heures  du  matin,  orage  au  SW. 
Le  30,  de  6  à  7  heures  du  matin,  orage  sur  Lausanne;  à 
6  heures  du  soir,  le  même  jour,  orage  au  S  E. 

Août,  le  3,  à  9  heures  du  soir,  orage  au  S  W,  se  dirigeant 
à  l’Est;  la  foudre  a  mis  le  feu  à  deux  maisons,  l’une  près 
d’Echallens,  l’autre  à  Poliez-Pittet;  le  5,  à  9  h.  du  soir;  le  6, 
à  7  h.  du  matin;  le  15,  à  5  h.  45  du  soir  ;  le  16,  orage  pen¬ 
dant  la  nuit  jusqu’à  4  h.  du  matin;  le  22,  de  5  à  8  h.  du  soir; 
le  26,  à  9  V2  h.  du  matin;  le  31,  vers  4  h.  du  soir. 

Le  5  août,  on  a  observé  le  feu  Saint-Elme  au-dessus  de  la 
forêt  de  St-Cergues. 

Septembre,  le  5,  orage  de  5  à  9  h.  du  soir  ;  le  8,  orage  depuis 
6  h.  du  soir  ;  le  15,  à  9  h.  du  soir,  et  le  6 ,  à  la  même  heure, 
orage. 

L’année  1879  a  été  très  orageuse. 
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Tableau  des  orages  pendant  la  période  1874-1879. 


Années. 

J 

F 

H 

A 

H 

J 

J 

A 

S 

0 

N 

D 

Total. 

1874 

_ 

_ 

2 

4 

6 

5 

3 

_ 

_ 

_ 

20 

1875 

7 

8 

2 

— 

— 

1 

— 

18 

1876 

-T- 

— 

1 

— 

— 

3 

3 

3 

— 

— 

— 

— 

10 

1877 

— 

— 

— 

— 

1 

12 

6 

7 

2f 

__ 

1 

— 

29 

1878 

— 

— 

_ 

2 

4 

4 

2 

8 

1 

— 

— 

— 

21 

1879 

— 

2 

— 

1 

2 

6 

4 

8 

4 

— 

— 

— 

27 

Totaux 

mensuels. 

0 

2 

1 

5 

11 

38 

28 

31 

7 

0 

2 

0 

125 

Ce  tableau  montre  que  l’année  1877  a  été  la  plus  orageuse 
de  la  période.  Après  elle  viennent  les  années  1879  et  1878. 


L’année  1879  restera  une  année  mémorable  du  XIXe  siècle 
tant  par  la  rigueur  de  la  température  qui  a  signalé  le  mois 
de  décembre  que  par  la  violence  extraordinaire  de  l’ouragan 
qui  a  fondu  sur  la  ville  de  Lausanne  le  20  février,  vers 
6  ‘/a  heures  du  soir.  Il  est  bon  de  conserver  quelques  dé¬ 
tails  de  ce  terrible  événement  qui  a  ravagé  la  ville  et  les 
belles  forêts  de  la  commune. 

Déjà,  les  16,  17,  18  et  19  de  ce  mois  le  temps  était  plu¬ 
vieux  et  tempétueux.  Le  vent  soufflait  par  rafales  du  S  W  et 
la  pluie  alternait  avec  la  neige  ou  le  grésil,  le  baromètre  se 
tenait  fort  bas  dans  les  environs  de  700  millimètres.  Le  19, 
hausse  très  brusque,  surtout  vers  le  soir.  Dans  la  nuit  19-20, 
violentes  rafales  du  S  W ,  qui  se  continuent  avec  force  va¬ 
riable  pendant  la  matinée  du  20.  Après  midi,  ciel  couvert  et 
apaisement  presque  complet  du  vent.  Enfin,  vers  6  V2  heures, 
au  moment  même  où  le  baromètre  indique  la  plus  basse 
pression,  la  tempête  arrive  brusquement,  renverse  les  che¬ 
minées,  arrache  les  tuiles  et  les  couvertures  de  zinc  de  nom- 
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breuses  maisons,  et  couche  les  uns  sur  les  autres  des  milliers 
d’arbres  dans  les  forêts  de  la  ville.  Sous  l’action  du  vent,  le 
baromètre  remonte  rapidement.  De  6  1/2  à  9  heures  du  soir 
la  hausse  a  été  de 4,3  millimètres;  de  9  à  10  l/4  heures,  hausse 
de  3,5  millimètres;  à  10  i/4  heures,  le  vent  a  déjà  notable¬ 
ment  diminué  de  force.  De  6  1/2  à  9  heures,  un  peu  de 
pluie  ;  à  9  heures ,  neige.  L’ouragan  s’est  fait  sentir  à  Ge¬ 
nève,  à  Fribourg  et  à  Berne.  A  Genève,  M.  le  professeur 
Thury  estime  à  18  mètres  par  seconde  la  vitesse  du  vent  ;  à 
Lausanne,  la  vitesse  peut  être  évaluée  approximativement  à 
16  mètres  par  seconde. 

Un  autre  ouragan  moins  désastreux  pour  les  bois  de  la 
ville  et  pour  la  ville  elle-même  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  4-5 
décembre,  sans  pluie.  Il  a  duré  pendant  la  matinée  du  5. 
Entre  11  heures  et  midi,  averse  de  neige  ;  seconde  averse  de 
neige  à  1  heure;  le  vent  s’est  apaisé  dans  l’après-midi.  Cet 
ouragan  qui  a  éclaté  à  Lausanne  entre  2  et  3  heures  du  ma¬ 
tin,  s’est  fait  sentir  très  fortement  dans  les  cantons  de  Fri¬ 
bourg  et  de  Berne.  «  La  flèche  de  la  chapelle  de  Gottens  a 
été  renversée  et  a  écrasé  une  maison  voisine.  Celle  de  l’église 
de  Belfaux  est  tombée  sur  la  nef,  a  brisé  la  charpente  du  toit 
et  effondré  la  voûte.  Le  pont  suspendu  du  Gotteron  a  été 
violemment  ballotté;  son  tablier  se  tordait  comme  un  serpent 
et  a  été  en  partie  détruit  à  son  extrémité  orientale.  A  Vevey, 
dégâts  au  quai.  Les  pérés  du  chemin  de  fer  Suisse  Occi¬ 
dentale  ont  été  endommagés  dans  les  environs  de  la  station 
de  Rivaz.  A  Ouchy,  un  petit  vapeur  a  été  coulé  par  des 
vagues  énormes.  A  Lausanne,  renversement  de  quelques 
cheminées  en  tôle  et  autres  dégâts  de  peu  d’importance.  A 
Genève,  la  tempête  a  été  précédée  de  quelques  coups  de 
tonnerre  et  d’un  tremblement  de  terre.  Le  5,  un  tremble¬ 
ment  de  terre  a  été  signalé  à  Bâle ,  Aarau  et  Sehaffhouse.  » 

(Extrait  des  journaux.) 
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Liste  des  tableaux  annexes  : 


1.  Résumé  des  observations  météorologiques  pour  1879. 

2.  Représentation  graphique  du  nombre  de  jours  de  chute  d’eau 
et  de  la  hauteur  d’eau  tombée  pendant  les  différents  mois  de  la  pé¬ 
riode  1874-1879. 

3.  Représentation  graphique  des  hauteurs  barométriques  pendant 
tout  le  mois  de  février  1879  et  pendant  une  partie  des  mois  de  no¬ 
vembre  et  de  décembre  1879. 

4.  Tableau  donnant  la  fréquence,  la  direction  moyenne  et  l’inten¬ 
sité  des  différents  vents  aux  heures  d’observation  en  1879. 

NB.  L’intensité  est  indiquée  par  les  nombres  de  0  à  6.  L’intensité 
totale  mensuelle  d’un  vent  est  la  somme  des  indices  affectés  à  ce 
vent  pendant  le  mois. 

5.  Epure  qui  donne  la  direction  moyenne  du  vent  pendant  l’année 
1879. 

6.  Résumé  graphique  de  la  pression  barométrique  et  de  la  tempé¬ 
rature  mensuelles  pendant  la  période  1874-1879. 


Lausanne,  le  25  février  1880. 


Le  délégué  à  l’Observatoire, 


J.  MARGUET. 
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Observateur..  M.Hirzel,  directeur. 

M 

DIRECTION  MOYENNE 

HAUTEUR 

d'eau 

en  millimètres. 

te 

NOMBRE 
de  jours 

HAUTEUR 
pour  un  jour 

NOMBRE  DE  JOURS 

DU  VENT 

(  approximative  ). 

15 

de 

clin  te  d  'eau 

de 

chute  d'eau. 

it 

clairs. 

sombres. 

JAI 

Vent  d'enlre  IM  et  E 

82,25 

15 

5,48 

3,4 

27,6 

FÉ 

»  ,  SetW 

117,94 

20 

5,90 

1,4 

26,6 

M 

„  „  NetE 

19,87 

6 

3,31 

12,4 

18,6 

A 

„  »  NetW 

64,27 

18 

3,57 

6,0 

24.0 

1 

,  ,  NetE 

100,50 

17 

5,91 

5,9 

25,1 

ü 

„  „  SetW 

77,15 

14 

5,51 

11,7 

18,3 

— 

eJU 

.  ,  SetW 

171,27 

21 

8,16 

9,0 

22,0 

A 

,  „  SetW 

76,88 

10 

7,69 

15,0 

18,0 

SÏJ' 

„  „  NetE 

82,97 

11 

7,54 

8,7 

21,3 

OC 

,  ,  NetE 

63.50 

7 

9,07 

8,7 

22,3 

IV  01 

,  »  NetE 

77,88 

12 

6,49 

5,7 

24.3 

DÉ 

,  ,  NetE 

57,87 

7 

5,41 

7,1 

23,9 

Al 

,  „  IMetE 

972,35 
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6,15 

95,0 
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Tableau  N°  1. _ _ _  ' 

7~  ■  i  Q7Q  OBSERVATIONS  MÊTÉOROLOCIOUES  DE  LAUSANNE  (  Asile  des  Aveugles).  Observateur:  M.Hirzel,  directeur. 


MOIS 

Thermomètre  centigrade. 

MOYENNE. 

Baromètre  à  O.en millimètres. 

MOYENNE 

Humidité  rela 

tive. 

MOYENNE 

NÉBULOSITÉ 

DU  CIEL 

de  0  à  10 

VENT 

DOMINANT 
Ueplus  fréquent) 

DIRECTION  MOYENNE 

DU  VENT 

(  approximative  ) 

HAUTEUR 

d'eau 

eimullimèlres. 

NOMBRE 
de  jours 
de 

chute  d  eau 

HAUTEUR 
pour  un  jour 
de 

chute  d'eau. 

NOMBRE 

DE  JOURS 

7b 

lh. 

9  h. 

7  h. 

lh. 

9  h. 

7  h. 

lh. 

9h. 

clairs. 

sombres. 

JANVIER 

-  0,6 

+  1,2 

-  03 

+  0,1 

716,3 

715,8 

716,2 

710,1 

92,4 

87,2 

91,6 

904 

8,9 

IME  5 2 fois 

Vent  d’entre  N  et  E 

82,25 

15 

5,48 

3,4 

27,6 

FÉVRIER 

+  1,7 

+  5,9 

+  2,5 

+  2,7 

708,6 

708,0 

708,8 

708,5 

89,0 

82,8 

88,6 

86,9 

9.5 

SW45  . 

.  .,  SetW 

117,94 

20 

5,90 

1,4 

26,6 

MARS 

+  3,7 

+  8,5 

+  5,7 

+  5,9 

716,6 

716,2 

716,2 

716,5 

79,4 

63,4 

70,5 

71,1 

6.0 

N  E  34  „ 

„  „  N  et  E 

19,87 

6 

3,31 

12,4 

18,6 

AVRIL 

+  5J 

+  9,0 

+  0,1 

+  6,9 

708,9 

708,9 

709,8 

709,2 

80,3 

04,7 

73.5 

72,8 

8,0 

NE  53  . 

„  „  N  etW 

64,27 

18 

3,57 

6,0 

24,0 

!  MAI 

+  8,2 

+  11,7 

+  8,8 

+  9,6 

715,3 

715,0 

715,6 

715,3 

75,4 

65,9 

74,7 

71,3 

8.1 

NE  55  . 

.  ,  NetE 

100,50 

17 

5,91 

5,9 

25,1 

JUIN 

16,0 

19,5 

16,0 

17,1 

717,7 

717,0 

717,6 

717.4 

77,4 

71,0 

78,0 

75.1 

6,1 

SW43  . 

„  „  SetW 

77,13 

14 

5,51 

11,7 

18,5 

[JUILLET 

14,9 

17,8 

15,4 

16,0 

717,4 

717.3 

717,4 

717,4 

85,2 

77,1 

85,0 

82,4 

7,1 

SW  56  „ 

..  „  S  etW 

171,27 

21 

8.16 

9,0 

22,0 

AOÛT 

18,8 

22,0 

18,8 

19,9 

717,9 

717,5 

717,9 

717,8 

85,3 

77,9 

85,0 

82,7 

5,8 

SW  40  „ 

,  „  s+w 

76,88 

10 

7,69 

15,0 

18,0 

SEPTEMBRE 

13,7 

17,1 

14,2 

15,0 

718,2 

717,9 

718,4 

718,2 

89,8 

85,2 

89,0 

87,3 

7,1 

NE  48  fj 

NetE 

82,97 

11 

7,54 

8,7 

21,3 

OCTOBRE 

6,9 

10,3 

7,7 

8,5 

719,6 

719,1 

719,6 

719,4 

90,2 

84,9 

91,1 

88,7 

7,2 

NE  51, 

„  ,  NetE 

63.50 

7 

9,07 

8,7 

22,5 

NOVEMBRE 

+  U 

+  .3,2 

+  1,2 

+  1,8 

718,9 

718,5 

718,8 

718,7 

86,5 

81,7 

87,2 

85,1 

8,1 

N  E  56  „ 

NetE 

77,88 

12 

6,49 

5,7 

24.3 

DÉCEMBRE 

r 6,1 

-  4,3 

-  5,6 

-  5,5 

723,6 

723,7 

724,1 

723,8 

77,6 

80,2 

77,5 

78,4 

7,7 

N  E  4  2 ,, 

,  NetE 

57,87 

7 

5,41 

7,1 

25,9 

ANNÉE 

1+  zo 

+9.97 

+7,54 

+8,17 

716.58 

716.24 

716,70 

716,51 

84,06 

76,50 

82,64 

81,02 

7,5 

NE  335„ 

.  „  Noi  E 

972,35 

158 

6,15 

93,0 

272V 
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9 

8 

1 
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5 
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1 
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9 
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2 

1 
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w 

IT 
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de  fois . 
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du  Word  au  Sud 
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5 

31 
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NetE 

2 

25 

0,56 
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SrtW 

6 

59 

1,29 
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N  et  E 

1  J 

8 

34 

1,29 

0,88 

NetW 

3 

29 

1,51 

1.26 

NetE 

11 

25 

0,60 

0,52 

S  et  W 

J 

5 

32 

0,34 

0,30 

SetW 

4 

30 

0,74 

0,69 

S  et  W 

SEI 

i 

2 

32 

2,61 
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NetE 
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9 

20 

2,37 

1,69 

NetE 

:  NC 

6 

14 
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2,44 

NetE 

\n 

4 

26 
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NetE 

A 

5 

65 
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1,03 
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Année  1879  Fréquence  et  intensité  des  différents  vents  aux  heures  d’observation. 
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MOIS 

N 

NE 

E 

SE 

S 

SW 

w 

N 

W 

CALME 

nombre 
de  fois. 

Rapport 

de  fréquence 
duNordattSud 

Rapport 

defréquence 
de  l'Est  àl'Ouest 
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SÉANCE  DU  5  NOVEMBRE  1879 
Présidence  de  M.  le  Dr  Larguier,  président. 

M.  Paul  Dumas,  présenté  à  la  séance  du  2  juillet,  est  pro¬ 
clamé  membre  effectif  de  la  Société. 

Il  est  parvenu  au  comité  des  lettres  de  démission  de  : 

MM.  Borgeaud,  ancien  prof,  à  l’Ecole  industrielle  ; 

Sambuc,  ingénieur,  à  Lausanne  ; 

Alfred  Dufour,  à  Yverdon; 
de  Rham,  à  Montavaux. 

M.  le  président  rappelle  la  perte  sensible  qu’a  faite  la  So¬ 
ciété  vaudoise  des  sciences  naturelles  dans  la  personne  de 
M.  le  prof.  Auguste  Chavannes,  décédé  le  16  septembre  1879, 
et  consacre  quelques  paroles  sympathiques  à  la  mémoire  de 
ce  naturaliste  distingué.  Il  annonce  à  ce  propos  que  Madame 
Chavannes  a  bien  voulu  faire  don  à  la  Société  d’une  partie  de 
la  bibliothèque  de  son  mari. 

M.  Fraisse  fait  rapport,  au  nom  de  la  commission  nommée 
à  cet  effet ,  sur  la  proposition  de  M.  Liardet ,  concernant  la 
publication  d’un  annuaire  de  statistique.  La  commission 
estime  que  les  frais  d’impression  d’un  ouvrage  de  ce  genre 
dépasseraient  de  beaucoup  les  ressources  de  notre  Société  et 
propose  en  conséquence  de  ne  pas  entrer  en  matière  sur  cette 
proposition. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Rapin , 
S.  Chavannes  et  Liardet,  l’assemblée  décide  de  ne  pas  donner 
suite  à  cette  affaire. 
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Communications  scientifiques. 

M.  Bischoff,  prof.,  rend  compte  de  ses  recherches  sur  la 
maturation  du  raisin  de  1879  (voir  aux  mémoires). 

M.  Cauderay  expose  une  pile  électrique  de  son  invention, 
dans  laquelle  le  liquide  est  remplacé  par  de  la  sciure  de  bois 
imbibée  d’une  solution  de  chlorhydrate  d’ammoniaque.  Cette 
pile  a  l’avantage  de  pouvoir  se  renverser  sans  laisser  écouler 
son  contenu  et  peut,  par  conséquent,  être  exposée  aux  péri¬ 
péties  d’un  voyage  sans  crainte  d’accident.  Elle  se  compose 
de  15  éléments,  fonctionne  pendant  8  mois,  au  moins,  sans 
qu’on  ait  besoin  d’y  toucher  et  donne  un  courant  suffisant 
pour  transmettre  une  dépêche  à  la  distance  de  15  lieues. 

M.  Cauderay  présente  en  outre  un  galvanomètre  vertical 
essentiellement  destiné  aux  salles  d’école.  Le  fil  décrit  1600 
tours;  on  peut  utiliser  à  volonté  1  tour,  100  tours  ou  la  spirale 
entière. 

M.  H.  Dufour  a  constaté  que  cet  instrument  est  l’un  des 
galvanomètres  verticaux  les  plus  sensibles  qu’il  ait  vus,  et 
insiste  sur  les  avantages  de  ces  appareils  pour  les  démons¬ 
trations  devant  un  grand  auditoire. 

M.  F. -A.  Forel  propose  la  solution  suivante  du  problème 
des  courants  de  l’Euripe  entre  file  d’Eubée  et  la  Béotie  : 

1°  Quand  les  courants  sont  réglés ,  suivant  l’expression  con¬ 
sacrée,  c’est-à-dire  qu’ils  changent  de  direction  4  fois  par  jour 
lunaire,  ils  proviennent  de  la  double  marée  luni-solaire  de  la 
mer  Egée. 

2°  Quand  ils  sont  déréglés  et  indiquent  un  plus  grand 
nombre  de  flux  et  de  reflux  (de  11  à  14  en  24  heures),  ils 
résultent  des  seiches  du  canal  de  Talanti.  Les  dimensions  de 
ce  bassin  presque  entièrement  fermé  correspondent  bien  à  la 
durée  de  ces  seiches  hypothétiques. 

M.  Wiener  rappelle  que  les  auteurs  classiques  ont  parlé  à 
plusieurs  reprises  du  phénomène  de  l’Euripe ,  mais  ne  nous 
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ont  laissé  aucune  donnée  précise  sur  ce  sujet.  Ils  paraissent 
s’être  copiés  les  uns  les  autres  et  admettent  tous  que  la  mer 
a  sept  marées  en  24  heures  dans  ce  détroit.  Ce  nombre  7  ne 
repose  évidemment  pas  sur  une  observation  scientifique,  mais 
a  passé  dans  la  tradition  parce  que  c’était  un  nombre  sacré. 

M.  Forel  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Louis  Bor- 
nancïj  un  album  qui  renferme  des  photographies  très  remar¬ 
quables  d’indiens  Botocudos  du  Brésil. 

M.  Schardt  fait  part  de  ses  recherches  sur  l’âge  de  la  mol¬ 
lasse  rouge  du  pied  du  Jura.  La  détermination  des  fossiles 
découverts  dans  ce  terrain  prouve ,  à  l’opposé  de  l’opinion 
soutenue  par  M.  Schardt  dans  la  séance  du  2  juillet  1879,  que 
la  mollasse  rouge  est  synchronique  de  YAquitanien.  Cette 
formation  est  due  au  remaniement  du  sidérolitique  ;  c’est  ce 
qui  explique  la  disparition  presque  complète  de  ce  dernier  au 
pied  du  Jura.  La  couleur  de  la  mollasse  rouge  provient  du  fer 
qui  y  est  renfermé. 

Les  Gompholites  des  environs  d’Orbe  et  d’Arnex  représen¬ 
tent  le  faciès  torrentiel  de  l’Aquitanien. 

M.  Schardt  signale  un  dépôt  considérable  de  terrain  sidé¬ 
rolitique  avec  du  fer  en  grains  assez  pur  (Bohnerz)  dans  le 
ravin  du  Talent,  près  de  Goumoëns-le-Jux,  à  l’endroit  où  af¬ 
fleure  l’Urgonien  supérieur. 

M.  S.  Chavannes  rapporte  qu’il  a  observé  de  même  près 
d’Aarau  un  banc  de  mollasse  rouge  presque  entièrement  com¬ 
posé  de  débris  sidérolitiques.  La  masse  des  grains  de  fer  piso- 
litique  est  si  grande  sur  certains  points  de  cette  couche,  qu’on 
croirait  avoir  affaire  au  sidérolitique  proprement  dit. 

M.  Henri  Dufour,  prof.,  présente  un  petit  appareil  servant 
à  déterminer  la  profondeur  dans  un  lac  ou  dans  un  fleuve. 
Cet  instrument  peut  remplacer  la  ligne  de  sonde  et  a  l’avan¬ 
tage  de  donner  l’indication  de  la  hauteur  verticale  de  l’eau 
qui  est  au-dessus  de  lui  quelle  que  soit  l’inclinaison  de  la 
ligne. 
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L’instrument  est  formé  d’un  simple  tube  divisé ,  fermé  à  la 
partie  supérieure  et  lesté  par  une  masse  de  plomb  à  sa  partie 
inférieure  qui  est  ouverte.  Ce  tube  descendant  dans  l’eau,  l’air 
qu’il  contient  est  comprimé  et  l’eau  pénètre  à  une  hauteur  qui 
varie  suivant  la  pression.  Le  volume  d’air  restant  dans  le  tube 
est  constamment  inversément  proportionnel  à  la  pression. 

L’enregistrement  de  la  position  occupée  par  le  niveau  su¬ 
périeur  dans  le  tube  se  fait  d’une  manière  très  simple.  On 
prépare  dans  ce  but  des  bandes  de  papier  dont  la  largeur  et 
la  longueur  sont  égales  aux  dimensions  homologues  du  tube. 
Sur  chacune  d’elles  est  tracé,  avec  un  crayon  au  violet  d’ani¬ 
line,  un  trait  fin,  parallèle  au  grand  côté  du  papier.  Une  de 
ces  bandes  est  fixée  dans  l’axe  du  tube  par  une  tige  métalli¬ 
que.  L’eau  pénétrant  dans  le  tube  colore  en  violet  le  trait 
tracé  sur  le  papier  ;  la  ligne  de  démarcation  entre  la  partie 
violette  qui  a  été  mouillée  et  la  partie  non  mouillée  est  très 
nette.  Il  suffit  de  lire  sur  les  divisions  du  tube  à  quel  trait  elle 
correspond.  Les  bandes  de  papier  se  remplacent  très  facile¬ 
ment,  et  les  lectures  étant  faites  sur  les  divisions  du  tube  sont 
indépendantes  de  la  position  du  papier  pourvu  que  cette  po¬ 
sition  reste  constante  pendant  une  observation. 

Pour  que  les  lectures  ne  deviennent  pas  trop  difficiles  pour 
les  grandes  pressions ,  c’est-à-dire  lorsque  le  volume  d’air  est 
très  petit,  il  importe  de  donner  au  tube  une  forme  conique, 
assez  largement  évasée  à  sa  partie  inférieure. 


SÉANCE  DU  19  NOVEMBRE  1879 
Présidence  de  M.  le  Dr  Larguier,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  Kownacki,  de  Kiew 
(Russie),  étudiant  en  sciences,  à  Lausanne,  demandant  à 
faire  partie  de  la  Société.  M.  Kownacki  est  présenté  par 
M.  H.  Dufour. 
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M.  Brunner,  prof. ,  annonce  qu’il  a  l’intention  de  faire  à  la 
prochaine  séance  des  expériences  sur  la  détermination  de  la 
densité  des  vapeurs  et  demande  à  la  Société  si  elle  serait  dis¬ 
posée  à  se  réunir  ce  jour-là  au  laboratoire  de  chimie,  afin  de 
lui  faciliter  l’installation  des  appareils. 

L’offre  obligeante  de  M.  Brunner  est  accueillie  avec  empres¬ 
sement  et  à  l’unanimité.  Le  secrétaire  est  chargé  d’annoncer 
dans  les  journaux  que  la  séance  du  3  décembre  aura  lieu  au 
laboratoire  de  chimie. 

Communications  scientifiques. 

M.  H.  Dufour  donne  lecture  d’une  communication  de  M. 
Pittier,  instituteur  à  Château-d’Œx ,  relative  à  divers  phéno¬ 
mènes  électriques  observés  pendant  un  orage  au  sommet  du 
Wildhorn  (voir  aux  mémoires). 

M.  Louis  Bornand,  qui  accompagnait  M.  Pittier  lors  de  cette 
ascension,  ajoute  quelques  détails  sur  les  phénomènes  obser¬ 
vés.  Il  n’est  pas  tout  à  fait  exact  de  dire  que  les  phénomènes 
électriques  cessèrent  complètement  dès  que  les  voyageurs  fu¬ 
rent  descendus  à  quelques  mètres  en  dessous  du  sommet.  M. 
Bornand  a  constaté  à  60  mètres  environ  en  dessous  de  la 
pointe,  que  la  tête  d’un  de  ses  compagnons  était  enveloppée 
d’une  auréole  bleuâtre.  Il  tombait  en  ce  moment  du  grésil 
mêlé  de  pluie. 

M.  Phil.  de  la  Harpe  remarque  qu’il  n’a  pas  observé  de 
phénomènes  analogues  à  ceux  que  décrit  M.  Pittier,  bien  qu’il 
ait  eu  l’occasion  d’affronter  un  orage  dans  les  hautes  régions. 
Se  trouvant  au  commencement  d’un  orage  sur  l’arête  qui  relie 
la  Dent  rouge  aux  Martinets  (Alpes  vaudoises),  il  perçut  une 
crépitation  roulante  due  probablement  à  la  formation  de  la 
grêle  dans  les  nuages,  mais  n’observa  aucun  phénomène  élec¬ 
trique.  Peut-être  faut-il  expliquer  leur  absence  par  le  fait  que 
ce  point  est  dominé  par  la  dent  de  Mordes.  La  crépitation 
roulante  ne  fut  elle-même  entendue  qu’un  instant  ;  la  grêle 
commençait  à  tomber  et  le  bruit  qu’elle  faisait  sur  le  rocher 
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empêchait  de  distinguer  le  roulement  qui  avait  précédé  sa 
chute. 

M.  Ch.  Behrens  lit  encore  sur  le  même  sujet  une  note  qui 
sera  insérée  dans  le  bulletin. 

M.  Walras,  prof.,  expose  la  théorie  mathématique  de  l’émis¬ 
sion  des  billets  de  banque  (voir  aux  mémoires). 

M.  le  président  donne,  au  nom  de  M.  Eug.  Delessert,  quel¬ 
ques  détails  sur  la  triangulation  de  l’Algérie  et  sur  l’emploi 
des  éléphants  comme  bêtes  de  somme  en  Afrique  (voir  le 
journal  Y  Afrique,  de  MM.  Moynier  et  Faure). 


SÉANCE  DU  3  DÉCEMBRE  1879 
Présidence  de  M.  le  Dr  Larguier,  président. 

La  séance  a  lieu  au  laboratoire  de  chimie  de  l’Académie  de 
Lausanne. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Kownacki,  étudiant  en  sciences  à  Lausanne,  est  pro¬ 
clamé  membre  effectif  de  la  Société. 

M.  F.-A.  Forel  remet  entre  les  mains  du  président  les 
comptes  de  la  commission  chargée  d’établir  la  statistique  an¬ 
thropologique  dans  les  écoles  du  canton.  Le  crédit  alloué  était 
de  100  francs  (séances  du  5  février  et  du  5  mars  1879);  les 
dépenses  totales  se  montent  à  84  fr.  90. 

Communications  scientifiques. 

M.  H.  Brunner,  prof.,  expose  les  principes  de  la  théorie  ato¬ 
mique  et  de  la  chimie  moderne  en  général.  Abordant  la  ques¬ 
tion  de  la  recherche  des  poids  moléculaires  au  moyen  de  la 
détermination  de  la  densité  des  vapeurs,  il  décrit  d’abord  les 
anciens  procédés  de  Gay-Lussac,  Deville  et  Trost  et  discute 
ensuite  les  méthodes  plus  parfaites  qui  ont  été  inventées  dans 
les  quinze  dernières  années. 
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1°  Méthode  de  Hofmann,  basée  sur  la  détermination  de  la 
densité  dans  le  vide  barométrique ,  dans  un  tube  chauffé  par 
un  courant  de  vapeurs  dont  le  point  d’ébullition  est  connu. 

2°  Méthode  de  Dumas ,  employée  dans  le  cas  où  la  substance 
dont  on  veut  rechercher  la  densité  attaque  le  mercure. 

3°  Les  différentes  méthodes  de  M.  Victor  Meyer  ; 

a)  Pour  les  corps  qui  entrent  en  ébullition  à  des  tempéra¬ 
tures  élevées ,  détermination  de  la  densité  dans  la  vapeur  de 
soufre  et  par  déplacement  du  métal  de  Wood. 

b)  Pour  les  substances  dont  le  point  d’ébullition  est  en  des¬ 
sous  de  250°,  dans  des  vapeurs  d’eau,  d’aniline,  de  xylol,  de 
benzoate  d’amyle,  etc.,  par  déplacement  du  mercure. 

c)  Détermination  de  la  densité  par  déplacement  dans  l’air. 

Pour  les  corps  dont  le  point  d’ébullition  est  en-dessous  de 

300°  dans  des  vapeurs  d’eau,  d’aniline,  xylol,  etc.  ; 

Pour  les  substances  qui  entrent  en  ébullition  à  300°  et  au- 
dessus  dans  un  bain  de  plomb  ; 

Et  enfin  pour  les  hautes  températures  dans  un  fourneau 
de  Perrot  et  en  se  servant  d’un  vase  de  porcelaine. 

Cette  dernière  méthode  de  Meyer,  la  plus  pratique  de 
toutes,  a  remplacé  toutes  les  autres. 

M.  Brunner  exécute  devant  l’auditoire  des  déterminations 
de  densités  avec  les  appareils  de  Hofmann  et  de  Dumas  et 
d’après  les  différentes  méthodes  de  Meyer  et  donne  les  for¬ 
mules  nécessaires  pour  le  calcul.  Ces  expériences  fort  bien 
réussies  aident  puissamment  à  se  rendre  compte  des  procédés 
employés. 

Enfin  il  résume  le  travail  de  Meyer  sur  la  densité  du  chlore, 
travail  d’après  lequel  le  chlore  serait  ou  un  élément  triatomi- 
que  -^p-,  ou  une  combinaison,  peut-être  un  oxyde  de  mu- 
rium,  élément  hypothétique  déjà  admis  par  Scheele  et  Ber- 
zélius  et  plus  tard  par  Schônbein. 

Pour  terminer,  M.  Brunner  fait  encore  une  expérience  très 
simple  et  instructive  qui  sert  à  démontrer  la  loi  de  diffusion 
des  gaz. 
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M.  Eug.  Delessert  donne  des  nouvelles  de  l’expédition  afri¬ 
caine. 


Après  la  séance ,  M.  Roos-Fevot ,  bien  qu’étranger  à  la  So¬ 
ciété,  demande  de  faire  quelques  essais  sur  une  poudre  bleuâ¬ 
tre  et  cristalline,  dont  il  prétend  garder  le  secret  et  qui  aurait, 
suivant  lui ,  la  propriété  de  rendre  le  pétrole  et  la  néoline 
moins  inflammables  et  d’écarter  tout  danger  d’explosion. 

Ces  expériences  fort  peu  concluantes  ne  valent  pas  la  peine 
d’être  décrites  ici. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  17  DÉCEMBRE  1879 
au  Musée  industriel,  à  3  heures. 

Présidence  de  M.  le  Dr  Larguier  ,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté 
après  quelques  modifications  proposées  par  M.  Brélaz. 

Une  candidature  est  annoncée  dans  la  personne  de  M. 
Weber,  pasteur  à  Gland,  présenté  par  M.  Vionnet. 

M.  le  président  fait  part  à  la  Société  de  la  démission  de  M. 
Lucien  Reymond,  député,  domicilié  au  Solliat. 

L’ordre  du  jour  amène  la  fixation  de  l’heure  des  séances 
pour  l’année  1880.  L’assemblée  décide ,  sur  la  proposition  du 
comité,  de  maintenir  les  heures  et  les  jours  habituels. 

Le  budget  pour  l’année  1880  est  voté  comme  suit  : 


Recettes. 

FR. 

Dépenses. 

FR. 

Intérêts . 

.  3600 

Bulletin . 

3800 

Contributions  .  . 

.  2240 

Bibliothèque  .  .  . 

400 

Finances  d’entrée  . 

50 

Fonds  de  Rumine  .  . 

600 

Sous-locations  .  . 

.  360 

Loyer  . 

700 

Bulletins  vendus.  . 

.  100 

Administration .  .  . 

400 

6350 

Observ.  météorolog.  . 
Dépenses  imprévues . 

410 

40 

6350 
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Il  faut  ajouter  au  chapitre  des  dépenses  extraordinaires  la 
subvention  de  312  fr.  50  que  la  Société  a  votée  en  faveur  de 
la  station  zoologique  de  Naples  pour  l’année  1880. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  Fittier ,  instituteur  à 
Château-d’Œx,  demandant  que  la  Société  veuille  bien  accor¬ 
der  une  subvention  à  la  station  météorologique  qu’il  a  instal¬ 
lée  dans  cette  localité.  Cette  demande  étant  parvenue  trop 
tard  au  comité,  pour  lui  permettre  de  donner  son  préavis,  l’as¬ 
semblée  décide  d’ajourner  la  votation  à  la  séance  du  7  jan¬ 
vier. 

L’assemblée  procède  ensuite  à  l’élection  d’un  président  et 
d’un  vice-président  pour  l’année  1880. 

M.  Œttli,  prof.,  est  élu  président  par  20  voix  sur  25  votants. 

M.  Phil.  de  la  Harpe,  docteur,  est  élu  vice-président  par  18 
Toix  sur  28  votants. 

MM.  Roux,  directeur  de  l’Ecole  industrielle ,  Henri  Kamm  et 
Hermann  Goll  sont  nommés  commissaires  vérificateurs. 

Communications  scientifiques. 

M.  F. -A.  Forel  expose  l’organisation  de  la  commission  nom¬ 
mée  par  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles ,  dans  le 
but  d’étudier  les  tremblements  de  terre. 

Voici  le  plan  de  ces  études  :  Des  questionnaires  portant 
sur  les  principaux  sujets  d’observation  seront  mis  gratuite¬ 
ment  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  voudront  bien  les  rem¬ 
plir  ;  il  suffit  de  s’adresser  par  carte  postale  à  l’un  des  membres 
de  la  commission  (pour  les  cantons  de  Vaud ,  Neuchâtel  et 
Valais,  à  M.  F.-A.  Forel,  professeur  à  Morges).  En  même 
temps  une  notice  de  M.  le  professeur  Heim,  sur  le  phéno¬ 
mène  des  tremblements  de  terre ,  sera  répandue  dans  le  pu¬ 
blic.  La  traduction  française  de  cette  notice  paraîtra  dans 
deux  ou  trois  mois.  Plus  tard,  des  instruments  appropriés 
seront  distribués  dans  un  nombre  suffisant  de  stations  sur 
toute  l’étendue  de  la  Suisse.  Enfin ,  des  archives  seront  orga¬ 
nisées  à  l’observatoire  tellurique  de  Berne,  pour  collecter 
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tous  les  faits  relatifs  à  cette  étude.  Le  public  est  invité  à  par¬ 
ticiper  à  ces  recherches  en  observant  aussi  soigneusement 
que  possible  les  détails  des  tremblements  de  terre  qui  pour¬ 
ront  survenir,  et  en  adressant  les  observations  à  M.  F.-A. 
Forel,  à  Morges.  Des  rapports  sur  les  résultats  scientifiques 
de  ces  travaux  seront  à  l’occasion  publiés  dans  les  journaux. 

Pour  ce  qui  concerne  les  tremblements  de  terre  des  4  et  5 
décembre,  voici  les  faits  jusqu’à  présent  connus  : 

Dans  l’après-midi  du  4  décembre,  un  tremblement  de  terre 
a  été  noté  à  Lausanne  à  5  h.  15  (heure  de  Berne).  Un  seul  ob¬ 
servateur  a  fait  rapport  sur  ce  fait. 

A  5  h.  40  m.  (h.  de  Berne) ,  un  tremblement  de  terre  a  été 
ressenti  à  Genève  par  plusieurs  personnes  indépendantes;, 
leurs  rapports  concordent  parfaitement. 

Dans  la  nuit  du  4  au  5  une  secousse  est  signalée  à  St-Loup 
près  Guin ,  canton  de  Fribourg.  Ce  rapport  est  dû  à  un  seul 
observateur  et  n’a  pas  encore  été  confirmé. 

Dans  la  matinée  du  5,  vers  les  5  heures,  un  grand  nombre 
de  personnes  à  Lausanne ,  à  Etoy  et  ailleurs  ont  senti  leur 
maison  trembler.  Toutes  disent  que  si  l’ouragan  n’avait  pas 
été  si  terrible  et  n’avait  expliqué  cette  secousse,  elles  auraient 
cru  à  un  tremblement  de  terre.  Il  est  dommage  que  l’heure 
n’ait  pas  été  notée  avec  soin;  elle  eût  suffi  pour  juger  de 
l’authenticité  de  cette  secousse. 

Enfin  le  5,  à  2  h.  32  m.  de  l’après-midi ,  une  secousse  nette 
a  été  sentie  à  Bâle ,  Aarau ,  le  Locle  et  Schaffouse. 

En  somme,  deux  tremblements  de  terre  très  bien  prouvés, 
à  Genève  le  4  décembre  à  5  h.  40  et  à  Bâle  le  5  décembre  à 
2  h.  32  du  soir.  Trois  autres  douteux  :  à  Lausanne  le  4  à 
5  h.  15  du  soir,  le  5  décembre  à  5  h.  du  matin  et  à  St-Loup 
dans  la  nuit  du  4  au  5  décembre. 

Un  fait  intéressant  à  noter,  c’est  la  coïncidence  de  ces 
tremblements  de  terre  avec  la  forte  baisse  barométrique  qui 
accompagna  le  cyclone  du  5  décembre. 
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M.  Brunner,  prof.,  donne  quelques  explications  sur  la  pou¬ 
dre  bleue  dite  rectificatrice  du  pétrole,  dont  M.  Roos-Fevot  a 
entretenu  la  Société  à  la  fin  de  la  séance  précédente.  L’ana¬ 
lyse  chimique  a  démontré  que  cette  poudre  n’est  autre  que 
du  sel  de  cuisine  teint  en  bleu  au  moyen  de  l’indigo  et  qu’elle 
ne  peut,  par  conséquent,  avoir  aucune  action  sur  les  proprié¬ 
tés  du  pétrole.  Ayant  mis  le  feu  à  un  chiffon  imbibé  de  pé¬ 
trole,  M.  Brunner  fait  voir  qu’on  peut  éteindre  la  flamme  en 
versant  dessus  du  pétrole  froid  et  qu’il  n’est  point  nécessaire 
pour  cela  d’ajouter  à  ce  liquide  la  poudre  en  question. 

M.  Renevier ,  prof. ,  lit  une  note  de  M.  Waters  sur  des  pré¬ 
parations  microscopiques  de  roches  des  Alpes  vaudoises.  Ces 
coupes ,  qui  ont  été  faites  par  M.  Waters  pendant  un  séjour  à 
Villars  au-dessus  d’Ollon,  permettent  de  reconnaître  avec  une 
grande  netteté  des  Foraminifères,  des  Lithothamnies  (Algues 
calcaires),  des  Bryozoaires  et  autres  débris  organiques  in¬ 
crustés  dans  la  pierre  et  sont  appelées  à  rendre  de  grands 
services  pour  la  détermination  de  l’âge  de  ces  terrains  (voir 
aux  mémoires). 

M.  Forel  remarque  à  ce  propos  que ,  le  plus  souvent ,  les 
Foraminifères  ne  peuvent  pas  servir  à  déterminer  la  profon¬ 
deur  de  la  mer ,  dans  laquelle  une  couche  géologique  a  été 
déposée,  attendu  que  ces  animaux  vivent  à  la  surface  ou 
entre  deux  eaux  et  ne  sombrent  qu’après  la  mort. 

Si  la  mer  est  profonde,  la  descente  de  ces  légères  carapaces 
s’opère  si  lentement  qu’elles  sont  quelquefois  dissoutes  avant 
d’arriver  au  fond.  Leur  absence  dans  une  roche  indique  sim¬ 
plement  que  la  mer  dans  laquelle  cette  roche  s’est  formée, 
n’était  pas  assez  considérable  pour  nourrir  une  faune  pélagi¬ 
que.  L’absence  d’algues  côtières  est  un  critérium  plus  sûr 
pour  contrôler  à  quelle  profondeur  le  dépôt  s’est  fait. 

M.  Guinand ,  architecte,  expose  plusieurs  beaux  échantil¬ 
lons  de  marbre  de  Saillon  (Valais),  dans  lequel  on  croit  avoir 
retrouvé  le  Cipolin  antique  (voir  aux  mémoires). 
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M.  Renevier  ajoute  qu’on  n’exploitait  autrefois  que  les  cal¬ 
caires  blancs  et  non  les  marbres  veinés  qui  se  trouvent  en  des¬ 
sous  et  qui  font  aujourd’hui  la  principale  richesse  des  carriè¬ 
res  de  Saillon. 

On  peut  suivre  ces  bancs  calcaires  assez  loin  sur  le  flanc  de 
la  montagne,  toujours  accompagnés  des  marbres  veinés.  On 
les  retrouve  jusque  dans  la  gorge  de  l’Oursine.  Ils  remontent 
en  contournant  le  Grand  Chavalard  jusqu’aux  chalets  de 
Fully  et  se  voient  aussi  dans  un  couloir  situé  près  des  lacs  de 
Fully.  Enfin  le  même  banc  se  retrouve  à  Martigny  près  de  La 
Bâtiaz. 

M.  Ed.  Bugnion  décrit  les  métamorphoses  du  Meigenia  bisi- 
gnata  Meigen,  de  la  famille  des  Tachinaires.  Il  a  obtenu  cette 
mouche  parasite  de  la  larve  du  Lina  Tremulce ,  coléoptère  de 
la  famille  des  Chrysomélines ,  chez  lequel  on  ne  l’avait  pas 
observée  jusqu’ici.  (Voir  aux  mémoires.) 

M.  F. -A.  Forel  expose  ses  recherches  sur  les  seiches  et  vi¬ 
brations  de  la  mer.  Il  fait  voir  un  certain  nombre  de  tracés  de 
Marégraphes  de  Malte ,  du  Helder,  de  Livourne ,  de  Cette  ;  ils 
montrent  dans  la  mer  l’existence  d’oscillations  rhythmiques 
plus  ou  moins  régulières,  d’une  durée  qui  varie  dans  la  même 
station  entre  10  et  100  minutes.  Ces  oscillations  ne  peuvent 
être  des  vagues  du  vent ,  elles  sont  trop  courtes  ;  elles  ne  peu¬ 
vent  être  des  seiches ,  vagues  uninodales  d’oscillation  fixe.  Il 
faut  les  comparer  aux  vibrations  décrites  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  sur  le  lac  Léman  d’après  les  tracés  du  limnimètre  enre¬ 
gistreur  de  Morges,  et  leur  donner  provisoirement  le  nom  de 
vibrations  de  la  mer.  Ces  vibrations  sont  apréciables  non-seu¬ 
lement  sur  les  tracés  marégraphiques ,  mais  encore  à  la  sim¬ 
ple  observation  des  dénivellations  de  la  mer.  M.  Forel  en  cite 
des  exemples  dans  les  faits  décrits  par  l’Ecossais  David  Milne, 
et  dans  ceux  que  lui-même  a  recueillis  à  Palavas  près  Mont¬ 
pellier,  sur  la  Méditerranée. 

En  terminant  la  séance ,  le  président  sortant  de  charge  re¬ 
mercie  la  Société  de  l’appui  et  de  la  confiance  qu’elle  a  bien 
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voulu  lui  accorder  pendant  la  durée  de  ses  fonctions  et  l’ac¬ 
compagne  de  ses  vœux  pour  la  nouvelle  année  qui  va  s’ou¬ 
vrir. 


SÉANCE  DU  7  JANVIER  1880 
Présidence  de  M.  Œttli,  président. 

Le  procès-verbal  de  l’assemblée  générale  du  17  décembre 
1879  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

M.  Weber,  pasteur  à  Gland,  est  proclamé  membre  effectif 
de  la  Société. 

Deux  candidatures  sont  annoncées  : 

M.  E.  Dubochet  ,  élève  forestier ,  présenté  par  M.  Ch.  Ber- 
tholet. 

M.  Robert  Eden  ,  pasteur  de  l’église  anglaise  à  Lausanne  , 
présenté  par  M.  Forel,  professeur. 

M.  le  président  communique  à  la  Société  la  démission  de 
M.  Alfred  Rodieux,  ingénieur  à  Yverdon. 

L’ordre  du  jour  amène  la  proposition  de  M.  Pittier  relative 
à  une  subvention  à  accorder  à  la  station  météorologique  de 
Château-d’Œx.  La  Société  décide,  vu  la  situation  déjà  chargée 
de  notre  budget,  d’ajourner  cette  proposition  à  l’assemblée 
générale  du  16  juin.  On  décide  toutefois ,  afin  d’encourager 
M.  Pittier  à  continuer  ses  observations ,  de  faire  séance  te¬ 
nante  une  souscription  volontaire  en  faveur  de  la  station  de 
Château-d’Œx.  Le  produit  de  cette  souscription  s’est  monté  à 
94  francs. 

M.  F.-A.  Forel  donne  lecture  d’une  lettre  de  la  Société  de 
physique  de  Genève  demandant  la  dissolution  de  la  commission 
pour  V étude  scientifique  du  Léman  et  proposant  à  notre  So¬ 
ciété  d’accepter  une  ligne  de  sonde  graduée  de  la  valeur  de 
305  fr. ,  en  échange  des  fonds  qu’elle  a  fournis  (voir  le  vol.  XI 
du  bulletin,  1871-1873,  p.  401,  416,  425,  426,  429).  Après  avoir 
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entendu  les  explications  de  M.  Forel  et  le  préavis  du  comité, 
l’assemblée  décide  d’accepter  les  propositions  de  la  Société  de 
physique  de  Genève. 

Communications  scientifiques. 

M.  F. -A.  Forel  annonce  que  la  commission  chargée  de  l’é¬ 
tude  des  tremblements  de  terre  vient  d’enregistrer  un  premier 
résultat  très  satisfaisant.  Grâces  aux  instructions  et  question¬ 
naires  qui  ont  été  distribués  dans  le  public ,  M.  Forel  a  reçu 
déjà  les  observations  d’une  cinquantaine  de  personnes  diffé¬ 
rentes  sur  la  secousse  du  30  décembre.  On  peut  déjà  déduire 
des  renseignements  obtenus,  que  le  centre  d’ébranlement  se 
trouvait  celte  fois  en  Savoie  dans  l’arrondissement  de  Thonon. 

M.  Forel  lit  encore,  au  nom  de  M.  Ward ,  le  résumé  des  ob¬ 
servations  météorologiques  qui  ont  été  faites  à  Rossinières 
pendant  le  mois  de  décembre.  M.  Ward,  qui  assiste  à  la  séance, 
fait  circuler  un  tableau  fort  complet  des  températures  qu’il  a 
notées  et  appelle  spécialement  l’attention  sur  un  minimum 
de  —  38°.4  qui  a  été  enregistré  dans  la  nuit  du  9  au  10  décem¬ 
bre  par  un  thermomètre  librement  suspendu  dans  l’air.  Le 
jour  suivant  la  température  s’éleva  à  +  37°.8  au  soleil  ;  ce  qui 
fait  que  l’on  put  observer  ce  jour-là,  en  moins  de  12  heures, 
des  extrêmes  de  température  distants  de  76°.2. 

M.  le  Dr  de  la  Harpe  remercie  M.  Ward  de  ses  intéressantes 
observations,  non-seulement  au  nom  de  la  science  météorolo¬ 
gique,  mais  encore  au  nom  de  la  médecine.  La  question  si  im¬ 
portante  de  l’influence  des  hautes  stations  d’hiver  sur  les 
maladies  de  poitrine  est  une  de  celles  qui  préoccupent  le  plus 
les  médecins  en  ce  moment. 

On  ne  sait  pas  encore  d’une  manière  positive  si  c’est  à  l’ab¬ 
sence  presque  complète  de  brouillards ,  au  calme  de  l’atmos¬ 
phère  ou  la  pureté  de  l’air  que  l’on  doit  attribuer  les  effets 
observés  ;  mais,  ce  qui  est  certain,  c’est  que  le  climat  de  mon¬ 
tagne  produit ,  chez  beaucoup  de  malades ,  une  amélioration 
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surprenante.  L’étude  des  conditions  climatologiques  des  hau¬ 
tes  régions  acquiert  de  ce  fait  une  importance  particulière. 

M.  de  la  Harpe  est  disposé  à  croire,  d’après  quelques  essais 
qu’il  a  tentés  récemment ,  que  Rossinières  et  Château-d’Œx 
pourraient  rivaliser  avec  Davos  comme  stations  d’hiver  et  ne 
doute  pas  qu’on  ne  trouve  dans  nos  Alpes  vaudoises  plusieurs 
autres  localités  jouissant  des  mêmes  avantages. 

M.  Schnetzler,  prof.,  démontre  que  les  feuilles  de  vigne  du 
Canada,  devenues  rouges  en  automne ,  renferment  encore  de 
la  chlorophylle,  mais  que  celle-ci  est  masquée  par  une  autre 
substance  de  couleur  rouge.  La  matière  colorante  rouge  dif¬ 
fuse  dans  l’alcool ,  on  en  sépare  la  chlorophylline  au  moyen 
de  l’éther  et  l’on  constate  que  la  quantité  de  cette  dernière 
est  en  raison  inverse  de  celle  de  la  matière  rouge.  Le  pigment 
rouge  est  probablement  un  dérivé  de  la  chlorophylle ,  mais  il 
ne  lui  est  pas  identique.  Si  l’on  ajoute  uné  solution  de  potasse 
à  la  solution  alcoolique  rouge  débarrassée  de  la  chlorophyl¬ 
line  ,  le  liquide  rouge  prend  une  belle  coloration  verte,  mais 
il  ne  devient  pas  fluorescent  et  diffère  sous  ce  rapport  de  la 
chlorophylle  proprement  dite. 

M.  Renevier ,  prof. ,  communique  les  résultats  d’analyses 
chimiques  de  diverses  roches  triasiques  des  Alpes  vaudoises, 
que  M.  Marshall-Hall,  en  séjour  à  Montreux,  a  eu  la  bonté  de 
faire  à  son  intention.  Le  but  était  principalement  de  recher¬ 
cher  la  présence  du  carbonate  de  magnésiùm  dans  ces  roches 
pour  savoir  jusqu’à  quel  point  elles  sont  dolomitiques. 

Une  douzaine  d’échantillons  de  calcaires ,  cornieules ,  mar¬ 
nes  vertes,  schistes  verts,  etc.,  provenant  de  divers  points  du 
Trias  de  nos  Alpes ,  se  sont  trouvés  contenir  pour  la  plupart 
de  la  magnésie  en  proportion  plus  ou  moins  importante ,  jus¬ 
qu’à  former  de  vraies  dolomies.  Chose  curieuse ,  l’une  de  ces 
roches  qui  en  contient  le  moins  est  une  cornieule  jaune  du 
ravin  de  la  Lizerne  près  Besson,  qui  se  trouve  être  une  marne 
calcaire,  vacuolaire,  presque  pas  dolomitique. 

Il  résulte  de  ces  essais  qu’il  est  impossible  de  reconnaître  à 


702 


PROCÈS-VERBAUX 


l’aspect  extérieur  si  un  calcaire  est  dolomitique  ou  non.  Plu¬ 
sieurs  des  échantillons  que  M.  Renevier  avait  supposés  les 
plus  dolomitiques ,  d’après  les  caractères  distinctifs  générale¬ 
ment  indiqués,  se  sont  trouvés  au  contraire  les  moins  magné- 
sifères,  et  vice-versa  ! 

M.  Renevier  remercie  M.  Hall  de  son  utile  travail. 

M.  F. -A.  Forel  commence  l’exposé  de  ses  recherches  sur  la 
température  du  lac  Léman. 

1°  Des  sondages  thermométriques  effectués  pendant  l’an¬ 
née  1879  montrent  que  la  diathermansie  de  l’eau  est  plus 
forte  en  hiver  qu’en  été.  Il  en  est  de  même  de  la  transpa¬ 
rence.  Ces  faits  sont  expliqués,  les  uns  et  les  autres,  par  la 
plus  grande  abondance  des  poussières  aquatiques  dans  les 
eaux  chaudes  et  stratifiées  de  l’été. 

2°  Les  sondages  du  19  décembre  1879  ont  montré  que  la 
chaleur  solaire  avait  pénétré  jusqu’à  une  profondeur  de  230 
mètres.  Il  est  probable  que,  dans  des  circonstances  favorables, 
cette  pénétration  doit  atteindre  les  plus  grandes  profondeurs 
du  lac  ;  de  là  la  température  de  5,2,  supérieure  au  maximum 
de  densité  de  l’eau ,  qui  a  régné  cette  année  au  fond  du  lac. 
L’effet  de  la  chaleur  centrale  de  la  terre ,  admissible  en  théo¬ 
rie,  n’est  pas  encore  démontré  expérimentalement. 

3°  Des  mesures  à  la  surface  du  lac,  faites  en  hiver,  mon¬ 
trent  combien  le  refroidissement  est  plus  rapide  là  où  le  lac 
est  peu  profond;  dans  le  Petit-lac,  près  de  Genève,  près  des 
côtes,  la  surface  de  l’eau  est  descendue  à  3°,  2°,  1°  même,  tan¬ 
dis  qu’en  plein  lac,  dans  le  Grand-lac,  l’eau  était  encore  à  5°, 4. 


SÉANCE  DU  21  JANVIER  1880 
Présidence  de  M.  Œttli,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 
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Il  fait  part  de  la  démission  de  M.  Louis  Rochat  ,  instituteur, 
à  Yverdon. 

MM.  E.  Dubochet  et  Robert  Eden  sont  proclamés  membres 
effectifs  de  la  Société. 

Communications  scientifiques. 

M.  Henri  Dufour,  prof.,  lit  une  note  de  M.  Pittier,  institu¬ 
teur  à  Ghâteau-d’Œx ,  sur  les  vents  de  montagne  et  expose 
diverses  théories  relatives  aux  courants  atmosphériques  que 
l’on  observe  dans  les  vallées  (voir  aux  mémoires). 

M.  Phil.  de  la  Harpe  donne  quelques  détails  sur  les  Num- 
mulites  de  Biarritz. 

M.  Guillemin,  ing. ,  indique  une  formule  servant  à  mesurer 
la  force  électro-motrice. 

Le  même  membre  donne  quelques  détails  sur  un  nouveau 
téléphone  reçu  récemment  par  M.  Rothen,  inspecteur  des  té¬ 
légraphes  à  Berne, 


SÉANCE  DU  4  FÉVRIER  1880 
Présidence  de  M.  Œttli,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  qui  nous  sont 
parvenus  pour  la  Bibliothèque. 

M.  F.-A.  Forel  demande ,  au  nom  de  la  commission  d’é¬ 
tude  des  tremblements  de  terre ,  que  la  Société  fasse  l’acqui¬ 
sition  d’un  certain  nombre  d’exemplaires  de  la  brochure  du 
prof.  Heim  intitulée  :  Les  tremblements  de  terre  et  leur  étude 
scientifique,  traduction  par  F.-A.  Forel,  Zurich  1880,  afin  de  la 
distribuer  à  ceux  d’entre  nous  qui  ne  l’ont  pas  encore  reçue 
à  titre  de  membres  de  la  Société  helvétique  ou  du  Club  alpin. 
Ces  brochures  nous  sont  offertes  par  la  Société  helvétique  à 
raison  de  15  centimes  l’exemplaire. 

La  proposition  de  M.  Forel  est  adoptée. 
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Communications  scientifiques. 

M.  Renevier,  prof.,  traduit  une  lettre  de  M.  A -S.  Cushman , 
écrite  de  New-York  le  2  janvier,  lequel,  ayant  visité  tout  ré¬ 
cemment  les  laboratoires  de  M.  Edison  à  Menlo-Park ,  envoie 
à  la  Société  des  spécimens  du  brûleur  en  carton  Bristol,  avant 
et  après  sa  carbonisation ,  et  décrit  en  détail  le  procédé  em¬ 
ployé  pour  cette  carbonisation.  M.  Cushman  ajoute  que  lors 
de  sa  visite  les  maisons  et  les  rues  du  village  étaient  toutes 
éclairées  par  la  lampe  d’Edison,  au  moyen  de  l’électricité 
fournie  par  le  laboratoire ,  que  la  lumière  était  douce ,  agréa¬ 
ble,  et  qu’on  pouvait  fixer  le  brûleur  incandescent,  à  l’œil  nu, 
sans  en  être  ébloui. 

M.  Cushman  envoie  également  ses  dernières  études  de 
climatologie  comparée,  sous  forme  de  tableaux  et  de  courbes, 
qui  seront  soumis  à  la  commission  météorologique. 

M.  H.  Dufour  ajoute  quelques  détails  sur  la  disposition  de 
la  lampe  d’Edison  et  sur  les  inconvénients  qu’elle  présente 
encore. 

M.  Renevier  entretient  la  Société  d’un  échantillon  de  Ci - 
polin  de  Crevola,  près  Domo  d’Ossola,  qu’il  fait  circuler. 
C’est  cette  roche  qui  a  servi  à  la  construction  de  YArco  délia 
Face,  à  Milan.  L’échantillon,  poli  sur  une  face,  a  été  donné  au 
Musée  par  M.  D.  Doret,  de  Vevey.  C’est  un  calcaire  saccha- 
roïde  blanc  avec  de  petites  paillettes  d’un  mica  blond-brunâ¬ 
tre  ,  disposées  surtout  en  zones ,  qui  rendent  la  roche  schis- 
toïde.  En  l’examinant,  M.  Renevier  s’aperçut  que  cette  roche 
ne  faisait  point  effervescence  avec  une  goutte  d’acide  chlorhy¬ 
drique,  et  il  pria  M.  Marshall  Hall ,  à  Montreux ,  de  bien  vou¬ 
loir  l’analyser.  Celui-ci  a  reconnu  que  cette  roche  se  dissout 
assez  facilement  à  chaud  dans  l’acide  nitrique  dilué,  et  donne 
58,5  %  de  carbonate  de  calcium  et  37  %  de  carbonate  de  ma¬ 
gnésium.  C’est  donc  une  vrai e  Dolomie  saccharoïde  micacée,  à 
grains  grossiers,  soit  un  Cipolin  dolomitique. 
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M.  Marshall  Hall  communique  une  analyse  de  cristaux 
noirs  qui  se  trouvent  dans  le  gabbro  du  val  de  Saas  et  que 
l’on  considère  comme  de  YhypersMénite. 

L’analyse  donne  la  formule  approximative 


GaO.  SiO2  +  RO.  SiO2. 

RO  représente  Fe  O  +  Mg  O. 

M.  Hall  a  constaté  en  outre  une  petite  quantité  de  Al2o3, 
mais  suppose  qu’elle  provient  de  la  partie  blanche  de  la 
roche  (Saussurite  ou  Labradorite)  qu’il  est  difficile  de  séparer 


complètement. 

Hyperslhène  (?) 
SiO2  51.82 

Fe  O  (traces  de  Fe203)  13.76 
Al2  O 3  5.10 

'G a  O  22.69 

Mg  O.  7.60 

Alcalis  traces 

Mn,  Ni  traces 

100.97 

Dureté,  plus  de  6 
Densité  3.215 


Saussurite. 

51.73 

traces  (provenant  de  l’hy- 
31.0  persthénite  ?) 

11.11 

1.12 

4.56  (provenant  de  l’hy- 
persthénite  (?) 

100.00 

près  de  7 

3.082 


L’abondance  relative  de  la  chaux  dans  ces  cristaux  les  rap¬ 
proche  davantage  du  pyroxene  que  de  Yhypersthène ,  dans  le¬ 
quel  elle  ne  joue  qu’un  rôle  secondaire  (d’après  Naumann). 

Il  faudrait,  pour  arriver  à  un  résultat  certain,  avoir  recours 
à  l’examen  microscopique  de  la  roche  ;  on  arriverait  proba¬ 
blement  à  reconnaître  la  forme  cristalline  sur  une  tranche 
suffisamment  mince. 

Ge  qui  donne  un  certain  intérêt  à  cette  étude,  c’est  qu’elle 
touche  au  problème  de  la  formation  des  serpentines  qui  avoi¬ 
sinent  le  gabbro. 


M.  S.  Chavannes  rapporte  qu’il  a  observé  près  de  Chillon, 
sur  la  route  qui  longe  le  lac,  des  trous  de  mine  qui  se  sont 
courbés  ensuite  du  glissement  des  couches  de  roc,  dans  les- 
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quelles  ils  sont  creusés.  Il  pense  qu’il  serait  utile  de  faire  un 
moulage  ou  un  dessin  exact  de  ces  trous  de  mine  déformés  , 
afin  de  pouvoir  contrôler  plus  tard  si  le  glissement  continue 
à  se  produire  et  constater  la  vitesse  du  mouvement. 

M.  Fraisse  croit  que  ce  glissement  est  la  conséquence  d’une 
rupture  d’équilibre  produite  par  la  construction  de  la  route. 

M.  F. -A.  Forel  indique  les  résultats  des  sondages  thermo¬ 
métriques  qu’il  a  entrepris  dans  le  Léman,  ainsi  que  dans  les 
lacs  de  Zurich  et  de  Morat ,  pendant  la  période  des  grands 
froids  (voir  aux  mémoires). 

Le  même  membre  présente  un  travail  sur  le  niveau  du  Lé¬ 
man  pendant  l’année  1879  (voir  aux  mémoires). 

M.  Ch.  Dufour,  professeur  à  Morges,  présente  une  carte  de 
l’état  du  glacier  du  Rhône  le  29  juillet  1879  :  il  a  constaté  de¬ 
puis  1877  un  retrait  qui  n’est  pas  le  même  en  tous  les  points 
du  glacier ,  mais  qui  varie  de  20  à  100  mètres.  Ce  fait  est  d’au¬ 
tant  plus  remarquable  que  déjà  en  1877  le  glacier  était  en 
état  de  retrait  extraordinaire ,  comme  le  montre  la  carte 
qui  a  été  publiée  dans  les  Bulletins  de  la  Société  vaudoise  des 
sciences  naturelles,  volume  XV,  p.  474. 

D’après  les  mesures  de  M.  Venance  Payot,  les  glaciers  de 
Ghamounix  ont  aussi  beaucoup  reculé  ;  mais  ici  on  s’est  con¬ 
tenté  de  prendre  quelques  mesures  à  l’aide  de  points  fixes. 
M.  Dufour  pense  qu’une  carte  vaut  beaucoup  mieux ,  car  elle 
établit  complètement  la  position  du  fond  du  glacier  à  un 
moment  donné.  Une  telle  carte  est  facile  à  établir  au  moyen 
d’un  sextant  de  poche. 

D’après  les  informations  qu’il  a  prises  au  congrès  scientifi¬ 
que  de  Paris  en  1878,  M.  Dufour  a  appris  que  les  glaciers  des 
Pyrénées  ont  aussi  ou  reculé  ou  disparu  ,  mais  il  n’a  pas  en¬ 
core  de  données  certaines  pour  ce  qui  concerne  les  glaciers 
du  Caucase  et  de  la  Scandinavie. 

Dans  l’état  actuel  des  choses,  il  ne  sait  pas  à  quoi  l’on  peut 
attribuer  ce  retrait  des  glaciers  ;  il  pense  que  ce  qu’il  y  a  de 
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mieux  à  faire  c’est  de  le  constater ,  de  prendre  des  mesures 
exactes  et  de  laisser  à  l’avenir  le  soin  de  rechercher  les  cau¬ 
ses  de  ce  phénomène  important. 

M.  Bertholet,  insp.  forestier,  signale  à  l’attention  des  géo¬ 
logues  des  pierres  plates  fichées  debout  dans  le  sol  que  l’on 
rencontre  çà  et  là  dans  le  Jura  et  donne  l’explication  de  ce 
phénomène  (voir  aux  mémoires). 


SÉANCE  DU  18  FÉVRIER  1880. 

Présidence  de  M.  Œttli,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

Une  nouvelle  candidature  est  annoncée  dans  la  personne 
de  M.  Gustave  Maillard  ,  préparateur  au  Musée  géologique , 
présenté  par  M.  Renevier. 

Communications  scientifiques. 

M.  Marguet,  prof. ,  communique  les  résultats  des  observa¬ 
tions  météorologiques  qu’il  a  faites  à  l’observatoire  de  Lau¬ 
sanne  pendant  l’année  1879. 

M.  H.  Dufour  se  fait  l’interprète  de  la  Société  pour  remercier 
M.  Marguet  du  zèle  qu’il  apporte  à  ce  travail  et  pour  le  félici¬ 
ter  des  beaux  résultats  qu’il  a  obtenus. 

M.  Renevier,  prof. ,  fait  circuler  le  mémoire  sur  la  lampe 
d’Edison ,  annoncé  par  M.  Gushmann ,  et  donne  quelques  ex¬ 
plications  sur  les  figures  qui  l’accompagnent.  (Voir  séance  du 
4  février.) 

M.  Gauderay  décrit  divers  perfectionnements  qui  ont  été 
apportés  à  sa  pile  portative,  par  M.  Guillemin,  ingénieur  (voir 
aux  mémoires). 
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M.  Roger  Gha vannes  attire  l’attention  de  la  Société  sur  les 
remarquables  effets  de  la  pile  de  M.  Guillemin  et  fait  connaî¬ 
tre  les  résultats  de  quelques  recherches  antérieures  sur  de 
semblables  piles  où  le  mélange  dépolarisateur  était  formé  de 
charbon  de  cornue  et  de  péroxyde  de  manganèse.  Ces  piles , 
quoique  ayant  fourni  d’excellents  effets  au  point  de  vue  de  la 
durée,  se  sont  montrées  inférieures  à  celles  de  M.  Guillemin  ; 
la  cause  de  de  cette  infériorité  se  trouve  probablement  dans 
le  rapport  de  la  résistance  du  corps  dépolarisateur  au  corps 
conducteur.  De  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  encore 
pour  que  le  rôle  réciproque  de  ces  agents  puisse  être  déter¬ 
miné  et  que  l’on  puisse  trouver  la  combinaison  qui  donnera 
l’effet  maximum. 

M.  de  la  Harpe,  Dr,  fait  part  de  ses  recherches  sur  les  Num- 
mulites  du  calcaire  du  Michelsberg,  près  Vienne,  qui  paraît 
être  supérieur  au  wiener  Sandstein.  Il  y  a  reconnu  les  mêmes 
espèces  que  dans  le  Gurnigel sandstein  du  Flysch. 

M.  Renevier  remarque  que  le  Dr  de  la  Harpe  est  le  premier 
qui  ait  reconnu  dans  le  Flysch  des  types  de  Nummulites  dis¬ 
tincts  et  bien  déterminés.  Les  Nummulites  du  Flysch  que  l’on 
connaissait  jusqu’ici  étaient  dans  un  si  mauvais  état  de  con¬ 
servation  ,  qu’on  n’avait  pas  réussi  à  les  déterminer  exacte¬ 
ment.  La  trouvaille  de  M.  de  la  Harpe  est  intéressante  par  le 
fait  qu’elle  permettra  de  préciser  l’âge  encore  très  contro¬ 
versé  de  ces  terrains. 


SÉANCE  DU  3  MARS  1880 
Présidence  de  M.  Œttli  ,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  qui  nous  sont 
parvenus  pour  la  Bibliothèque. 

M.  Gustave  Maillard  ,  dont  la  candidature  a  été  annoncée 
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dans  la  séance  du  18  février,  est  proclamé  membre  effectif  de 
la  Société. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  la  Société  de  botanique 
de  Belgique  invitant  notre  Société  à  se  faire  représenter  au 
congrès  de  botanique  et  d’horticulture  qui  s’ouvrira  à  Bruxel¬ 
les  le  23  juillet  prochain. 

Communications  scientifiques. 

M.  Ch.  d’Apples,  colonel,  indique  une  formule  pratique 
pour  le  calcul  de  la  hauteur  du  soleil  (voir  aux  mémoires). 

M.  Renevier,  prof.,  lit  son  rapport  annuel  sur  le  Musée 
géologique.  Ce  rapport  paraîtra ,  comme  d’ordinaire ,  dans  le 

Bulletin. 


/ 
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réuni  à  Lausanne  du  6  au  18  août  1877.  Genève,  1878 ,  in-8 , 
123  p. 

d’Arcy  W.  Thompson.  —  On  some  new  and  rare  Hydroid  Zoophyles 
(Sertulariidæ  and  Thuiariidæ),  from  Australia  and  New-Zealand, 
febr.  1879. 

Séance  du  19  mars  1879. 

B.  Accademia  dei  lincei.  —  Transunti,  III,  fasc.  3. 

Soc.  helvét.  des  sc.  natur.  —  Schweiz.  meteor.  Beobacht. ,  1877  , 
5te  Lief.;  1878,  4*  Lief. 

Geological  society  of  London.  —  Quarterly  Journal,  n°  137. 

Soc.  florimontane  d’Annecy.  —  Revue  savoisienne,  n°  2. 

Boy  al  irish  Academy.  —  Transactions  :  Science,  v.  XXVI,  6-17. 
Polite  literature  and  antiquities,  v.  XXVII,  1.  Proceedings,  ser.  II, 
v.  I,  12  ;  v.  II,  7  ;  v.  III,  1-2.  —  James  Henry  :  Aeneidea  or  cri- 
tical,  exegetical  and  æsthetical  remarks  on  the  Aeneis,  2  v.  Lon¬ 
don  et  Dublin,  1873-1878. 
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Royal  society  of  New-South  Wales.  —  Journal  and  Proceedings , 
v.  XI.  Report  of  the  Council  of  Education  upon  lhe  condition  of 
the  public  schools,  for  the  year  1877.  Railways  of  N.  S.  W.,  re¬ 
port  on  their  construction  and  working  during  1876. 

Wartmann,  E.  —  Rapport  du  président  de  la  Société  de  physique 
et  d’histoire  naturelle  de  Genève  sur  la  période  du  1er  juillet  1877 
au  31  décembre  1878. 
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Soc.  adriatica  di  sc.  naturali  in  Trieste. —  Rolletino,  v.  TV,  2. 

Kônigl.  preuss.  Akad.  der  Wissensch.  zu  Berlin.  —  Monatsbe- 
richt,  Dez.  1878. 

Soc.  linnéenne  du  nord  de  la  France.  —  Bulletin  mensuel ,  nos 
79-81,  janvier-mars  1879. 

Brebissonia.  —  Revue  mensuelle  illustrée  d’algologie  et  de  micro¬ 
graphie  botanique,  n°  8,  février  1879. 

Wiedemann ,  G.  u.  E.  —  Beiblâtter  zu  den  Annalen  der  Physik 
und  Chemie,  n°  3. 

Franklin  Institute.  —  Journal,  n°  639. 

Soc.  géolog.  de  France.  —  Bulletin,  t.  VI,  n°  5. 

Jeunes  naturalistes.  —  Feuille,  n°  102. 

Soc.  belge  de  microscopie.  —  Procès-verbaux  du  27  février. 

Soc.  d’anthropologie  de  Paris. —  Bulletins,  3esér.,  t.  I,  fasc.  34. 

Plantamour  &  Lôw.  —  Détermination  télégraphique  de  la  différence 
de  longitude  entre  Genève  et  Strasbourg. 

Ross,  Alex.  —  Catalogue  of  mammals,  birds,  reptiles  and  fishes  of 
the  dominion  of  Canada,  1878. 

Riess,  P.-Theoph.  —  Abhandlungen  zu  derLehre  von  derReibungs- 
elektricitât,  2ter  Bd. 

Séance  du  16  avril  1879. 

Naturwiss.  Verein  fur  Steiermark.  — Mittheilungen,  Jahrg.  1878. 

Royal  microscopical  society.  —  Journal,  v.  II,  2,  April  1879. 

Guide  du  naturaliste,  n°  3,  mars  1879. 

Soc.  de  Borda  à  Dax.  —  Bulletin,  4e  année,  1er  trim. 

Soc.  industr.  de  Mulhouse.  —  Bulletin,  avril  1879. 

Conseil  fédéral.  —  Rapports  mensuels  nos  72  et  73  sur  l’état  des 
travaux  de  la  ligne  du  St-Gothard.  —  Rapport  trimestriel,  n°  24. 
—  Table  du  6e  volume. 

Soc.  toscana  di  sc.  naturali.  —  Processi-verbali  del  di  9  marzo 
1879. 

R  Accademia  dei  lincei.  —  Transunli,  v.  III,  fasc.  4. 

Soc.  scientif.  industr.  de  Marseille.  —  Bulletin,  1878,  3e  trim. 

Acad,  royale  des  sc.  d’Amsterdam.  —  Verslagen  en  Mededeelin- 
gen,  Afd.  Natuurk.  2e  Reeks,  XII-XIII;  Afd.  Letterkunde,  VII. — 
Jaarboek,  1877.  —  Processen-verbaal,  1877-78. 
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Observatoire  physique  central  de  St- Péter sbourq.  —  Annalen, 
Jahrg.  1877. 

Acad,  impér.  des  sc.  de  St-Pétersbourg.  —  Repertorium  für  Mé¬ 
téorologie,  Bd  VI,  Heft  1 . 

Soc.  géolog.  de  France.  —  Mémoires,  t.  X,  3;  2e  série,  I,  3. 

Soc.  d’agric .,  sc.  et  arts  de  la  Scirthe.  —  Bulletin,  XXVI,  3e  et  4e 
trim.;  suppl.  aux  dits. 

Soc.  d’étude  des  sc.  naturelles  de  Nîmes.  —  Bulletin  ,  1879, 1,  2. 

Jowa.  Agricultural  society.  —  Report  of  the  secretary  for  the 
yearl877.  — Report  of  J. -H.  Looby,  adjutant-general,  and  A.  Q. 
M.,  general  of  the  State  Jowa  to  governor  of  Jowa. 

FranMin  Institute.  —  Journal,  n°  640. 

Soc.  entomolog.  de  Belgique.  —  Compte-rendu,  60-62. 

Soc.  florimontane  d’Annecy.  —  Revue  savoisienne,  n°  3. 

Wolf,  Rud.  —  Astronomische  Mittheilungen,  XLVIII-XLIX. 

Burnat,  Em. ,  et  Gremli,  Aug.  —  Les  roses  des  Alpes  maritimes, 
Genève  et  Bâle,  1879. 

Owen,  R.  —  On  the  relative  positions  to  their  constructors  of  the 
chambred  shells  of  cephalopods. 

- Supplementary  observations  on  the  anatomy  of  spirula  aus- 

tralis. 

Renevier,  E.  —  Le  gypse  des  environs  de  Menaggio. 

- La  partie  culminante  de  l’ancienne  moraine  frontale  du  gla¬ 
cier  du  Rhône. 

- Découverte  d’un  silicate  gélatineux  naturel. 

- Musée  géologique  de  Lausanne  en  1878. 

Rouville.  —  Notice  sur  le  sol  de  Montpellier. 

deMollins,  Jn.  —  Mémoire  sur  l’épuration  chimique  des  eaux 
d’égout  de  Roubaix. 

Cumenge,  E. ,  et  Fuchs.  —  Note  sur  l’état  dans  lequel  se  trouvent 
les  métaux  précieux  dans  quelques-unes  de  leurs  combinaisons. 

(Don  de  M.  Schüssler.)  —  von  Cotta.  —  Die  Géologie  der  Gegen- 
wart. 

Séance  dn  7  mai  1879. 

Brebissonia.  —  Revue  mensuelle  d’algologie  et  de  micrographie 
botanique,  n°  9,  mars  1879. 

Acad,  royale  de  Belgique.  —  Mémoires  couronnés  et  mémoires 
des  savants  étrangers,  t.  XXXIX,  2e  partie,  XL  et  XLI. 

- Mémoires,  in-4,  t.  XLII. 

- Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires,  in-8 ,  t.  XXVII, 

XXVIII. 

- Bulletins,  t.  XLI  à  XLVI.  —  Annuaires,  1877-1879. 

- Tables  de  logarithmes  de  Namur  à  12  décimales,  jusqu’à 

434  milliards. 

Wiedemann,  G.  u.  E.  —  Beiblâtter  zu  den  Annalen  der  Physik  und 
Chemie,  n°  4. 
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Kew  Committee.  —  Report  for  the  year  ending,  oct.  31,  1878. 

Le  Monde  de  la  science  et  de  l’industrie,  nos  1-3. 

Soc.  d’études  scieiitifiques  de  Lyon .  —  Bulletin,  t.  IV,  1878. 

Naturwissensch.  Verein  zu  Bremen.  —  Abhandlungen ,  Bd  6  , 
Heftl. 

Soc.  géolog.  de  France.  —  Bulletin,  t.  VII,  n°  2. 

Soc.  des  sc.  phys.  natur.  et  climatologiques  d’Alger.  —  Bulletin, 
1878,  1-4  trim. 

Preudhomme  de  Borre.  —  Quelques  conseils  aux  chasseurs  d’insec¬ 
tes.  Note  sur  des  difformités  observées  chez  l’Abax  ovalis  et  le 
Geotrupes  sylvaticus. 

( Don  de  M.  F. -A.  Foret.)  —  1.  Steenstrup,  Jap.  Om  skjævheden 
hos  Flynderne  og  navnling  om  Vandringen  af  det  ôvre  OEie  fra 
Blindsiden  til  Œiesiden  tvers  ig  jennen  Hovedet,  m.  m.  1864.  — 
2.  Rossbach.  Die  rhythmischen  Bewegungs-Erscheinungen  der 
einfachsten  Organismen  und  ihr  Verhalten  gegen  physikalische 
Agentien  und  Arzneimittel.  Würzburg,  1872. 

Séance  du  21  mai  1879. 

Royal  microscopical  society.  —  Journal,  II,  3,  mai  1879. 

Jeunes  naturalistes.  —  Feuille,  n°  103. 

Le  Monde  de  la  science  et  de  l’industrie ,  n°  5. 

Soc.  agric.,  scientif.  et  littéraire  des  Pyrénées  orientales,  voL 

XXIII. 

Physik. -medicin.  Gesellsch.  zu  Würzburg.  — Verhandlungen  , 
Bd  XIII,  Hefte  3-4. 

Kônigl.  preuss.  Akad.  der  Wissensch.  zu  Berlin.  —  Monatsbe- 
richt,  Jan.-Febr.  1879. 

Soc.  florimontane  d’Annecy.  —  Revue  savoisienne,  n°  4. 

R.  Accademict  dei  lincei.  —  Transunti,  v.  III,  fasc.  5. 

Royal  geological  society  of  Ireland.  —  Journal,  v.  V,  Part  1. 

Bolletino  scientifico,  an  no  1,  n°  1. 

Soc.  minéralogique  de  France.  —  Bulletin,  1879,  n°  4. 

Lyon  scientifique  et  industriel,  n°  1. 

Comte  de  Bouille.  —  Paléontologie  de  Biarritz  et  de  quelques  au¬ 
tres  localités  des  Basses-Pyrénées. 

Séance  du  4  juin  1879. 

Physik. -medicin.  Societât  zu  Erlangen.  —  Sitzungsberichte , 
Heft  10. 

Verein  fur  Erdkunde  zu  Darmstadt.  —  Notizblatt,  IIIte  Folge,, 
Heft  17. 

Jeunes  naturalistes.  —  Feuille,  n°  104. 

Soc.  entomologique  suisse.  —  Bulletin,  v.  V,  Heft  8. 

Soc.  entomologique  de  Belgique.  —  Annales,  t.  XXI. 
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Zoological  society  of  London.  —  Proceedings,  1878,  Part  IV. 

Zoolog.-botan.  Gesellsch.  in  Wien.  — Verhandlungen,  Jahrg.  1878, 
Bd  XXVIII. 

Naturf.  Gesellsch.  zu  Freïburg  in  B.  —  Berichte  über  die  Ver¬ 
handlungen,  Bd  VII,  Heft  3. 

Muséum  of  comparative  Zoôlogy,  Cambridge.  —  Bulletin  ,  v.  V, 
8-10. 

Naturhistor.  Gesellsch.  zu  Hannover.  —  Jahresberichl,  27-28. 

K.  b.  Âkad.  der  Wissensch.  zu  München.  —  Sitzungsberichte 
der  mathem.-physik.  Cl.,  1866,  I,  4;  II,  4;  1872,  1,2;  1873, 
1,3;  1876,  2.  —  Philos.  Cl.,  1871,  4,  5;  1872,  1,  2,  3. 

Soc.  imper .  des  naturalistes  de  Moscou.  —  Bulletin,  1878,  3. 

Guide  du  naturaliste,  n°  4. 

Franklin  Institute.  —  Journal,  n°  641. 

Giebel ,  C.-G.  —  Zeitschrift  für  die  gesammten  Nalurwissenschaflen, 
3te  F.,  Bd  III. 

K.  k.  geolog.  Reichsanstalt — Jahrbuch,  1878,  4;  1879,  1.  —  Ver¬ 
handlungen,  1878,  14-18;  1879,  1-6. 

Lyon  scientifique,  n°  2. 

Soc.  géolog.  de  France.  —  Bulletin,  t.  V,  12. 

Wiedemann ,  G.  u.  E.  —  Beiblàlter  zu  den  Annalen  der  Physik 
und  Chemie,  n°  5. 

Bolletino  scientifico,  n°  2. 

Observatoire  royal  de  Bruxelles.  —  Observations  météorologiques, 
lre  année,  1877.  —  Annales,  N.  S.,  1. 1  et  II.  —  Annuaires,  1878, 
1879. 

Soc.  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes.  —  Bulletin,  mars 
1879,  3. 

Favre,  Ern.  —  Bevue  géologique  suisse,  année  1878. 

de  la  Harpe,  Ph.  —  Note  sur  les  nummulites  des  environs  de  Nice 
et  de  Menton,  1878. 

( Don  de  M.  F. -A.  Foret.)  —  Sul  moto  ondoso  del  mare  e  su  le 
correnti  di  esso  specialmente  su  quelle  littorali,  1866. 

Séance  du  18  juin  1879. 

Bayai  microscopical  society.  —  Journal,  v.  II,  n°  4. 

Œsterreichische  Gesellsch.  für  Météorologie.  —  Zeitschrift,  Bd 
XIV,  Jânner-Juni  1879. 

Société  de  statistique  de  Marseille.  —  Bépertoire  des  travaux , 
t.  XXXVIII. 

R.  Accademia  dei  lincei.  —  Transunti,  v.  III,  fasc.  6. 

Manchester  geological  society.  —  Transactions,  v.  XV,  3-5. 

Soc.  géologique  de  Belgique.  —  Annales,  1878. 

Soc.  belge  de  microscopie.  —  Procès-verbaux  du  24  avril  1879. 

Soc.  d'étude  des  sc.  naturelles  de  Nîmes.  —  Bulletin,  n®  4,  1879. 

JSoc.  des  naturalistes  de  la  Nouvelle- Russie.  —  Mémoires ,  t.  V, 
2  ;  VI,  1. 
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Brebissonia,  n°  10. 

Carus ,  J.-V.  —  Zoologischer  Anzeiger,  Jahrg.  I,  1878, 1-17  ;  1879, 
18-29.  ^  ' 

Association  internationale  africaine.  —  Comité  national  suisse. 
Documents  officiels,  1876-1879. 

Forel,  F. -A. — Les  seiches,  vagues  d’oscillation  fixe  des  lacs, 
2e  discours. 

—  —  Les  ténevières  des  lacs  suisses.  Arch.  du  15  mai  1879. 

Dufour,  H.  —  Recherches  sur  quelques  points  relatifs  aux  mouve¬ 
ments  des  gaz  au  travers  des  corps  poreux,  1879. 

Preudhomme  de  Bore.  —  Etude  sur  les  espèces  de  la  tribu  des  Fé- 
ronides  qui  se  rencontrent  en  Belgique. 

Scheffler,  Herm.  —  Wârme  und  Elasticitât.  Supplément  zum 
zweiten  Theile  der  Naturgesetze,  1879. 

Plateau,  J.  —  Un  petit  paradoxe. 

( Don  de  M.  Renevier.)  —  Chantre,  E.  Les  nécropoles  du  premier 
âge  du  fer  des  Alpes  françaises. 


Séance  du  2  juillet  1879. 

Geological  society  of  London.  —  Quarterly  Journal,  n°  138. 
K'ànigl.  preuss.  Akad.  der  Wissensch.  zu  Berlin.  —  Monatsbe- 
richt,  Mârz-April  1879. 

Wiedemann,  G.  u.  E.  —  Beiblâtter  zu  den  Annalen  der  Physik 
und  Chemie,  n°  6. 

Naturhistorischer  Verein  von  Wisconsin.  —  Jahresbericht,  1878- 
1879. 

Le  Monde  de  la  science  et  de  l’industrie,  n°  6. 

Soc.dei  naturalisti  in  Modena.  —  Annuario,  anno  XIII,  disp.  1-2. 
Soc.  d’anthropologie  de  Paris.  —  Bulletins,  1879,  1er  fasc. 

Soc.  florimontane  d’Annecy  —  Revue  savoisienne,  n°  5. 

Soc  industr.  de  Mulhouse.  — Bulletin,  mai-juin  1879. 

Conseil  fédéral.  —  Rapports  mensuels,  74,  75 ,  sur  l’état  des  tra¬ 
vaux  de  la  ligne  du  St-Golhard. 

Càrus ,  J.-V.  —  Zoologischer  Anzeiger,  n°  31. 

Franklin  Institute.  —  Journal,  n°  642. 

Brebissonia,  n°  11. 

R.  Comitato  geologico  d’Ralia.  —  Bolletino,  anno  IX. 

R.  Accademia  dei  lincei.  —  Memorie,  v.  II,  disp.  1-2. 

Jeunes  naturalistes.  —  Feuille,  n°  105. 

Université  royale  de  Norwége.  * —  Aarsberetning,  1876,  1877. 

- Bidrag  til  Kundskaben  omNorges  arktiske  Fauna.  I  Mollusca 

regionis  arcticæ  Norvegiæ,  G.  0.  Sars,  1878. 

- Om  stratifikationens  spor,  af  Th.  Kjerulf,  1877. 

- Om  Poncelefs  betydning  for  Geomelrien,  af  Holst,  1878. 

- Oversigt  af  Norges  Araneider,  n°  2,  af  Rob.  Collett. 
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Séance  du  5  novembre  1879. 

Académie  de  Savoie.  —  Mémoires,  Y,  YI . 

Lyon  scientifique  et  industriel,  4-8. 

Soc.  des  sc.histor.  etnatur.de  l’Yonne.  —  Bulletin,  32e  v.,  1878. 
Soc.  d’émulation  du  Doubs.  —  Mémoires,  1877,  5e  sér.,  2e  v. 
Jeunes  naturalistes.  —  Feuille,  105-109. 

Guide  du  naturaliste,  nos  5-7. 

Soc.  toscana  di  sc.  natur.  —  Processi  verbali,  Il  maggio  1879. 
Œsterreich.  Gesellsch.  fur  Meteorol.  —  Zeitschrift,  Juli-Oct.  1879. 
Soc.  entomolog.  de  Belgique.  —  Compte-rendu,  63-68. 
Deutsch-geolog.  Gesellsch.  —  Zeitschrift,  Bd  XXXÏ ,  1,2.  —  Re- 
gister  zu  dem  XXI  bis  XXX  Bde. 

Soc.  royale  de  botanique  de  Belgique.  —  Bulletin,  I-XVII,  1862- 
1879;  XVIII,  1. 

Geological  Survey  of  India.  —  Mémoires,  XIV  ;  XV,  1.  —  Palæon- 
tologia  Indica,  ser.  XII,  1  ;  IV,  3.  -  Records,  v.  XI,  1-4;  XII,  1. 

—  Index,  I-X.  --  Manual  of  the  Geology  of  India,  2  v.  with  Map. 
histitut  national  genevois.  —  Mémoires,  t.  XIX. 

Soc.  géolog.  de  Fraiice.  —  Bulletin,  V,  p.  863  à  la  fin  ;  carte  géo¬ 
logique  des  environs  de  Nice;  VI,  6-7  ;  VII,  3. 

Boy  al  microscopical  Society.  —  Journal,  II,  5-6. 

Soc.  des  sc.  de  Nancy.  —  Bulletin,  sér.  2,  t.  IV,  8,  9. 

Le  monde  de  la  science  et  de  l’industrie,  7-10. 

Franklin  Institute.  —  Journal,  643-646. 

Soc.  de  géographie  de  Genève.  —  Le  Globe,  XVIII,  1-3. 
Westfàlicher  provinzial  Verein  fur  Wissensch.  u.  Kunst. —  7ter 
Jahresbericht,  1878. 

Conseil  fédéral.  —  Rapport  trimestriel  25-27  aux  gouvernements 
qui  ont  participé  à  la  subvention  de  la  ligne  du  St-Golhard. 

—  Rapport  mensuel  76-81 .  —  7e  rapport  de  la  direction,  1er  janv.- 
31  déc.  1878.  —  Geologische  Tabellen  und  Durchschnitte  1879. 

Soc.  scientif.  industr.  de  Marseille.  —  Bulletin,  1878,  4e  trirn. 
Acad,  impér.  des  sc.  de  St-Pétersbourg.  —  Bulletin,  t.  XXV,  4. 
Pollichia ,  eines  naturwissensch.  Verein  der  Bheinpfalz.  — 
Jahresbericht,  XXXIII-XXXV. 

Soc.  des  Ingénieurs  civils.  —  Mémoires,  1878,  6  ;  1879,  1-4. 

Soc.  florimontdne  d’Annecy.  —  Revue  savoisienne,  6-9. 

Bristol  naturalists ’  Society.  —  Proceedings,  N.  S.  v.  II,  3. 
Dorpater  Naturforscher .  Gesellsch.  Archiv  für  die  Naturk.  2te  Ser. 

Biol.  Naturk.  Bd  VIII,  3te  Lief.  —  Sitzungsberichte,  V,  1. 

Royal  irish.  Academy.  —  Proceedings,  I,  13;  science,  III,  3.— 
Transactions.  Polite  literature  and  antiquities ,  XXVII,  2-3; 
science,  XXV,  18-21.  —  James  Henry  :  Aeneidea,  v.  II  (conti- 
nued). 

Wiedemann,  G.  u.  E.  —  Beiblâtter  zu  den  Annalen  der  Physik 
und  Chemie,  7-10. 
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Societas  pro  fauna  et  flora  fennica.  —  Notiser,  1,  1848. 

Soc.  impér.  des  naturalistes  de  Moscou.  —  Bulletin,  1878,  4. 

Zoolog. -minerai.  Verein  in  Regensburg.  —  Correspondenz-Blatt, 
32ter  Jahrg.  Abhandlungen,  llte  Heft. 

Carus,  V.  —  Zoologischer  Anzeiger,  36. 

K.  k.  geolog.  Reichsanstalt.  —  Jahrbuch,  Bd  XXIX,  2.  —  Ver- 
handlungen,  1879,  7-9. 

Verein  fur  Naturkunde  zu  Zw  ckau.  —  Jahresbericht,  1878. 

Verein  der  Ærzte  in  Steiermark.  —  Mittheilungen ,  XY  Verein- 
jahr,  1878. 

Musée  Teyler  à  Harlem.  —  Archives,  v.  IV,  fasc.  2-4  ;  V,  1. 

Soc.  belge  de  microscopie.  —  Procès-verbaux  du  29  mai  et  du  31 
juillet  1879.  —  Annales,  t.  IV. 

Soc.  ouralienne  d’amateurs  des  sc.  natur.  —  Bulletin,  t.  IV. 

Kônigl.  preuss.  Akad.  der  Wissensch.  zu  Rerlin.  —  Monats- 
bericht,  Mai,  Juin  1879. 

R.  Accademia  dei  Lincei.  —  Transunti,  v.  III,  fasc.  7. 

Soc.  d’anthropologie  de  Paris.  —  Bulletins,  3e  série,  II,  2. 

Soc.  industr.  de  Mulhouse.  —  Bulletin,  juillet,  août.  sept.  1879. 

Naturhist.  Landes- Muséum  von  Kdrnten. — Jahrbuch,  13tes  Heft. 

K.  b.  Akad.  der  Wissensch.  zu  München.  —  Sitzungsberichte  der 
math.-physik.,  Cl.  1879,  1. 

Zoological  society  of  London.  —  Proceedings,  1879,  1. 

K.  k.  geograph.  Gesellsch.  in  Wien.  —  Mittheilungen,  1878. 

Rotanischer  Verein  der  Provinz  Rrandenburg.  —  Verhandlungen, 
20ter  Jahrg. 
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par  Paul  Schutzenberger.  5  vol.  in-8,  avec  nombreuses  gravures 
dans  le  texte.  —  Les  vol.  I  et  II  ont  paru.  Chaque  vol.  .  .  14  fr. 

Le  tome  1er  contient  :  Phénomènes  généraux,  Éléments  ou  corps 
simples,  Étude  particulière  des  éléments.  —  Le  tome  Ile  :  Combi¬ 
naison  des  éléments  métalloïdes  entre  eux. 

Supplément  au  Dictionnaire  de  chimie  pure  et  appli¬ 
quée,  par  Ad.  Wurtz.  Premier  fascicule . 3  fr.  50 

Le  supplément  formera  six  fascicules. 

Le  Dictionnaire  complet,  formant  cinq  volumes,  est  en  vente. 
Prix  des  cinq  volumes  :  Brochés,  90  fr.;  reliés,  107  fr.  50. 

Agenda  du  chimiste  pour  1880.  ln-16,  relié  .  .  .  .  2  fr.  50 
L’Année  scientifique  et  industrielle,  par  L.  Figuier.  23e  année 

(1879).  In-12 . 3  fr.  50 

Travaux  du  laboratoire  de  M.  Marey.  IV®  année,  1878-1879. 

Gr.  in-8,  figures  dans  le  texte . 15  fr. 

Pomologie  générale ,  par  M.  Mas.  Cinquième  volume  :  Poires. 

Gr.  in-8 . 12  fr. 

Dictionnaire  industriel  à  l’usage  de  tout  le  monde,  ou  les 
100,000  secrets  et  recettes  de  l’industrie  moderne,  avec  la  tra¬ 
duction  anglaise  et  allemande  des  mots  techniques  et  usuels,  par 
E.  Lacroix.  Cet  ouvrage  formera  4  vol.,  3000  pages,  matière  de 
50  vol.,  illustrés  de  nombreuses  figures  techniques.  Prix  de  l’ou¬ 
vrage  complet,  40  fr.  Chaque  volume . .  10  fr. 

Astronomie  populaire,  par  Flammarion.  In-8,  illustré  de  360 
figures,  chromolithographies,  cartes  célestes . 10  fr. 


\ 

LIBRAIRIE  ROUGE  ET  DUBOIS 


Traité  de  statique  graphique,  par  G.  Gulmann,  professeur, 
à  Zurich.  Traduit  par  Glasser,  Jaquier  etVALAT.  Tome  1er,  avec  • 

atlas  ........  .  .  .  . . 17  fr.  50 

Les  papillons  de  France,  guide  du  jeune  naturaliste.  Histoire 
naturelle,  moeurs,  chasse, préparation,  indication  pour  former  des 
collections.  Gr.  in-8,  orné  de  110  vignettes  et.  de  19  chromolitho¬ 
graphies  . . 7  fr. 

Pathologie  des  poissons,  traité  des  maladies,  des  monstruo¬ 
sités  et  des  anomalies  des  œufs  et  des  embryons,  par  Michel 
Girdwoyn,  publication  ornée  de  11  planches  lithographiques  re¬ 
présentant  111  figures  dessinées  d’après  nature.  In-folio  .  20  fr. 
Théorie  générale  de  l’action  chimique ,  par  Maumené. 

In-8  .  .  .  . . . 9  fr. 

Revues  scientifiques ,  par  Paul  Bert.  2me  année.  In-8  .  6  fr. 
Histoire  de  la  zoologie  depuis  l’antiquité  jusqu’au  XIXe  siècle, 
par  Victor  Carus,  professeur,  à  Leipzig.  Traduction  française  par 
Hagenmuller  et  notes  par  Schneider.  In-8  .  .  .  .  .  15  fr. 
Traité  de  chimie  biologique,  par  Ad.  Wurtz.  Première  partie. 

In-8  .  . . 7  fr. 

Nouvelles  causeries  scientifiques,  ou  Notes  adressées  aux 
membres  de  l’Association  scientifique  de  France,  par  Milne- 

Edwards.  In-8 . .  .  .  .  6  fr. 

Essais  de  psychologie  cellulaire,  par  Ernest  Hæckel.  In-12. 

2  fr,  50 

Causeries  scientifiques,  découvertes  et  inventions,,  progrès 
de  la  science  et  de  l’industrie.  18e  année.  Exposition  universelle 
de  1878,  par  H.  de  Parville.  In-12  ...  .  ...  .  .  5  fr. 

Synthèse  de  la  chaleur.  Résumé  des  communications  faites  à 
la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  par  Raoul  Pictet. 

In-8 . 3  fr. 

Les  migrations  des  animaux  et  le  pigeon-voyageur,  par 

Zarorowski . .  .  60  c. 

La  géologie ,  par  Gelkie  .  .  ..  . . 60  c., 

Tableaux  servant  de  guide  dans  l’enseignement  de  l’analyse 
qualitative,  par  Kekulé  et  Wallach  .  ....  .  .  .  2  fr.  50 
Comment  on  observe  les  nuages  pouf  prévoir  le  temps,  par 
A.  Poey.  Troisième  édition,  revue  et  augmentée.  In-8 .  .  4  fr.  50 
Cartes  du  temps  et  avertissement  des  tempêtes ,  par 
R.  Scott,  traduit  de  l’anglais  par  Zurcher  et  Margollé.  In-8, 
avec  figures  et  deux  planches  dans  le  texte  .....  4  fr.  50 
Etudes  et  lectures  sur  l’astronomie,  par  G.  Flammarion, 
tomes  7,  8  et  9.  Chaque  volume  séparément . 2  fr.  50 


Lausanne.  —  lmp.  L.  CORBAZ  &  Comp. 
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